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première  partie  de  ce  Mémoire  ,  ce  que  renferment  pourtant  deux  des  rrcire 
propofitions  que  jaî  avancées  dès  le  commencement  en  forme  de  problé- 
mcs ,  la  première  &  la  troilîème.  Il  nous  tcfte  mainrcnant  ï  démontrer 
de  même  par  les  expériences,  les  onze  autres  propotiîions,  qui  font  les 
plus  belles  &  les  plus  intércflantes  ,  puifque  ,  lans  être  mains  lingulièrcs 
êC  furprcnantcs,  elles  nous  oiFrent  de  plus  des  avantages  qui  oc  font  point 
à  négliger  dans  rufagc-pratîque  de  rétetftriCJté.  Je  àh  donc  que  le  dilque 
de  métal  »  polé  félon  fon  plan  fur  des  corps  demi-déférents  &  demi-co- 
hibents ,  a  la  vertu  tour-a-fait  merveiileufe  de  confcrver  dans  cet  état  une 
bonne  partie  de  félcAricité  qu'on  lui  a  communiquée  auparavant ,  malgré 
qu'on  le  touche  avec  le  doigt  à  différentes  rcptifes  \  à  cette  vertu  qui  a  tait 
i  objet  des  expériences  que  nous  avons  décrites  jufqu  ici ,  s'en  réunit  une 
autre  j  qui  n^eftnî  moins  fur  prenante,  ni  moins  avantagcufe  ,  celle  de  re- 
cevoir &  de  cnnièrver  une  plus  grande  quantité  d'éleiftricité  ,  lotfqu'on 
Téleitrife  dans  le  temps  même  où  il  jouit  de  Tample  contatt  dont  nous 
parlons ,  &  c  cft'là  ce  que  nous  allons  voir  &  examiner  fous  fcs  différents 
afpedjî. 

N°.  LXIL  Lorfqa  on  tient  |ç  difque  fufpendu  parfes  cordons  de  foie  j  ou 
iÇoii  d'une  autre  manière  quelconque,  tout  ce  quon  peut  faire  ,  quelque 
force qu^on  y  emploie  5  c'eft  dy  accumuler  affez  deleÂficité  pour  qu'elie 
s'élance  par  les  bords  ou  par  toute  autre  partie  faîllante;  le  refte  fe  dif- 
lipc  dans  l'air  à  mefure  qu'il  entre  dans  le  difque.  Mais  fi  on  le  pofe  fur  la 
table  de  marbre,  que  je  fuppofc  toujours  être  un  marbre  net,  bien  poli  & 
bieh  fec  >  fur  le  plateau  de  boîs ,  ou  verniffé  oti  couvert  d'une  toile  cirée , 
fur  la  toile  peinte  dun  tableau,  &  qu'on  réle^llrifç  dans  cette  pafition  ^U 
femblera,  au  premier  abord  ,  qucréle^ricité  travetfe  le  plan  ,  fans  qu'il  j 
çn  refte,  ou  du  moins  fans  qu'il  en  refte  beaucoup,  puifque,  loin  de  lan- 
cer des  aigrettes  par  its  boras  »  il  ne  donnera  pas  même  une  étincelle  vî- 
fible  au  doigt  qui  le  touche;  à  peine  attîtera  t  il  un  fil  léger  qu'on  lui 
préfeatera.  Vous  ferex  donc  pq|té  à  conclure  qu'il  n  a  acquis  que  peu  ou 
point  d*éle*flricîté.  Mais  cffayeï  â  écarter  le  difque  du  plan  fur 
lequel  il  pofe ,  leveile  ,  approchez-en  le  doigt  \  vous  verrez  que  ce^oui 
vous  paroiiïojt  à  peine  une  ombre  d'éleÀricité ,  a  ailcz  de  force  pour  JaÂpIr 
une  crès-vive  étincelle  contre  votre  doigt,  quelquefois  même  pour  laticei 
des  |eti  fpontanés  de  lumière  dans  l'air. 

N^-  LXIIL  Ces  jîts  ne  manqueront  pas  d  avoir  lieu,  toutes  les  fois  que  le 
pign  fur  lequel  on  pafera  le  difque  de  métal  pour  réleârifcr,  fera  de  la 
meilleure  qualité ,  tel  que  nous  l'avons  demandé  f  J  :?) ,  fur-tout  fi  le  di^uc 
de  fon  côté  préfente  quelque  pointe,  quand  elle  feroit  un  pcuémouflee^ 
ou  s'il  a  des  bords  peu  épais  ou  mal  arrondis,  Voilà  pourc]uoi,lor(que  je  veux 
avoir  une  étincelle  pluî  forte,  je  me  fers  d^undifqued'éleélrophore ,  dont  les 
bords  font  d'une  épaiffeur  convenable,  ou  parfaitement  arrondis,  J*o- 
pite  avec  ce  difque  fur  une  cable  de  vieux  albâtre  poli  &  fec  autant  qu  il 
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peut  Ictre  ,  fur  on  plateau  de  bois  bien  vcrniffi,  fut  une  toile  cirée,  fut 
fa  toile  peinte  d  un  vieux  tableau ,  &  rcxpérience  mti  réulîît  à  merveille.  Je 
tire  du  difque  ,  en  vertu  de  réledriciré  dont  on  l'a  chargé ,  tandis  qu  il  po- 
foit  fur  l'un  des  pians  que  je  viens  de  nommer  #  l'élcdricité  qui  paroifToit 
nulle  alors,  j  en  tire  »  auflît-tôt  que  je  viens  à  k  lever ,  une  étincelle  forte 
êc  très- piquante  ,  à  la  diilance  de  pîufieuts  pouces^  &  fou  vent,  dans  Tint 
tant  même  où  je  le  foulève,  fes  bords,  quoique  groflîcrs  5c  arrondis» 
lancent  de  toutes  pans  des  jets  de  lumière  &  des  édncellcs  bruyantes 
dansfaîr:  ce  qui  donne  un  fpeâacle  fort  agréable ,  lorfquc  lexpériencelc 
fait  dans  un  endroit  obfcur. 

N*.  LXI V.  D  où  il  fuit  clairement  que  le  difque  cft  difpofëà  recevoir  &  à 
conlirver  une  plus  grande  dofed  eledriciré  ,  quand ,  au  lieu  d&  le  tenir  par- 
faitement îfolé,  on  le  laiffe  jouir  d'une  ample  communication  ,  en  le  po- 
faut  fur  un  plan  quifoit  pourtant  un  conduiflcur  irès-imparfait,  ou  par  fa 
nature  (comme le  font  certains  marbres,  récailie,lebois  féché  de  longue, 
main  ou  aufokil ,  le  plâtre  ,  &c,) ,  ou  rendu  tel  au  moyen  d'une  couche 
peu  êpaifiè  de  matière  presque  cohibente;&  c'eft  le  cas  où  fc  trouvent  le 
bois  verniffé,  la  toile  cirée,  un  lit,  un  banc  couvert  de  velours  ou  de  toute 
autre  étoffe  g  qui  ne  foit  ni  tout-à-faît  humide ,  ni  extrêmement  sèche* 

N^  LXV.  Lors  même  qu'on  éledrifcra  le  difque  pofé  fur  des  plans  cou- 
verts d'une  couche  de  matière  parfaitement  cohibentc,  de  foufre  ,  pat 
c^mple,  de  cire  d*Efpagne  ou  d'une  réfine  quelconque,  ,de  poils,  de  foie, 
tout  cela  parfaitement  fec^  il  recevra  ,  pourvu  que  cette  couche  foît  mince, 
une  plus  grande  dofe  d'éleâricité  ^  qu'il  ne  le  feroit  fi  on  Tifoloit  dans 
l'air  i  la  manière  accoutumée,  ou  G  on  le  plaçoit  fur  une  couche  fera- 
blable ,  mais  fort  épaiflc  ;  &  il  en  recevra  une  fi  grande  quantité  ,  que 
lorfquon  Viendra  aie  foulever ,  il  la  fera  jaillir  de  tous  les  côrés,  &  pro- 
voqué avccle  doigt,  il  lancera  une  étincelle  des  plus  fortes.  Ainfi  le  difque, 
pofé  au  beau  milieu  du  plateau  d'un  éle<ïlrophore  qu'on  n  a  point  animé 
&  foulcvé  en  fait,  après  avoir  été  électnfé  lui-mcmc^  donne  fans  qu  on 
le  touche,  des  étincelles,  envoie  de  toutes  parts  de  petits  jets  de  lu* 
ni J ère  ,  par  la  grande  abondance  d'éleélticlté  qu  il  a  été  capable  de  rece- 
voir ,  randis  qu'il  écoic  couché  ,  mais  qu'il  ne  peut  plus  coutenir  des  qu'il 
cft  foulevé. 

N^.  LX  VL  Mais  je  laiflè  volontiers  de  côté  les  expériences  qu'on  peut  faire 
avec  réJedlrophore  Se  avec  toute  autre  couche  de  maricre  qui  foit  un  vrai 
Se  parfair  cohibent,  par  la  raifon  que  pour  peu  quon  poufie  leledricité 
dans  le  difque  pofé  fur  une  pareille  couche,  elle  s'imprime  fur  la  face  du 
cohibent  j  &  le  jeu  de  féle«îlrophore  s'y  renouvellant  en  quelque  forte, 
les  effets  deviennent  par- là  même  trop  compliqués  (XXVI).  Je  retourne 
bien  volontiers  i  mon  plan  d  albâtre-,  à  mon  bois  fec  ou  vernj(ré,à  ma 
toile  cirée;  tous  corps  abfolument  ,  quoique  difficilement  perméables  au 
ftûidc  éleilrique  ,  auxquels  par  conféquetit  rék^iicité  ne  s  attache  jamais 
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ou  que  fore -peu  3  lorf^uon  emploie  les  moyens  les  plus  puiOants  fXXVI)* 
D\m  aotne  cocé  ,  nous  avons  vu  que  les  expériences  réulEflent  mieux  (ur 
ces  corps  que  fur  Jes  vraies  couches  ifolantes  ,  quelque  minces  quelles 
foien:,  quanta  la  ténadcé  avec  laquelle  le  difque  redenc  fa  jrertu  éledrî- 
que^lorlquon  le  touche  avec  le  duigt,  &c. ,  long-temps  &  à  difFércntcs 
jrcpifes;  ce  que  je  regarde  comme  le  phénomène  le  plus  nierveilléux. 

N"*,  LX  VI  ï.  Oui,  les  expériences  rcuiliiTent  incomparablement  mieux  à  cet 
égard  fur  un  carreau  nitd  de  beau  marbre  ou  d  albâtre  ^  fur  le  bois  fec  Se 
poli,  fur  la  toile  cirée  »  que  fur  la  face  réfineufe  d'un  éledrophoie;  &  la 
chofe  va  jufau au  point  ,  que  Ion  peut  tenir  le  doigt  appliqué  contre  le 
difque  de  meta!  couché  fur  cts  plans,  dans  le  temps  même  &  pendant 
tout  le  temps  qu'on  lui  communique  rélcdricité.  On  peut  ne  lever  le 
doigt  que  quelques  fccondes  après  avoir  cefTé  d'éleilrîfer  ;  &  malgré  tout 
cela  ,  laifTer  au  difque  affcz  déleftricité  pour  lancer  une  petite  étincelle^ 
Jorfqu  on  le  foulcvcra, 

fjJMX  Vllf.  En  faifant  de  femblabies  expériences  fous  les  yeux  de  quelque! 
Phyficicns  élcdriiannsde  profeflîon  ,  comme  je  les  ai  faites  devant  des 
Amateurs  ^  je  voudrois  bien  leur  demander  doù  vient  que  mon  difque  de 
méral ,  porté  fur  une  colonne  ifolanre,  ou  fufpendu  en  l'air  aireç  des  cor- 
dons de  foie  ,  fi  on  vient  à  le  toucher  feuleuient  du  bout  du  doigt  ^  perd 
àrinftant  toute  fotî  éledficitéj  au  cas  qu'il  en  air»  &  qu*à  plus  tortc  rai- 
fon  on  Te  m  pêche  d  en  acquérir ,  s*il  n  en  a  point  encore  \  La  raifon  en  cft 
toute  iîmpic,  me  diroit  toute  perfonne  qui  auroit  la  plus  légère  teinture 
d^éle^rictcé  :  tandis  que  vous  touchez  ainli  le  dijque ,  il  n  ell  point  ifolé  \ 
leleftricité  pafie  dans  votre  daîgr,  &  fc  djfSpe  entièrement.  Fort  bien;  les 
plus  grands  élcdrifants  ,  les  plus  expérimentés  dans  cette  Science  ne  pour- 
TOient  me  dire  rien  de  mieux.  Mais  quoi,  reprendrois-je  ,  le  difque  cft-il 
mieux  ifolé,  lorfque,  touché  avec  mon  doigt,  il  communique  de*plu£ 
avec  une  table  de  marbre  ou  de  bois,  lorfquM  jouit  d*an  ample  contad  avec 
ces  plans  f  Eh  bien  cependant,  j'en  prends  vos  yeux  à  témoins  ;  je  pcuic 
réleArifer  dans  cet  état  \  il  ne  perd  pas  toute  fon  éieâricité  en  un  infiant , 
comme  dans  l'autre  cas,  en  la  tranlmettant  au  doigt  qui  le  touche:  au 
contraire  y  après  avoir  été  touché  vingt  fois  &  plus,  il  lui  en  rcfte  en- 
core une  quantité  fenfible*  N  ai-jc  donc  pas  eu  raifon  d*annoncer  des  pa- 
radoxes en  commençant? 

N*^,  LXIX.  Nous  l'avons  déjà  dit  (LXII)  ;  ponrnorre  difque,  aînfi  que  pour 
tout  autre  condutSeur ,  il  y  a  un  maximum  d'élcdtricicé  ,  qu'il  ne  peut  ou- 
trepaffcr  dans  Fétat  dHfolement,  Ce  maximum  eft  fixé  par  le  point  auquel 
réle<3:ricirén'eft  pas  plutôt  parvenue  ,  que  le  difque  commence  a  repouffct 
loin  de  lui  »  fous  la  forme  d  aigrettes  ou  d'étincelles,  le  feu  élc^rique  qull 
ne  peut  plus  contenir,  &  continue  de  rejettcr  dans  Tait  tout  ce  qyon  lui 
donne  au-delà  de  fa  capacité.  Or ,  il  faudra  bien  convenir  que  la  dofc  d*é- 
leétriciié  que  ce  même  difque  peut  contenir  ^  quand  il  pote  fur  le  maibro 
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ou  autre  plan  bien  conditionné,  furpalTc  de  beaucoup  ce  maximum  ^  5c 
<ju*il  a  conféqtiemmenc  dans  cette  pofition  avantagcufc  une  bien  plus 
grande  capacité,  fi,  en  le  levant  de  qqïTv^  le  plan  &  Je  tenant  ifolé  ,  on 
voie  réledriciié  furabondante  fe  porter  dans  lair  avec  profulTon  en  jets 
(ponranés,  C'eft  là  précifcmenc  ce  qui  arrive  ,  &  c*cft  une  fuite  du  principe 
que  le  diftjue  acquiert  une  capacité  beaucoup  plus  grande,  lorfqu'il  eft 
.couché  fur  u,n  plan  qui  n'eft  ni  fort  déférent,  ni  trop  ifolants  &  que  pax 
conféquent  une  quantité  donnée  d'éleiftricité  a  incomparablement  moins  J^ 
tinjiùn  ,  ou  de  cette  force  avec  laquelle  elle  rend  a  la  verfer  au-dehors 
&  àsen  décharger i  &  pour  parler  plus  jufte  ^  conformément  aux  principes 
que  je  me  fuisf^its  concernant  laviion  des  atmofphcres  éledriques,  par-là 
même  qu*une  quantité dérerminéed'életflricité  fait  naître  une  tcnfïon  neau- 
coup  moindre  dans  le  difque ,  lorfqu'ileft  pofé  furie  plan  ,  la  capacité  de  ce 
même  difque  en  devient  plus  grande  que  celle  dont  il  jouit  quandil  eflab- 
folumcnt  ifolé- 

N"".  LXX-Sîon  me  demande  pourquoi  cette  tenHon  diminue  fi  conG* 
dérablement,  lorfquc  le  difque  pofe  fur  le  plan  ,  il  me  fera  aifé  de  ré- 
pondre. Le  feu  éle^rique  contenu.dans  le  plan  fe  reflcnt  du  voîfinage  du 
difque  élcdrifé  ,  fe  met  en  adlion  \  le  feu  naturel  fe  retire  de  la  fur  face  du 
plancontigue  ace  difque^  s'il  eft  ékdrifé  tn  plus  ^  &  il  fe  porte  vers 
cette  même  furface,  s'il  eft  élcdrifé  tn  moins  ^  ftlon  les  loix  connues  des 
armofphères  éledriques.  Il  fe  fait  par-là  une  foite  àt  compmfaùon  ^  de  ma- 
nière que  Féleélricité  du  difque  ^  oalancée  pour  ainfi  dire  ^  n'a  qu'une  fort 
pcritc  tmjïon  ;  il  ne  déploie  qu'une  force  trcs-légêre,  incapable  de  vaincre 
le  peu  de  ré/îftancc  qu*oppofe  le  plan  en  fa  qualité  de  délirent  imparfait 
au  paffage  du  fluide  éledrique.  Ainfi ,  l'élcdricité  du  difque  fc  trouve,  pour 
ainfi  dire  s  dans  uo  état  daffoupiffement,  jufqu'au  moment  où  ^  éloigné 
du  plan  favorable  a  fon  inertie  ^  toute  compcnfation  ceffant ,  le  difque  fait 
éclater   fon  éledricité  d'une  manière  fenfible  ic  même  très*vlvc. 

N**.    LXX!-     Puifque    je  fuis    entré   tout  naturellement  ,   &    pref^ 

?iuc  (ans  m'en  appercevoir,  dans  rexplication  des  phénomènes,  je  fuis 
ortaifc  d'avoir  ici  non-feulement  indiqué,  mais  compris  en  peu  de  mots 
tout  ce  que  jç  me  propofc  de  développer  dans  un  ou  plufieuis  Mémoifes 
qui  fuivront  celui-ci,  en  remontant  aux  loix  premières,  Cependanr  pour^ 
fuivons  le  récit  des  faits. 

N*.LXXII,  Ainfî  le  difque^  en  vertu  de  fa  capacité  fi  confidérablemene 
augmentée  par  fa  poficion  fur  ieplan,n'cft  pas  feulement  en  état  de  recevoir 
une  do(c  extraordinaire  déledricité,  quand  on  emploie  des  moyens  effi- 
caces pour  la  lui  communiquer;  mais  encore  il  peut  en  recevoir  uneaficz 
grande  quantité  ^  quoîqu^on  ne  faffe  ufage  que  d'une  petite  force ,  en  le 
touchant ,  par  exemple,  avec  le  crochet  d*unc bouteille  de  Leyde  ,  char- 
gée très-foiolcment»  Or,  c'eft  un  fécond  avantage  réel  &  très^onfid érable 
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de  rcfpccc  difoiemçnt  imparfait  &  rrês- imparfait  Joni  il  s'agir,  fur  nfole- 
ment  parf^ir. 

N^  LXXIIL  Quand  Icdifquc  fe  trouve  parfaitement  ifolé  ,  pour  y  porter 
rélcâricité  au  plus  haut  degré,  il  faut  faire  ufagc  ou  d'une  excellente  ma- 
chine ,  ou  d*un  ékélrophorc ,  ou  d'anc  bouteille  de  Lcyde  chargée  très- 
fortement,  ou  de  tout  autre  corps  déjà  éieârifé  au  plus  haut  point  de  ten- 
fion.  Si  vous  vous  contentez  de  le  toucher  avec  le  bouton  d'une  boureîlle* 
de  Leyde»  qui  n*ait  que  la  charge  fuffifantc  pour  lancer  f étincelle  à  z  ou 
5  lignes  dcdiftance,  pour  faire  monter  réledromctrc  jufqiia  îO  degrés, 
jcfuppofe,  le  difquc  recevra  au  plus  une  éle*îlrîciré  de  force  égale  ,  ëc  ce 
fera  beaucoup  s'il  porte  réleâromècre  au  même  degré ,  s'il  vous  donne 
rétincelle  à  la  diftance  de  2  ou  5  lignes.  Eh  bien  ,  je  vous  offre  le  moyen 
aufli  lîmple,  aullî  commode ,  qu'il  cft  furprcnant  &  înefpéré^  d*cn  obtenir 
des  étincelles  beaucoup  plus  fortes-  Pour  cela  j  vous  n'avez  qu'à  coucher  le 
difque  fur  un  des  plans  dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois,  &  le  toucher 
avec  le  crochet  de  la  bouteille ,  dont  la  charge  cft  fi  foible  (  r)  ;  vous  vous 


(t)  Une  ferap^sinucile  (l*obfeî;Tcr  ici  cjuune  bouteille  de  L^dc  ,  quoique  pedte« 
ayant  «ne  rrcs-grande  capacité ,  il  faut  une  grande  dore  d*clcûncUc  pour  y  ponermême 
cette  foible  charge  dont  nous  parlons.  En  effet ,  il  faut ,  pour  en  venir  i  bout ,  faire 
Élire  bka  plus  de  tours  i  la  macïisne  qu'il  n'en  fautpr>ur  dc^tirirtïn  flmple  condufteiir 
beaucoup  plus  grand  ^ue  la  bomeilîe.  Dans  mon  Mcitïoirc  déjà  cité  fur  la  capacité  >dcr s 
conducleuTs,  fai  ùh  voir  <|n*uû  tableau  ou  une  boutâlle  ayant  fciie  pouces  c|uarrés  de 
furface  armée  au  plus,  a  une  capacité  prefquc  égab  à  cdie  duB  condudeur,  dont  la 
lïirlace  ell  df  itoo  pouces  quarrés ,  &  la  longutut  de  iod  pieds.  Il  ne  faut  donc  pas 
/étonner  qnc  d'une  bouteille  foiblcineot  chargée  on  putHc  arec  une  bonne  dofc  d^clcc- 
tricité  t  puiCque^  pour  foroicr  une  iî  foible  charge  ,  il  en  faut  tant,  attendu  f^  prodigieuse 
capacité*  Cecie  bonne  dofe  d'éleÛricitc  que  la  bouttille  peu;  IburcM^  le  difcjue  tiï  en  état 
de  la  recevoir ,  coures  ks  fois  qu'une  poiuîon  favorable  Iiii  donoC  une  capacité  auiB 
grande  que  celle  de  la  bouteille.  Et  d*ou  vient,  dans  îe  fait,  la  capacité  extraordinaire  de 
la  bouteille?  De  ce  qu'autant  le  fluide  éle'^rique  s'accumule  fut  une  de  fcs  Cacc*  ,  au- 
tant l'autre  en  perd,  êc  réciproque  m  eut  ;  par-là  réfe^idté  fe  trouve  contrebalancée  i  elle 
n'y  déploie  que  peu  de  force  ou  àt  tefiJtQfi.  Eh  bien  ,  U  niêmeconipcnration,Ic  même 
balancement  a  lieu  daas  noire  difque  éledrjféfic  dam  le  plan  lùr  lequel  il  pofc  (LXX)« 
Qu'en  réfukc-tilî  cçftquc  la  boutdlie  vcrfc  autant  d'éleihi  ci  té  dans  le  difque  pofé  fa- 
roïibJemenc,  qu*eïïe  en  vcrfetoit  dans  une  autre  bouteille,  ou  dansuncondu^eur  d'une 
ccDtaioe  de  pieds  de  long,  pour  s'y  mettrai  un  égal  degré  du  i^n/ii^fi*  Or,  fi  ce  vafle 
condufleur  venoit  enfuicei  être  reflreint  dans   fa   capacité  ,    pour  cttc  îéduit  a   uiie 

moindtc  furfacc f  par  eiemple , fî ,  coafi^ant  dans  une  longue  chaîne,  on  ranionceloïc 
da  -       i-  ^       ..  ...  ..       . 


a  nôtres 


it  plus  grande ,  a ue  la  capacité  feroit  devenue  moindre.  !1  cH  aifé  d'appliquer  ceci 
raifijne,  pofé  dabord  ,  levé  enfui  te,  s'il  eJl  vrai ,  comme  on  n'en  peut  pas  dou- 
ter ,  qu'il  lir  dans  cette  ^:>  fi  ri  on  une  capacité  eitraordinaire  lotiqu'oû  Tibigne  da 
plan.  Oui ,  il  retourne  a  fa  capacité  naturelle  5£  étroite;  &  voill  pourquoi  Télc&îcité 
«pijl  pofl"édoit  auparavant,  parvicnî  alors  a  une  plus  grande  icnjîon^  Ja  compenfaiioû 
&  l  cfpcee  d^équiîibrc  qu'clïe  trouroit  dans  le  plaa  o*ayact  plus  Ûcu- 


appeîccvrez 
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apperccvreï  qu*eile  lui  donne  une  bonne  partie  de  fa  charge  j  quil  s'appro* 
prie  une  quantirépradigieufc  d'éledricité ,  &c  cja'il  la  rcrieot,  ne  faifant 
qu'un  effort  très-petiî  &  prefijae  infenfiblc  pour  s'en  décharger  (comn^rç 
il  cft  aifé  de  le  conclure  de  ce  qu'il  n'imprime  pas  de  mouvement  fcnfiblc 
iun  éledroinêtre  cxttcmcmcnc  mobile],  grâce  i  la  capacité  extraordi- 
naire que  lui  procure ccccepoiîrion favorable  (  LXIX  ,  LXX)  :  vousvousap- 
SCfCevrez  ^  dis  je  ,  de  ce  que  je  viens  de  dire,  iorfqtie  ,  foulevant  le  dtfquç 
edefliisle  plau,  Ô£  en  le  réduifant  parla  itiemc  à  fon  peu  de  capacité 
narureile,  vous  verrez  l'élcttromècrc  fe  porter  au  plus  haut  degré,  rérin- 
celle  provoquée  s'éUncer  a  plulteurs  pouces  de  diftance,  &  peut  être 
mcmc  des  jets  fpontanés  éclater  dans  Tait. 

N^  LXXIVXela  va  jufqu'au  point,  que  lors  même  qu'on  fe  fert  d'une  bou- 
teille chargée  fi  foiblemcnt  ,  qu'elle  n'cft  point  en  état  de  donner  une  étin- 
celle viiiblc,Ac  quVn  croiroît  Tavoir  entièrement  épuifée,  en  la  déchar- 
geant deux  ou  trois  fois  avec  Tare  conduAeur,  en  la  touchant  plufieurs 
fois  avec  les  deux  nains ,  pour  la  dépouiller  entièrement  de  ce  qu*on  ap- 
pelle an  reliant  de  charge  ;  toutefois,  fi  elle  con  fer  ve  encore  affez  de  force 
Iculcment  pour  attirer  un  fil  mince  (ce  qui  arrive  à  une  bouteille  bien  dif- 
poféc  &  qu'on  a  bien  chargée  d*abord  ,  malgré  la  déchirge  qu'on  croiroit 
completrcj  malgré  les  attouchements  réitérés^  mcme  après  des  heures  Se 
des  journées  entières)^  elle  fera  encore  en  état  de  vcrJer  dans  le  di(quc 
couché  fur  le  plan  ,  une  quantité  d'élcélriciré  fuffifante  pour  le  faire  étin* 
celer  fenfiblcment^  quand  on  viendra  a  le  lever* 

-  N**,  LXXV,  Et  me  voilà  parvenu  à  retirer  des  expériences  que  j'ai  faites, 
un  avantage  qu  on  ne  doit  pas  comprer  pour  peu  de  chofe.  Qu'on  me 
donne  une  machine  élcdrîque  li  ma!  en  ordre,  un  éledlromcTre fi  mauvais, 
qu^QP  fuppofe  des  circondances  fi  peu  favorables,  qu'il  ne  foit  pas  potlî^ 
bit  de  porter  lelcâricité  au  point  de  fournir  des  étincelles  ;  dans  cet  état 
de  choies,  fi  je  parviens  feulement  à  rcxcifcr  afTet  pour  qu'un  fil  trcs- 
mobile  en  foit  altéré  j  je  n'en  demande  pas  davantage;  en  dirigeant  une 
aftion  Cl  foible,  enrortc  que  réleitrîcité  continue  pendant  quelque  rt:mps 
depaiTerêc  de  s'accumuler' dans  le  difque  pofé  fur  un  plan  convenable  » 
j  obtiendrai  de  lui ,  en  le  foulevant  à  f  ordinaiie ,  une  étincelle  ftïffifamment 
forte  pour  allumer  ma  lampe  ou  acctniitume  à  air  infla^imable  (j)^  Sc 


(t)  Tout  le  monde  connoît  aûwcUemenr  le  piflôict  ou  le  canon  j  ait  i*i^ammabfe - 
rien  4e  plus  cooiimuo.  Il  n'en  eft  pas  à^  même  de  la  lampe  ^  qtïDiqu'ôii  en  hh  vu 
ditfiirecîtcs  pat*ci  par-li,  J*ai  dit  un  moÊ  ^e  cette  invention  dans  tna  «Diiicme  Lettre  k 
MAt  Mari^uî^Caîlclîi^îi  x%  Mai  1777  ,  publiée  quelque  temps  iprès  dans  le  Choix 
d*OpufiiiUs  im4f^jifdms*  Après  avoir  ùïi  l  cfTii  de  quclqueî-irnes  de  ces  lampes  de  djifé- 
tentes  cfpcces»  plus  ou  m^ins  curicufes,  mais  tien  de  plus.  Je  m'auérai  a  ceïlc  qgî 
céunic  à  r  a  gré  ment ,  l'avantage  de  pou  voit  fervir  d'a£cendiinmÉ  uès-commode  ,  e  a  TaG* 
compa^oanE  d'un  petit   éleiltophore.   J'eus  cn.fuite  occaCoa  d'en   iauc  connoître  lt% 
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pour  d  autres  expériences  curieufcs,  qui  me  fcroienc ,  fans  ce  moyen |  im- 
poflîbles  dans  1  exécution, 

N*',  LXXVL  Fujfqu'on  obrient  un  figrandeiFetd'uncrt  petite  caufe^puif- 
qu'une  a<-tion  éleâriqueau  deffLis  de  la  médiocre,  iuffit  pour  veifcr  dans 
le  difquc  cotiché  fur  le  plan ,  aurant  d  eledricité  que  pourroit  lui  en  com- 
muniquer faction  la  plus  torte  ^  en  le  fuppofanc  abfolument  ifolé^  on  con- 
çoit qu  il  cft  inutile  d  appliquer  ijjie  puiflante  force  ék^l^riquc  au  difque 
placé  de  cette  manière  î  tour  ce  qui  feroit  au-delà  d'une  certaine  ttnjion  , 
lurmonteroît  la  réfiftancc  du  plan ,  qui  n*eft  pas  imperméable  ,  étant  feule- 
ment un  déférent  imparfait  ^  ou  étant  tout  au  plus  cane  foir  peu  cobibent  ^ 
entrcroit  dans  ce  plan  ,  &  s'y  perdroir. 

N"*.  LXXVIL  Ainlî  ,  à  mefare  que  le  plan  fera  moins  cohibent,  ou  pour 
mieux  dire  un  déférent  moins  impartait,  moindre  auflî  ftra  la  force  éledrique 
qu  on  pourra  employer  avec  avantage  fur  le  difquc  pofé  fur  ce  plan  y  pour 
y  accumuler  une  dofe  deledricicé  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'on 
lui  communiqueroit  avec  la  petite  tenlion  donnée.  Si ,  au.  Ircu  de  fc  trou- 
ver dans  la  fituation  où  nous  le  fuppolbns ,  il  venait  à  Être  ifoié  parfaite- 
ment ,  obfervons  ce  qui  arrive  quand  le  plan  eft  eicelleot  ,  par 
exemple  quand  c*eft  un  dtfque  de  bois  bien  vernifTé,  une  belle  toile  cirée, 
une  rable  d  albâtre  ou  d'autre  marbre  qui  foie  vieux  &  dur*  Si  on  éle^rifc 
le  difque  de  métal  pofé  fut  un  de  cesplans^  avec  le  bouton  d'une  bouteille 


fifets,  quoique  d'une  manière  affez  vague,  â  un  grand  nombre  de  perfannes  natio- 
nales âcéciangéttS}  parmi  iefquelle^  je  dois  nommer  avec  Jiflîofïîon  M»  de  SaufFure^ 
qui  pafT^  par  Côme  cet  été^Ii^  Etant  allé  faire  un  lour  en  SuiiTc  Tautomne  fuivant ,  je 
caminuniqtiAi  fidée  de  ma  macKinc  un  peu  pctfe£tiorï0^e  ,  &  j'en  LaifTai  un  modèle  tel 
quel ,  à  plu  (leurs  des  Phyficicns  &  Nituraliftcs  fi  communs  dans  cetie  contrée.  Je  ne 
manquât  pas  non  pJu&  de  la  commtjnii^uerâScrâibourg,  tn  panicutîer  à  AI.  Barbier  de 
Tinao  ,  grand  Amateur  de  la  PKyiique,  Efu'il  cultive  avec  fuccèsj  homme  connu  avan- 
t;igcufement  par  d'eiccllences  produftions ,  avec  qui  j'ai  formé  une  liaifoo  &  une  car- 
mpondaoce  des  plus  étroites ,  Ac  â  <çn  je  dois  la  ttady^tion  françoife  de  mes  Lettres  fur 
TAir  inflammable,  II  fut  te  premier  qui,  d'jprcs  mon  exei'npie  »  conftruîfît  une  lampe 
i  air  inflammabfe,  faifant  Vofïicc  à'dC£^fiMli/me  ,  &:  il  eut  U  bon^é  de  m*en  faire parfcr 
la  dctcripùon  dans  uricde  fcs  Lettres  mtércfTanies.  Un  certain  Journal ,  qui  me  tomba 
fous  les  mains  il  y  a  quelques  mois  j  bît  mentloû  d'un  Ouvrage  imprimé  prccilïmeot 
à  SttaH^ouTg  fur  la  conitruâion  de  dllTérentes  lampes  à  air  infiaramable.  N'ayanr  point 
TU  cet  Ouvrage  ,  je  ne  peux  en  juger;  tout  ce  que  je  fais,  c'cft  que  M.  Barbier  a'tn 
eft  point  r  Auteur  ,  ptiiiqM'iî  ne  m'en  a  fa  mais  parlé-  Quant  à  mon  accendiùtmâ  ,  Il 
éioit  dtja  plus  fnnpie  que  celui  de  M»  Barbier  Joffqu 'avant  qu'il  ÉufqueUion  du  ittn  ^ 
j'en  fabriquai  pïuiieurs  pour  moi  &  poor  mes  amis  ^  &  que  j'en  fif  paner  un  (  11  y  a  dcujc 
ans)  à  M liotd Prince  de  Kott?per,qui  l'envoya  à  l^ndies,  après  en^avoît  fart  faire  ua 
pour  lui;  mais  depuis  ,  je  l'ai  rendu  plus  fimpfe  encore ,  &  d'un*fervice  très-com- 
mode. J'en  donnerai  la  dcfcriptîon  conjointement  avec  celle  de  mon  viomcl  euJhmétrff  ^ 
perfectionné  également  j  de  de  qoelques  autres  in  ftru  m  en  es  analogues  a  ccui- ci ,  dans 
ane  deuxième  partie  de  mes  Lettres  fur  TAir  inflammable  ,  pour  Uquelle  j*ai  déjà  les  m^-^ 
lériiux  prêts  ^  au  moïns  en  bonne  particp 
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fortement  chargée  ,  une  bonne  partie  de  cette  charge  cft  eïi  pure  perte; 
elle  entre  forcément,  âc  fe  répand  daps  rincérieur  du  plan  même:  néan-^ 

moins  ]c  difque  reçoir  &  Cônlerve  une  grande  quaiuiré  ûéleétriciré  »  qui  oc 
fait  pas  grand  effort  pour  paOcr  outre ,  par  la  raifon  que  fa  pt^fieîon  favo* 
rable  augmente  de  beaucoup  fa  capacité  (LXIX  &  fuivô-  Or,  li  le  difque  re- 
çoit &  conicrve  rant  d'éleétricité  ,  malgré  que  b  charge  furabondante  de 
la  bouteille  fe  porte  de  fe  perde  dans  f intérieur  du  plan  qui  la  foudent, 
aînfi  que  nous  venons  de  le  dire  j  un  tel  excès  décharge  fera  donc  inutile^ 
êc  ce  (era  la  même  chofe  pour  loi  ;  je  veux  dire  qu  on  ne  réic<5trifera  pa$ 
moins  fortement,  en  ne  chargeant  que  médiocremeat  Ja  bouteille  avec 
laquelle  on  le  touche,  ou  même  bien  toiblement ,  de  manière  en  ud  moc 
Que  fa  charge  n*ait  pas  un  degré  de  itnjion  aiîez  forte  pour  vaincre  la  ré- 
itftance  du  plan  demi-cohibent. 

N*.  LXX  VIII,  Mais  quelle  fera  la  charge  ,  la  unpon  qu'il  faut  employer  ; 
Celle  qui  fuffit  a  peine  pour  faire  donner  une  petite  étmccUe  au  crochet 
delà  bouteille,  quand  on  le  touche.  Tout  ce  qui  îroit  au-dcla  fcroit  fu- 
perflu  j  &  remarquez  qu'il  n*en  faut  même  rant,  que  dans  le  cas  où  le  plan 
qui  porte  le  difque  eft  un  des  meilleurs  ;  aurrcment  il  en  faut  bien  moins  : 
je  veux  dire  que  li  le  plan  neft  que  d'une  moyenne  qualité  ,  tel  quun  mue 
fcc  ,  du  bois  enduit  de  plâtre  ou  Simplement  (te  ^  une  toile  peiijtc  qui  ne 
foîr  pas  bien  vieille,  Sccien  pareil  cas  ce  fera  afleï  d*unc  charge  de  la 
bouteille ,  qui  j  n'étant  pas  alfez  tbrre  pour  donner  des  éctncelles ,  ne  fe  ma- 
iiiieftc  que  par  l'agitation  d'un  éledrontctre  très-fenfible.  On  cmploieroît 
en  pure  perte  une  plus  forte  charge  ,  une  plus  grande  re/i/îb/i  d'élc<ftriciré> 
parce  qu  elle  pafferoir  du  difque  d^ms  le  plan  ,  &  iroit  fe  perdre*  Cette 
foibic  charge  dont  je  viens  de  parier,  (uflira  pour  verler  dans  le  difque 
pofé  fur  Je  plan,  une  dofe  d*élc\!lricjté  capable  de  lui  faire  donner  une  ^ 
bonne  étincelle  ,  des  qu'on  Taura  levé* 

N*^,  LXXIX.  Comme  il  e(t  inutile  d  employer  une  très-forte  éleélricirép 
lors  même  qu'on  opère  fur  les  meilleurs  plans ,  a  plus  torte  raifon  fur  ceux 
qui  ne  font  pas  auflî  bons  ^  puifqu  une  force  au-deiïous  de  la  médiocre 
fuffit  pour  les  premiers  (LXXV  &  fuiv.) ,  &  une  beaucoup  plus  petite  pour 
les  autres  (  LXXVIII)  ,  ëc  cela  pour  obtenir  le  plus  grand  effet  qu'on  peuc 
attendre  des  uns  &  des  autres*  Lorfqu'on  ne  voudra  taire  ufage  que  d'une 
pareille  aflîon  très-foible ,  telle  que  celle  d*ijne  bouTeîlic  incapable  Je  don- 
ner la  moindre  étincelle  ,  on  pourra  alors  fe  fervir  indifféremment  d  un  de 
ces  plans  moins  bons  ou  d'un  des  meilleurs.  Le  niur,  le  bnis  nud  ,  moyen- 
ncment^ec  ,  retiendront  la  même  dofe  d'élcftricîté  dans  le  difque  ^  qui  leur 
fera  appliquée  convenablement,  que  le  bois  bien  verniffé  ,  puîfqu'unc  fi  foi- 
bletenfion  ne  fera  pas  capable  de  vaincre  la  réfiftancc  de  ce  mur,  de  ce 
bois,  pour  peu  qu'ils  en  aient*  Il  n'y  aura  de  différence  que  dans  le  plus 
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mu  le  moins  de  temps  où  les  uns  &  les  autres  pourronr  concentrer  dans  le 
dîlljue  une  dofc  d*éléAricité  fiippofée  égale.  A  cet  éçard  ,  les  meilleurs 
pkns,  ceft  à'dîrc  >  les  plus  cohibencs  ^  remportent  (ans  difficulté. 

N^  LXXX.  Oïl  voit,  par  ce  qui  a  été  dît  jufqu*ici,  qu'en  prenaiu  même 
les  plans  que  j'appelle  les  moins  bons,  ceux  qui,  s'ils  ne  font  pas  dans  la 
claue  des  déférencs  imparfaits  ,  en  approchent  beaucoup  plus  que 
de  celle  des  cohibciîts  ^  ils  tcmplitTent  aUez  bien  le  but  qu'on  fc  propme. 
Quand  on  veut,  avec  une  très-petite  aiîbîon,  Verfer  ôc  accumuler  une 
dofe  convenable  d^éledriciçé  dans  le  difque  qu'on  leur  applique  félon  fon 
plan  ^  potez  ce  difque,  après  ravoit  bien  électrifé ,  fur  un  de  ces 
plans  ,  fur  une  cable  de  bois  »  qui  ne  foit  ni  bien  verniHe,  ni  ab< 
folument  fec,  fut  un  cuit  un  peu  humide,  fur  une  toile récemmment  cirée  , 
fur  une  couverture  qui  ne  foit  ni  de  foic^  ni  bien  sèche:  vous  verrez  qu'il 
ne  confervera  que  pendant  peu  de  fécondes  un  petit  reftc  d*électricîré  \ 
ic  encore  moins  ré(îftera-t*il  à  Tépteuve  des  attouchements,  dont  un  feul 
fait  avec  le  bout  du  doigt  le  déféle<ftfifera  fur-le-champ,  Mail  Ci  ^  après 
avoir  pofé  le  difque,  vous  rélct'lrifez  avec  le  bouton  d'une  bouteille 
chargée  foiblement  &  dune  manière  imperceptible^  Se  que  vous  le  leviez 
auÛî-côty  vous  obtiendrez  dans  ce  cas-là  même  une  petite  énncelle. 

N***  LXXJCl*  Mais  reprenons  nos  meilleurs  plans  »  les  déférents  im- 
parfaits ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  les  demî-cohibcnts.  Ceux  ci  peuvent  fou- 
tcnir  unc«/3/î"o/î  d*éle*ilncité  plus  grande,  il  eft  vrai^  mais  pas  de  beau- 
coup (  LXXVI  &  fuiv.  )  ;  &  cependant  avec  une  pareille  ttnfion  ,  quoi- 
uc  trcs^foible  ,  avec  la  charge  très-modique  dVme  bouteille, on  donne  au 
ifque  pofé  fur  un  de  ces  plans ,  ÔC  il  retient  dans  fon  fein  autant  deleétricité 
u'on  pourroit  lui  en  donner  &  qu'il  pourroicen  retenir,  au  moyen  d'un  con- 
uifleur  éledlrifé  ,  au  plus  haut  degré,  d'une  bouteille  excelïivcmeiic  chargée, 
en  fuppofant  qu'on  le  fit  changer  de  pofîtion  ,  qu'on  te  tînt  par  exemple  fuf- 
pendu  en  Taîravec  des  cordons  de  foic^  ou  ifolé  par faî rement  d*une  antre  ma-* 
nièrc  quelconque  {LXXÏII),  C'eft  ce  qui  nous  a  tait  dire  qu'il  n  etoit  pas  be- 
foin  d'employer  uaeaâion  életSlriqueau  dcifus  de  la  médiocre  (LXXV&  fuiv*) 
Or,  j'ajoure  maintenant  que  le  furplus  ne  feroit  pas  feulement  inutile  ,  mais 
qu'il  pourroit  erre  préjudiciable  à  un  certain  égard ,  parce  que  des  effets 
bien  aiifirents  venant  à  fc  confondre  lun  avec  laurre  ,  cela  pourroit  rendre 
équivoque  le  réfultatd's  expériences.  Efltc<flivemcnr  j  comme  ces  fortes  de 
plans  choifis  parmi  les  meilleurs  participent  à  la  nature  des  cohibenrs 
(XXXIL  XXXIII),  ils  donneroieut  lieu  immanquablement  aui  phéno- 
mènes de  réledrophore  (XXVI);  phénomènes  pourtant  que  nous  vou- 
lons écarter  abfolument  de  ceux  d'un  autre  genre  dont  il  s'agit  mainte- 
nant,  &quc  nous  nous  propofons  d'examiner  ici  particiiiièremenc.  Pour 
éviter  un  pareil  inconvénient ,  il  faut  avoir  le  plus  grand  foin  ,  je  ne  dis 
pas  de  ne  point  mettre  le  difque  fur  des  plans  un  peu  cohibents^  puifque 
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ce  (ont  ati  contraîrc  les  meilleurs  clont  on  ptiiflc  feiervir  (XXXIL  XXXIV); 
maisi  bien  de  ne  jamais  appliquer  au  difqite  pofé  ^  une  force  él€*5tciquc  qui 
citcède  fa  capacifé,  &  qui  ait  alfeEde  itr^/îon  pour  fc  rranfmetrrc  ^  s  atra- 
cher  à  la  furtace  du  plan  qui  ie  poite,  une  éleârîcité  qui  fe  manifelie  par 
de  vives  érin celles  \  de  n'employer  qu'une  éleâ:riciré  foiblc  ^  languifTance  ,  à 
peine  fuflifamc  pour  attîter  ui*  fil  léger  >  ou  tout  au  plus  pour  jetter  one 
étincelle  bien  pecîte. 

N^  LXXXiL  En  prenant  de  pareilles  précaunons  ,  on  pourra  fc  fervîr 
âvec  avantage  ,  même  de  plans  enduits  de  cire  d'Efpagne  ou  dVne  autre 
matière  îfolantc  ,  d'un  plateau  ordinaire  d'éleârophote^  pourvu  que  fa 
couche  réHneufe  ne  foit  pas  épaîfle  ,  ëc  on  nWra  pointa  craindre  que  le 
4îfquc  placé  fur  un  tel  fupport,  tort  éledrifé,  ne  sHmprime  à  la  faccifo- 
lanrc(XXVI).  D*ui1  autre  côté  >  o»  aura  Tavantage  trcs-confidérablfj  que 
le  difqucconfervera  rélcclriciré  bien  plus  long-temps  que  fi  on  Téleftii- 
fûicdans  toute  autre  poGriun  (XLII). 

N^.LXXXIIL  J  ai  annoncé  quelques  ejcpéricnces  curîeufcs,  qu*on  peut 
faire  conimodémenr  avec  notre  appareil ,  coninnc  par  exemple  celle  de  dé- 
charger mon  piftolct  &  d'allumer  ma  lampe  à  air  inflammable,  &c, 
{LXXV^),  Or,  il  ne  fcr#point  hors  de  propos  que  jlndique  la  manièrela 
plus  commode  &  la  plus  facile  de  faire  ces  expériences  Ôc  aurres  fembk* 
bleSs  de  les  réitérer  un  grand  nombre  de  fois  de  fans  beaucoup  de  peine* 
M,  Cavallo  nous  a  enfeigné  une  méthode  qui  lut  cfl:  parricuticic  ,  de  pré- 
parer les  bouteilles  de  Leyde  de  manière  à  confcrvcr  leur  charge  pendant 
un  temps  cônfidérable,  mcmeen  les  portant  dans  la  poche  (i),  Unefcou- 
ceille  préparée  félon  cette  méthode  ,&'  chargée,  û  elle  eft  un  peu  grande, 
peut  être  confidérée  comme  un  magafïn  d'éleAricité  ;  elle  peut  conferver, 
pourvu  qu*ûn  en  retire  le  petit  tube  de  verre  (celui  à   travers  lequel  paffc 


fi)  Vôîd  hCQn(^m^lOi\  ds  ceccc  bouteîlle.  ChJEre  rarmure  îniérieure  &  exîéiîcure 
fronton  la  tcvct  coti^roe  ks  autres  bouteilles  de  foo  efpèce.clle  porte  nia01qu<£  à  Cbn 
col  un  rubc  de  verre  ouvert  p^ir  les  deu%  botits,  qui  s'avance  dans  U  bomctile,  &:  qui  a 
ut)  peât  61  métallique  attaché  i  volotité  à  Ton  extrémité  infcrieure  ^  lequel  touche  Tar- 
mure  intérieure.  Le  fil  de  Itiét.il  appartenant  â  cette  bouteille,  furmonté  de  fon  bouton  , 
tfll  cimcnfé  ëgaJement  datis^n  autre  ttibe  de  verre  â  peu-prés  étux  foiç  phis  long  &:  pins 
mince  que  le  premier  tubejnafïîquédaiïs  ïe  col  de  la  bouteille  ,  aîînd*y  pouTOir  entrer.  Ce 
fîL  de  méul  çl\  cimenté  en  (orce  qu^il  nV  ait  (^ue  Coxï  bouton  C}ui  déborde  3.  une  deseîrrfé- 
niités  du  tube,  &  qu*il  for:e  lui-même  un  tant  loit  peti pat  1* autre  ciftrémiï^.  Ort  peut* 
en  fou  tenant  ce  dernier  tube  par  fon  milieu  ,  le  tenir  en  dedans  ou  en  dehors  de  l  autre 
tube  inaftiqué  dans  le  coï  de  la  bouteille  ,  de  façon  à  touchrr  le  fiî  métaîîîquc  attaché  a 
fciîTcniité  inférieure  de  ce  dernier  »  &  cela  faris  décharger  la  bouteille  ,iî  elle  fe  trouve 
chargée.  J'ai  confervé  une  fembUble  bouteille  chargée  pendant  iîx  femaines  entières  , 
&  il  y  a  toute  apparence  qu'on  la  conferveroit  plus  long- temps ,  fi  on  vouïoit-  Un-élec- 
trifant  if>durtrîeuï  qui  cotjtmettceà  faire  des  expériences, peut  fe  fcrvir  d*utie  b(>uteilîe  de^^ 
cette  efpèce,  pour  produira  différents  effets  fort  agréables.  Traité  fur  tEU^riûldj  fdt 
M*  Cdvaiiçj  ptirt^  IV ^  c/i^p^  1  ,  traduit  de  rAfîghis,  Florence  ,  1779* 
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h  fil  de  mécal , qui  ^  par  une  de  fes  exrrcmités  ^  va  toucher  larmure  înti* 
ricure,  8c  donc  lautrc  extrémité  failknic  hors  du  robe  fc  termine  en  un 
petit  bouton) ,  pourvu  encore  qu*on  la  laiff'e  en  repos  la  plupart  du  temps  , 
ëc  qu'on  air  foin  de  la  garantir  de  rhumidiré  ,  elle  peuc  ,  dîs-jc  ,  confcrver 
une  charge  pairablemcnt  focte  pendant  toucc  une  (cmaine  ^  &  une  toiblc 
charge  beaucoup  plds  long-temps*  Mais  quoi!  par  le  moyen  que  j'indique, 
foible  reftc  de  charge  j  dont  la  fôibleire  va  peut  erre  jufqu  a  ne  pouvoir 


ce 


donner  une  étincelle  vilîble^  fera  plus  que  ruffirani  pour  la  faire  donner 
bonne  au  difque^  courts  les  fois  que  replaçant  dan«  le  coi  de  la  bouteille 
le  petîc  tube  avec  fon  fil  de  mécal,  je  viendr^ii  à  toucher  avec  le  bouton 
de  celui-ci  mon  difque  poie  convenablement  ^  &  que  je  le  Ibuleverai  en- 
fuite  en  l'air.  C'eft  alTcz  que  la  charge  de  la  bouteille  ne  fotuas  entièrement 
diiïîpée  &  réduite  abfolument  i  tien;  &  il  fe  palfera  bien  du  temps  avant 
quejreU  arrive  à  une  bouteille  avec  les  précautions  qu'on  vient  de  prcf- 
crire.  Suppofons,  é^ia  fuppDtition  neft  pas  outrée,  qu'elle  Toit  en  état  de 
conferver  la  charge  qn'on  lui  i  donnée  ^  au  point  de  donner  encore  une 
étincelle  viûble  au  bout  de  quiuEc  jours  j  elle  retiendra  ccTtaincment  pen- 
dant pluficurs  mois  ,  &c  neut-ctre  pendant  un  an  entier  ,  ailcE  décharge, 
au  moins  pour  attirer  un  fil  léger.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  le  but 

2ue  nous  nous  proporons  de  faire  étiiiceler  le  <Jilque,  en  nous  y  prenant 
e  Ja  manière  qu  on  a  expliquée, 
N'',  LXXXIV.  Mais  au  lieu  d  appliquer  immédiatement  à  notre  difqueie 
bouton  de  la  grande  bouteille  qui  lertdc  magalîn,  il  feia  â  propos  de  fc  pour- 
voir d'une  autre  boureillc  armée  trcs-petircj  &  de  faire  toucher  fon  cro- 
chet ou  fou  bouton  à  celui  delà  grande  bouteille,  pour  hu  donner  une 
charge  proportionnée  à  fa  capacité,  qui  ell  bien  moindre  ^  û  caule  de  Ton 
extrême  petitefTc  \  puis  de  toucher  avec  ce  même  crochet  ou  bouton  le 
difque  comtne  il  doit  Ictre:  par  ce  moyen  ^  quelque  toible  que  foie  k 
charge  de  la  petite  bouteille  ,  Ôc  toute  incapable  qu'elle  eft  par  elle-mcme 
de  donner  des  étincelles,  on  donnera  audih]ue  une  dofc  d'éledricité  aflez 
forte  ,  pour  qu'il  lance  une  bonne  étincelle ,  quand  on  viendra  à  le  lever  î 
Se  cela  non  pas  une  fois  feulement,  mais  plufieurs  fois  de  fuite,  pourvu 
qu'on  touche  le  difque  à  chaque  fois  qu'on  le  remet  fur  le  plan  ,  avec  le 
crochet  ou  bouton  de  lapetitcr  bouteille»  fans  quil  foit  befoin  de  le  faire 
toucher'' a  celui  de  la  bouteille  qui  fcrt  de  magafin.  Après  qu'on  aura  ,  cti 
léirérant  ce  jeu  3  fait  donner  au  difque  dix  ou  douze  étincelles  plus  ou 
moins  ,  félon  que  la  petite  bouteille  aura  plus  ou  moins  de  capacité,  félon 
que  fa  charge  Icra  plus  ou  moins  forte*,  quand  cette  charge  fera  entiètc- 
ment  épuiféc  ,  il  ne  fera  qucftion  que  de  la  faire  toucher  une  autre  fois  pac 
fon  bouton  à  celui  de  la  grande  bouteille  ,  pour  recommencer ,  fi  on  veut^ 
a  faire  étincelcr  le  difque  un  pareil  nombre  de  fois, 

N*.  LXXXV,  M,  Ingcnhouze  emploie  un  moyen  tout  femblable.  Il  fefcit 
d'une  drc£ -grande  bouteille  préparée  à  la  manière  de  M»  Cavallo»  qui  con- 
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fcrve  fa  charge  très-long  temps ,  Se   dune  autre  boureilic  ordinaire  de 

Lcyde  d  une  grandeur  convenable  ,  qu'il  charge  aux  dépcnsde  la  première  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  lui  prend  envie  de  faire  certaines  expériences  curieufes, 
comoie  par  exemple  d  allumer  une  bougie  avec  J  ecinccUc  élediiquc  j  ce 
qu'il  obtienra  en  déchargeant  cette  moyenne  bouteille  âlaidc  d'un  arc  con- 
autfleur,  qui  a  une  de  les  extrémités  arrondies  enveloppée  d'un  flocon  de 
coton  faupoudré  de  réfinc  pulverifée  (ij*  Cette  niaticre  prend  aifëment 
feu  en  mcmc  temps  que  le  coton,  au  moyen  dune  médiocre  cxplofîon  ^ 
&  le  coton  enflammé  allume  la  bougie.  On  doit  pourtant  comprendre 
que  fila  grande  bouteille  na  pas  été  bien  chargée  aans  lorigine,  ou  s'il 
y  a  déjà  au  temps  qu  on  Ta  chargée  (il  ne  faur  quelquefois  que  peu  de  jours 
pour  faire  évanouir  la  plus  grande  partie  de  la  charge,  quoiqu  on  ait  pré- 
paré la  bouteille  avec  tout  le  foin  imaginable  ) ,  &  fur-tout  fi  on  ne  la  pas 
gardée  comme  il  faut,  elle  ne  donnera  pjus  immédiatement  par  elle- 
jTiemi&j  loin  qu'elle  puilTe  mettre  la#pente  bouteille  en  état  de  donner 
rcxplofion  de  la  force  tequife^  bienrôr  même  on  n'aura  plus  ni  fecouflcp 
ni  étincelle  vifîblc-  Je  dis  tUpioi  ^  c'eft-à-dîrc  ,  au  bout  de  quelques  fc- 
maines. 

N^  LXXXVL  II  n'en  fera  pas  de  même  ,  fi  Ton  y  joint  mon  appareil  « 
confiftant  en  un  fimple  difque  de  métal  pofé  fur  un  plan  bien  conditionné, 
tel  qu'un  carreau  de  marbre  bien  poli ,  un  mur  fèc  &  lilTe*  un  difque  de 
bois  également  fcc  &  bien  net,  ou  mieux  encore  verniffé  ou  bien  enduit 
de  cire  d'Efpagne^une  toile  cirée  ou  une  vieille  toile  peinte,  un  fatin  ,  une 
lergc  ,  un  camelor ,  ou  enfin  tout  autre  déférent  imparfait ,  ou  imparfaic 
cohibentj&  mêmCj  fi  vous  voulez >un  cohibent  parfait,  mais  dont  il  n'y 
aîr  qu\nie  couche  bien  mince  étendue  fur  un  déférent.  Quarul  TéleAiicité 
cft  foible  dans  la  grande  bouteille  ,  au  point  de  ne  monri^r  qu  une  très- 
légère  tenfion  ,  quand  cUc  y  eft  pour  ainfi  dire  muette,  &  qu'elle  paroîc 
telle  à  pltiî  forte  raifon  dans  la  petite  bouteille  qu'on  fait  toucher  à  la 
grande,  afin  d'en  tirer  la  portion  de  charge  convenable  ,  fe  feroir-on  jamais 
imaginé  qu'elle  pût  fuflire  encore  pour  éleélrîfer  mon  difque  à  différentes 
reprifes^  de  manière  à  lui  faire  donner  des  étincelles  pafFablement  fortes^ 
autant  quille  faut  pour  faire  prendre  feu  à  mon  piftoler,  pour  allumer 
ma  lampe  à  air  inflammable  ,  pour  animer  vîgoureufement  ua  éleAro- 
phore  qui  eftfans  a^ion^  pour  charger  une  autre  petite  bouteille  (2)^  &Cô  fè 


(ï)  Mùyûn  facile â^dlLimer  une  l&tigie  avec  unt  itmccllû  éitiîdquc  tris*modér€c* Lu  U 
7  Juillet  1-^79'  L*Auteuracu  la  boncé  de  m'cHvoyer  cet  Ouvrage j  avec  un  autre  ^m 
a  pour  titre  ;  Expériences  cùncctnant  l*Eleéifûph&re*  / 

(ï)  Voici  la  manière  de  donner  une  forte  chargea  tine  petite  boutd Ile  avec  ane  grande 
foiblenpeot  chargée.  Qu'on  couche  avec  le  bouton  de  ccîle-ci  notre  difque  de  jaiétaJ  coucbé 
i  fa  manière  accoutumée,  fie  qu*on  le  lève  aulfi-E^t ,  en  le  tenant  ifoit-  :  11  aura  pour  lors 
ftû  degré  de  mnJiQn  d'éle^ricicé  fuffifanc  pour  iaticer  une  éûnccile  paflable  au  crochet 


/ 
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ferok-on  imaginé  ,  dis-je^  avant  les  expériences  que  )*ai  rapportées  dans  et 
Mémoire,  que  Ja  plus  pcrite  tenfion  de  charge  tcllaricc  dans  la  grande  bou- 
teille ^  quoicjii'clle  fe  aivife  encore  pour  fe  parrager  entre  la  grande  H  la 
perîte  bouteille ,  &  qu'elle  fc  foas*divife  en  pailanc  de  celle-ci  au  difqttc 
couché  ^  fût  en  état  de  fournir  une  vive  étincelle  ,  non  pas  une^  mais  pîu- 
fiçurs?  Voilà  pourtant  ce  qui  arrive  conftammcnr,  tant  que  réledricité 
de  la  grande  bouccijle  n*cft  pas  entièrement  épuifée^  tant  qull  lui  en  refte 
ane  ombre  ^  pour  aînfi  dire  une  idée,  &  il  lui  en  reftera  certainement 
tant  foit  peu  après  plu  Heurs  mois  ,  fi ,  au  bout  de  quinze  jours ,  elle  fc  nia- 
nifefte  par  une  étincelle  Bc  par  uoe  fecoulTe  fenfible. 

Quand  je n ai beloîn  que  aune  ou  de  peu  d étincelles ,  je  préfère  de  faire 
'  patTer  Téledricité  de  la  bouteille  qui  fcrr  de  magafin  dans  une  très-petite 
bouteille  ,  ou  dans  un  tube  qui  n*a  pas  plus  de  2  ou  j  pouces  de  furfacc 
armée.  Je  fuis  dans  Tufage  d&  donner  à  ce  rube  la  forme  d*un  doigtier  \  je 
le  place  furTiiidex;  je  lui  tais  toucher  par  le  bout  ou  par  la  face  exté- 
rieure (qui  cft  armée  d'une  feuille  de  métal  à  la  manière  des  autres  bou- 
teilles de  Leyde  )  le  bouton  de  la  grande  bouteille  ,  &  je  k  fais  eofuite 
toucher  au  difque  couché  à  Ton  ordinaire,  &  il  seledtrife  aulH-tôt  au* 
tant  que  j'ai  betbin  qu  elle  le  foit.  Le  doigtier  ,  à  chaque  fois  qu'il  a  tou- 
ché le  bouton  de  la  grande  bouteille  ,  peut  faire  donner  quatre ,  iîx  ou 
huit  étincelles  au  difque,  en  le  touchant  autant  de  fois  pendant  quil  efl: 
pofé,  &  en  le  tenant  autant  de  fois;  après  quoi  il  faut  ranimer  le  doig- 
tier, en  le  reportant  au  bouton  de  la  grande  bouteille ,  &  ainfi  de  fuite. 
Cependant  il  y  a  cet  avantage  ^  qu*on  ne  tire  chaque  fois  du  magaha 
qu  une  pcticc  charge  d'ekftricité ,  d  autant  plus  petite  ,  que  la  capacité  du 
doigtier  eft  moindre* 


de  Upenç^  bouteille,  quoique  la  gtarnle  avec  laquelle  on  Ta  couché  ,  edt  à  peine  la 
force  d'auirer  un  fîl.  Après  sivoït  reponé  le  difque  fur  le  pkn ,  qu'on  le  tôucKe  encore 
comme  k  prcnii^^te  fois  avec  tcboucou  de  la  grande  bouieiElc  ,  6c  i^ayant  kré  de 
nouveau ,  qu'on  i* a pprocKe  une  (cconde  fois  du  crocbct  de  U  petite  ÎjouECiUc  ,  pour  lui 
donner  une  étinccîk  :  en  recommençant  ïc  même  jeu  vin^t  ^  trente  ♦  quarante  fois  ^  la 
pecitc  bouteille  ,  au  moyen  de  ces  vingt,  tcente,  quarante  éiiacellw  ,  fcrr  ou  vira  chargée 
au  pointde  f-iireelle-ijiéme  foïî  eïploflon  avec  une  vive  càncelle.  Si ,  au  lieu  de  préfen- 
ter  le  difqtie  lefc  ati  crochet  d*une  petite  bouteille»  tous  ie  pîéfcntcï  de  côté  i  la 
(ace  léfineufe  d'un  éîeÛroph occ  5  cn^îarcûurant  plulîcurs  de  fes  points ,  &  fi  vous  repé- 
rez fa  même  opération  un  certain  nombre  de  fois  tout  de  fuite,  vous  Taurez  bientôt  animé. 
Four  îmt  cette  erpérience  commodément ,  vous  poutres  vous  fcrvir  du  diftjue  mâuae 
de  relefbrophorè  que  vous  vouîc'z  animer  ,  &:  de  Ton  plateau  :  vous  ton  cher  ex  avec  te 
bouton  de  ïa  grande  bouteille  le  difque  ^  tandis  qu'il  couvre  la  face  réfineufe;  &  après  Ta- 
voir  levé^  vous  ïc  ferez  toucher  de  cûté  ou  avec  fan  rebotd  i  cette  même  face  rcfineufe, 
puis  Tayant  pofc  de  rechef  fur  le  plati  ^  &  Tayant  touché  encore  avec  le  crochet  de  la 
grande  bouteille ^  vous!e  leverex  ,  vous  le  ferez  courir  comme  ci-devant,  en  rafant  airec 
fon  rebord  la  fat&ce  réfintufe  ,  &  vous  réitérerez  tour  cela  un  certain  nombre  de 
fois. 

La  fuiti  au  Cahier  prochain 

LETTRE 
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L  E^T  T  R  E 

jy  u    Bahon    de    dietrich, 

Secrétaire  Gàieral  des  Suîjffs  &  Grifons , 
A  M.  VAbbé  Mon  G  E  Zf  Auteur  du  Journal  de  Pkyfique , 

ïnr  JtffSrens  Phénomènes  di  Fufiùn  opérés  par  tAîr  déphlogiftiqui* 

«Vous  favez ,  Monfieur ,  cjae  je  communiquai  k  5  de  ce  mois  à  TA- 
j»  cadémic  Royale  des  Sciences  quelques  expériences  faites  avec  1  air  dé- 
p>  phIo[;iftiqaé,  par  MM.  Lichtenberger  &  Forfter,  Profeflcurs  célèbres 
»  de  rUniverilté  de  Gotcingue,  Je  ne  connoiflbîs  pas  alors  les  expériences 
iî  que  M*  Ingcnhouzc  a  publiées  dans  fes  mélanges  de  Phyfique  &  de  Méde- 
>ï  cine,  que  je  n'ai  poînt  encore  pu  me  procurer  ;  mais  je  viens  de  trouver 
»  CCS  expériences  décrices  dans  un  Ouvrage  périodique  Allemand  C^)  > 
>>  qui  ^'in:T prime  àGorha ,  auquel  votre  Journal  fournit  d  abondantes  moif- 
»  fons.  Je  vous  envoie  l'extrait  de  cps  expériences,  avec  le  dérail  de  celles 
»  dont  j'ai  fait  paît  à  rAcadémie,  J*at  lieu  de  croire  que  vous  obligerez 
n  lesPhyficicns ,  en  inférant  les  unes  &  les  autres  dans  les  premiers  Cahiers 
»  du  Journal  que  vous  publierez  (2). 


SÉt^aJ^^^ 


IVl#  IngenhOUZE  ,  en  traitant  de  la  combuftibilité  des  métaux  ^  éublit 
que,  de  rous  les  métaux^  c'eftle  fer  avec  lequel  le  principe  inflammable 
cft  le  plus  foiblement  uni  ^  quoiqu'il  ne  puifîè  pas  en  erre  fëpaté  par  le 
degré  de  chaleur  qui  le  dégage  du  plomb  &  de  Térain  ;  que  lorfque  le  fer 
a  acquis  le  plus  haut  degré  de  chaleur  ,  &  tel  qu'il  eft  împoflible  de  1« 
communiquer  à  une  plus  grande  maffc  (5)  5  le  pblogiftique  Tabandonne 


fi)  MagaCin  pout  ce  QuMl  y  a  àc  plai  nouveau  en  Phyfiqnc  Bc  en  Hifïoi"=e  Naturelle, 
publié  par  M.  le  Confeillci  ^q  Lé^anon  Lichtcnbcrg  ,  a  Gotha  ,  ï'"  vol,  4*»  pâme, 
ifS^.  il  rcfaot  pas  confondre  le  Réda6tcur  de  ce  Journal  avec  M.  le  PiôtciTcUE  Lich- 
tenberger df  Gordngtj^. 

fï)  La  fuite  de cirtte  Lente elî  page  it  ,  n*.  î.  •         _ 

(^)  Oui  ,  i  la  flimme  d'uûc  bougie  \  mais  dans  les  ArcJiers  des  Forgerons ,  ledegté 
Tom€  XXIU,  Pan,  II,  1783.  JUILLET.  C 
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avec  rant  de  vtreirc,  qiic  le  fer  &c  l'acîer  fur-tout  font  fulceptibles  de  brûle t 
comniû  une  bougie  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foîcnt  eDrîcremcnt  confumés  ,  tort- 
qu'ils  fe  trouvent  dans  un  air  capable  de  semparcrde  tout  le  phlogîftiquc 
qui  sVn  dégage  pendant  leur  combulliop,  L  air  acmofphérique  contient 
tant  de  phlogiftîqoe  ,  qui!  ne  fauroit  abfoiber  tour  celui  qui  devient  libre 
par  la  combuftion  d'un  morceau  de  fer  d*une  certain*  épailTeur.  Il  entre-» 
tient  cependant  quelques  moments  fatdeur  d'un  fil  d^acler  nès-fin ,  que 
M.  Ingcnhouzc  fuppofe  être  delà  dinienfion  deî  cordes  d*acier  ,  n""*.  1 1  Se 
12 j  dont  oûfcfcrt  pourle  clavefitn;  fi  bien  qucn  cmbrafant  une  de  ces 
cordes  à  la  Ëamme  d  une  bougie  ^  &  en  ayant  foin  de  la  retipr  de  la  flamme  „ 
dès  quelle  y  rougît,  cette  chaleur  rouge  fe  change  en  une  ardeur  étincc- 
lanre  ,  le  métal  fc  fond  ,  différentes  particules  de  la  corde  fe  décachent  & 
fe  difperfent  dans  l'air  environnant*  En  plongeant  cette  corde  dait  un 
bocal  d'air  déplilogiftiqué  ,  tandis  qu'elle  eft  encore  embrafee  j  la  flamme 
la  parcourt  en  entier  avec  afTez  de  rapidité,  &  confumçla  corde  ou  le  fii 
d'acier  j  qi^uclle  que  foie  fa  longueur  ,  pourvu  qu'il  y  ait  affez  d'air  déphlo- 
gîftiqué  dans  le  Docal ,  &  que  cet  air  foit  bien  pur. 

Si  l'on  vouloir  fubftîrucr  à  des  cordes  d  acier  de  cette  finefle  un  fil  de 
fer  plus  épais ,  il  faudroit  envelopper  rextrémité  de  ce  fil  d*un  bout  de  corde 
très- mince  ,  allumer  ce  dernier ,  &  les  plonger  tout  de  fuite  dans  l'air  dé- 
phlogiftiqué;  alors  le  fil  mince  cmbrafe  le  fil  de  fer  épais.  On  peutmcmc 
faire  embrafer6c  confumer  de  cette  manière  une  corde  compoféede  plu- 
fieurs  fils  de  fer  entre laflTés. 

La  flamme  d'une  bougie  n'a  pas  Finrcnfité  nécifTaîrc  pour  donner  a  toute 
la  fubftance  d  un  fil  de  fer  épais  le  degré  de  chaleur  requis  pour  le  fuccès 
de  TeTcpérience» 

Mais  au  défaut  d'un  fil  mince,  on  peut  fuppléer  à  cette  double  opéra- 
tion ,&  embrafer  immédiatement  un  fil  épais  de  la  grofletir  des  cordes  de 
ilavcdin  j  n^V  i  5f  2,  en  applatiifant  fur  une  enclume  une  de  iès  extré- 
mités ,  &  en  y  faifant ,  après  la  voir  ainfi  amincie  ^  une  pointe  très- 
âne. 

Le  fil  de  fer  le  plus  mince  rend,  pendant  fa  combuftion  dans  l'air  déphlo- 
giftiqué,  une  lumière  fi  vive,  qu'elle  fuffit  pour  éclairer  un  vaftc  appatrc- 
inent. 


et  ctalcurque  reçoîvi^nt  (es  grancïes  malîçs  Je  fer  les  met  daos  T^tac  Je  l'inflammariôn. 
Quiconque  i  vu  retirer  upe  loupe  ou  pièce  ti*uu  teu  Je  lorgc  ,  en  fera  convaîîicu*  Quand 
h  loupe  cft  chaafféc  à  point,  les  flanimes  en  forteriide  toutes  parcs  »  lors  même  qu'elle 
pèfc  cent  cinquante  livres.  Ce  ferûii  une  tnagnitiQue  expérience  a  faire ,  que  4e  tranfpor' 
rrr  uae  loupe  ainfi  Bamboyante  dans  de  l'air  dcphlogiftiqué  ,  fous  une  lanterne  aHeï 
wààe  pour  COQ  tenir  la  quantité  de  cet  aoE  qu'il  fâûdroic  pour  qi  e  la  loupe  pût  s'y  cou* 
fumer- 
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L étincelle  d'une  jarre  éîeftrique  cmbrafe  les  fils  métalliques  darrs  lair 
déplilogiftiqué;  elle  fapplée  à  la  flamme  de  la  lijmîèfc  de  Fexpérience  pré- 
cédente* 

On  prend  un  bocal  cylindrique  (aa^  fig- 1  j  PI-  I)  d'un  beau  verre 
bien  Tranrparcnt  :  on  en  découpe  k  fond ,  qu'on  remplace  avec  un  fond  de 
laiton  (et) ,  au  milieu  daquet  il  y  a  une  élévation  (/>  Au  centre  d*unc 
capfule  de  laiton  (  £/^) ,  efl  un  bouchon  traverfé  par  une  tiere  de  laiton , 
terminée  par  une  boule  (b).  Le  bouton  de  laiton  (g)  cmpcehe  que  les 
éclats  embrafés  du  fil  enflammé ,  rî*atteîgnent  ôi  n'allument  le  bouchon.  Le 
fil  c  qu  on  veutembrafer  eft  fufpcndu  dans  une  rainure  pratîqifee  ao  milieu 
de  la  tige^  dans  laquelle  il  eft  foutcou  par  la  boule  (^J  ,  qui  le  retient  en 
le  comprimant*  Pour  donner  au  fil  une  certaine  éteqdue  dans  un  fi  petit 
cfpacej  on  le  tourne  en  une  fpirale,  dont  rextfémité  inférieure  ett  termi- 
née par  une  pointe  alongée  5:  très-fine^  afifi  qu'une  bouteille  de  Lejrde 
d*une  capacité  moyenne  fuffifc  pour  Tembrâfer, 

On  remplît  le  bocal  dair  déphlogiftiqué,  de  manière  cependant  quil 
y  refte  la  quantité  d'eau  qu'il  taot  pour  quel  élévation  (/j  du  fond  monte 
encore  un  pcuau-defTasde  fon  niveau* 

L'appareil  ainfi  préparé,  on  érablic  la  communication  méralliquc'entre 
le  fond  de  laiton  du  bocal  &  Tarmurc  extérieure  d'une  jarre  éledrique  donc 
on  fait  la  décharge  ^  en  dirigeant  rénncclle  fur  le  bouton  (^),  L*érîncelle 
embrafe  la  pointe  du  fil  de  fsr  que  le  feu  parcourt,  jufqua  ce  qu  il  foit  cn- 
tièrcmenf  confumé,  ou  que  Tait  déphlogiftiqué  du  bocal  foît  tellement 
chargée  de  phlogiftîque,  qu'il  ne  puifîe  plus  entretenir  la  combuftion- 

Jl  faut  ooferver  denepasfecouer4e  bocal j  lorfque  le  fil  de  ùt  brûle,  parce 
que  la  partie  fondue  s'en  détache  facilement,  &  entraîne  la  fiimme  avec 
elle* 

Le  fond  du  bocal  doit  être  d#laîton ,  pour  que  les  motteaujc  fondus  qui 
tombent  rencontrent  une  fubftance  qui  réfiftç;  à  leur  adion:  ils  metcroienc 
en  fufion  un  fond  de  plomb ,  d'étain  ou  de  verre  ;  Us  arraqueroicnt   al* 
moins  ce  dernier  de  manière  aie  faire  éclater  ,  quoiqu'ils  cuUentun  pouce 
d'eau  à  rraverfcr  pour  atteindre  le  fond  (i)* 

Les  refforts  de  montre  font  très-propres  â  fane  cette  expérience  en  ^rand, 
Lorfqu*on  veut  opérer  fur  un  volume  de  métal  pareil^  il  laut*prendre  un 
grand  récipient^  dont  le  col  foit  ouve^^  fixer  à  iextrémité  du  métal  qu'on 
veut  cmbiafer  un  morceau  d'amadou  ou  de  bouchon  (  voyez  la  fig*2j, 
qu'on  allume  &  qu  on  laiffe  réduire  en  charbon:  alors  on  plonge  promp- 
tement  le  fil  de  fer  dans  lair  déphlogiftiqué  contenu  dans  le  récipient^  6c 
ie  métal  s*cmbrafe  à  rinftanr. 


(i)  Voyez  cî-deïTouSj  p»  lo- 
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M*  le  Pîûfeirsur  Lichtenberger  a  fLiit  ufa;:^e  de  la  découvcrce  de  M.  In* 
genhouz-,  pour  obtenir  avec  fi  machine  éledticjuç  un  effet  rélervé  juP- 
cjuà  préfent  à  k  foudre  feule  ,  ^  dont  il  fait  parc  aux  Phyficîcns  Aile- 
joands ,  par  uue  Lettre  à  M.  te  ProfcfTeur  Forfter  ,  qii*il  a  inférée  dans  le 
fécond  Cahier  du  MagafindeGottingae  ,  pour  Tannée  1781  ^  dont  M.  ForP 
ter  êc  lui  font  les  Rédai5ieurs*  Il  a  foudé  un  reirort  de  montre  à  Fcxrré- 
mité  d*t2iic  laoïe  de  canif j  par  Texplofion  éledrtque  dans  lair  déphlo- 
gifticjLié. 

Il  enveloppa  rextrémiré  de  la  lame  d'un  canif  d\tne  portion  de  t effort 
démontre  longue  de  pluGcur^  pouces,  5:  Ty  attacha  avec  un  fil  de  fer 
mince  :  il  pafla  un  pareil  fil  a  rextrémité  oppofée  du  report ,  dont  il  lima 
le  tour  j  au  point  de  le  rendre  aulfi  mince  que  la  clicveu  ie  plus  fin.  Il 
entoura  la  lame ,  ainfi  arrangée  ,  dun  gros  fil  de  fer  qui  traverfoit  un  bon- 
clion  ,  avec  lequel  il  ferma  Touverture  placée  à  la  partie  fupérieure  d  une 
cloche  ou  récipient  de  verre,  de  manière  que  la  lame  &c  le  reffort  fe  trou- 
voient  reuftrméii  dans  le  récipient,  &  que  la  pointe  trcs-aîguë  du  petit  fil 
de  fer  toucboît  imc  lonnette  de  bureau  (ij  ,  pofé  au  centre  d*un  plat  de 
terre  cuire,  fur  lequel  étoît  placé  k  récipient  rempli  d'air  déphlogiftiqué, 
&  entouré  d'environ  un  demi-pouce  d*cau.  M  attacha  a  la  foiinetrc  un  fit 
de  laiton  j  qu'il  fit  fofEir  pardciTous  le  récipient  ^  pour  le  faire  communi- 
quer avec  la  furface  extérieure  d'une  batterie  de  trentc-deuîc   jarres  ^  ayant 
environ  20  pieds  quarrés  de  furfaiie  armée,    La  décharge  de  cette  batterie 
rougit  fortement  Je  fil  de  fer,  lardeur  vivement  augmentée  par  lair  dé- 
phlôgiftiqué  fe  cornmuniaua  au  reffort  de  montre,  qui  tondit  fucpcilive* 
ment;  le  leu  attaqua  la  lame  de  canif  à  laquelle  la  fu/ion  s  arrêta^   &  le 
touts*éter|^nit.  Le  reffort  de  montre  qui  avoit  été  fixé  ,1  plat  fur  la  lame, 
étoit  réduit  en  une  boule  de  la  groffeurd*un  pois>  réunie  par  la  fufion  1  la 
pointe  delà  lame.       .  .  •  • 

L  acier  formé  5:  fondu  en  gouttes  dans  cette  expérience  conferve  fooar- 
dtar  encore  pendant  quelques;  fécondes  dan'i l'eau  dans  kquelle  il  tombe  » 
ce  qui  peut  provenir,  ftlon  Mi  le  Profeffcur  Lichrenbcrger ,  de  ce  que 
Teau  ne  refroidir,  au  premier  moment,  qu'ime  croûte  ou  couche  e:ïté- 
rîeure  du  globule  ,  êc  que  cette  couche  conferve  une  rranfparcnce  qui 
permet  à  la  liîmierc  du  iioyau  encore  ardent  du  globule  de  la  pénéticr  ;.cc 
qui  lui  paroît  d'autant  plus  probable^que  cette  couche  ou  croûte  cft  entiè- 
rement vitrifiée  y  5c  qu'elle  n'ell  que  peu  ou  point  atri table  à  i  aimant , 
quand  on  la  fépare  avec  foin  de  fon  noyaiJ  ardent  &  fouvent  encore  mé- 


(t)  Tout  auîre  morceau  fîe  mtt^letu  fait  !c  même  effet  ;  mai'i  ccç  fortes  de  fortnertes 
f(î  ticDiici«  H'ellrs-0ïÊmes  *  fe  gllflcnt  fadîemerç  d'une  place  i  riiiire  fom  [erccipicfit, 
$ VJcvenc  au-dcfltis  de  IVau ,  qu*il  fâtic  nécelT^rcmcat  laîfkc  dans  le  pldtj  Se  le  trotii^ent 
commuoemeot  dans  chaque  maifoiï. 
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tâlliciyc*  M*  le  ProfefTeur  Lkhrcnb^rjer  appuie  cetfc  explication  par  un  fait 
qui  le  pafîe  aux  Verreries:  de  grandes  maires  deverrercflç^nc  ardentes  ààn» 
l'eau  pendant  iir.e  demi  mmure  ^  &  Ton  peur  y  toucher  lî^ns  danger  leur 
furface  refroidie  ^  tandis  qu'en  letiraiu  ccsniafflfc  de  ïtzu  pour  l^&reporcet 
à  J'âir  ,  on  fe  brûle  en  ks  couclunrp  parce  que  ia  iemeur  nrcc  laquelle  lï 
chakur  fe  dégage,  ftiir  que  le  noyau  cnco::e  ardent  de  la  mafle  échauâ&de 
nouveau  la  lurface  qui  renvitonnc. 

De  plus  ,  l'eau  nadhéraiir  point  aux  métaux  embraf^îs,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  ce  Savant  en  déduit  unt  caufc  plus  naturelle  encore  de 
la  durée  de  Tardeut  de  ces  globules  niéralliques  fous  Teau. 

M.  Lichtctîbergct  obferve  encore  ,  dans  cette  expërîcnce^que  ce  métal 
ardent,  dont  il  comparcroir  volonuefs  Téclat  à  celui  du  folcil  ^  ne  produic 
qu'un  fifîlemcnt  peu  fentîble  au  moment  où  il  tombe  dans  l'eau,  &que 
ce  n'eft  que  lorfquc  le  métal  cil  un  peu  refroidi ,  que  le  fifflement  aug- 
mente ,  èc  que  le  bouillonnement  commence*  Ce  Savant,  en  renonçant  à 
expliquer  ce  fait  ,  fe  contente  d  en  citer  d  analogues,  11  rappelle  les  belles 
expériences  de  M,  Leidenfroft  ^  qui  a  découvert  que  plus  un  méral  étoîc 
ardent ,  plus  des  gouttes  deau  vcrfées  defTus  s'évaporoienr  lentement;  ce 
ui  Tavoir  engagé  k  prapofer  ces  gourr^s  verfécs  fur  du  méul,  pour  fervir 
epyromcrre(i}.  Il  avoir  obfcrvé  quune  goutte  d'eau,  verfée  dans  une 


t 


(t)  SUITE  DE  LA  LETTRE  DU  BARO N  DE  niETRlCH. 

»  Il  y  ^^eot-étre  Je  U  céméricé  à  «n^i  ,  M'^nfï^'ur,  1  liafari^cr  meç  ideci  fur 
»  Icî  caiffes  d*iin  philnoméne  phyfiqoc  qu'un  hfïmmc  auJÏÎ  célèbre  tjuc  M.  le  Pro- 
ï>  rcfTcur  tfichteti berger  n'a  pas  voulu  eîfpîiquer.  Je  ne  puk  cependant  réfïfkv  i  votis 
w  propofer  cjuclques  wnes  de  inOÉ  conjettures  i  ce  fujct-  Je  rendrois  mes  idées  avec 
u  plas  éi^  nçttece  ,  fi  ]àvm%  i  la  rtiaïn  TOuvrige  de  M*  Achafd  fur  févapDratîoo  , 
»  &  «i*auirc^  ï ivres  qui  me  mcÊtroient  i  ponce  de  les  mîein  développer.  Je  fuis  k 
n  la  campagne  ,  fans  ces  iecaurs ,  &  je  ne  puis  vous  faite  parc  que  de  tnes 
M  rêvcties.  ^ 

w  Je  cûmmence  par  vous  rappel  1er  qiic  ce  n'eft  pas  fur  les.mE^tauï  ardente  fculs 
»  que  rérapprauon ,  le  fifflement  &  l'ébulîluoti  de  Tcau  difparorffcnr  j  vous  croùvercï 
"  éans  un  des  volumes  de  votre  Journal  de  Pbyfique  ,  que  de  Teau  pcrfée  fut  du  verre 
>i  fondu  eu  bain  dans  un  crcufec,  fe  compone  précite  ment  •comme  fur  le  métal 
fï  ardent.  ^^^ 

^  Tous  les  enfans  Je  ma  Province  &  de  la  partie  de  rAllemagne  oA  J'ofl^R^ 
vk  ufaf»c  de  poêles  de  fer  fondu,  nz  laiiïcnt  guèrcs  écouler  de  journées  d'hirerj 
ï>  f4f>4  répctcr  Tcïpérkncé  de  Lcideufrotl ,  fans  la  connoîtrCt  Us  s*;îtriufcnr  toa^  de 
»  \i  vélocké  avec  lAquetle  Teau  Se  leur  faiivc  roulent  fur  ces  pocks ,  quand  ils  font 
lî  fortement  échËuffé*.  F^rmces  en  globules  ,  H  les  font  lancées  par  terre  fans  s'çîfc 
o  évapor«ïcç,  j!s  fiivcnyies-bkn  que  lorfcjue  les  poclcs  font  medlocremcnç  chaudf, 
D  rcay  qu'ils  y  jecEcomBlend  fur  ieui  furfmçe,  &  difparoîc  prompcemcnt  en  s*é^- 
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cuiller  de  fer  bien  propre,  échauffée  au  degré  de  Teau  boyiljantc  ,  sMvt- 
poroit  en  tine  féconde ^  tandis  que  ,  verféc  fur  du  plomb  foudu,  il  lui  fel- 
îoit  pour  s'évaporer  6^7  fécondes*,  &   fur  du  ter  rouge  30,  èc   même 

a  y  fécondes,  lorlliue  le  t^  étoic  trcs-ardenc*  Sans  doute  ce  Ph  y  iki  en  fc 
xvit  de  goutces  deau  auflî  égales  qu  il  lui  aura  été  polBble  de  izs  formcri 
car  il  en  a  G  bien  fenti  rimportance  ^  qu'il  indique  lui-même  les  moyens 
de  \&%  employer  relies* 

M,  Ziegler,  dans  ÇonSpecimm  de  digipon  Papinî  ^  a  trouvé  qinl  falloît 
89  fécondes  à  une  goutte  deau  pour  s'évaporer  au  520^  degré  du  rher- 
jîiomèrre  de  Fahreoheir  ^  tandis  quune  féconde  fufiîfoîr  pour  la  volariiifcjr 
au  300*^  degré  de  ce  thermomètre  (i),  M.  le  ProfcfTeur  Lichtenbergct 
croit  qu*en  vcrfant  une  goutte  d  eau  femblable  ûir  de  facier  enflammé  & 


t>  poranL  C*c/l  <\\it  dans  ces   cas,  l*eau  offre "ellc-mcme   À    ta   chakur  «une  grande 
m  furface^  la  maticre  calotî^ue  la  pénétre  avec  aviiicé* 

»  Toutes  bs  fubftanccs  cmbraftes  produifcm  fur  Teau  le  mcme  elFee  5  eïîes  eThaleot 
}}  toutes  avec  ittipéfuofîté  la  matière  caloiiliquc;  ta  violence  de  cccte  émanau^n  lepoufle 
V  Tcau  de  çotirc  parc^  l'empècLe  de  s'écendre  ;  &  leau  comprimée  en  inéine  temps 
Il  par  ïc  poids  de  l'atmofpbcre  &  la  force  de  cceec  ëmanattoti  j  fe  forme  en  globules 
>j  qui  roulent  &  glifTenc  lur  la  fufface  du  corps  embrafé,  avec  une  vîreffe  proportionnée 
n  à  celle  de  U  matière  calorifique  qu'il  exhale:  alors  un  feul  poitiî  du  globule  ic 
w  tiouveen  coiitafl  avec  la  (ubftaoce  ardente  \  &  ce  point  change  h  prompicment^  que  U 
w  ni  a  titre  du  feu  oc  faut  oit  le  pénécrer  coin  me  eUe  pénétre  Teau  étendue  de  manière 
î*  à  ce  que  chacune  de  fes  molécules  fqit  expoféc  a  fou  activicé- 

li  Au  furplus ,  réraporacioD  ou  la  fufpeufion  des  fluides  daas  Tait  «^tan^ine  forte 
u  de  dîfroIi^tIc>n  dans  laquelle  Talc  fak  Ij.  ton^ion  de  m^^nilrue  ,  ne  pourtVlt^on  pas 
n  dir^  que  Taîr  ambiant  de  la  fphére  d'adivtt^  do  corps  embrafé  ell  trop  rare ,  trop 
m  chargé  de  phtoglftique  ,  &  peut-être  dcp  trop  pénétré  de  la  maEiére  du  feu^  pour 
»  Être  en  état  de  diiïbudre  facilemenr  un  Àuide,  qui^ontient  lui-même  une  grande 
K  quantité  de  cette  tiMciêre;  enHn,  que  cet  atr  ambiant  n'a  plus  Iç^  quahics  requi{ëf 
lï  pour  erre  le  menflrue  de  l'eau  î 

«  Si  le  globule  de  rpétaï  de  notre  expérience  prodyft  un  fixement  dans  l'eau 
w  après  un  certain  temps,  c'cll ,  ce  me  femble,  qu'écanc  eavironné  d'une  grande 
y»  quantité  d*cau ,  fa  pteïïîoo  ne  fauroÎE  être  balancée  long-temps  par  les  effluves  de 
n  la  matière  ignée  d  un  ft  petit  corps  ;  que  la  réfiflance  de  ceux-ci  eft  popwptcmenc 
p  vaincue  ;  qu  alors  reao  enveloppe  de  toure  part  le  globule  ,  s'étend  mt  toute  fa 
»  fuifdce,  &  fe  rrouv^aipii  dans  (es  citconftaûçes  ou  il  y  a  effcrvefcencc ,  boail- 
D  logement  ^  3cc  a. 

4Riis,  &C4 


jittd^ffjf    en   tAampjgne  ,  /^    ij    3fji  Î785, 


(i)  Cette  variété  de  réfuhai  d'avec  ceux  de  M*  Leideiïftoft  ,  g|^îent ,  comme  le  pré- 
fume  M.  Lambert,  dans  fa  Pyrométiie ^  f ,  t^p  ^  delà  dîffcreiiCi^|Pa  graa4eur  des  gouc- 
SMS  employées  par  ces  deux  PJiyûcicns- 
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fondant  dans 


déphk 


iqué,  eik  y  reftcroit  fIi|pliTS  minufes  fans 
fubir  de  changemenc  Ôc  fans  bouillonner.  Or,  s'il  n  y  a  ni  bulle,  niébul- 
lition  5  il  ne  peut  y  avoir  de  fifflemcnc.  Dans  le  fait  ,  ces  expériences  ne 
difïcrenr  qu'en  ce  que,  dans  lune ,  le  métal  ardent  rombc  dans  1  eau»  Bc  que 
dans  raurre  Tcau  eft  vcrféerur  lui.  Ici  c\fl  une  goutte  d'eau  qui  eft  ver- 
fée  fur  une  maiTc  embrafée^  là  le  métal  ardent  cft  cnnèremcnt  plongé  dans 
Teaii  ou  dans  un  vohîme  de  fluide  réfrigèrent  qui  s*oppofe  à  la  durée  de 
iardeur  d'une  fi  petite  boule  métallique. 

M»  Ingenhouze,  qui  avoic  vu  le  fuperbe  cfFcr  de  fon  expérience  fur  la 
combuRibilité  des  métaux,  Si  fur- tout  furie  fer,  imagina  qull  rembclli- 
xoic  encore  ,  en  le  fervant  de  camphre  &  du  phofphorc  de  Kunckel.  En 
effet ,  le  fucccs  répondit  à  fon  attente. 

Il  mît  un  morceau  de  camphre  grand  comme  un  pois  dans  le  creux 
d'une  petite  cuiller  ,  fixée  à  une  tige  de  métal  (  Voyex  la  fig.  )  )  qui  tra-^ 
verfe  un  bouchon.  Il  alluma  le  camphre  ,  Se  plongea  promprcment  la 
cuillerdans  un  bocal  de  verre  ttcs-blanc  ,  qui  contieiU20  i  30  po,  cubiques 
d*ait  déphlogiftiqué  très-pur.  La  flamme  forma  auflLtot  une  gloire  fem* 
blable  à  une  étoile  étincelante ,  fufceptible  d'éclairer  un  très-grand  efpacc» 
En  prenant  la  précaution  de  preffer  le  camphre  dans  le  creui:  de  la  cuil- 
ler >  avant  de  lallumer,  la  flamme  ne  s'étend  pas  d'abord aulïl  forrcmenti 
Se  la  beauté  du  fpeâacle  fe  prolonge. 

Il  ne  faut  pas  Fermer  exactement  le  col  du  bocal  ,•  afin  de  lailfcr  un 
paiïàge  à  fair  que  la  flamme  dilate,  &  de  pouvoir  retirer  aifément  la 
cuiller  du  bocal  »  lorfque  lexpérience  rend  à  fa  fin.  Il  (êroir  à  craindre  que 
la  flamme  ne  s'étendît  trop  ,  ô:  qu*elle  ne  fît  éclater  le  verre ,  û  on  laiffoit 
trop  long  temps  la<îifîUer  daris  le  récipient. 

Mi  Ingenhouze  fut  encore  plusfatisfaicde  lacombuftion  duphofphore; 
mais  cette  expérience  exige  quelque  précaution* 

Il  faut  couper  le  phofphore  fous  leau,  ne  le  retirer  de  l'eau  qu'au  mo- 
ment où  Ion  veut  en  faire  ufagc,  le  mettre  fur  do  papier  gris  pour  le  fé- 
cher,  en  obfervant  de  ne  point  le  trotter,  pour  qu'il  ne  s'allume  point; 
le  pofcr  avec  une  pince  dans  la  petite  cuiller  de  re^fpérîence  précéaente, 
te  n'en  prendre  que  la  quatrième  partie  de  la  grandeur  d'un  pois  fiiffifantc 
pourun  bocal  contenant  50  à  40  pouces  d'air  dépblogiftiquë.  Moins  on 
prend  de  phofphore,  mieux  rexpérience  réuflît.  Si  Ton  en  employoit  un 
morceau  de  la  grandeur  d  un  pois ,  la  flamme  deviendroît  trop  confidé- 
fable  au  moment  de  rimmerfion  p  &  le  récipient  fc  brifcroit» 

Pour  que  cette  expérience  fafle  tout  fon  eflfèt  j  il  conyîcnt  de  la  faire  de 
nuit.  Après  avoir  ôré  pendant  quelques  minutes  toutes  les  lumières  de  Vap* 
^partement,  quand  robfcurité  eft  parfaite,  on  introduit  une  petite  bougie 
^u  moment  même  où  l'on  veut  allumer  le  phofphore  ,  &  qu'on  éteint  im- 
médiatement après.  Il  faut  plonger  ptomptemcni  le  phofphore  dans  k  récir 
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pîint  environ  juftpH  la  moîiié  de  fa  profôndeuf,  &  obfcrvçr  ce  qui  a  été 
prtfctir  clans  les  expériences  précédentes. 

On  n'a  point  à  craindre  d  cxplofion  j  parce  que  le  çhofphorc  qui  fc 
trouve  dans  le  centre  de  rinfiammation ,  confiîmeraîr  èuimintnt,  à  me- 
fure  que  fa  combuftion  le  produit  par  le  mélange  de  Tair  inflammable  , 
qui  s'en  dégage  avec  1  air  déphlogiftiqué  du  récipient. 

Il  n*en  eft  pas  de  mcme  des  fumlances  combuftiBlcs  ardentes  &  poiùC 
enflammées  qti  on  mec  dans  1  air  déphlogifttqué  ,  comme  des  charbons  , 
ècc,\  elles  répandent  autour  délies  une  quantité  confîdérablc  d  air  Inflam- 
mable ,  qui  forme  avec  fait  dépKlogiftiqué  du  bocal  un  air  fulminant  de 
la  plus  grande^  force.  Ces  fubflances  ne, pouvant  le  confumer  far-Je- 
champ  ;  il  prend  feu  &  détonne  dès  que  i  air  déphlogiftiqué  enflamme 
ces  matièfes, 
^  Lœii  ne  fauroit  foutcnir  Téclat  que  jette  le  phofphore,  lorfqu'on  fin- 
fToduît  dans  1  air  déphlogiftîquép  Bientôt  le  bocal  fe  remplit  d'une  va- 
peur pins  brillante  que  la  flamme  duphofph<>re  même,  La  clarté  de  cette 
vapeur  s  accroît  fuccelTIvemenc  ÔC  devient  éblouiflatitc. 

M.  le  ProtciTeur  Forfter  a  fait  avec  Taîr  déphlogiftiqué  des  cïpérîences 
d'une  autre  nature  ,  dont  le  récit  ne  fera  point  déplacé  ici  ^  elles  fc  trou- 
vant auill  dans  le  cahier  du  Magafin  de  Gottingue  que  j'aî  déjà  cité- 

i\L  Forller  avoir  raflèmblé  huit  vêts  luifans  m.îles,  de  rcfpcceque  Linné 
nomme  LûmpjrisJpUndidtda  ;  il  en  prit  quatre  ,  &  les  mit  fous  un  bocal 
fermé  j  rempli  d  air  déphlogiftiqué.  ATinflant  mcme  il  apperçut  une  diffé- 
rence très  con(îdérahle<  Tandis qu à  fair  libre  leur  lumière  elt  vacillante, 
très-claire  un  moment  ^  terne  un  inftanc  après  Se  imperceptible  ,  cette 
lumière  eft  permanente  dans  fair  déphlogiftiqué  &  Innnimcnt  plus  bril- 
lante, fans  que  fon  éclat  y  foibliiTe  un  înftant. 

Ces  infectes  paroilToient  fe  plaire  dans  Tair  déphlogiftiqué  ;  ils  s'y 
promenoient  vivement  3c  s'animcreni  beaucoup,  après  quon  eut  rranfporié 
le  bocal  qui  lescontenoit,  dans  un  endroit  chaud.  M*  Darcet,  auquel  j'ai 
f^it  part  de  cette  obfcrvation  ,  fa  regardée  comme  un  moyen  de  recon- 
noîcre  fi  l*air  déphlogiftiqué  refpiré  long-temps  pur  ^  convenoit  à  1  écono- 
mie animale.  On  pourroit  nourrir  en  même  temps  plulieurs  vers  luifans 
dans  de  i'air  déphlogiftiqué  &  dans  de  lair  atmofphérîquc  ^  Se  examiner 
ceux  qui  vivroient  le  plus  long-temps  ;  il  faudroîr  avoir  foin  de  renouvellcr 
Tair  déphlogiftiqué  alTez  fouvenc  pour  quil  ne  puilîc  pas  erre  phlo^ifti- 

3ué  par  la  rcrpiration  de  ces  petits  animaux,  qui  pourrolent  y  périt  faute 
e  ce  renouvellement. 
Je  reviens  à  rexpérience  de  M,  Forfter,  Il  voulut  s'afturer  que  les  vers 
luifans  dont  il  s^ëtoit  fervî  n  étoîcnt  pas  précifément  les  quarte  les  plus 
lumineux.  Il  introduiltc  dans  le  même  bocal  les  quatre  vers  luifans  qu  il 
avoit  laîiTés  en  référve  dans  Tair  armofphériquc  ^  &  ces  derniers  éprouvè- 
rent au(G*cçt  le  même  chaDgcmenE. 
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La  lujtlière  étoit  Ci  forte  ^  qu  un  fcul  de  ces  infcdes  fyf&foit  pour  lire 
les  Annonces  favantes  de  Gortingue,  tandis  qu  on  ne  les  lifoit  que  diffici- 
lement avec  les  quatre  réunis  en  plein  air.  Peut- être  cette  difficulté  pro- 
venoit-eUe  du  peu  de  ftabiliré  de  leur  lumière  dans  ce  dernier  cas.  Ces 
feuilles  périodiques  font  iaiprimées  en  très-petit  caraûcrc.    * 

Les  vers  luiians  retirés  de  Taîr  déphlogiiliqué  ,  confervètent  encore 
pendant  quelques  minutes  tout  leur  éclat;  enfuite  leur  lumière  s'obfcurcit  » 
6c  ils  revinrent  à  leur  état  variable:  lair  parut  n*avoir  été  que  très- peu 
phJogîftjqué  par  le  féjour  dc5  vers  luifans  dans  le  bocal;  le  l|ois  y 
orûleit  encore  avec  k  plus  grande  vivacité, 

M-  Forftcr  obfervc  quil  ny  a  que  deux  fcgmens  de  la  partie  inférieur» 
de  labdomen  de  ces  infères  qui  foient  lumineux  ^  ravant-derniet  &  celui 
qui  le  précède  immédiatement.  Il  croit  que  la  refpirarion  contribue  à  la 
produÀion  de  cette  lumière,  parce  quil  y  a  deux  foupiraux  à  chaque 
Icgment  de  labdomen,  qui  conduifent  aux  nombreux  conduits  d'air  qui  fe 
trouvent  dans  la  charpente  intérieure  de  ces  vers  ^  Se  qui  fuffifent  au  dé- 
veloppement de  la  lumière  dans  ces  parties,  M.  Forfter  penfe  que  cette 
matière  luifantc  eft  un  véricabJc  phofphore  liquide  ,  &  la  théorie  du 
Dadeur  Cra^ford  nous  montrant  que  par  le  contaét  de  Tait  Tair  dé- 
phlogiftiqué  qu'il  contient  prend  la  place  du  phlogiftiquc  &:  produit  la 
lumière,  celle  des  vers  luifans  doit  erre  d'autant  plus  vive  &  d'autant  plus 
brillante,  que  l'air  qu'ils  rcfpirent  e(Uplus  pur  &  plus  dépouillé  de 
phlogiftiqué, 

La  lumière  que  rend  à  l'air  libre  une  diflblutîon  du  phofphore  de 
Brandt  dans  l'huile  de  giroffle  fans  brûler,  confirme  M.  Forfttr  dans 
l'opinion  où  il  cft  que  la  matière  lumîneufe  du  ver  luifant  eft  un  phof- 
phore difibus  dans  un  fluide  animal;  d ailleurs  en  écrafànt  cet  infède,  la 
matière  gluante  qui  s'attache  aux  doigts  reluit  encore  quelque  t^mps  , 
ce  qui  le  fortifie  encore  dans  fon  idée» 

M*  Forfter  penfe  qu'il  convient  de  refttcindrc  infiniment  Topinion 
adoptée  jufqu'à  préfent ,  que  la  lumière  du  ver  luifant  dépend  de  fa 
volonté.  Il  croit  que  la  rc^iracion  la  détermina,  que  la  lumière  brille 
au  moment  même  de  l'infpi ration  ,  &  qu'elle  s'affaiblit  à  mefure  que  Tait 
infpiré  fc  charge  de  plus  en  plus  de  phlogiftiquc  8c  nécedite  une  nou- 
velle  refpirarion.  L'air  déphlogîftiqué  oeaucoup  phis  abondant  en  feu  , 
foutient  la  lumière  phofphorique  dune  refpiratton  à  lautre  dans  le  mcnie 
éclat  i  tandis  que  dans  lairatmofphérique  cette  lumière  difparoît  fouvenc 
en  entier,  foit  que  les  rcfpiratîons  de  ces  anin^aux  fc  fucccdcnt  très-lente- 
ment ,  &  que  vers  la  fin  de  leur  durée  ils  n'aient  plus  que  la  quantité  d'air 
dont  ils  ont  befoîn  pour  vivre,  mais  point  celle  qu'i)  faut  pour  l'entre- 
tien de  leur  lumière;  foit  quen  effet  ils  fermenta  volonté  les  canaux  qui 
conduifent  lair  vers  la  fccrétion  phofphoTique.  L'air  déphlogiftiqué  ren- 
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dant  cette  lumière  permaneiire ,  il  vaincroît  donc  ce  mouvement  volon- 
taire de  lanimal  sjI  exifte,  &  le  forceroit  à  luire  malgré  lui.  ^ 

La  formation  de  cetre  fecrérion  phofphoricjuc  paroît  inexplicable  à  M, 
Forfler  (i) ,  mais  il  ne  Ja  trouve  pas  plus  écrange  que  rexiftence  du  fluide 
élcdrique  dans  rangiiillc  éicdric|uc  ,  la  torpille  ,  &c»  ;  Ce  Savant  défi- 
rerojt  qu*on  répétac  ces  expériences  avec  le  grand  poiie- lanterne  de 
Surinam. 

Le  boisluifant  ne  fubit  aucun  changement  dans  lalr  déphloî;ill:iqué. 
Sa  luîfièrc  y  dirparoît  promptement  par  la^ïéfcncc  d*un  fcul  ver  luifant  v 
ce  guî  me  paroîtroit  nès-fingulier ,  s'il  étoic  bien  conftaté  c|uc  la  lumière 
du  bois  luifant  fûtdue  à  des  tnfedes^  comme  la  avancé  M.  de  Meidînglo 
dans  le  troificme  vol*  des  Travaux  des  Aniîs  de  ia  Nature  de  Berlin, 

Il  me  rcfte  maîntenant  à  vous  communiquer  quelques  nouveautés  en  phy- 
fiquc,  dont  M,  le  Profefleur  Lichtcnbergcr  tait  part  à  M,  Forfter,  après  lui 
avoir  décrit  fon  expérience  avec  la  lame  de  canif  &  le  teiïbrt  de  montre* 
Il  lui  annonce  ou  il  a  eflayé  de  taire  partir  dans  TobJcurité  &  fous  leau  , 
la  détente  d'un  briquet  monté  en  batterie  ,  &  qu'il  en  a  obtenu  une  lu- 
mière trcs-vive;que  ce  fuccès  Ta  déterminé  à  verfer  un  peu  de  lait  dans 
le  feau  d'eau,  pour  donner  à  leau  une  teinte  d'opale  \  que  la  réflexion 
étant  augmentée  par  ce  moyen,  une  lumière  blanchâtre  quil  obtint  en 
répétant  rexpéricncej  éclaira  tout  lefcau. 

Cette  lumière  ne  fauroit  être  dite  à  des  étincelles ,  &  M,  Lichtenbcrger 
dit  qu'elle  cil  précifémcnt  pareille  à  celle  qu*on  obtient  en  frottant  tous  les 
corps  vitreux  les  uns  conrre  les  autres  ^  lans  penfer  qu'elle  foit  de  la  même 
nature.  Il  aiFure  de  plus  que  cette  lumière  ncft  pas  éledrîquc  (2)  v  il  re- 
commande le  c^ioc/f/o/z^  (j)^  comjne  étant  la  fubilance  la  plus  propre  à 
faire  téuflir  cette  es^périence  ,  qu'il  croit  pouvoir  faire  avec  le  même 
fucccs,* 

M*  le  ProfelTeurLichtenberger  donne  encorei  M*  Forfter  l'extrait  d'une 
lettre  qui  lui  a  été  écrite  de  Londres  le  11  Juin  J782  »  donc  voici  le 
précis. 

t(  M.  '^'edge^ood  a  préfenté  un  Mémoire  à  la  Société  Rovale  de 
»  Londres  5  dans  lequel  il  décrit  un  thermomètre  de  fon  invenrion  propre 
M  a  mcfurer  de  grands  degrés  de  chaleur,  dont  h  principe  eft  fondé  fui 
3i  la  propriété  derargille,  de  prendre  fa  retraite  au  feu  proportionnelle* 


(  t)  Si  Toti  pouvoitCc  procurer  une  qnaïuité  fufïirinrc  de  c^s  infct^cs  ,  îl  feroit  intc- 
relTam  d'examiner  fi  onen  reureroudc  ratiiic  phoipdorique  en  une  quantité  notable. 

(î)  Quelle  ell  donc  la  nature  de  cette  liimière!  Il  feioit  âdcfirer  que  M»  le  PçQfefreur 
I,idi:etibergcr,en<lifaoc  tout  ce  qu'elle n'çft  paSj  nous  eût  dit  ce  qu il  penfoit  ijuelic 


lilt. 


(3]  Efpèce  d^agaie  blaocKe  laîceuiè. 
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»  ment  à  rinrfinfiré  de  la  chaleur.  Il  fc  fcrt  de  préférence  de  U  terre  il 
»  pîpc  de  la  Cornouailte,  parce  quelle eft  la  moins  lujcctc  àfe  vitrifier.  Il' 
»  tait  avec  cette  argille,  au  moyen  d'un  inftrument  (l),  des  cubes  d'égale 
>»  grandeur  qu'il  fait  lécher  au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouiUaare  ^  il 
f>  confervc  ces  cubes  julqua  ce  quil  veuille  en  faire  ufagepour  détermi- 
^  ner  la  chaleur  d'un  fourneau:  alors  il  place  dans  ce  fourneau  un  de  ces 
»  cubes  féciié  Se  Vy  laiflc  jufqu'à  cequil  air  reçu  le  degré  de  chaleur  dtt 
»  fourneau  &  que  fa  retraite  fe  foîc  effcduéc  en  prqportion*  Un  rcfroîdif* 
^î  (cmcnt  prompt  ne  Gifinc  point  éclater  rargillc,  il  plonge  le  cube  dans 
*»  Icau froide  au  moment  où  il  le  retire  du  feu,  &  îmtroduit  dans  ua 
#  ïnftrument  de  laiton  qui  mefure  fes  côtes, 

>y  Cetinftrument  cft  une  forte  de  canal  de  deuK  pieds  de  longueur  ^  qui 
>*  a  deux  côtés  perpcndiculairesi  fa  bafe,  dont  récartcmenx  diminue  pea- 
3»  a-peu,  de  manière  qu'a  une  des  extrémités  du  canal  ^  récartcment  des 
w  côtés  eft  d*un  demi* pouce  ou  de  fétendue  d'un  des  côfts  des  cubes  féchés 
S5  à  la  chaleur  de  leau  bouillante,  rafidis  quil  n'cft  que  dun  dixième  de 
î>  pouce  à  lextrémîté  oppofée,  La  furfacc  extérieure  d'un  des  côtés  dti 
>>  canal  eft  dîvifée  en  :ï4^  parties  égales  :  ainfi  chaque  partie  eft  d'ua 
M  dixième  de  pouce  (2), 

»>  M  Wedgew^ood  fait  doîïc  glifter  le  cube  dans  le  canal  jufqu*à  ce 
»  qu'il  s  arrête^  c'eft-a-dire  jufqu  à  ce  qu'il  arrive  au  point  de  ce  canal  ^ 
^  qui  a  précifément  la  dimenCon  que  la  retraite  opérée  par  la  chaleur  a 
^>  fait  prendre  au  cube*  Le  chiffre  extérieur  qui  ïéppnd  au  point  ftation- 
«  nairc  indique  le  degré  de  chaleur  du  fourneau  \  le  zéro  de  M* 
3»  Wcdge^vood  fe  trouve  placé  au  degré  de  chaleur  de  f  eau  bouillante  de 
n  Fahrenheit,  à  f  extrémité  la  plus  large  du  canaL 

>i  Ce  Mémoire  doit  pàtoîtrc  dans  la  féconde  partie  des  Tran(a<5ttons 
»  Phiiofophîques  pour  Tannée  17S2  f  &c.  s», 

M,  le  ProfelTeur  Lichrcnberger  nous  apprend  encore  que  M  Ingenhouzc 
a  envoyé  un  Mémoire  à  la  Société  Royale  de  Londres  ^  par  lequel  il  ré- 
pond aux  objeftions  de  M.  Prieftley  fur  la  dodrine  du  développement  de 
Tair  déphlogirtiqué  des  plantes  \  que  M.  Kîr^an  croît  avoir  parfaitement 
démontré  ndentité  du  phlogiftîque  &  de  Tair  inflammable  dans  la  féconde 
partie  de  fon  Traité  des 'Sels,  dans  laquelle  il  a  princ^^ement  examiné 
les  efpèces  d'air  qu'ils  renferment*  M,  Kîtwan  prétend  que  le  phlogiftîque 
ai  lair  inBammable  ne  dilfcrent  dans  plufîeurs  corps  que  par  le  degré  de 
leur  deniitéi 


(i)  Ceç  inftrmneiit  n  eft  pas  décric  î  mais  cela  n'tfcoît  pas  abfohinicnr  necefTaire*  Rien 
ii*eft  plas  ûiwrel  que  de  fcfervir  d*un  même  moule  pour  préparer  cescubcsr 
{%j  Car  rmïhmncnc  a  14  pouces  de  longueur. 
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EXTRAIT 

D*yN£  SECOND!  LETTRE  DU    Baron  DE  DIETRICH 

A  M-  l'Abbé    MONGEZ   le  jeune. 

€t  XjN  arriiranr  ici  ,  Monficyr  ,  M*  Ehrmann ,  Licencié  es  Loix ,  qui 
wt  donne  avec  fuccès  de  très-bons  Cours  de  phylique  ,  m'a  communiqué 
»  une  notice  très*abrégée  de  quelques-unes  des  e^tpériences  que  je  vous  ai 
>i  fait  ponnoîrre,  quUa  fait  inférer  le  y  Avril  dernier  dans  les  Annonces 
»  fà  van  tes  de  Straibourg,  M.  Ehrmann  qui  a  répété  ces  expériences,  a 
»  plongé  un  fecogd  morceau  de  phofphorc  dans  faîr  déphlogiiliqué  qui 
ff  avoit  déjà  fervî  i  la  combuftion  ^  un  premier  morceau  de  cette  fubP- 
3:»  tance  j  &  fouvent  il  en  a  obtenu  une  lumière  plus  éclarante  quavec  le 
3>  premier  morceau.  C  eft  tout  ce  que  cette  notice  contient  de  nouveau 
n  pour  vous  ». 

Je  fuis ,  &c.  • 

Stmfiourg ,  U  5  ^Jain  1 7  S  j , 


LETTRE 


A      M.      DE      LA      LANDE, 

Frafeffiur  de  Mathématiqutf  au  Collège  Royal  ,  de  t Académie  Rayait  des 
Sdenees  de  Paris  ,  de  ceiles  de  Londres  ,  Birlin  ,  Florence  fPétersi^our g  ^ 
Bologne  ^  Goaingue  ^  Siùckholm  y  &c^  &€*  &c,^  tim  des  auteurs  du  Jour-^ 
nal  des  Sayûl9^9 

Sut  le  Canal  d'Aigucmortes  â  Beaucaire.  • 


Pacit  gemino  Comme retj  mundi^w  .  ■  .  *  Claddiah» 


Monsieur, 

Daoi  tous  \ti  temps  8c  dans  tous  le;  pays  >  on  a  icconnu  U  oéceffité 
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d'ouvrir  des  communications  entre  les  mers  &  les  rivières.  Les  fiècles  let 
plus  reculés  ,  les  Peuples  policés  a infi  que  les  Barbares  j  nous  en  fournif- 
fent  des  exemples.  Par-tout  on  a  fend  luciUré  des  canaux  de  navigation  » 
par- tout  on  les  a  regardés  comme  un  des  plus  grands  r efforts  de  la  ptof- 
périté  publique*  ïl  kroit  donc  inutile  d^iniifter  Ç\it  les  avantages  qui  ca 
léfulcent;  il  n'y  aperfonnc  qui  ne  foit  à  portée  de  les  connoître  &  de  les 
•pprécict^  fur-tourapTès  avoir  lu  rexcellenr  Ouvrage  que  vous  avez  pu- 
blié >  Monfieur^fur  les  canaux  navigables.    Vous  ny  avez  rien  laiflé  à 
deûrcf,&  vous  avez  faic  fentir  rimportance  de  ces  travaux  jufqu'à  1  évi- 
dence f  jofc  le  iSÊKt\  de  la  démonftrarion,* A  qui  donc  mieux  qui  vous 
puis  je  adreflèr  ces  réflexions  fur  le  canal  d'Aigucmories   a   Beaucaire  ^ 
dont  vous  avez  vous-même  parlé ,  &  que  vous  avez  préfagé  avant  lexécu- 
tionfQiîî  eft-cc  qui  peut  les  mieux  apprécier?  auiE  vous  en  fals-;e  Thom- 
mage  public ,  comme  un  devoir  de  ma  reconnoiffànce  pour  les  lumières 
dont  vous  m'avez  éclairé.  Mais  par  quelle  facaliré  les  entreprifes  les  plus 
belles  &  en  même  temps  les  plus  nëceflaircs  aux  peuples,  font-elles  fi  vi- 
vement Critiquéeit  pourquoi  voir-on  de  toutes  parts  s'élever  une  nuée 
d^Adveifaircs  qui  réclament  contfc  les  projets  les  mieux    vus   &  les  plus 
affurésîTant  ae  c^ufes  concourent  à  ce  malheur  >  qui!  fcroit  difficile  de 
les  aflîgner  toutes*  Les  uns     parlent  par  ignorance  ,   d'autres  par   cha- 
grin ;  ceux  ci   parce  qu'ils  font  accoutumés  à  défapprouver  &  a  décrier 
tout  ce  qui  s*entreprend  dexrraordinairc  ,  ceux-là  par  Tenvie  &  la  jaloullc 
qu'ils  ont  contre  le  mérite  de  rinvcntcur:  enfin  plufieurs  n*en  parlent  que 
comme  ils  en  entendent  parler  aux  autres  \  ils  fe  laiffenr  entraîner  par 
leurs  opinions  ^  &  répètent  des  propos   qui  fouvcnt  nuifenr  à  la  ^cboie  , 
ou  qui  du  moins  tendent  toujours  à  diminuer  &  quelquefois  a  faire  perdre 
1«  Confiance  qu'on  devroit  naturellement  avoir  pour  les  Auteurs,  Faut- il 
des  exemples  pour  prouver  ce  que  je  viens  de  dire;  malheurcufemcnt  ils 
ne  font  pas  rares ,  &  fans  aller  chercber  bien  loin  ,  le  moment  préfeat 
m^cn  fournit  un  auqueLje  m  arrête. 

Le  canal  d*Aig^ucmortcs  à^caucaire,  fi  long' temps  défi  ré  ,  demandé  & 
accordé  par  Je  Gouvernement  depuis  prefqiie  le  commencement  de  ce 
ficelé  j  accueilli  &  tavorifépar  Nofleigneurs  des  Etats  de  cette  Province  j 
canal  qui  fi>rme  le  complément  de  celui  du  Languedoc^  dont  il  n'cft  ^ 
pourainfi  dire,  qu'une  continuation,  &  dont^  grâces  â  la  fagelTe  de 
notre  adminiftration ,  nous  fommcs  a  la  veille  ae  recueillir  les  fruits* 
Ce  canal  qui  réunira  tous  les  avantages  pofiibles  en  faveur  du  Roi  & 
des  Particuliers,  foit  pour  Ja  libre  communicanon  d'un  bouc  de  la  Pro- 
vince à  l'autre  ,  foit  pour  la  sûreté  de  la  navigation  ,  foit  pour  la  traite  des 
fels  qui  fera  &itc  plus  sûrement ,  plus  commodément  &  a  moins  de  frais, 
foît  pour  le  defféchemcnt  de  trente  mille  arpens  de  marais ,  qui  devien- 
dront des  terres  fertiles ,  ou  des  prairies  fi  *  defirécs  dans  cette  partie  du 
Bas^Languedoç  ;  foit  enfin   pour  la  falubiité  de  Tair  ^  que  des  eaux  fta« 
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gnantcs  dans  ces  differens  rcrrcins  n'infe^ieront  plus  par  leurs  cxhalaifons 
rnéphiriqiies  \  ce  canal  qui  répandra  dans  rout  ce  pays  le  mouvcmcnr  U  la 
vie,  eft  l'abjct  des  réclamations  d'un  grand  nombre  de  pcrfonni-s,  C*eft 
pour  calmer  leurs  alarmes ,  pour  répondre  à  leurs  objeârtons,  pour  exciter 
dans  leurs  cœurs  la  confiance  qu'ils  doivent  avoir  en  la  pmdcnce  &  la 
bienveillance  de  nos  Adminirtratcurs»  que  j*ai  pris  la  plume*  Je  vais  rap- 
porter les  objeAions  des  Adverfaires  de  ce  projet»  je  n*en  diminuerai  point 
la  force  en  les  expofanrj  6c  je  tâcherai  de  les  réibudre  de  la  manière  la 
plus  convaincante* 

Les  Habitants  des  Communautés  par  où  pafTe  le  caMJ^  font  difTérentw 
objedions  relatives  à  leur  pays ,  à  leur  position  &  aux  dîverfes  circonftaii- 
ccs  dans  lefquelles  ils  fc  trouvent  j  &  d'abord  ceux  qui  font  à  portée  du 
Ehane  commenccot  à  dire  que  le  canal  d*Aigucmortes  ne  leur  peut  être 
d'aucune  utilité  j  qu'ils  ont  le  Rhône  trop  près  d  eux  pour  ne  pas  être 
à  même  de  profiter  de  ce  fleuve  ^  fans  avoir  befoin  d'un  canal. 

On  doit  répondre  i  cette  objcdion ,  que  ,  fi  Ton  conûdcre  la  facilité  de 
la  navigation  en  allant  du  coté  de  Beaucaîre  ^  il  n  y  #ura  aucun  doute 
qu*il  ne  foit  infiniment  plus  aifé  de  faîrt  le  trajet  fur  le  canal ,  qu'en  re- 
montant le  Hhôiie  j  ce  fleuve  fi  connu  par  rimpétuolïté  de  fL^s  eaux.  Pour 
donner  une  jufte  idée  de  la  préférence  &  du  degré  d'intérêt  que  mérite  Ja 
navigation  du  canal  fur  c^llc  du  Rhône,  îl  nV  a  qu'à  confidérer  un  inftant 
de  quelle  manière  on  ell  obligé  de  s  y  prendre,  &  quelle  dépenfe  occa- 
lionne  le  tranfporc  du  fel  de  Peccats  à  Beaucaîre,  «  La  feuic  traite  du  fel 
(j'emprunte  vos  paroles,  Monfieijr,&  je  ne  fautois  mieux  taire  j  ccfl 
le  lèul  moyen  de  donner  du  poids  a  ce  que  j'avance  ,  que  de  m*étayer  de 
votre  autorité )»,  la  feule  traite  du  fcl ,  dites-vous  j  de  Peccais  par  le 
>i  Rhône  ^eft  compofée  de  dix  équipages  qui  emploient  440  hommes  & 
»  ^ao  chevaux f  dont  la  dépenfe  va  au  moins  à  un  million  ,  fans  compter 
ï»  les  péageSi  Si  la  navigation  du  Rhône  étoir  perfcâ"ionnée^  on  en  épar- 
»  gncroit  pj:ut-êtrc  la  moitié  *>-  (  Canaut-  <Js  Navî^^tion  }•  Il  eft 
cotiftajir  que  la  navigation  de  ce  fleuve  ne  pourra  jamais  erre  fi  bien  per- 
feâionnée,  qu'elle  puilTe  aller  de  pair  avec  la  navigation  établie  furie 
can^l  d'Aiguemortes,  Il  eft  donc  conftant  que'Ia  navigation,  en  remontant 
le  Rhône  ^  fonfFdra  toujours  miUc  difficultés ,  qu*el!e  coûtera  beaucoup 
plus  j  qu  elle  fera  expofée  à  de  plus  grands  &  3e  plus  fréquens  înçonvé- 
nienSf  que  ne  fera  jamais  la  navigation  établie  fur  le  canal«  «^  Comment 
C  ajoutez-vous  encore^  après  avoir  pefé  les  avantages  &  les  inconvéniens 
de  la  traite  des  marchandifes  par  eau  3c  par  terre  ^  fc  après  avoir  démontré 
combien  il  étoit  avantageux  &  profitable  de  l^s  rranfporter  pat  eau  )  , 
«comment  TAgriculture  &  le  commerce  peuvent-ils  réUftcrà  une  charge 
»>  fi  pefànre  &  fe  fou  tenir  encore  (  dans  Térat ,  il  eft  vrai ,  d  une  grande 
n  foibkfle  ),  avec  de  fi  grands  défagrémcns  >•>} 

Portons  à  préfcnt    nos  regards  lut  la    navigation  en   detcendant  le 
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Rhône.  Le  poitirde  vjje  eft  encore  à  lavantage  du  canaU  car  outre  les 
dangers  auxquels  on  cft  cxpofé  en  fuivant  le  cours  de  ce  fleuve ,  comme 
d*êcre  cntraîfié  par  la  rapidité  de  fcsfloK  ,  de  fe  brifer  fur  la  côte  &  d'y 
faire  naufrage  ,  il  en  eft  encore  de  plus  grands^  lorfqaon  veut  aller  joindre 
le  canal  du  Languedoc  ^  ou  qu'on  veut  cnrrer  en  pleine  mer  pour  aller 
du  cette  de  Provence, 

Le  Rhône  entraîne  avec  lui  une  grande  quantité  de  fables:  ces  fables 
s'arrêtent  à fon  embouchure  j  ils  sy  accumulent  quelquefois  au  point  de 
fermer  tout-à*fait  le  pafTagc  &  d'intercepter  totalement  la  navigation. 
Les  bateaux  pour  lors  font  obligés  d  attendre  qu*une  crue  d'eau  vienne 
former  quelqu*om?enure  par  où  ils  puiiïenc  déboucher  dans  la  mer  (l)* 
tes  dimcultés  défolanres  caufcnt  des  interruptions  dans  les  tranfports  ^ 
qui  vont  quelquefois  à  quatre  mois  d'attente.  Ces  retards  préjudiciables 
tont  gémir  rinduftrîe.Sc  ladivité  ,  fur^tout  aux  approches  des  grandes 
foires^  où  il  cft  fi  elTentiel  d'arriver  à  temps  \  enfin  les  longueurs  &  les 
incertitudes  d'une  pareille  navigation  déterminent  les  Commerçans  à 
faire  voiturer  par  terre  quantité  de  marchandifes  qui  naturellement  de- 
vraient aller  par  eau.  C  eft  ce  qu'on  n'éprouvera  jamais  fur  le  canal  \  la 
navigation  fera  plus  sûre ,  plus  aifée,pius  commode  que  celle  du  Rhône  , 
foit  en  remontant,  foîc  en  defcendant  ce  fleuve.  L'utilité  du  canal  &  fès' 
avantages  font  donc  reconnus ,  &  la  première  objeÀton  que  four  hs 
Anticanaliftes,  ell:  totalement  détruite. 

Mais  les  Habitants  de  Saint- Gilles  infiftcnti  en  diJant  qu'ils  ne  peu- 
vent fe  flatter  de  jouir  des  avantages  que  ce  canal  leur  promet ,  s'ils  n^onc 
un  port  a  la  portée  de  leur  Ville ,  par  où  ils  puiilcnt  embarquer  leurs 
denrées  a  bras  d'hommes ,  fans  avoir  befoin  de  voitures  ,  ou  recevoir  de 
la  mcme  manière  les  marchandifes  qui  viendront  par  le  canal  ;  parce  que  * 
ajoutent-ils  j  pour  peu  que  la  diftance  du  port  à  Saint-Gilles  foit  grande^ 
il  faut  alors  néceflaircment  fe  fervit  de  voitures  :  or  une  voiture  une 
fois  chargée^  il  nen  coûte  pas  plus  de  faire  un  trajet  de  cent  pas ,  ou 
de  quelques  centaines  de  toifes;  donc  fi  le  canal  n'offre  pas  à  la  Ville  de 
Saînt'Gîllcs  un  port  j  pour  aînfi  dire,  imniédiatement  fous  fcs  murs,  le 
canal  ne  procurera  prefqu  aucun  avantage  à  cette  Communauté. 

Je  répondrai  d  abord  qu*îndépendammcnt  du  plus  ou  moiiis  gfand 
éloîgnement  du  port  â  Saint-Gilles^  Tutilité  du  canal  ,  par   rapport  à  la 


(  !  )  Maigre  les  précautions  que  le  Gonvcrneineat  a  foÎQ  ^  pteodre  ^  en  cubUfTanr  des 
bommcs  fut  les  îicuï  ,  pour  mafqucr  avec  des  fignaux  lesendroîïs  par  oii  îe  paflai^e  dii 
Rliôcie  efî  pradcabSe,  on  ne  peut  néanmoins  parer  sujc  inconvéniens  que  les  ciilàbîe- 
mènes  occâfîonnent.  On  s  en  eft  plaint  dans  tous  les  temps  ;  &:  ci»  1769  ,  les  M  ad  mers 
d'Arles  en  ont  porté  de  nouvelles  plaintes ,  en  demiadantavec  înAance  ie  récrécifîëinciit 
du  Rhône,  ^U%  répiiaùoo^  â  rcmboucLur« du  midii  cûiermant  celles  du  levant &da 
couchant 
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intttébL  à  la  facilité  de  k  navig&ci&a  ^  telle  que  je  viens  de  la  démon- 
trer, reftera  toujours  la  même-  Je  ne  difconviendraî  pas  néanmoins  que 
la  proximité  du  porc  ne  fût  très- avantageufc  à  cette  Ville,  C'eft  pour 
elle  un  objet  majeur^  puifqu'alors  elle  réunira  aux  avantages  généraux  , 
les  avantages  particuliers.  Ce  port  fera  encore  un  lieu  d'agrément  pour 
les  Habitans^  dès-lors  on  pourra  fans  beaucoup  de  frais,  &  en  mettant 
à  profit  le  local,  on  pourra  ^  dis-jc,  former  deux  promenades  très-înté- 
reffanrcs^  lune  fur  le  plateau  de  la  colline  en  face  du  canal  au-devant 
du  Château  de  TAbbaye  ,  &  lautre  dans  le  bas  au  bord  de  Teau  &  le 
long  du  quai.  Il  eft  qucftion  feulement  d'cstaminer  fi  rexécution  de  ce 
projet  cft  poflîble. 

Saînt'Gilles  eft  fitué  fur  une  de  ces  collines  qui  font  partie  de  la  chaîne 
qui  s'étend  depuis  Bcaucaire  jufcui'à  la  tour  d^Anglas.  Ltt  maifons  des 
Habitants  deXceodenr  prefquc  julquau  bas  de  la  colline  >  du  moins  à  cet 
endroit  qu'on  appelle  la  porte  d  Arles,  Il  cft  certain  que  le  port  du 
canal  fcroit  on  ne  peut  pas  mieux  placé  à  cet  endroit  >  les  Habitans 
en  pourroient  recueillir  de  grands  avantages  »  layant  près  de  leurs 
liabitations.  Or  ,  le  fcul  local  qui  convicndroit  pour  lots  ,  fcroit 
l'enclos  de  Saint  -  Jean  ,  pofTclîion  appartenante  a  fOrdre  de  Malte^Ac 
de  la  dépendance  4u  Grand-Prieuré  de  Saint  Gilles.  Si  la  Province  vouloit 
acquérir  cet  enclos^  ou  fi  M.  rintcndant  vouloit  permettre  a  la  Commu* 
nauté  de  facquérir ,  ce  fcroit  un  emplacement  pour  un  Porc  on  ne  peut 
pas  plus  convenable.  Il  y  auroit  toujours  cepenaant  une  difficulté*  Si  le  ca- 
nal ,  dans  le  plan  déjà  tracé ^  ne  doit  s  approcher  des  murs  de  Saint-Gilles 
qulladiftancc  de  200  roifes,  il  faudroit  nécelTaircment  alors  le  détourner, 
ainfi  que  lescontre*canaux5&  leur  faire  faire  un  angle  pour  pouvoir  atteindre 
à  ce  port.  Cette  difficulté  aufurplus  ne  feroit  pas  comparableâfavantagc  que 
la  proximirédu  port  proctircroic  i  cette  Ville.  Mais  je  ne  dois  pas  appro- 
fondir Ici  cette  marierez  il  me  fuffic  d'avoir  préfenté  \t%  raifons  pour  6c 
contre  :  c*eft  à  la  Ville  de  Saint- Gilles  a  mettre  au  grand  jour  fes  préten- 
tions &  fes  demandes,  &  à  les  faire  valoir  dans  un  Mémoire  particulier. 

Pourfuivons,  &  tachons  de  réfoudre  les  autres  objetftions.  On  dit  que 
le  cceufcment  du  canal  3c  des  contre -canaux  occafionnera  des  maladies  ^ 
non^fèulement  aux  Ouvriers  employés  à  ce  travail ,  mais  encore  aux  Corn* 
munautés  riveraines  ^  fie  a  tout  le  pays  d  alentour. 

On  ne  difcon vient  pas  que  le  remuement  des  terres  marécagcufes ,  joint 
à  Texcelllve  chaleur  qui  règne  prefque  toujours  pendant  le  rcmps  qu'on 
travaille  à  ces  ouvrages ,  ne  fade  élever  de  ces  excavations  boueuies  une  va- 
peur chargée  d'un  gaz  acrien ,  portant  avec  elle  un  caradère  méphitique* 
Nous  ne  voyons  pas  cependant  que  les  Ouvriers  ,  ceux  qui  ont  rinfpcc- 
tion  des  travaux  &  les  riverains,  en  foienr  incommodés.  Le  nombre  des  ma- 
lades n'y  eft  pas  plus  confidérable  cfu  autrefois  s  bien  loin  delà  :  dans  les 
lieux  voifins  du  canal ,  on  le  plaint  beaucoup  moins  de  riiifalubrité  de  Tair 

qu  auparavant* 


SUR  V  Fil  ST.   Î^ATVRELLE  ET  LES  ARTS.         3^ 

qu'auparavant.  On  ne  doit  pas  erre   furpris  de  cclij  ces  exhalaifons  îie 
s'étendent  pas  fort  loin.  Je  dis  pks  ;  parles  expériences  de  M*  Fontaua 
&  des  atitires  Phyficîcns  >  îl  cfl  prefque  démontré  que  ces  exhalaifons  ne  s'é- 
lèvent qii  aune  certaine  hauteur ,  pafTé  lequel  terme    elles    ac  tonc    plus 
rcflencit  la  moindre  mauvaife  ïmpre(Ïjon  à  ceux  qui  lesrefpîrent  ;  pour  lors 
Taîr  armorphériquc  avec  lequel  elles  font  mêlécï,  &  pour  ainU  dire  in- 
corporées, les  corrige,  les  mitigé,  &  leur  fait  perdre  toutes  leurs  mauvaîfcs 
qualités.  J  ajoute  encore  que  le  vent  les  dlffipe  ,  en  balayant  Tair,  quainfi 
les  craintes  des  maladies  dépendantes  de  ces  exhalaifons,  ne  font  point 
fondées  î  quelles  ne  doivent  pas  même  erre  d^aucun  poids  dans  un  pays 
où  les  vents  impétueux  &  violents  lout  fi  fréquents ,  &  fouvent  de  (i  longue 
durée.  Mais  je  veux  pour  un  moment  que  ces  craintes  foient  fondées ,  la- 
vanrageque  procurera  le  canal  dans  k  fuite  ,  compenfera  bien  au  delà  k% 
défavantages  palfagers   du  moment  de  Icxcavation  \  car  qui  ell-cc   qui 
ignore  qac  le  delTéchement des  marais  3c  des  étangs  une  fois  opéré,  lair 
de  tout  l'efpace  de  terrein  qu'iLs  occupent ,  aîolî  qire  de  tous  les  endroits 
du  voifinagc,  fera  plus  pur  &  plus  falutaireî  C'cft  reffet  que  produira  à 
la  longue  ,  ëc  par  laps  de  tempSj  le  canal  d'AIguemortes  à  Beaucaire ,  dans 
toute  cette  plaine  de  plus  de  huit  lieues  de  longueur ,  fituée  entre  le  Rhône 
&  les  collines*  On  commence  déjà  à  l  éprouver:  je' viens  de  le  dire.  Ainfi, 
cette  objedîon  eft  futile,  ^  ne  mérite  pas  qu'on  s*y   arrête  plus  long- 
temps. 

Mais  en  voîcl  une,  Monfieur  j  d*une  toute  autre  cfpècc  ,  &  qui  doit 
faite  la  plus  grande  impreHion.  Nous  fommcs  ruinés,  difent  les  Habitant 
des  contrées  qui  avoifinent  le  canal ,  &  voici  comment  ils  raifonnent.  L'in- 
tention des  Adminiftrateurs  de  la  Province  ,  loifqu  ils  ont  formé  cette  en- 
treprîfe  ,  eft  de  deflecher  les  marais,  les  palus  &  les  étangs  de  cette  partie 
du  bas-Languedoc.  Ils  ont  déjà  commencé  à  y  réulîir,  cnfaifant  une  digue 
qui  empêche  l'eau  de  Vîdourle  ,  du  Viftrc  &  de  tous  les  autres  petîrs 
mifTeaui  de  fe  jetter  dans  les  marais  inférieurs  j  elle  ne  s'y  répand  plus 
comme  ellefaifoit  auparavant^  lors  de*  la  moindre  pluie  ou  de  la  plus 
petite  inondation.  Par  cette  opération  j  les  marais  intérieurs  fe  trouvent 
prefque  fans  eau.  Rien  n'empêchera  les  marais  fupérieurs  de  s'y  dégorger^ 
&  rien  ne  retiendra  leurs  eaux  ,  qui  fervoient  admirablemenc  bien  au%  pê- 
cheries ,  &  fur-tout  à  la  croiiFaticc  innombrable  des  rofeaux  ,  des  bores ,  des 
pasbtdux  ,  qui  nous  font  de  la  plus  grande  utilité.  Si  ces  plantes,  qui  croil^ 
foicnt  dans  ces  eaux  ftagnantes ,  viennent  à  nous  manquer ,  nous  n  avons 
plus  aucun  engraif  pour  nos  champs  ;ôc  par  une  fuite  nécelTaire,  nous  pcK 
drons  les  meilleurs  terreins ,  ceux  que  nous  ou  nos  ancêtres  avions  enlevés 
au  domaine  de  la  mer  &  du  Rhône» 

Voilà ,  je  favouc .  une  objeiîtion  frappante;  elle  demande  la  plus  grande 
confidération.  Il  cft  certain  que  la  privation  des  bons  ,  àt%  pasbeûux  &  au- 
tres plantes,  porteroitun  grand  préjudice  aux  Habitans  de  ces  contrées; 
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on  ne  peut  fc  le  diflîmuler^  &  il  faut  nécefTairemcnt  en  convenir,  Maif  eft- 
il  bien  certain  *^ue  les  rofeaux  &  lt%  autres  plantes  <^uî  crotflent  dans  ces 
tctreins  bas  &  marécageux  ,  feront  cotalement  détraiîs  J  Cela  feroit  vrai, 
fi  CCS  mcmcs  terreinSj  dès  la  conftruftion  du  canal  ^  étoient  totalement 
deirétliés;  mais  ils  ne  le  feronc  pas  dans  le  moment ,  puifqueHmtention 
de  la  Province eft  que  Icau  introduite  parle  moyen  des  marrclîcres qu'on 
conflruir»  fur  ce  fleuve  ^  vienne  fe  répandre  furies  terres  baffes,  qu'elle  J 
dépofe  fon  fédiment  ordinaire  ,  qui  eft  gras  &  Itmoneus  ,  qu'elle  les  en- 
graifrc,  &  que  par  les  dépôts  fucceiîîls  qu'eUc  y  formera ,  elle  produife  peu- 
à-pcu  1  élévation  de  ces  mêmes  tet reins;  elle  veut  par  conféquent  que  le 
dellëchement  ne  s  opère  que  petit-à-pcdc,  &  par  Japs  de  temps.  Ce  ne  fera 
donc  point  la  génération  préfenre  qui  fera  privée  des  rofeaux  \  ils  feronc 
au  contraire  de  meilleure  qualité  &  de  plus  belle  venue.  Ces  plantes^ 
arrofées  par  les  eaux  du  Rhône ,  feront  plus  douces ,  plus  lavoureules  \  elles 
ferviront  en  verd  &  en  fec  pour  la  nourriture  des  ocres  aratoires^  èc  fc 
trouvant  en  plus  grande  quantité ,  le  furplus  que  ces  terres  produiront 
après  la  nourriture  des  beftiaux^  fcrvira  aux  engrais^  comme  on  s'en  fcrt 
aifiuellemcnt  ^  &  fuppléera  ainiî  aux  bans  &  aux  autres  plantes  qui  ne  re- 
paroîtrontplus. 

Mais  fuppofons,  pour  un  moment /que  les  rofeaux  ne  foient  pas  en  Ci 
grande  quantité  fce  qui  n'arrivera  pas  au  moyen  des  marteKcres  );  fup- 
pofons  même  quon  en  foit  totalement  privé:  qu*cnréfuUeroic-il?  Une  di- 
minution des  engrais  :  pour  lors  les  Hapirans  ce  ces  contrées  ne  prodigue- 
roient  pas  ces  plantes  ^  comme  ils  le  font  adiiellemenc,  en  les  faifant  fervir 
àftimer  leurs  vignes  &  leurs  oliviers.  Ces  arbres  peuvent  recevoir  la  cul- 
ture d'une  toute  autre  manière  ;  &  dans  bien  des  pays  où  ils  croiifent  ^  on 
n  a  pas  certainement  des  plantes  marécageufes  pour  les  fumer.  Cependant 
ils  ne  profpcrent  pas  moins  que  dans  notre  pays.  Pour  ce  qui  regarde  les 
vignes  ,  tout  le  monde  fait  que  fi  les  fouches  font  fumées  ,  elles  donneront 
plus  de  vin  i  mais  aurtî  fera  r4I  d'une  qualité  très-in férié ure,  Ainfi  ,  quand 
les  vignes  ne  feroiein  pas  à  même  de  profiter  du  bénéfice  que  leur  pro- 
cureroit  lengraîs  de  ces  rofeaux,  l'inconvénient  feroit  bien  peu  confidë- 
rable ,  puilquc  le  fruit  en  feroit  meilleur»,  &  produitoit  du  vin  d'une  plus 
excellente  qualité  j  par  conféquent  d'un  plus  grand  débit  ô£  d*une  plus 
grande  valeur.  Quanta  nos  terres  à  *bled  ,  on  les  cngraineroit  avec  les 
troupeaux  ,  par  la  facilité  qu'on  auroit  de  les  nourrît  dans  cts  ter- 
reins  enlevés  au  domaine  des  eaux,  &  devenus  prairies.  En  un  motj  les 
Cultivateurs  inrcUigents  ne  foufFriront  pas  de  grandes  privations  »  ils  {au- 
ront bîenfc  dédommager  de  ce  qui  leur  manquera  d*un  côté  ,  par  ce  quMls 
fe  procureront  de  Isutre,  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  j  ceft  que  la  Pro- 
vince^ en  ordonnant  les  travaux  du  canal,  ne  s'y  eft  déterminée  qu'après 
avoir  reconnu  que  c'étoit  le  plus  grand  avantage  de  fes  Habitants. 
Il  peut  bien  fe  faire  qu^il  y  en  ait  quelques-uns  de  léfës  ,  quelques-uns 
*quj   n'cD    réticent  pas    de   grands    fruits  ,    quelques  -  uns   qui    s  en 
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Î>tâîgrtenc,  &  qui  reellemenr  fouffrcnt  cies  pertes:  maïs  ces  inconvénîcmt 
on:  û  paires  tu  compara ifon  dzs  avantages ,  *ju*on  ne  peut  pas  les  compa- 
ter  lc<:  tins  avec  les  autres,  On  n*a  ceriaincmenc  commencé  une  pareille 
correprife^  qii*apràs  avoir  va  que  la  fornme  des  premiers  remponoit  de 
beaucoup  fur  celle  des  féconds*  En  effet ,  les  un'i  font  paflag:rs^  Se  ne  re- 
gardent tfue  la- plus  petite  parrie  des  riverains;  au  lieu  que  les  autres  font 
fixes  ,  pcimiinents,  &  s  étendent  fur  la  rotaliré  des  Habirans  de  la  Pro- 
vince ^  même  du  Royaume, 

Qu'il  me  fuit  permis  de  jetter  une  féconde  fois  un  coupdœil  rapide  fur 
les  grands  avantages  que  ce  canal  opérera.  Il  procurera  une  navigation 
librc^  fûre  ëc  commode  ^  unira  les  fleuves  &c  les  mers ,  rapprochera  les  dif- 
tances^  en  rendant  les  communîparions  plus  faciles  &  la  circulacion  plus 
rapide;  la  traitée  des  fels  fera  faite  à  beaucoup  moins  de  frais;  un  grand 
nombre  de  chevaux  employés  au  tirage  >  avec  leurs  condudeurs>  feront 
rendus  à  rAgriculrure  qui  leur  tend  les  bras.  Ce  canal  favonferak  dcf- 
féchement  d'un  terrein  très-conûdérable^  3C  fon  améliorarion  ,  puifque  des 
palus  de  des  mataîs  deviendront  des  terres  engraiifées  &c  fertiles.  tioBn  ^  la 
plus  gtande  parrie  de  la  Province  acquerra  un  bien  au-deiTus  de  tous  les 
aurres;  je  veux  dire, la  falubrité5£  la  pureté  de  lair, De  pareils  avantages 
peuvent  ils  are  détruits  par  des  înconvénicnts  locaux  8c  palTagers?  Ainfi  , 
les  plaintes  des  Riverains  au  fujet  du  canal  ne  font  pas  aufli  fondées  en  rai- 
fon  qu  elles  le  paroiifentd  abord  \  Se  les  moyens  de  parer  aux  inconvénients, 
s'il  y  en  a,  étant  à  leur  portée  ,  ces  derniers  ne  doivent  point  en  aucune 
manière  contrebalancer  les  avan rages  quon  voit  (i  clairement  érablis. 

Qu'ont-ils  donc  encore  àobjciflerjles  ennemis  de  cette  entreprife?  Ils  di- 
ront que  ie  canal  auroîe  pu  être  conftruit  de  manière  qu'il  fût  plus  éloigné 
de  la  chaîne  des  collines;  par  là ,  ajourent-ils^  nous  aurions  pu  avoir  une 
partie  de  terrein  plus  à  notre  portée  pour  taire  paître  nos  troupeaux  ^  nos 
bœufs  j  nos  chevaux  fous  nos  yeux*  Far  ce  moyen  même  ,  cette  patrie  de 
terrein  comprife  entre  lescoUines  &  le  canal,  auroit  été  pltitot  delTéchée, 
&  nous  ne  nous  verrions  pas  expofés  à-  faire  un  grand  circuit  êc  un  ttajcc 
confidérabic  pour  aller  trouver  un  pont  qui  puifle  nous  faciliter  Tabord 
des  pâturages,  qui ,  fans  cela  ,  fe  feroient  trouvés  à  notre  portée  ^  ainfî  que 
nous  les  avions  toujours  eus. 

Nous  fommes  obligés  de  convenir  que  cette  dernière  plainte  efl  fondée  , 
quant  à  ce* qui  regarde  du  moins  une  partie  des  Riverains*  La  proximité  du 
canal  de  la  terre  Terme  prive  beaucoup  de  Métayers  de  la  mculté  quilg 
avoient  d'une  dépaiiïancc  voifinede  leur  habitation^  &  leurcaufe  un  pré- 
judice notable  par  la  longueur  du  chemin  quils  ont  a  parcourir  ^  au  lieu 
que  fi  on  eût  éloigné  le  canal  de  200  toifes  leulenrent,  il  nen  coûcoir  pas 
davantaj^e  pour  rexcavatîon  ,  parce  que  la  terre  eft  de  la  même  qualité  » 
&  cet  efpacc  eût  pu  facilement  être  mis  en  culture  ,  fur-rout  en  prairies 
artiâcicUes.  Au  refle  ,  cette  privation  particulière  n'eft  compenfée  par  au* 
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cun  bien  général.  Il  y  a  plus  encore  ;  en  procurant  ce  petit  adouciilcment 
aux  Riverains ,  on   évitoit  beaucoup  d'inconvénients.  ï^ç,i  Dîrcdcurs  di* 
canal  ont  fait  au  nord  un  conrrccanal  deKiné  à  recevoir  les  eaux  pluviales 
depuis  Aiguemortes  jufqu'à  Bcaucalrep  Ces  eaux  >  en  defcendant  des  col- 
lines 5  forment  plufieurs  torrents,  11  y  a  faut  lieu  de  craindre  que,  parla 
rapidité  de  leur  cours  ^  ils  ne  dégradent  le  canal  cjuî  les  recevra;  qu'ils  ne 
rengravenc  par  les  fables  &  Ic!  terres  qu'ils  entraîtrent  ,&  qu'ili  noccafion- 
nent  par -là  des  dépcnfes  très-confîdérables  i  la  Province  pour  le  rkurt^ 
mtnt  Se  les  déblais.  Il  cft  encore  à  craindre  qu'ils  ne  dévallent  les  pofTef- 
iîons  voifines- On  auroît  évité  ces  inconvénients,  en  éloignant  >  ainfi  qu© 
|e  lai  dit,  le  canal  un  peu  plus  des  collines:  pour  lors  le  cours  de  ces  cor* 
renrs  eût  été  moins  rapide  ;  leurs  eaux  fe  feroienr  répandues  à  droite  &  i 
gauche  fur  les  terres  quon  auroit  laiflees;  elles  y  auroient  dépofë  unm 
partie  des  matières  hétérogènes  qu'elles  charricDC^  leur  mouvcmeni  fe  ic- 
roît    ralenti ,   &   elles   fcroient   arrivées    au   canal  plus  pures  &   plus 
lentes, 

II  eft  encore  un  aufre  inconvénient.  Le  contre-canaf  du  nord  dont  je 
viens  de  parler,  eftdcftînéa  tecevoit  les  eaux  de  la  terre  ferme,  Or^  il  eft 
certain  que  ,  dans  pludeurs  endroits ,  il  ne  pourra  fuffire  à  les  recevoir.  Cel- 
les de    la    mer    refoulent    déjà   dans    Ce   contre  -  canal  ,    ôc  le   rem- 
plîflcnt  entièrement;  comment  pourra-t-il  contenir  celles  qui  viendront 
d'ailleurs?  On  a  déjà  éprouvé  qu'il  ne  le  pouvoit  point.  Malgré  la  féche- 
rcfTe  qui  règne  depuis  qu'on  a  commencé  ces  travaux,  les  eaux  ont  inondé 
les  propriétés  voifines  du  contrc-canaL  Cet  inconvénient  au  rcfte  eft  bien 
petit ,  &  on  peut  y  remédîf;r  en  faifant  élargir  le  contre-canal  ,  en  formant 
une  chauffée  pour  garantir  les  fonds,  comme  on 'a  tait  à  Saint-Laurentî 
Se  enfin  ,  en  conftruifant  une  ëclufc  à  l'embouchure  du  même  contre-ca- 
nal dans  fe  Viftre(i).  On  tiendroit cette  éclufe  exadement  fermée,  lorf- 
ue  le  vent  marin  fouSlerôit ,  6c  on  Touvriroit  cnfuite  pour  récoulemene 
es  eaux  pluviaks.  J  apprends  dans  le  moment  que  les  ordres  font  donnés* 
pour  conftruire  cette  éclufe  i  elle  éroît  indtfpe niable.  Il  faut  efpércr  auflï 
que  la  Province  ,  comme  une  bonne  mète  ,  remédiera  à  tout  ce  qui  pour- 
roit  nuire  à  fes  H.ibitants»  A  peine  connoît-elle  le  mal  ,  qu'elle  fe   hâte 
d'y  apporter  le  remède.  ^ 

Je  viens  de  vous  rendre  compte  ^  Mûnfieur,  des  objcftions  des  antî- 
Canaliiles  >  je  les  ai  expo fée^  dans  tout  leur  jour;  l 'ai  taché  de  refondre 
celles  qui  m'ont  paru  peu  fondées,  L'afcendant  de  la  vérité  ma  forcé  de 
convenir  de  la  juftice  des  autres;  |'ai  reconnu  avec  eux  le  préjudice  que  le 
canal  leur  portoit  :  mais  auflî ,  ufant  de  la  même  impartialité  &  de  la  même 
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(i }  Les  eaux  de  la  mer  ne  communiquent  avec  le  contre-caûal  que  par  le  VâUrCi  ^m 
les  reçoit  de  la  robiae  d'Aiguemortcs* 
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équité  que  j'ai  gardée  avec  eux»  ih  feront  forcés  d'avouer  que  les  avanta- 
ges dfj  canal  d'Aîguemorrcs  font  fi  confidérabies*  que  les  inconvénîenci 
ne  fauroïent  les  contrebclancct  »  ni  entrer  en  aucune  confîdératîon,  11$ 
avoueront  avec  moi ,  s*ils  font  de  bonne  foi ,  quil  cft  furprcnant  que  dans 
uneentreprifc  comme  celle-là ^U  ny  en  ait  pas  eticQrc  Davantage;  &  Us 
£nironr  par  reconnoîrre  que  nous  ne  faurions  mieux  faire  que  de  nous  re- 
poler  cncicrcment  fur  la  fagcffe  Se  la  prudence  des  Adminîftrarcurs  de 
cette  Province  j  dont  tous  Us  moments  font  confacrés  au  bien  public. 


J«  fuis>  Bec. 


Babokt,  Confciller  à  la  Cour  des  Comptes, 
Aides  &  Finances. 
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MEMOIRE 

Sitr  hs  ckangemens  qut  id  Ttrre  du  Fluor  de  Spatk  ,  qui  fe  vùlatllifi  pût 
hs  Acides  ,fait  éprouver  par  la  fujion  aux  Terres  fimpUi  ,  aux  Métaux^ 
^ux  Cliûux  miialUques  &  aux  Subjianus  falints  (i)  ; 

Par  Af,   A  c  H  A  R  D. 

i  j  A  terre  contenue  dans  le  fluor  de  fpath  &  dans  pIuGeurs  autres  fubftan^ 
ces  minérales,  que  j*ai  aufli  rrouvée  dans  la  cbryfoprafe  de  Siléfic  ^  ncft 
pas  connue  depuis  long-temps  aux  Chymiftcs»  Elle  a  des  propriétés  très* 
remarquables  qui  la  diftingucnr  de  toutes  les  autres  terres  :  elle  eft  fixe 
lorfqu'cllc  cft  pure  ;  par  laddition  des  acides  clic  devient  volatile  ,  ce 
qui  provient  de  ||i  forte  adhérence  de  fes  parties  a  celles  de  facide.  Expolée 
au  feu,  elle  entre  en  fufîon  fans  aucune  addition  ,&  forme,  lorfque  I2 
fufion  fe  tait  dans  un  creufet  de  porcelaine  »  une  malfc  fort  blanche  , 
opaque,  qui  ,  tant  à  la  fur  face  que  dans  la  fradion  »  a  un  très-beau  poli  , 
&  qui  pour  rapparcQce  extérieure  reffemblc  à  de  la  porcelaine.  Cette  terre 
a  unetrès-granac  facilité  à  s'unir  avec  la  chaux  de  fer,  ce  qui  eft  caufe 
que,  lorfqu  on  la  met  en  fufion  dans  un  creufet  tait  d'une  argile  colorée 
&  par  conféqueiit  ferrugineufc^  comme   par   exemple    les   creufets    de 


fi)  Quoique  le  fencimetit  âc  M-  Acliard  lonld  oppofë  à  celui  de  lapîti^art^esCÉiy- 
mifïcs  I  te  travail  qu'il  a  fait  fur  la  cerre  du  Tpath^Huor  ^  nous  a  engagés  i  imprimeir  cç 
MÂmmtt*  Voyez  celui  de  iVL  Scheele  ,  £oni.  XXU  de  ce  Journal  ^  AvrU  ^  17S  j,  p.  ^$^« 
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HefTe»  elle  prend  une  coukur  grifc&  même  noire ,  loriijue  la  ftifion  eft 
de  durée j  ou  que  largUe  du  cteufec  concient  une   plus  grande  quantité 
de  fer. 

Scheelc  ,  Chymifte  Suédois ,  découvrit  le  premier  cette  terre  particu- 
lière dans  le  fluor  de  fp^rb  j  il  la  regarde  comme  un  adde,  &  non  comme 
une  terre.  Cette  erreur  provient  de  ce  que  ce  Chymifte  n'a  pas  fait  sflcr 
attention  <|ue  le  produit  de  la  diftillation  du  fluor  de  fpath  avec  un  acide  , 
cft  compolë  de  cet  acide  même  combiné  avec  la  terre  qu  il  emporte  avec 
lul*|  ce  qui  fans  doute  ^  tant  quîl  eft  combiné  a  cette  terre  ,  le  prive  des 
ptopriétéîï  qu'il  a  lorfquH  eft  pur,  &  le  rend  par-là  méconnoiflablc.  Pour 
le  convaincre  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  îuffit  de  comparer  les  pro- 
priétés de  Tacide  fpathique  de  Scheele  au  produit  de  la  diftilladon  de 
lacide  vîtrîoliquc  avec  le  fluor  de  fparh  ;  Ton  trouve  ce  produit  ,  a  tous 
égards ,  femblable  à  lacidc  fpathique.  Qu'on  dëcompofc  cnfdîte  le  pro- 
duit de  la  dirtillationen  y  ajourant  un  alkaii,  par  exemple  de  lalkali  végé- 
tal, Ton  obtiendra  d  abord  un  précîpiré,  qui  eft  la  terre  devenue  vola- 
tile; le  fluide  étant  évaporé  convenablement.  Ton  obtiendra  des  cryftauac 
de  tartre  vitriolé;  ce  qui  prouve  que  Facide  vitriolique  dillillé  avec  le 
fluor  de  fpath  étoit  uni  a  la  fubftance  précipirée  ,  &c  que  s'il  paroîiroit  avoir 
des  propriétés  jlifférentes  de  celles  de  lacide  vîtrîoliquc  ,  cela  ne  prove- 
lïoit  que  de  funion  quîl  avoit  contractée  avec  la  terre  du  fluor  de  fpath. 
Cette  terre  forme  le  précipité ,  qui  na  rien  de  falin  ;  mais  qui  »  parfon 
défaut  de  faveur  &  fon  indiffoluDilité  dans  Tcau  ,  peut  avec  raifon  être 
rangé  dans  la  clafle  des  terres. 

Pour  obtenir  la  terre  dont  j'ai  eu  bcfoin  pour  faire  les  cïpériences  qui 
font  le  fujci  de  ce  Mémoire  ,  j  ai  diftilié  du  fluor  de  fparh  pulvérifé^  avec 
parties  égales  d'acide  vitriolique  afToibliavec  defeau  :  comme  les  vapeurs 
font  fort  incoercibles  dans  des  vaifTcauxfecs  ,  ic  quelles  fe  condenfent  dès 
quelles  touchent  de  fcau ,  j'ai ,  au  lieu  de  mettre  un  récipient  lia  cornue  , 
ploHj^é  le  col  dans  de  Teau  \  de  cène  manicrc  Ton  obtient  la  terre  en 
queftion  en  beaucoup  plus  grande  quantité,  parce  qu'il «ien  perd  moins, 
&  fans  aucun  danger  de  faire  éclater  les  vaiffeauï  :  ce  qui  ,  fans  cela  , 
arrive  ihtailliblement ,  fur- tout  lotfqu'il  n'y  a  pas  de  Tcau  dans  le  réci- 
pient,&  que  les  jointures  font  exailement  fermées. 

Cette  diftillation  faire  de  la  manière  que  je  lai  dit,  préfente  un  phé- 
nomène affez  flngulier»  La  furfacc  des  bulles  aérî  Formes  que  produit  la 
vapeur  élalliquc^  des  quelle  touche  fcau  en  fortant  du  col  de  la  cornue, 
forme,  par  la  perte  dune  partie  de  fon  acide  &  la  précipitation  delà 
terre  qui  en  ell  une  fuiïe  ,  une  croûte  blanche  qui  renferme  un  efpace 
cylindrique,  pat  lequel  paflc  la  bulJc  de  vapeur  qui  fuit:  des  qu'elle 
fort  de  cet  cfpacc  qui  forme  un  canal,  fà  furface  devient  auflî  folîae^ce 
qui  continue  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  tormé  un  canal  j  qui  prenant  Ion  orï- 
gioeau  col  de  la  cornue,  s'élève  julqu'àli  furface  de  Teauf  Ce  canal  (o 
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boucbant  bientôt  j  il  s'en  forme  un  autfc  ^  &  dans  peu  il  fe  fotmc  plu- 
fieurs  canaux  qui  rcpréfentent  une  trcs-bclle  végétation  chymiquc^  elle 
difparaît  torfque  Teau  devenant  de  plus  en  plus  acide ,  diflbiK  entière- 
rncne  la  terre.  Je  féparai  cette  terre  de  lacide  par  de  lalkali  fixe^  diiTous 
&  très-pur;  elle  forma  un  précipité  cjue  j'edulcorai  avec* une  très  gratide 
quantité  d'eau  bouillante.  Cette  édulcoration  exige  beaucoup  de  foin  , 
aiîn dorer  à  la  terre  toutes  les  propriétés  falines  qui  lui  font  étrangères  i 
fa  grande  adhérence  avec  Tacide  rend  ce  travail  très-pénible  >  parce 
qu'il  faut  une  très  grande  quantité  d*eau. 

Afin  d'obtenir  Je  cette  manière  la  terre  de  fluor  de  fpath  ^  qui  ft 
volacilife  par  les  acides  Bc  que  fe  nommerai  dam  la  fuite  terre  fpathique  ^ 
il  ne  faut  pas  travailler  en  même  temps  fur  une  trop  grande  quantité^ 
parce  que  cette  terre ,  lorfqu  elle  eft  divifée  par  Tacide  au  point  d^ètrc 
réduite  en  vapeur  ,  agittrès-forrement  fur  Ir  verre  &  le  diifout  ;  cVft  par 
cette  raifon  que  les  cornues  qui  fervent  à  cette  diftillation  ,  devîeonent 
trcs-mînccs  j  &  que  fouvcnt  elles  font  criblées  de  petits  trous ,  lorfqu'oa 
travaille  fur  des  quantités  contidérables  ,  avant  même  qu'on  ait  obtenu 
la  moitié  de  la  terre  fpathique  contenue  dans  le  fluor,  &  qu'on  auroît 
obtenue  en  entier  Ci  les  vailfeaux  n  avoient  pas  été  détruits. 

Cette  propriété  de  la  terre  fpathique  d'agir  nicme  à  froid  ^  ou  du 
moins  par  un  degré  de  chaleur  peu  confidérable  ^  loPle  verre  ^  &  le  diffou^ 
drCjCft  certainement  trcs-remarquâble  ;  c'eft  la  feule  fubftance  qui  prô- 
duife  cet  effet.  Il  paroît  provenir  de  deux  caufes  qui  agiiTcnt  coniointe- 
ment  :  l*',  de  Tadrion  de  la  terre  fpathique  fur  la  terre  virrihable  du  verre  ; 
&  2**,  de  Fadion  deTacide  vitrîoliquc  réduit  en  vapeurs  fur  lalkati  qui 
entre  dans  la  compofition  du  verre, 

L'illuftre  Pridlley  a  rafTemblé  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  fluor  de 
fparhj  lorfqu'on  le  chauffe  avec  des  acides  dans  des  vailTeaux  de  verre 
plongés  dans  du  mercute  i  il  leur  a  donné  le  nom  d  aîr  acide  fpathique* 
Lt'eau  prive  cette  vapeur  ^  dans  Tioflant  où  elle  la  touche  ^  de  Ion 
éJafticité  3  6c  par  conféquent  auflî  de  fon  apparence  aériformei  Ayant 
analyfé  ccrte  vapeur  avec  foin  ,  j*ai  trouvé  quMie  étoit  compofée  de 
lacide  verfé  fur  le  fluor  de  foath  qui  avoit  fervî  à  fa  produftion  ,  uni 
avec  la  terre  fpathique  ;  Se  iamais  je  n'ai  pu  y  découvrir  le  moindre  veP- 
tige  d'un  acide  particulier,  différent  de  celui  qui  avoit  fe'rvi  à  ù  pro- 
dudion. 

Si  la  terre  fpathique  étoit  acide  ,  il  faudtoit  qu  elle  fe  combinat  avec 
les  atkalîs,  ÔC  qu'elle  formât  avec  eux  des  fels  neutres  ^  ce  qui  eft  entière- 
ment oppofé  à  l'expérience  5  car  j'ai  trouvé  qu'au  contraire  elle  le  com- 
bine avec  les  acides  en  faifant  effervefcence ,  &  que  le  réfulrat  de  cette 
combinaifon  n'étoit  ni  alkalin  ni  acide  :  donc  elle  appartient  à  la  claile 
des  fels  neutres  terreuî^  d'où  il  fuit  que  la  terre  fpathique  eft  une  ceifc 
alkaiiiie. 
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Il  eft  crès-finguliet  que  cette  terre  étant  fixe  par  elle-même  ^  augmente 
fi  conlidérabicment  la  volatilité  des  acides.  Cela  cft  principalement  re- 
marquable à  regard  de  lacide  vîrriolique.  L'on  fait  que  cet  acide  très- 
concentré  exige,  pour  être  volatilifé  3  une  chaleur  très-forte  \  ic  il  fuffic 
d  y  ajouter  la  terre  fpatiiique  pour  en  volatilifcr  une  partie  fans  aucun 
feu^&:  limpiement  par  la  chaleur  de  lair^Uon  remarque  d  abord  ceîce 
Volatilifàtion  de  Tacids ,  pat  les  vapeurs  blanches  &  fufFoquantes  .qui 
s  élèvent  du  mélange. 

Cetic  manière  d'agir  de  la  terre  fpathiquefur  les  acides  j  n*eft  cepcn- 
clant  pas  générale,  &r  elle  ne  rend  pas  volacils  les  acides  entilremenc 
fixcs^  je  m'en  fuis  aiïuré  en  dlftillant  un  mélange  de  fluor  de  fpaîh  avec 
du  fel  fédatif  très- bien  féché ,  je  n^obtiri'!  aucun  lublimé.  Cette  expérience 
prouve  encore  que  cette  terre  ne  devient  volatile  que  par  i^union  que  fcs 
parties contradcnr  avec  les  parties  volatiles  d'an  acide ^  puifque  le  felféda* 
tif  ne  pouvant  fe  voktiljfer^  ne  peut  auflii  dégager  la  terre  fpathiqiie  du 
fluor  de  fpath* 

Si  la  terre  fpathique  a  un  caractère  acide  qui  lui  cft  cfTentiel ,  elle  doit 
par  la  voie  féche  agir ,  finon  fur  cous  les  métauit,  du  moins  fur  quelques* 
uns,  &  particulièrement  fur  ceux  qui  font  les  plus  attaquables  par  les 
acides.  Aiin  de  m*en  aiïurer,  j*ai  fait  fondre  l^s  métaux  parfaits  ,  les 
métaux  imparfaits  &  v  demi-métaux  avec  cette  terre,  ayant  attention  de 
la  lailfcr  pendant  quelque  temps  en  fudon  ,  afin  qu'au  cas  qu*ellc  eût  de 
fadion  fur  les  métaux  j  clic  pût  les  changer»  Voici  les  réfuhats  de  ces 
expériences. 

Ayant  fait  éprouver  la  fuiïon  à  un  mélange  d'une  drachme  d'or  &  d'une 
dcrni-oncc  de  terre  fpathique^  je  trouvai  que  la  terre  étoit  fondue  en 
une  malle  blanche ,  femblable  à  celle  qu'elle  forme  lorfîl)u'on  la  met  en 
fuGon  fans  addition  î  for  étoit  fondu  cnnin  bouton  ,  mais  n*avoit  fubi 
aucun  changement* 

Ayant  tait  iondre  enfemble  une  drachme  d'atgent  avec  une  demi^ 
once  de  terre  fpathique,  je  trouvai  fargcnt  fondu  \  il  n'étoit  changé  en 
aucune  manière,  &n'avoitrien  perdu  de  fa  malléabilité:  la  terre  étoic 
fondue  en  une  malTe  opaque  grife,  comme  G  elle  avoit  été  mife  feule  en 
fufton. 

Je  fondis  de  même  un  mélange  d*une  partie  de  platine  contre  trois 
parties  de  cetrc  fparhique;')e  trouvai  une  maCTc  compofée  de  deux  parties 
diftini5tes:  la  partie  fupérieure  avoit  l'apparence  de  la  terre  fpathique  , 
lorfqu elle  éprouve  la  fullon  fans  addition  ,  excepté  cependant  quelle 
étoit  couleur  de  chaire  la  partie  inférieure  étoit  noire  ;  les  grains  de 
platine  y  étoient  dîfperfés  :  ils  ne  paroilfoient  pas  avoir  fubi  le  moindre 
commencement  de  ïiifion  ;  elle  étoit  fort  brillante  j  &  avoir  une  couleui 
blanche  comme  celle  de  l argent»  elle  n'étoit  pas  attirée  par  l'aimant,  ce 
qui  joint  à  la  couleur  que  la  plaûne  donnoit  à  u  terre  fpat nique  ^  me  porte 
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î  croire  que  ce  neft  pas  proprement  la  placine  qui  a  alréré  la  terre  fpa- 
thiquc  ^  mais  feulement  les  parties  martiales  avec  iefqucllçs  elle  écoïc  mêlée 
&  peut  erre  combinée  ;  cela  eft  confirmé  par  rexpéiïence  fuivante  ^  qui 
prouve  laftion  de  ta  cerre  fpathiquefur  le  ter* 

Ayant  expofé  au  feu  de  fufion  un  mélange  d'une  partie  de  fer  en 
limaille  contre  deux  parties  de  rerre  fpathiqiie  >  j'obtins  une  mafFc  fort 
poreufc^qui  s'étoit  extrêmement  gonflée  ;  elle  navoit  pas  éprouvé  une 
îulïon  parfaite ,  maïs  (èulemcnr  les  premiers  degrés  de  la  fufion  :  fa 
couleur  n'étoic  pas  par  roue  égale;  il  y  avoir  des  endroits  où  elle  avoi^la 
couleur  de  la  chaux  de  fer  ,  d'autres  places  étoient  grifes  &  d  autres 
noires,  principalement  au  fond  du  cceufet,  où  la  fufion  avoir  été  la  plus 
parfaite*  Toute  la  mafTe  étoit  attirable  par  1  aimant.  Le  cuivre  quej'avois 
lait  fondre  avec  la  terre  fpathiquc  dans  la  proportion  de  deux  parties  de 
cette  terre  contre  une  partie  de  cuivre^  étoit  tondu  fans  avoir  d'ailleurs 
fubi  aucun  changement  y  la  terre  avoir  en  fe  fondant  formé  ,  comme 
lorfqu  elle  eft  feule ,  une  mafle  opaque  ,  avec  la  différence  qu  elle  étoîc 
couleur  de  chair  foncée. 

Ayant  fait  fondre  du  plomb  avec  la  terre  fparhîque  »  je  trouvai  qu'il 
n*avoit  pas  fubi  de  changement;  la  terre  éroit  tondue  en  une  raaCfe  1  tous 
égards  iemblable  a  celle  qu^elle  forme  fans  addition  par  la  fudon* 

Je  fis  fondre  une  partie  d*étain  avec  trois  parties  dé  terre  fpathique  ; 
elle  setoit  fondue  en  une  mafïè  opaque  blanche  ,  comme  loriqu'elle  eft 
fans  addition:  letain  s'étoit  fondu  Se  formoit  un  bouton  ^  il  me  fcmbla 
beaucoup  plus  malléable  Se  s'étendre  beaucoup  plus  facîlemem  fou£  le 
marteau  qu  avant  d  avoir  été  fondu  avec  la  terre  fpaihique. 

Je  fis  éprouver  la  fufion  à  un  mélange  d'une  partie  de  régule  de  cobalt 
contre  deux  parties  de  rerre  fpathiquc  \  cette  terre  fe  fondit  en  une  malTe 
d*un  très-beau  bleu  ,  qui  pour  le  relie  reflembloit  2  la  terre  fpathique 
qu'on  fait  fondre  fans  addition  :1e  régule  s'étoit  fondu;  il  formoit  ua 
bouton,  8^  fembloit  d'ailleurs  n'avoir  éprouvé  aucun  changement. 

Le  bifmuih  ne  fut  pas  altéré  par  fa  lufion  avec  la  rerre  fpathique  î  cette 
terre  fe  fondit  en  une  maflc  grife  ,  comme  lorfqu  elle  éprouve  la  fufion 
dans  un  creufet  de  Heffe  fans  .addition. 

Je  fis  également  fondre  la  terre  fparhîque  avec  du  régule  d  antimoine 
fimple  if  obtins  une  mafTe  qui ,  dans  quelques  endroits  ^  étoit  rougeârre  , 
êc  qui,  dans  d'autres ,  paroiffoir  compoféede  cryûauxen  aiguilles  comme 
lantirncine  crud:  au  fond  du  creufet  il  fe  trouva  un  bouton  de  régule 
d  antimoine  tort  blanc  ,  mais  trcs-ca{rant« 

Ayant  fait  fondre  du. xinc  avec  de  la  terre  rparhique  «  jç  ne  trouvai 
plus  de  méral  après  la  fufion  ^  mais  une  maile  opaque  grifè  ^  avec  des 
ftrtes  blanches  \  dans  la  fraélion  elle  a  voit  moins  de  poli  que  n'en  a  la 
rerre  fpathique  fondue  fans  addition. 

Il  fuit  de  ces  expériences,  que  la  terre  fpathique  n*a  d'aélion  que  fut 
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le  fer  j  ptopriété  qu'elle  a  de  commun  avec  plufieisrs  autres  terres  alkalî- 
nés,  qui  agifrent  fur  le  fer  de  la  mCme  inanîère.  La  couleur  quVlle  a 
acquife  par  fa  fufiori  avec  U  cuivre  ,  ne  me  paroît  ëgalemenc  provenir 
que  des  parties  martiales ,  dont  le  cuivre  n'eft  jamaîs  cnrièrement  exenipr. 
Quant  à  rexpérieoce  faite  avec  le  zinc.  Ton  ne  peut  pas  en  conclure  que 
le  zinc  a  été  entièrement  diffous ,  parce  qu  on  ne  Ta  pas  retrouvé  5  cela  ne 
vient  que  de  ce  que  la  quantité  ayant  été  pst^re  Se  le  degré  de  chaleur  né-, 
ceflàîre  a  fon  inflammation  moindre  que  celui  qu  il  faut  pour  faire  fondre 
îa  terre  fpithique,  qui  n'a  par  conféquenc  pu  le  couvrir  &  Je  préfcrver 
du  contatft  de  l'air,  il  s'efl  enflammé  Se  changé  en  fleurs  »  qui  enfuire 
ont  été  vitrifiées  par  la  terre  fpatliique,  qtri,  comme  nous  le  verrons  par 
la  fuite,  fait  éprouver  ia  fufion  à  toutes  les  terres  &  à  touccs  les  chaux 
métalliques  fans  exception* 

Donc  la  terre  fpathfque  agîc  fur  les  métaux  pat  voie  de  fufîon  ,  non 
comme  acide  ^  mais  comme  terre  alkaline;  c'eft-à-drre  qu'elle  n'a  ,  fi  Ton 
CD  excepte  le  fer,  aucune  aftion  fur  eusc  ,  tant  qu'ils  ont  la  quantité  do 
pblogiftique  nécclTaire  pour  leur  dDnner  le  grillant  &  les  autres  pro- 
priétés métalliques. 

Les  expériences  que  j  ai  faites  dans  la  vue  de  découvrir  Faâion  de  ta 
terre  fpathique  fur  les  terres  fimplcs ,  fur  les  chaux  métalliques  &  fur  les 
fubftances  falines,  érant  trop  nombreufes  pour  que  je  puifle  détailler 
chaque  expérience ,  j'en  ai  reprefcnté  les  réfultats  dans  les  tables  fuivantes  : 
la  première  colonne  indique  les  mélanges,  &  fait  voir  quelle  a  été  U 
fubftance  ajourée  à  Ja  terre  Tpathique^  la  féconde  indique  Ja  proportion 
dans  laquelle  le  mélangea  éié  làît;  la  troijicmc  fait  voir  te  réfultat  de 
Texpériencc;  la  quatrième  montre  la  codltur  ;  &  la  cinquième  Ja  dureté 
du  produit  de  Texpérience, 

La  premicre  table  renferme  les  expériences  auej'ai  faites  en   mêlant  la 

terre  fpathique  avec  les  terres  (impies,  c'eft-à  aire  la  terre  vîtrifiable  ,  la 

terre  calcaire  ,  la  terre  du  fel   amer  Se  la  terre  de  falun  \  j*y  aï  ajouté 

quelques  expériences  qui  font  voir  de  quelle  manière   la  terre  fpathique 

"agît  lur  la  terre  végétale  &  fur  la  terre  anîmale. 

La  féconde  table  contient  les  expériences  que  j'ai  faites  en  cxpofant  au 
feu  de  fufîon  la  ferre  fpathique  mêlée  avec  des  chaux  métalliques. 

La  troifième  table  montre  faiflion  de  pluHeurs  fubftancci  faliues  fur  !a 
terre  fpaThîque  par  voie  de  fufion. 

Toutes  ces  expériences  ont  été  faites  dans  un  fourneau  (èmblable  à 
celui  dont  Pott  donne  la  defcriptîon  dans  fa  LithojTéognofie ,  excepté  que 
le  cylindre  de  tole  placé  fur  ce  tourneati,  avoir  plus  du  double  de  diamètre  ; 
te  qui  augmente  beaucoup  le  degré  de  chaleur  que  peut  produire  ce 
fourneau* 
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Réfidut. 
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Dur  tri 


Terre  rpatKiane. 
Terre  vicrifiaDle, 


Terre  fp^cKiquc* 
Terre  vitrifiablc. 


TenefijatKiaue, 
Terre  vhtifiiible. 


Terre  fpatliîquc. 
Terre  vitrifia  bte, 


Terre  fpaïbicjue. 
Tcrrevitrifiable- 


Tefrefpathit^ue, 
Terre    calcaire. 


TtrrefpaîKîque- 
Terre    caEcairc- 


TerrcfpaçUique. 
Terre   calcaire. 


Terre  rparbique. 
Tcrie    calcaire. 


Terre  fp  a  r  bique* 
Terre,  calcaire* 


partie, 
partie 


partie 

parties 


iWafTc  ^Qoi  une  pactic  avait 
éprouvé  la  fufIon,&  avoittr^v 
i^ôrc  agi  fur  le  creufet  j  elle  for- 
moîfunc  mafle  polie,  tleitii 
trafifpardnte  :    ^u-deffus    lW 
cette  mafTc;  londue  ^  iJ  y  avoir 
urjc  rubfÎ4ïice  terrcufc  ,  qui 
n'avoir  pa$  éprouve  4e  Fufion 
mais  donîlcs  parties  név/icnt 
que  collées  les  unes  aux  auttc 
par    la   matière  vûrifiéc  qw] 
etoîc  emï*ellc5» 


parties 
partie, 


parties, 
parcic. 


i    pariie, 


parrief 
partie. 


Co  ramd    dans    Tex  pé  ri  en  c  c 
ptëc^detue. 


Verte  fonce,,   qtii  avoif  i^  Jatinû  ^^oulctir  de 


trJsvbeau  briUaot, 


partie  fondue 
grife,  la  partie  non 
Fotidue  bl^cbe* 


Maiïc  ^attaiicment  fondue  V 
opaque^  polie  ,  tant  à  la  Tur 
face  que  dansia  fta^lioii. 


Relie  en  poudre. 


Verre  très  beaur 


t    parne. 
1,  parues. 


parties 
patrie* 


partie 
parties 


Terre  fp^^tbî  que. 
Terre  du  fel  amer, 


partie 

partie 


Mafle  ppsqtie, polie ,  Tantà 
la  fuiface   que   daus  la  frac 
uon. 


MafTe  fondue,  demi-tianfpa 
rente  ,  qiii    uffembloii  à  dî 
ragare ,    êL  qui  avoji  un  très- 
beau  poli. 


opaze 

r 


irci'Toncê 


Donne  des  ^tinecl 
les  avec  Tacier* 


Don  ne  des  étincel- 
les avec  l^icier. 


^oire. 


Jiune  ^e  topaie 


Orife, 


Les  endroits  rranf- 
parents  jaunes ,  les 
autres  bUncs  S; 
bleuâtres. 


.M^fTe  tonip^  ,  poreiife  ^  opa* 
don  tu  fut  face  avoir  uti 


cjue ,  (lontia  I 

pcj    de  poli>  m  315  qui  n*en 

ïtvoî:  pninrd^ns  la  fradîon. 


Ver 


Gtife  ,  avec  des  ra 
cbes  blanches ,  & 
rouges    i  la  fur 


MaiTc  fort  dure  ,  qm  n'avoiî 
pas  éprouvé  de  fiifaon  ,  mai^ 
dont  les  parties  étoient  unies 
îes  unes  aui  autres  par  nnc 
fubftance  vitrifiée  ,  qui  en 
dulfoit  aufli  intécieutemene  le 
crcufet. 


Jaune  foncé. 


Bbncbe* 


Donire  beaucoup 
IVtmcellcs  avec 
'acier.    ' 


Dtstïncdeséiincc!» 
les  avec  T  acier 


Donne  des  éancet- 
les  avec  Tacief. 


Donne  beaucoup 
i*étincclles  avec 
l'acier,   ' 


Nedonnc  pasd*ét 
*i ocelles  avec  l'a:: 


Donne  beaucoup 
d'ctinccllcs  a  va 
l'a  de  r. 


Ne  donne  pas  d'é- 
tincelle^  avec^  V%' 


cier» 
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AîêUnge  ■       J  tropofu  j 


RdfultJu 


Couhur* 


Dtircié. 


Terre     fpatbiqae 
Terre  du  fd  amer 


Terre    fpatîîlque, 
Terre  du  fcl  amer 


Terte    /païKîque, 
Tercedu  reUmer 


Terre    fpatîijque. 
Terrera  fel  amer. 


Terre    TpacKîque 
Terre  a  aîuà. 


Ter  te    ipaçliique, 
Tcirc     daltia 


Tcnc     fpathique, 
Terte      d'alun. 


Terre     ipathiqae^ 
Terre     d*aîun, 


î    partie- 
%  partÉCî 


X  parties. 
i    parue. 


t    partie. 
4  parties. 


4  parues- 
I    partie 


partie, 

parti  Ci 


I    partie, 
L  parties. 


1  parties. 
l    partie. 


T    partie. 
4  paniirs. 


Comme     «ians    rexpcricace 
précède  Cl  ce. 


MafTc  parf^icemenc  fondue, 
poîie  à  la  fut-ce  Se  dans  la 
fradion  :  il  y  avoir  des  places 
endérement  tranfparentcs  , 
&  d*autres  cooc-à-îait  opa- 
ques. 


MaiTe  dtirc,  qui  n'avoic  pas 
(ïprouv<^  la  moinilrc  fufion  ; 
elle  avôjt  pris  beaucoîjp  de 
retraite,  &s'étoitdàacKéepar 
cette  raif^o  deî  parois  du 
creulcr  ;  fa  rurfacc  étojt  cou- 
verte de  pefîrs  crylla^ï  bleus 
eïtrêmctneot  bnllancs  6:  la 
mclleuï. 


Maffc  opaque,  parfaitement 

fondue,  polie  i  la  futface  & 
daDf  h  ira^ioD, 


MafTc  parfait ctDent  fon<!ue  , 
dem  i  - 1  r  an  fpa  rcti  r  e ,  p  o  re  u  fe  j, 
fans  potî  a  la  furJâce  ,  qui 
dans  !a  fraûion  paroifloit 
cryiialliféei  &  n'avouquc  peu 
de  poli* 


MafTe  qui  avoir  éprouvé  les 
premiers  degrés  de  ftifion  y  le 
tond  du  creufet  &  fes  patois 
étoicm  enduits d*un  verre;  la 
mafle  sVtoît  gonfiéc  »  eo  forte 


Qu'il  y  avoir  entrée  [le  &  le  fond 
au  cieufer  un  elpace  :  c^y 
pace  éiiyà  rempli  de  cryfBn 


iamelleui 
lants. 


;U¥ 
blancs  $c  itès-br  jl 


M  affe  p  arfai  re  m  c  n  t   f  on  due  , 
demi-tranfpaientc  ,    rcHem 
blant  i  l'agate. 


MafTe  qui  n'avoir  pas  éprouvé 
la  moindre  tufton. 


Des  places   bkn 
ches    ,       d'autres 
bleues  &  d'amies 
rotîgcs. 


NeHoDnepasdY- 

tincellcs  avec  i'a- 


aer. 


Jauoe. 


Grife  i  U  fur- 
focç:  il  y  a  voit  dc^ 
^rîei  jaunes,  qu] 
préfentoient  une 
efpècede  végéta- 
tion. 


Donne  très -peu 
d'édn  celles  avec 
l'acier. 


Gris  bleuâtre  dans 
lafraflion  J  brun  à 
la  furface. 


Ne  donne  pas  d'é- 
EÎ  ne  elles  avec  la- 
dcr* 


Le  verre  qui  cndiii 
foit  lecreufet  étoir 
noir^iafurfacefu 
pé  rieur  e      de     I 
maife   qui   s'étoic 
gonflée  étojf  gris 
rougeârre  ;  h  lur 
face  inférieure  >  i 
laquelle   les  cryf- 
raux  étoient  adhé- 
rents, éroic  blaa 
cKe- 


Grife- 


Donne  deié  tin  ce  I* 
les  avec  l'acier. 


filiQcbe^ 


Facile   â    ^cra^r 

enrre  les  doï^rs. 
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Mclafige^ 

Prûp&n. 

Kijuhat,                         Cmïmr.        \         Dunti.         1 

Terre     fpatîilqûc. 
Cbauî  de  fer. 

I    partie. 
\   pattic. 

Maffe  fondue,  excrêmemenr 
poreiife,  fans  polij  qui  avoir 

percé  le  crcufec. 

Noire, 

Do  nnc  des  étincel- 
les avec  l'acier.    ' 

Terre    fpathique 
Cbaux  de  fer. 

}  parties. 
1    partie. 

Maiïè  par^itement  fondue, 
opaque ,  fans  poli  â  la  furface^ 
polie  dans  la  fra^ion. 

Noire. 

Donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 

Ten€     fpathique. 
Chaux  de  fer. 

I    partie, 
\  parrks- 

MaflTe  opaque  ,  lans  poli|  et- 
crêmennem  poreufe,  quiavolc 
percé  le  creufet* 

Noire, 

Donne  des  ëtin^ 
celles  avec  l'a* 
cier* 

Terre    (pathiquc. 
Chaui   de  çujvre. 

I    partie. 
I    partie. 

Maiïc    paifaiterocnt  fondue, 
opaque  ^  polie. 

Rougedanslairac- 
rion  i     la   furfacc 
étoît  grife,  avec  des 
ft  ri  es  bleues  ,  ver- 
tes &  rouges. 

Ne  donne  pas  d'é- 
uncelles  avec  l'a- 
cier. 

f 

Terre     fpathique. 
Chiujt  de  cuivre. 

1    partie. 
î  parties. 

Maffe  parfaitement    fondue , 
couverte  d'une  croûte  opaque, 
fous   laquelle   il   y  avoh  un 
verre  jraafparcntj  &  fous  ce 
verre  au  fond  du  crcufer,  il  y 
avoir  une  maflc  fans  poli. 

La    furi^cc    iiow 
couleur  d'ardoifc; 
le  verre  étoir  verd , 
&  la   partie  de  la 
maiïc    qui    occu- 
poit    le  fond    du 
creufcc  ^  rouge. 

Nedonnc  pas  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 

Terre     fpathique. 

%  parties, 
r   partie» 

MafTe  opaque  »  parfaitement 
fondue ,   qui   avok    un   très- 
beau  poli  :  H   fe  trouva   un 
grain  de  cuivre  au   fond  du 
creufet. 

Couleur  de   chair 
foncée     d^ns     la 
ft action  \   la  fur- 
face  de  la  même 
couleur    avec   des 
caches  vertes. 

Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
Tacier. 

Terre    fpathîque. 
Ckauï  de  plomb. 

1    partie, 
t    partie. 

Maffe  parfaitement    fondue» 
opaque  »  eicepté  quelques  en^ 
droits  â  U  furbce,  qui  érojent 
tranfparenrs  ;  elle  avoir  fur- 
tout  ï  la  fiirBice  un  très -beau 
poli. 

Grife  oïl  elle  et  oit 
opaque ,   Se  jaune 
dans    les    parties 
tranfparentes* 

Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 

Terre     Tpathique. 

Cliau]^  de  plomb. 

r   partie. 
\  parties. 

Verre  :  il  y  avoît  un  bouton  de 
plomb    réduic    au    fond    du 
creufet. 

Jaune  foncé. 

Donne  très  -  peu 
d'étincelles  avec 
l'acier. 

Terre    fpathique. 
Chaux  de  plomb» 

l  part  tes, 
I   patrie. 

MafTc  demi-tranfparencej  fur- 
tout  a   la  pairie   fupéricure  \ 
mais  entièrement  opaque  a  la 
partie  du  fond. 

Noire  ,'    au    fond 
iaunejvertei  U  for- 
face  ,  Oîl  elîe  étolt 
tianfparenie. 

Ne  donne  pss  d'ë^ 
tincelîes  avec  Ta* 
cier. 

Terre     ip^EÎiiqoe. 
Chaux   d'étaio. 

t    partie. 
1    partie. 

M  a  iïe  ^  af  fai  reme  nt    f o  nd  u  e  , 
opaque  ,  qui  n^avoit  que  jpcu 
de  poli,  &  dont  la  furiace 

étok  Inégale. 

Grife  â  la  furface^ 
noire  dans  te  bas- 

Donnedeséttncel- 
les  avec  Tacier^ 
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MiiaFigt.        j  PrQporu  P  \      ^jéfujs^t. 


Terre     fpathiquc, 
CliauxdVçdîn. 


Chaux  d*étaiii. 


Terre  •  fpathique. 
Chaux  de  bîfiiiuEh. 


Terre     fpatHîqiic, 

Cbaui  de  bifmuth. 


Terre     Tpathique, 
Chaux  de  bifmutîi. 


Terre     fpathique* 
Chaui  dç  7jnc, 


Terre    rpaïKique. 
Chaaxde  ^inc. 


Terre    fpathiqtic. 
Chaux  de  xidc. 


Terre    fpaihique- 
Chaux  d'antiaioin. 


partie, 
j  parçîcs. 

5  parties. 
parue. 

partie» 
par  lie. 


3  parités, 
partie 


t    pâme. 

l  p^tLies. 


!   partie, 
t    p-\rtk*, 


t   partie 
\  parties 


Maflc  pariai  te  ment   foodue  , 
opaque. 

Mdffe    paifaiccment  tondue* 
opaque  j  polie. 


MafTc  partattement  fondue  j 
qui  avoir  un  crés-bcau  poîi  j 
elle  a  voie  la  demi-tranfpa- 
rence  de  Ta^atc. 


Ma0c  parlai  ce  ment  tondue, 
opa*^ae  ,  cjui  n'avoh  pas  ati-- 
tant  de  poli  que  U  précédctice. 


Verrç  j  le  fond  du  crcufèr 
^  c  o  i  c  cou  v^ert  d' un  e  odul  i  îonàu 
opaque* 


Coulatr* 


I 


£>itriré* 


Griii. 


Donne  des  étlncei- 
les  avec  l'acier. 


Noire, 


'Donne  des  éûa- 
celles  avec  Tacier. 


Grit. 


Nojtc 


MiâfTe  paiùitemcût  fondue , 
opaque  ,  polie ,  tant  a  la  fur* 
hcc  que  dans  la  fraction* 


A  U  liuiice,  la  maiTc  ècoït 

partiîfemenr  vitriiiéc  ,  âc  for* 
moh  un  vetre  bien  iiaiirpa- 
rent^fotis  ce  verre  il  y  avoit 
une  maffc  fbodue  ,  qui  n'a- 
voir pit  de  brillant;  elle  et  oie 
coiîipofee  de  cryiïauï  irés- 
diftinéts  :  entre  cette  maïïê  & 
lef^md  du  crcufet ,  iï  y  avoit 
un  efpacc  reinpli  de  et, y  Haut , 
en  Darde  la  me  lieux  &  eu  par- 
tie  n^ure^en  aiguilles. 


Le     vêcre     éroit 
blanc  \     Fenduit 
opaque,  qui  cou 
vroJt  le    fond  du 
creulec  i^toit  noir 


Blanc     file. 


Terre     fpathique.  '  i    partie* 
Chauid'antimoin.[3  pardcs 


}  parties, 
t    partie. 


I    partie^ 
1    partie. 


MàfTe  parfaitement  tondue  , 
opaque  ,  polie,  untà  la  fur- 
hcc    que    dans   la  fraQîoni- 


MaîTe  parlai  se  me  m  fondue  > 
opaque? polie I qui  avok percé 
le   crcufct. 


Le  verre  éion 
jaune  tonce ,  h 
niùff"^;  qui  étoit 
ious  le  verre  grifc» 
les  ciyftaux  en 
partie  blancs  &cn 
partie  jaunes. 


Nedonne  pas  d'é- 
tincelles avec  Ta- 
cier. 


Nedonnepas  d'é- 
tincelles avec  l'a* 


Cicr, 


Ne  donne  pas  d'é- 
dncclles  avec  l'a- 
cier. 


Donne  des   éim" 
celles  avec  Tacier 


Notre  àlafurfacej 
^rile  dans  la  Bac 
don. 


Donne   des  étin- 
celles avec  i'ader 


Verre  fort  brillant 


Grlfr. 


Donne  des  érin- 

cellcs  avec  l'acier- 

Donne  beaucoup 
dcEjncelles  avec 
Tacicr. 


Vad    clair. 


Donne  beaucoup 

d*èdncclles     avec 
î'âcier. 


TA*  BLE    TROISIÈME. 


MShrr^^,         \!*rxipùr(.  \ 


Réftéitdt. 


I  Cmtiear,        | 


Dunié^ 


Terre    fpatbiquc. 
Sel  decartre. 


Terre    f^atbiq^ut% 
Sel  Je  Eartre. 


1   partie, 
t   partiel 


I    patac, 
3  pardcs. 


MaiTe  parfaitement  fondue  t 
polk  i  la  fur  face  5c  cïans  la 
fraûîoû. 


Verre  dans  lequel  îi  y  ivoÎE 
des  endroits  opaques* 


Noire. 


Le  verre  jaune ,  les 
en  droits  opaques 
blancs. 


Donne  des  (ftincel^ 
les  avec  l'acîcr. 


Ne  donne  pas  d'é* 
dncelles  avec  î'a- 


CkT* 


à 
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Miiangt-        {ttopQn.  \ 


RdfidiAl. 


Cûidaur* 


L 


Duretés 


Terre     fpathi<|uc, 
Sel  de  tartre. 


Terre  *fp.it!iique. 
Alkalt  minerai 


j  patties. 

1   panic. 


(Ttxtt     Tpathlque* 


Terre     fpatîrc^uc 
AlkaliiTiiuéraL 


parues 
parde 


AtafTc  paffijtemeiit   fondue  , 
epa^^ue  ,   polie   â  U  fmfdCc 


Blanche   gtîsâue. 


MjfTe  piTljnt-cïicnt  tondue, 
DpiKjitc  ,  poîie  â  Ja  fiirûce  & 
dAoç  la  frii^tîon. 


Maffc    parfakemcnc  forvduc 
tort  poUe ,  dam  laquelle  il  $V 
cok  formé  de  grandes  bulles 
elle  éeoïf  un  ^leu  moins  que 
d  c  mi 'iranfpa  rente*  ^ 


Terre     Tpathique, 
Sel  fédatlf. 


T    pariie 
I  patiics- 


partie, 
partie 


Terre     fpatKI^juc 
Sel   fcdacjL 


Terre     fpathique 
Sel  fédaciE 


IVl:\{rc  parfaitement  fondue, 
opaque»  polie  »  tant  à  li  fur* 
face  que  dans  la  fradion. 


MalTc  partlttcement  fondue  , 
opaque  ,  p<ilie  ,  tant  i  la  fur 
face,  que âans  U  fiailioo. 


Noire, 


Olive, 


Noire. 


Nedonoequetrès- 

pea       d*étiaçelles 
^vccracicr. 


Donnâmes  ttînccl- 
Ici  avec  l'acier, 


Donne  des   étlot 
celles  avec  racicr- 


ï   partie. 
j  parues. 


3  parties^ 
I   partie. 


Blanche  1  la  fur- 
face  ,  roujîtatTe 
dans    îa    fraOïon. 


M  aile  partai  cément  fondue^ 
dont  une  partie  étoit  tr-tnfpa- 
rcnte  &  l  autre  opaque  \  elle 
avoir  beaucoup  de  po  livrant 
i  la  fuiface  que  dan«  la 
fradioïi- 


Donne  des  étincel- 
les avec  Tacier, 


Ne  donne  paî  d'é- 
tincelles avec  l'a- 


La  partie   tranf* 
parente  jaune ,  fa 

partie         opaque 
^rife. 


Tcfrc     apathique. 
Sel  de  Glauber. 


TSçire    fpathïqite 
Sel  de  Glaubcr, 


I    partie. 
r    partie. 


Maiïe  parfaitement  fondue, 
opaque ,  poîie  ,  cane  a  la  fur- 
face  que  dans  la  fra£tlon. 


Mafîc  parFairement  tondue 
opaque  ,    un  peu    poreufe , 
polie. 


j  parties, 
1   partie 


Terre  'fjoathique. 
Sel  de  Okuher. 


Terre    fpathique. 
Tartre  vitriolé* 


Terre   fpatKiquc 
Tartre  vitriolé* 


î   partie. 
3  parties. 


La  iurface  gtif^r  & 
blanche  ,  la  frac 
[ion      d'ua      gris 
bleuàrre. 


Noire  É 


Maïïe  qui  avoir  éprouvé  une 
entière  fu(îon;  elle  étoît  po 
reufe  &  polie  ^  fa  furface  ctoit 
inéj^aie- 


Ne  donne  pas  d'é- 
tincelles avec  IV 


Donne  beaucoup 
dVcincelles  avec 
l'acier. 


Noire  i  la  futface^ 
verd  file  dans  la 
fraûion. 


Maflc  parfaisemem  fondue  , 
opaqu^:  »  dont  la  furface  étoit 
inégale  \  moins  poreufe  que 
la  précédente» 


t   partie*  Scorie  polîe^  fotc   poteiife , 
I    partie.  vîtri^ée,  opaque. 


I    parric, 
j  patdei. 


Terre    fpathîque. 
Tartre  vittîoté. 


\  parties. 
I    parue. 


Verre. 


Noirci 


Donne  beaucoup 
dVtinccUcs  avec 
facien 


Donne  beaucoup 
dVîincellcs  avec 
l'acier* 


Noire» 


Jaune  foncé* 


MafTe  qui  avoir  éprouvé  une 
parfaite  fullon  ,  opaque  , 
polie  à  ia  furface  &  dans 
lia  fraction* 


Noife, 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l«cier» 


Ne  donne  que  pca 
dctîncelles  avec 
racler* 


Donne    beaucoup 
d'étincelles     avec 

Tactcr* 


^s 
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Miùâng£,         \î*ropi>ri.  \ 


Rifutuu 


Couleur, 


Durtti. 


Terre     fpatbî^uc. 
Sélénitç. 


Terre     &atliiquc, 
SéléaiEe. 


J'erre    fpathiqtie. 
NiCEC  tiianguLaire. 


Terre     fpatK^uc 
NittctTianguUuc- 


Terre     fpatliiqtie, 
Nitre  cubique* 


Tew    fparlijque. 
Niac  cubique. 


Terre     rpathiqucn 
Sel  comiuua. 


Terre  fpatliî  que- 
Sel  cortimu  11  régt: - 
nérif. 


Terre  fpathique. 
Sel  commutiteg^- 
néré. 


Terre     IpatMque 
Sel  commun  rég<î. 


i  parue. 
t   parti». 


i    partie, 
l  parues. 


I   partie. 
I  partie. 


\  patncs. 
î    partie- 


I  partit. 
I   partie. 


l  païues. 
t   paitie. 


I    partie 
I   parue, 


f   partie 
!   partie- 


j  pinîti 
t    partie 


Terte    fpailiîque. 
Selammoniactixe- 


partie- 
I  parties. 


t   partie, 
t    partie. 


Terre     Tpathique, 
Bar^jt. 


t  parcie, 
I   partîe- 


Tctrc     fpaihiquei  '  i 
Borai,  ^ 


Terre    ^ithique. 
Borar, 


partie, 
3  pardcï. 


MaiTc  parfaitement  fondue, 
polie  ,  tant  i  U  fur  Fa  ce  que 
datis  lafraâion,  opaque. 


Vctrc  couvert    d'une   ctoûic 
opaque. 


M  a  (Te  parfaitement  fondue, 
polie,  qui  ètoit  moins  que 
demi-tranfparente. 


M  a  (Te  ^^liû  teme  xvi  fo  Jid  u  e  ^ 
opaque  &  polie  ^  taoçi  la  fur- 
face  que  aans  la  fi:a£tion. 

Mafîè  opaque  ,  cjui  avoir 
éprouvé  une  enriéce  hjfîon  ;  fa 
(utfaceétcit  polie  dans  U^ac 
tion  ;clle  n'avoir  pas  de  poli , 
^  étoit  entièrement  cryftal- 
liféc. 


AlalTe  qui  a  voit  éprouvé  une 

enticfc  fulîon  ,  opaque  ,  4r 
polie  i  la  furface  &  dans  U 
tradîon. 


Le  crcuïct  écoic  entièrement 
détruit  par  la  mafTe,  qui  s'é- 
toit  par  fa  ire  ment  fondue  & 
Fa  voit  diflous. 


M  alfé  en  t  i  creitie  n  t  fo  \xà  uc  , 
fort  poreufè  »  opaque  ,  polie , 
qui  avolt  difTous  en  parEic  te 
creufct^ 


Mafle  parfaitement  fondue, 
polie ,  opaque  ,  non  porcufe* 


Le  cteufer   fut  détruit ,  &:  le 
mélange  qui  favoit  détruit  s'é 
toit  répandu. 


Le    crcufet    fut    entiércmenc 
détruit. 


Maflc  fondue  ,  opaque  ,  qui 
avoit  un  très -beau  poli  1  ïa 
iitrfacc  &  dans  la  fracUon* 


Verre. 


MafTe  oj«aque,  parfaitement 
i  parties,  fondue,  polie  à  la  furface  & 
-    parue.IjanUafi-adion, 


Blanche* 


Ne  donne  pas  d'é- 
tinceUes  avec  l'a- 
cier. 


Le  verre  étoit 
jaune ,  la  croilte 
opaque  qui  le  cou- 

vroitétoirblaïiclie. 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
Tacier. 


Noue. 


Donne  beaucoup 
d'étinceUcs  avec 
l'acier. 


Noire, 


Donne  des  éùncel 
les  à\^^  r acier 


Gfife* 


Donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
facier. 


Noire  i  la  furface, 
^rifedans  laiïac- 
tion. 


Donne  des  étîncel 
les  avec  lacier. 


Grîfê  &  brune. 


Donne  des  éfincel- 
ies  avec  Tacier. 


Brune  ,     prcfque 
noire. 


Donne  des  étincel- 
les avec  f* acier. 


Grîfe  dani  la  frac- 
tion ,  la  furface 
avoir  At%  ^ries  de 
Jirtér.  couleurs. 


Donne  peu  d'éûn* 
celle*  avec  Tader, 


Couleur  de  rubis. 


Ne  donne  pas  d^é' 
tincelles  avec  Ta- 


bler* 


Grîfe  âc  noire. 


Donne  peu  d'étin- 
celles avec  r acier. 

^  Sirs 
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Sanf  m'arrêtcr  à  rapporter  toutes  les  conclufioas  qu'on  peuc  tirer  de 
ces  expériences*  je  lemarcjuerai  fculcmem  qu'elles  prouvent  que  dç  toutet 
les  ftibftances  connues  qui  font  capables  de  vitrincation  ,  ou  de  mettre 
en  fuiion  les  terres  d€  les  chaux  niétalliques ,  la  terre  fputhtque  cft  celle 
qui  poUède  cette  propriéré  dans  le  plus  haur  degré  ,  puifqu  il  n'y  a  aucune 
Xerre  ou  chaux  métallique  qu'elle  ne  mette  en  fulïon  ;  ce  qui  met  à  portée 
d'expliquer  pourquoi  le  fluor  de  fpath  dtns  lequel  elle  eft  contenue  ,  eft 
propre  admettre  en  fufion  les  fubftances  les  plus  réfrai5taire«ï. 

Farmi  les  propriétés  iïngulîères  ôc  remarquables  d«la  terre  rpârthîquei 
Ton  peut  certainement  mettre  celle  quelle  a  de  fe  cryftaUifer  par  le  feu  , 
Se  de  faire  égalcinent  crvftallifer  les  fubftances  tefreufes  avec  lefquelles 
elle  s'cft  combinée  par  fulîon  \  les  expériences  rapportées  dans  les  tables 
précédentes  en  donnent  des  preuves. 


EXPÉRIENCES 


Faites  en  sraitant  te  Sel  fédatif  par   la  voie    sèche    avec  les 
Métaux  y  les  Terres  &  les  Chaux  métaUiques  ; 

Par  AL   A  c  H  A  a  D- 

J.L  s'en  faut  de:  beaucoup  que  Ton  connoîfic  encore  toutes  les  propriétés 
du  fel  fédatif,  5el«*manïcicr  dont  i!  agit  fur  dautres  corps.  On  fdit  qu*il 
a  les  propriétés  d'un^cide  tbible;  que  la  ditlolarion  de  borax  ajoutée  à 
plufîcurs  diflbluîions  méulliqu-s  faites  dans  des  acides ,  le  fcl  fidatif  étant^ 

f»ar4acide  qui  feft  de  difTolvant  au  métal  ,  féparé  de  Talkali  niinéral  avec 
equei  il  formoïc  te  borax  ,  s'unir  par  affinité  compoféc  avec  le  méral  qui 
fe  précipite ,  d'où  il  réfulte  des  Tels  neutres  métalliques  ,  dont  les  pro- 
priétés n'ont  cependant  encore  été  examinées  pat  aucun  Chymillc  dans 
un  détail  fuffifanr* 

Ce  moyen  n'eft  pas  le  feiil  qu'il  y  ait  de  combina-  le  f^d  fédacif  avec 
les  fubflances  métalliques;  on  parvient  au  mcme  but, enfaifant  digérer  du 
fel  fédatif  avec  des  métaux.  Il  y  en  a  pîufieurs  qui  s'y  din'olvcnty  niêm# 
lorfqu'ils  ont  le  brillant  métallique;  d  autres  doivent  être  divifés  par  une 
prcmicre  dilTolution  dansun  autre  acide  ^  dom  on  Ic^  fépare  par  précipi- 
tation au  moven  d'un  fel  alkali.  Ct^  précipités  fe  diffolvenc  la  plupart 
fatîlcmenr  à  l'aide  d'une  digelHon  continuée  dans  une  folurion  bien  facurée 
de  fel  fédatrf*  L'on  parvient  autfi  de  cette  manicrc  à  combiner  les  terres 
alkalînes  avec  le  fel  rédatif  ^  il  en  réfulte  des  ùls  neutres  cryftaUifables* 
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Celui  qui  réftihc  Hc  la  combinaifon  dcralkalî  volatil  avec  le  fcl  (éàmî ^ 
forme  de  rri:s- beaux  ciyftaux'.  Il  cft  rcmarcjuable  que  lorfqu'on  fou  mec  ce 
fdà  ladiftillatîon,  on  obtienc  une  portion  dalkali  volatil  toujours  beau* 
coup  moindre  que  celle  qui  étoit  combinée  avec  le  fcl  fédaiîf.  Vers  la 
♦fin  de  ta  diftillarion  il  s'élève  une  porrion  d'huile  brune  ^  qui  s'attache 
dans  le  col  &  à  la  voûte  de  la  cornue.  Cette  expérience  prouve  que 
ralkati  volatil  eft  dans  cette  opération  en  partie  décompofé  par  k  fel 
fédatîf^  &  fcrcde  preuve  au  fendmenc  afTez  généralement  adopti  par  les 
Chyiniftcs,  que  Thuile  eft  un  principe  de  ralkali  volatil ,  &qûe  cVft  à  la 
préfencedc  ce  principe  huileux  qu'on  doit  attribuer  la  volatilité  de lalkali 
volatil 

Jai  fait  des  expériences  nombrcufes  pour  déterminer  de. quelle  ma- 
Bière  le  fel  fédatif  agit  par  la  voie  humide  fur  les  fubftances  qui  font 
attaquables  par  les  acides  ;  n^aîs  comme  il  y  en  a  ptufieurs  que  je  fou- 
h^ice  de  pourfuivre,  jeo  remers  le  détail  à  un  Mémoire  parriculicr,  me 
bornant  pour  le  préfenr  à  rapporter  les  eitpéricnces  que  j*ai  faites  dans 
la  vue  de  déterminer  ladioD  du  fel  îedatif  fur  les  métaux,  les  chaux 
métalliques  ôc  les  terres  par  voie  de  fufion.  Ces  recherches  n*onr  encore 
été  faites  par  aucun  Chymifte  ^  &  elles  font  fort  intéreifantes  ^  parce 
jumelles  font  propres  à  nous  donner  des  idées  plus  juftcs  fur  la  nature  dit 
el  fédâtîf ,  ^  à  nous  faire  comioîtrc  plus  parciculicremcnt  les  propriéiés 
de  cette  fubftancc  Hngulière. 

Le  fel  fédatif  étant  acide  ,  il  étoîi  trcsprobablc  qu'il  agiroit  fur  les 
métaux  comme  un  nienftrue  par  la  vote  fèche  ;  les  expériences  fui  vantes 
font  voir  jufqu  où  cette  conjefture  eft/ondée. 

Je  fis  foudre  une  drachme  d'or  avec  deux  drachmes  de  fel  fédatiC  Ce 
fel  s'écoît  changé  en  un  verre  blanc  ,  comme  s'il  a^iit4cul  éprouvé  la 
fu/ion^  Tar  étoit  fondti  6c  navoit  d  ailleurs  fubi  auoln  changement. 

Le  réfuhac  de  la  fufion  de  largent  avec  le  fel  fédatif  fut  le  même  ^ 
c'eft>à-dire  que  le  fel  navoit  pas  été  changé  parrargcntf  &  que  l'argent 
n*âVoit  pas  été  altéré  par  le  fcK 

Ayant  faLc  fondre  oeux  drachmes  de  platine  avec  une  demi-once  de 
fel  fédari/j  j'obtins  une  maffc  grife  ^  qui  avoir  éprouvé  une  parfaite  fu« 
fion;  j'y  trouvai  des  Jlries  rouges.  Cette  ma0e  éroit  entièrement  opaque  ; 
les  grains  de  platine  y  étoîcnt  difperfés  j  ih  étoient  fort  brillans  & 
blancs  comme  de  l'argent;  leurs  angles  paroilloient  un  peu  arrondis  , 
Ct)mme  s'ils  avoienr  commencé  â  éprouver  les  premiers  degrés  de  fu(ion« 
Il  fuit  de  cette  expérience^  que  le  fcl  fédatifaoît  trcs-forr  fur  la  platine 
par  la  liifion^  il  me  reftc  cependant  un  doute,  favoir  C  le  fel  a  agi  pro- 
prement fur  les  psities  de  la  platine  »  ou  s'il  n'a  été  changé  que  parce 
qu'il  a  diffous  les  parties  martiales  unies  ou  mêlées  avec  la  platine  :  ce 
qui  me  paroît  três^vraifemblable  ^  puifque  ,  comme  l'expérience  fui  van  te 
le  prouve^  le  kl  fédatif  aune  trcstoite  adion  fur  le  fer. 
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Par  la  fufion  dun   mélange  compofé  de   deux*  parcies  de  fcl  fédadf 
contre  une  partie  de  fer  en  limaille  ^  j'ob:ins  une  ma^  dans  laquelle  le 
fer  n*étoic  plus  rcconnoiiTabk  ;  elle  avoir  éprouvé  une  entière  tudonjSc 
formoit  une  efpèce  de  fcorie  grîfçj  prefquc  noire,  rrès-poieufc^  qui  avoir 
peu  de  durcré  &  «juî  fut  entièrement  arcirée  par  l'aimaur/ 

Je  fis  fondre  une  partie  de  cuivre  avec  Àaix  pairies  de  fel  fédatîT;  ce 
fel  forma  un  verre  rfanfparenr.,  comme  s'il  avoir  feut  éprouvé  k  fution  ^ 
excepté  feulement  qu'il  avoir  une  coulcLjr  jaunârte  ,  rirant  un  peu  fur  Je 
rouge  clair;  le  cuivre  croit  tondu,  fans  avoir  d*aiUeurs  fubî  dalréraeion, 

Ayanr  faîr  fondre  une  partie  de  plomb  avec  deux  parries  de  fclfédarîf, 
je  rrouvaî  un  bouton  de  piomb  au  fond  ducrcufçtj  il  éroît  couvert 
d'unejpfTe  partaicement  virrifiée,  qui,  tanr  pat  fa  demi^opacité  que  par 
fes  difrererites  couleurs,  qui  vaiidîetïc  fuivanc  fa  polîtion  ,  étoît  fembla- 
ble  a  l'opale*  *  ^ 

Il  patoît  par  cectc  expérience  ,  que  le  fcl  fédatif  s eft, combiné  avec 
une  portion  au  plomb;  car  fans  cela  il  auroi:  formé  un  verre  rran(parenL 
Il  refte  cependant  encore  4  favoir  fi  le  fel  fédatif  a  agi  fur  le  plomb  lorf- 

3u11  avoir  fon  brillaïK  mérallique ,  ou  s'il  n*a  pas  été  changé  pour  avoir 
iffous  une  portion  de  chaux  de  plomb ,  qui  a  néceifairement  dû  £c 
fatmer,  puiîq'ic  le  plomb  entre  en  fulîén  avant  le  fel  iédatif»  qui 
par  conféquent  ne  peut  pas  cmpccher  la  calcmatÎQn ,  puîrquil  ne  peur' 
pas  oter  la  communication  entre  la  fur  face  du  plomb  &  lair  renfermé 
dans  le  creufer,  qui  efl  toujours  fuffîiant  pour  la  calcinacion  d^une  petite 
quantfré  de  plomb, 

La  fufion  del'étaîn  avec  le  fcl  fédatif  préfente  les  mêmes  phénomènes 
que  la  fufion  de  c%  fel  avec  le  plomb.  On  peut  appliquer  à  cette  expé- 
îiencc  root  ce  q^ie  j'ai  dit  fur  la  précédante  ,  letaiïi  le'  tondant  égalcmcat 
avant  le  fi:l  fédatif  &  fe  calcinant  aullî  facilement  que  le  plomb. 

Je  fis  éprouver  la  fjfion  a  un  mélange  de  deux  parties  d^  fel  fédatif 
&  d^une  parrie  de  bîfmutb  ;  le  venfe  fe  changea  ,  comme  loifqu  il  cft 
pur  j  en  un  verre  blanc  tranfparenr  ;  le  bifmuth  formoit  un  boutott  ;'  ît 
éroic  aulTî  cafiant  qu'auparavant  &  avoit  ta  même  apparence. 

La  fufion  d\tn  mélange  de  deux  pîrrîes  de  fcî  fédatif  contre  une 
partie  de  régule d antimoine  fimple  *  ne  préfente  rien  de  remarquable:  le 
fcl  s'étoit  changé  en  un  ?erre  blanc  tranfparent  5  le  régule  seroitfondu  , 
•fans  avoir  d  ailleurs  fubî  aucun  changement. 

Je  fis  fondre  une  partie  d'anrimoine  crud#avec  deux  patries  de  fel  féda- 
rif;lc  ve/re  qi/avoît  formé  le  fel  en  fc  fondant  ^  étoît  tranfparent  &  coloré 
en  roupç  :  au  fond  du  creufer  il  fc  trouva  un  bouton  métallique ,  qui  ^ 
pour  rapparence  extérieure ,  reffemblott  au  régule  d'antimoine  ;  il  érok 
tort  cariant*:  l'ayant  rompu, je  rrou^fti  fa  furface  dans  la  fraftion  ttès- 
blanche  &  brillante  ;  il  nétoit  pas,  comme  rantimpine  ^  compofé  d'ai- 
guilles. 
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Parla  fufion  d'une  partie  de  zinc  contre  deux  parties  de  fel  fëdatif  » 
j'obrias  une  maflè  vitiitorme  ,  mais  opaque;  je  ne  trouvai  plus  de  métaï 
dans  le  creufcr;  il  eïl  probable  que  le  zinc  ayant  été  mis  en  tiifion  avaot 
le  fel  fédarif  j  %\A  enflammé  â£  réduîr  par-là  en  chaux  ,  &  la  chaux 
cnfiiire  a  été  niifc  en  fitfion  par  le  fel  fédari^ 

Deux  parties  de  fel  fédatjf  ayant  été  tondîtes  avec  une  pairie  de  régule 
de  cobalt,  je  trouvai  le  fel  changé  en  un  Verre  d'un  trèsbeau  bleu;  le 
régule  forninit  un  bouton  au  fond  du  creufct ,  &  ne  parotiToic  avoir  fiibi 
aucune  altération. 

Ces  expériences  prouvent  que  ,  quoique  le  fel  fédatif  ait  les  propriétés 
acides  dans  un  degré  trcs-décidé ,  it  n*agît  cependant  point  du||Dat  fut 
les  métaux  ,  exce|)té  le  fer  ,  lors  mcme  qu  il  y  eft  appliqué  dânflc  plus 
grand  degré' de  concentration,  étant  rendu  fluide  par  le  feu;  ce  qui  de- 
vroît  faciliter  beaucoup  fa  combinaifon  avec  les  naétaux  ^  s*îl  pou  voit 
s'unir  avec  euS  par  la  voie  fcchc. 

Je  paflc  au  récit  des  expériences  que  jaî  faites  fur  la  fufioii  du  fd 
fédanr  avec  les  chaux  métalliques. 

Un  mélange  de  pourpre  deCa0îus&  de  (cl  fédatif  fe  changea  par  la 
fudon  en  une  (corie  vitrifiée  couleur  de  chatr. 

Par  la  fulion  dune  partie  de  lune  cornée  avec  deux  patries  de  ftl 
fédatit ,  (*obtms  un  verre  jaune  demi  rranfparent  ,  qu'on  pouvoit  plier 
comme  delà  corne;  fous  ce  verre  il  y  avoir  un  bouton  d argent  réduit. 
Il  paroît  que  la  facilité  de  ce  verre  à  fe  plier  fans  fc  calTer  ,  provient 
dWe  partie  de  la  lune  cornée  qui  ne  sVft  pas  réduite  ^  &  qui  a  été 
fixée  par  le  fel  fédatif;  car  fi  elle  avoît  été  fcfule  ,  elle/e  fcroit  vojatilifée» 

De  la  fufîon  d\m  mélange  tait  à  parties  égilcs  de  fel  fédatif  &  de 
chaux  de  plomb  ,  il  réfulta  un  verre  qui  avoit  entièrement  détruit  le 
creufet  Ôc  s^étoît  répandu* 

J  obtins  par  la  fufion  d'un  mélange  de  chaux  d'étaiu  &  de  fel  fédatif  ^ 
fa^r  à  parties  égales ,  une  niaffe  qui  avoir  éprouvé  une  parfaire  fiilîon  y 
elle  étoit  blanche  ,  opaque  ^  poreufe  Se  avoir  attaqué  le  creuf^r. 

Ayant expofé  «u  feu  de  tunpn  un  mchnge  dune  paKie  de  chaux  de 
fer  contre  deux  parties  de  fel  fédatif,  j'obtins  une  mafle  qui  avoir  éprouvé 
une  entière  fufion  ;  eilc  étoir  noise ,  Tdos  poli  Se  avoir  percé  le  creufcr. 

Un  mélange  fait  à  parties  égales  de  fel  fédatif  6d  de  chaux  d  antimoine^ 
fe  changea  par  la  fuJion  en  un  verre  jaune  ^  il  y  avoir  des  tacb^s  opaques  ^ 
qui  fembloient  provenir  dune  partie  de  la  chaux  d'anrimoinc  non 
difloute. 

Par  la  fuIion  d'un  mélange  de  chaux  de  bîfmuth  &de  fel  fédatif ,  fait 
a  patries  égales,  f obtins  un  verre  itunatre,  qui  avoir  détruit  &  percé  le 
creufer, 

Un  mélange  de  chaux  de  zinc  &  de  fel  fédatif ,  fait  a  parties  égales  , 
fc  changea  par  la  fulîonen  une  maiïe  blanche  >  opaque  j  polie  ^  qui  avoic 
percé  le  creufet* 
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Ces  expériences  prouvent  qac  le  fel  fédaufa,  par  voie  de  fufion,  de 
raâion  Çixt  toutes  les  chaux  méralliqueç ,  &  qu'il  peut  toutes  les  mettre 
en  fufioni 

Je  finis  par  le  détail  des  expériences  que  j  ai  faites  pour  découvrir  de 
quelle  manière  le  fcl  fédarif  agit  par  la  voie  Icche  fur  les  terres  (impies. 

Parries  égales'  de  terre  vitrifiablc  &  de  felfédatif,  formèrent  une  mafle 
fcînblable  a  de  la  porcelaine,  qui  donna  des  étincelles  avec  l'acier. 

Un  mélange  de  detix  parties  de  fel  fédatif  contre  une  partie  de  terre 
vitrifiablc  ,  forma  par  la  fufion  un  verte  blanc  ^  qui  donna  peu  d*étin- 
celles  avec  lacicr. 

Un  mélange  de  deux  parties  de  retre  vitrifiablc  cwtrc  une  partie  de 
fcl  fédatif,  forma  par  la  fufion  une  malfe  blanche  ^  opaque ,  qid  n'avoit 
éprouvé  qu  une  demi-fufion  ;  elle   donna  des  étincelles  avec  Facier. 

Un  mélange  de  terre  caicatre  &  de  fel  fédatif,  fait  à  parties  égales  , 
forma  un  verre  jaune  qui  donna  des  étincelles  avec  l'acier. 

Un  mélange  d  une  partie  de  terre  calcaire  contre  deux  parties  de  fcl 
fédatif,  forma  par  la  îufion  un  verre  qui  avoir  percé  le  creufct  ;  il  étok 
jaune  6c  donna  des  étincelles  avec  lacier. 

Un  mélange  de  deux  parties  de  icrre  calcaire  contre  une  partie  de  fel 
fédarif,  forma  par  la  fulion  un  verre  ]aunc  ,  qui  donna  beaucoup  d'étin- 
celles avec  l'acier* 

Un  mélange  de  quatre  parties  de  terre  calcaire  contre  une  partie  de  fel 
fédatif,  forma  également  un  verte  jaune  qui  donna  beaucoup  d'étincelles 
avec  Tac  ter. 

Un  mélange  de  terre  du  fcl  amer  de  de  fel  fédatif ,  fait  à  parties  égales  , 
forma  par  la  fuGon  une  maflè  vitrifarme  jaune,  qui  donna  des  édncelies 
avec  Tacier. 

Un  mélange  d'une  partie  de  terre  du  f?l  amer  Se  de  deux  parties  de  fcl 
fédarif,  entra  en  fufion  de  forma  une  mafTe  polie  ,  jaune  griOtre  »  qui 
donna  peu  d'étincelles  avec  l'acier  ;  aux  bords  il  s^étoit  formé  quelques 
petits  crydauxr 

Un  mélange  d'une  partie  de  fel  fédatif  contre  deux  parties  de  la  terre 
du  fcl  amer»  fe  changea  par  la  fufion  en  une  malTc  poteufe  ,  vitriforme  , 
qui  avoir  attaqué  le  creufet;  cette  maiïè  étoit  jaune  &  donna  des  étin- 
celles avec  Tacicr, 

Un  mélange  de  trois  parties  de  la  terre  du  fel  amer  8c  d'une  partie  de 
fel  fédatif  4  n'éprouva  qu'une  demi- fufion  Se  forma  une  maffe  qui  n'a  voit 
pas  de  poli;  elle  étoit  Dlanche  $c  donna  des  étincelles  avec  l'acier. 

Un  mélange  d'une  partie  de  terre  du  fel  amer  &  de  quatre  parties  de 
fcl  fédatif,  le  changea  par  la  fuiïon  en  un  verre  jaune,  qui  ne  donna 
point  d'étincelles  avec  lacîcr;  il  avoit  percé  le  crcufet» 

Un  mélange  de  quatre  parties  de  terre  du  fcl  amer  contre  une  partie 
de  fel  fédatif,  forma  une  mafTe  qui  n avoit  éprouvé  qu'un  commence- 
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mène  de  fufion  ;   clic  n  avoir  pas  de  poli  \  les  parties  tic  s  ecoîcnt  pas 
toutes  réunies;  clic  donna  des  étincelles  avec  lader. 

Un  mclangc  de' terre  d'altrn  &:  de  fel  fédadf  faîtj  à  parties  égales  , 
n'éprouva  pas  de  changement  &  refta  en  poudre  î  il  en  fut  de  même  du 
mélange  d'une  partie  de  terre  d'alun  contre  deux  parties  de  fel  fedatif  , 
de  celui  de  trois  parties  de  terre  d  alun  contre  une  partie  de  fel  fédatif, 
&  enfin  de  cdui  de  quatre  parties  de  terre  d  alun  contre  une  partie  de 
fel  ledatif.  Tous  ces  oxêlanges  reftèrent  également  en  poudre. 

Un  mcJangc  d  une  partie  de  terre  d'alun  contre  trois  parties  de  fel 
lédatif,  forma  unemafle  blanche,  quon  pouvoit  aifénient  écrafcr  entre 
Jes  doigts  i  elle  fll^oit  pas  éprouvé  de  fuOon  &  briiioic  cependant  comme 
du  fucrc. 

Un  mélange  d'une  parrîe  de  terre  d  alun  contre  quatre  parties  de  fel 
fédatîfj  n  encra  pas  non  plus  en  fufion;  il  s'étoit  formé  aux  parois  inté* 
fleures  du  creufet  de  petits  cryftaux  blancs  très-briHaîw, 

ta  terri  végéralc  mêlfic  avec  le  fel  fédarif  i^.  à  patries  égales  ,2**.  dans 
la  proportion  d'une  partie  de  cette  terre  contre  trois  parcies  de  fel ,  & 
j^  dan%  la  proportion  de  trois  parties  de  terre  contre  une  partie  de  fel 
fédatif^  forma  toujours  un  v^rre  jaune. 

Un  mélange  de  terre  d*os  &  de  fel  fédatif ,  fait  à  parties  égales  ^  fc 
changea  pat  la  fufion  en  une  mafle  polie  à  la  furf^ce  &  dans  la  fradton  , 
qui  donna  des  étincelles  avec  lacicr;  cerrc  maffe  étoit  tranfparente  & 
verre  à  la  furfaee  i  fa  partie  inférieure  étoit  noire  &  opaque. 

Un  mélange  de  trois  parties  de  terre  d  os  contre  une  partie  de  fel 
fédatif,  entra  parfaitement  en  fufion  &  forma  une  maffe  blai:che  relfem- 
blante  à  delà  porcelaine  ,  qui  donnoîc  beaucoup  d'étincelles  avec  Tacier. 
ïl  parOLt  pat  ces  expériences  que  le  fel  fédatif  pofTèdc  dans  un  trcs- 
Iiaut  de^ré  la  propriété  de  mettie  les  fubftances  terreufes  en  fjfion  &  de 
les  vicTÎner;  ceguifert  à  explic]uer  doù  vient  que  le  borax  facilite  tant 
)a  vitrification,  &  prouve  que  c*eft  au  fel  fédatif  qui  entre  dans  fa  corn- 
pofitîon  ^  qu*on  doit  attribuer  cet  effet. 

Les  terres  ûmples  &  les  chaux  méfalliques  dpnt  jaî  fait  ulàgc  pour 
les  expériences  ditaillecs  dans  ce  Mémoire  ,  ont  été  préparées  de  la 
manière  décrite  dans  mon  Mémoire  ^  (ur  les  changcmens  qu*éptouvent 
les  terres  mêlées  avec  les  chaux  des  métaux  imparfaits  ôc  des  demi' 
métaux,  iorfquon  les  expofe  au  feu  de  fufion. 
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LETTRE 

SUR      L  '  Œ  N  K)    M   É  T   R  E  , 

Par  M.  B  E  K  T  H  O  L  O  N  j 

En  riponft  à  cdU  de  M,  Car  rr,  infirk  dans  k  Journal dt  Phyfiqut  ^ 

liWitf  1783  ypagt  8p* 

^ï  quelque  chofc  peut  dëdomitiagcr  dçs  peines  que  les  découvertes  en- 
traînent avec  elles,  cettla  fatisfadion  de  fixer  lartention  des  Savons  da 
premier  ordre,  tels  que  vous,  Monûeur^  qui  tenez  un  rang  fi  diftin^ué 
dans  la  République  des  Lettres;  U  je  ne  puis  qu'ctrc  infiniment  flatre  de 
voir  s'occuper  de  mon  œnomctrc  une  pcnonne  qui  ^  à  de  profondes  con- 
iiûiiïaDCes ,  joint  rimpanialité  la  plus  grande  ,  &  ne  cherche  conftam- 
ment  qu'à  rendre  utiles  fes  recherches.  Ces  éloges  juftement  mérîrésfone 
ici  fupeifluSj  parce  que  la  voix  publique  dlfpenfe  de  les  faire.  Afin  que 
ma  réponfc  foit  plus  avanrageufe  à  la  partie  du  Public  qui  s'incércflç  à 
l'objet  dont  nous  nous  fommes  occupés ,  pcrmettex^moi  de  vous  rappel- 
1er  en  peu  de  mots  ce  qui  a  rapport  au  nouvel  inftruTnenc  qac  i  aï 
propofé. 

L'œnomècre  ou  l'art  de  connoître  par  des  infhumcns  fimpics  &  fondés 
fut  les  loix  de  la  Phyfique ,  k  moment  précis  où]  la  firmçttaiion  du  via 
dans  la  cuve  eft  achevée»  eft  un  art  où  m'a  conduit  une  fuite  de  recher- 
ches 6c  d'expériences»  Sans  lui  tout  n'eft  dans  cette  madère  que  routine  &: 
incertitude  i  &  le  vin  ,•  cette  liqueur  précicufc  ,  fera  cxpofé  4  fermenter 
trop  ou  trop  peu.  Il  étoit  donc  delà  plus  grande  importance  de  pouvoir 
déurmintr  par  un  mnytn  fixt  ,  pmplt  &  à  poriéû  de  tout  Cultivateur  k 
moment  auquel  k  vin  en  fermentation  dans  la  cuve  ,  aura  acquis  toute  la. 
farce  &  toute  la  qualité  dont  il  efi  ftifccptiéle.  Tel  tut  le  fujet  que  TAcadé- 
mie  des  Sciences  àc  Montpellier  fixa  pour  le  Prix  de  1780  :  puifijue  cette 
Société,  qui  ne  fait  qu'un  Corps  avec  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
Se  qui  compte  également  parmi  fes  Membres  de  grands  Chymiftes  6c 
d'habiles  Phyficiens^a  jugé  que  mon  Mémoire  écoir  digne  de  la  Cou- 
ronne, j'ofc  croire  que  les  divers  œnomctres  que  jai^  rrauvés  font  non- 
feulement  neufs ,  mais  propres  à  la  folution  delà  queflton  propofée. 

Depuis  cette  époque  on  a  répété  en  plufieurs  endroits  les  expériences 
que  j  avois  ftiites  ^  6c  par-tout  où  on  a  ftiivi  exadeinent  les  procédés  que 
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faî  indiqués,  on  a  obteou  les  mêmes  léfultars ,  parce  i^ue  les  loisc  de  la 
Nariicc  iom  cotisantes ,  ?c  que  fcs  ciKîts  ne  peuvent  être  difFércns  dans 
lel  mêmes  cîtconftances.  Si  celles-ci  changent,  les  expériences  qu*on  fera 
ne  pourront  â^rc  en  rapport  avec  les  miennes  ^  8c  en  feront  totalement 
différentes. 

Avant  que  mon  œnomètre  fût  propofé  ,  on  employolt  ordinairement 
fcpt  moyens  pour  connoitre  Hiiftant  da  décuvagev  \t  les  rapporte  dans 
mon  Mémoire,  &  j*en  montce  rinfuflfîfance-  Ces  moyens  éroî^nt  la  couleur 
du  vin  ,  IsL  déguftdtion  de  cette  liqueur,  fodeur  ,  la  préfence  ou  Tab- 
lence  d*uneefpcce  d'écume  qu'on  obferve  au  bord  dun  verre  dans  lequel 
on  vcrfedu  vin  nou¥eau  qu  on  a  filtré  au  travers  du  papier  gris,  la' cha- 
leur^ la  durée  de  la  fermencarion  ôc  le  bruit  plus  ou  moins  grand  qui 
léfulte  de  la  f^^rmentation  tamultucufe.  Pour  peu  qu*on  réflêchifle  fur 
ces  divers  procédés,  on  fentira  btenrot  combien  ils  font  incertains  & 
trompeurs.  On  cberchoit  un  moyen  fixe;  3c  ce  n'écoit  pas  dans  le  lan- 
gage des  fenfations  qu'on  pouvoit  efpércr  de  le  trouver  ,  ni  dans  des 
phénomènes  infiniment  variables. 

En  confukant  la  Nature  &  les  loîx ,  rexpérience  5c  les  obfervatîons 
faites  en  difFérens  temps  &  en  divers  lhix%  où  lart  du  vin  étoir  en  bon- 
tieur ,  &  dont  une  correfpondance  affez  étendue  m*avoit  mis  à  portée 
d'être  iiifltuit^  en  y  joignant  k*s  miennes  >  j'ai  conclu  que  la  bafe  fur 
laquelle  il  fallait  éublir  ce  moyen  fixe  quoa  delaoït  ,  étoit  que  le  vin 
devoir  avoir  fulTifamment  fermenté  ,  lorfquc  le  marc,  après  s'être  élevé 
à  fon  plus  haut  point ,  commençoit  à  defcendre*  Jai  rapporté  dans  mon 
Mémoire  un  grand  nombre  de  témoignages  authentiques  qui  confirment 
cette  vérité  connue  de  tout  temps  »  &  dans  un  Ouvrage  plus  étendu  que 
ft  donnerai ,  on-cn  verra  uji  plus  grand  nombre  d'autres  ^  &c  on  y  trou- 
vera plusieurs  objets  iméreirans  dont  on  ne  paroît  pas  encore  avoir  au< 
cune  idée. 

O'un  autre  côté  »  réfléchi ffant  fur  la  nature  Se  les  phénomènes  de  la 
fermentation  ,  5c  conduit  par  des  expériences  qui  m'étcicnt  particulières  ^ 
j'ai  propofé  de  fi\er,  comme  je  favois  fait,  un  fond  intermédiaire  percé 
4c  dfifférens  trous,  dont  les  dimenfions  fuflfent  telles  que  les  pcUicales 
de  raifm  ne  punTcnt  point  s'élever  audelFos  ,  mais  fufGlànteS  cependant 
pour  que  la  liqueur  fermentante  plie  y  palTcr  ai  lé  ment. 

De  ce  procédé  il  en  f  éfultoïc  plufieurs  avaneaf^es  principaux  :  !**•  celui 
de  donner  plus  de  couleur  au  vin  pendant  une  fermentation  de  moindre 
durée,  la  partie  raiiino-cxtradive  ou  colorante  du  raifin  étant  micui  ou 
plutôt  diflTourc  pttr  rcfprit  ardent ,  parce  qu'elle  refte  toujours  plongée 
entièrement  'dans  la  liqueur  ôc  nft  iurnag:  pas,  c'eft  i-dire  ,  n'eft  pas  en 
partie  hors  du  liquide  diiTjIvant ,  &  parce  que  la  dittolution  eft  plus 
grande  dans  le  temps  où  la  liqueur  éprouve  un  plus  grand  mouvement 
înteftin  &  une  plus  grande  chaleur  ,  Scci  2**,  celui  d empêcher  que  le 

vin 
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vîn  ne  contraélç  une  efpcce  d^aigreur  ou  d'acidité.  En  effet  ^  dans  les 
m^^îhodes  ordinaires,  le  marc  s  élevant  en  chapeau  au-dellus  de  la  fur- 
face  du  vin,  fe  deffécboit  pat  le  contâd  de  lair,  devenoit  aigre  ,  &  en 
retombant  enfuite  communiquoic  à  la  liqueur  cette  mauvaife  qualité 
{  comme  le  levain  1  la  pâte  }  ,  ou  du  moins  un  germe  d  acidité  ,  qui  con- 
tribuoit  beaucoup  à  faire  pafTer  enfuîtc  le  vin  a  la  fermentation  acétcufc, 
Auffî^pûUf  remédier  à  cet  inconvénient,  la  plupart  des  Cultivateurs 
éclairés  avoient-ils  f<]t||d'hunieâ:er  continuellement  le  ckaptau  ou  le  marc 
qui  s'étoit  élevé  par  un  effet  de  fa  moindre  pcfanreur  fpétifique  ,  &  qui 
conféqucmment  cft  rcfpec^îvement  plus  léger  quun  égal  volume  de  vin* 
J'ai  infifté  fur  des  deux  articles  évidens,  Faigreut  &la  légérfté  rcfpciîïive  ^ 
parce  qu'il  me  femble  qu'on  a  voulu  les  contefter.  Un  trûificmcL  avantage 
qui  réluhe  du  tond  intermédiaire,  c'eft  de  procurer  a  la  fermentation  du 
vin  une  marche  réguUèire  &  uniforme.  Alors  on  peut  obfervet  facilement 
Tafcenfion  graduelle  du  vin  en  fermentation  &  fou  maximum  ,  fa  dation  6c 
fa  rétrogradation,  trois  phénomènes  importans  qu'on  ne  peut  bien  con- 
noître^  fi  on  na  recours  aux  différens  œnomètrcs  que  jaHiiiaginés. 

Ces  principes  fuppofés ,  il  etl  bien  évident  que  fi  on  pwe  dans  Tinté- 
rîeur  de  iacuve  un  petit  vaifleau  cylindrique  d*unc  longueur  foffîfante  , 
fixé  folidement  par  une  vis  Se  un  crochet  au  bord  fupérieut  de  la  cuve  , 
percé  de  petits  trous  par  fon  fond  &  par  fes  côtés,  le  vin  qui  y  pénétrera 
aura,  comme  dans  la  cuve  ,  une  marche  afccnfionnelte  ,  ftationairc  & 
rétrograde.  Si  on  place  dans  ce  cylindre  un  petit  difque  de  liégc  au  mi* 
lieu  duquel  foit  fixée  une  règle  de  bois  (ij  verticale  &  très-légère  ,dîvifée 
en  pouces  îc  en  lignes  ;  cette  efpêcc  de  flotteur  s'élèvera  ,  s'arrêtera  ou 
delcendra  comme  le  vin  ,  ôc  les  élévations  ou  les  abailTemens  les  plus 
petits  de  la  liqueur  deviendront  fenGblcs  par  le  moyen  de  la  graduation 
de  cet  inftrument  ou  jauge  qui  forme  le  premier  ccnomèrre  que  j'ai  dé-* 
crit,  celui  qui  eft  le  plus  fimple  ^  le  plus  à  la  portée  du  cultivateur. 
^  <t  On  peut  regarder  cet  inftrument^  at-je  dit  page  45  de  mon  Mé- 
moire,  comme  une  échelle  d'élévation  &  d'abaiHcment  du  vin^  propre 
à  comparer  la  marche nou-fculement  de  la  fermentation  dune  efpèce  de 
vin  I  mais  encore  de  toutes  les  efpeccs,  fur-tout  quand  la  mafle  &  IciS 
autres  circonftances  font  égales.  Cet  œnoinctre  comparable  ,  parlant 
partout  la  même  langue  »  fera  ,  relativement  au  vin  y  ce  que  le  thermo» 
mètre  eft  par  rapport  à  la  chaleur  des  corps:  on  pourra  comparer  le  vîn 
d'une  contrée  avec  celui  d  un  pays  éloigné^   pourvu  que  toutes  les  cir^^ 


(t)  Toute  matière ed  in diff(^ rente?  on  a  faîtmon  ocnomèité  eo  Ivoire,  en  ëtam,efi 
cuivre^  en  fer  mince  ,  &c.  Toutes  les  madères  fontbonncs  j  à  ue  confîdercr  cet  indruiocnt 
que  comme  jauge  &  mefure.  Il  y  a  cepciaiîint  certain  es  erpèccs  de  métaux  ,  qui  ,  i 
caufe  de  leurs  dangers  ,  doivent  erre  profcHts. 

Toim  XXIII,  Pan.  If,  1785,  JUILLET,  H 
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confiances  lakm  les  oicmes  ji.<  ,  On  connoîrra  facilement  par  fon 
fccOLirs  quelle  a  éfé  retendue  de  l'afcenfiôn  du  vin  dans  ia  fcimentatioo  p 
jufqaa  fon  maximum  ^  quelle  a  été  la  durée  de  U  ftacion  ,  a  quel  inftant 
a  eu  lieu  le  commencemenr  de  Id  létrogradation  &  la  fin  de  rabaiffemcnt. 
Quand  on  le  voudra  ^on  pourra  tdire  la  comparaifon  de  la  marche  da 
vin  dans  différentes  années  &c  dans  divers  pays ,  ce  qui  n'avoit  pas  été 
polîîble  avant  que  j'euire  donné  mes  œnomètrcs. 

Le  fécond  infl rumen t  de  ce  genre  que  j'ai  prQ|K>fé  ^  cft  fondé  fur  les 
principes  de  Thydroftaiique,  Un  fléau  de  balance  bien  mobile  j  à  une 
Extrémité  duquel  cft  flifpendu  un  corps  quelconque  ,  plongeant  dans  le 
putrsou  cylindre  dont  j'ai  parlé  ,  &  en  équilibre  avec  un  baffin  de  ba- 
lance miî  à  Fautre  extrémiré  \  un  demi^çrcU  gradué  ^  placé  derrière 
l'aiguîHe,  laquelle  indique  par  le  nombre  de  degrés  marqués  des  deux 
côtés  du  limt3e  divifé  ^  la  pefanteur  fpéciiquc  plus  ou  moins  grande 
pendant  la  matchc  de  la  fermentation  ;  ou  ,  plus  fimplemenr  ,  un  indice 
fixé  au  balîîn  de  la  balance  &C  placé  au  milieu  d'une  règle  eraduée  ÔC 
correfpondantt^  ce  fimple  appareil  conftitue  le  fécond  cpnomctre  propre 
auK  Phylîciens  qui  voudroicnt  faire  des  obfervarions  de  ce  genre.  C'eft 
auffi  pour  eux  que  fai  propofé  un  tube  de  verre  coudé  en  équerre  >  & 
qui  tic  avec  la  cuve  la  fondîon  de  tube  communiquant.  Si  ce  tube  étoîc 
incliné,  la  marche  du  vin  fcroit  encore  plus  fenfible ,  comme  celle  du 
mercure  dans  le  baromètre  incliné  du  Chevalier  Morland.  De  cette 
manière  on  peut  obfervcr  très-commodément ,&à  une  certaine  diftaticc 
de  la  cuve  ,  ia  marche  de  la  krmentation* 

Le  troificme  œnomètre  conlîfte  en  un  long  tube  placé  au-delTus  de  la 
cuve  en  fermentation,  &  dans  lequel  on  plongcroit  une  bougie  allumée. 
Comme  dans  le  temps  de  la  fermentation  j  le  gai  vineux  (  Taîr  fixe  ) 
s^éicveau-delTus  de  la  cuve^  Se  que  cette  élévation  eft  en  rapport  avec  la 
marche  de  la  fermentation  ^  avec  la  produ^ion  èc  le  dégagement  qui  fo^ 
fait  de  ce  fluide  aétiforme  ^  on  connoîc  de  la  manière  la  plus  certaine  les 
progrès  aûucls  de  la  fermentation ,  en  plongeant  fucceflivement  à  diffé- 
rentes hauteurs,  dans  ce  tube  vertical,  une  bougie  allumée.  Ce  moyen 
eft  encore  deftiiié  aux  Phyficicns  &  aux  Chymîftes ,  Se  il  étoic  néceïlàirc 
d'en  parler  dans  un  Ouvrage  préfenté  à  une  Société  célèbre-  CVft  auftî 
par  cette  raifon  qiie  j  ai  fait  mention  des  arcomètres  &  de  la  façon  de 
s'en  fcrvir  dans  Ac  grands  tubes  communiquons  à  la  cuve  ^Bc  placés  per- 
pendiculairement ou  obliquement  a  rhoiiion.  On  peut  alors  les  regardet 
comme  une  quatrième  efpècc  d'œnomctrc  ^  inufi  que  je  lai  dit  dans  le 
Mémoire.  Je  fuis  charmé  que  mes  rechexche^  aient  engagé  plulleurs  per- 
fonriesa  entrer  dans  cette  carrière  ^  parce  qu'on  ne  doit  avoir  en  vue  que 
lavantage  qui  refaite  néceflairemencdes  efforts  communs. 

Afin  qu'on  puifTc  retirer  toute  rutilité  qu  on  a  droit  d'attendre  de  nos 
ccnomètres ,  il  eft  néceffaiic  d  obierver  plulieuis  condiuons  que   )'ai  re^ 
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"gardées  comme  cflcnrîeUcs.  Si  on  ny  a  pas  égard  ^  on  ne  doit  pas  fe 
flatter  d'obtenir  les  mêmes  réfuitats  que  jai  eus^Si  quont  eus  également 
un  artiz  grand  nombre  de  Phyficicns  &  de  Cultivateurs  éclairés  ,  qui  fc 
font  fervîs  de  mes  ccno  mètres.  Il  le  raie  trop  long  de  les  répeter  ici.  Les 
principales  fonr  d'avoir  foin  de  choilir  pour  une  même  cuve  des  ratfîns 
d'efpcces  analogues,  de  les  prendre  bien  mûrSj  de  les  dégrappcr ,  de  les 
écralet  fucceflivc ment  par  parties  »  afin  que  toutes  les  parties  fermentent 
graduellement  dans  le  même  temps  >  de  couvrir  la  cuve  d  un  fond  fupé- 
rieur  (ï),  afin  d'éviter  k  dilîîpation  du  gaz  vineux  &  d*une  partie  de 
refprit  ardent*  Ces  principes  ^coërcés  en  quelque  force,  fc  combineot  avec 
la  liqueur ,  Sec,  Sec,  ôcc. . .  En  fuivanr  ces  procédés  ^  la  fermentation  n*eft 
point  retardée;  elle  neft  pas  fuccedîve  ^  mais  simultanée  ,  toutes  les  parties 
de  la  maffe  renfermée  dans  la  cuve  commençant  Se  finiflant  de  fermenter 
au  même  moment,  On  a  alors  le  vrai  maximum  de  l'élévation  Scie  véri- 
table commencement  de  la  rétrogradation*  Dans  cette  méchode  le  vin  eft 
le  plus  parfait^  il  eft  agréable  ,  généreux  Se  d'une  conl^ervacion  facile  * 
parce  que  hs  principes,  qui  font  fefprit  ardent,  Teau  ^  la  matière  favon- 
neufe  exrradive  8t  lacide  tartareux  ^  font  combinés  dans  les  plus  exaô^es 
proportions,  que  Tun  ne  domine  pas  trop  fur  les  autres ,  que  leufcom- 
oinaifon  eft  jufte  &  leur  union  trcs-intimc. 

Ces  principes  préfuppofés  ,  on  voit  au  premier  coup-d  œil  pourquoi 
ia  marche  de  fcenomètre  paroit  contraire  ,  lorfqu  il  n  y  a  point  de  fond 
intermédiaire  y  lorfqu'on  na  pas  obfervé  ks  conditions  que  j  ai  prcf- 
crites  5  &c.  ;  pourquoi  elle  préfentc  quelques  irrégularités  apparentes 
dans  ces  fortes  de  cas»  Vous,  Monlîeur ,  qui  avez  un  coup-d'œil  jufte  p 
vous  l'avez  parfaitement  fenti  ^  ^  vous  avez  très- bien  démêlé  la  caufe 
du  peu  de  fucccs  qu'ont  eu  quelques-uns  des  Cultivateurs  de  votre  pays  ^ 
qui  n'ont  fuivî  que  la  moitié  de  ma  méthode»  Votre  fagacité  vous  a  taie 
écouvrir  les  caufcs  de  ces  difFerenccs  ;8e  votre  bonne  toi  ,  votre  can-- 
deur ,  nous  les  ont  apprifes*  Si  quelqu'un  qui  nauroit  point  eu  ces  quali- 
tés tî  eftimablcs   eût  fait  ces  tentadves,  il  nauroit  pas  manqué  de  dire 
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(t)  lléflmïiiikicpti:vetiîrque,<laTiscecas,  on  a  jnénagé  une  ôuver wre  pour  bîflet 
pifTct  la  lige  gradjéc  du  flot:cut  pu  *!<;  roenomccre»  Ccft  par  îa  même  raifon  que  le 
puits  ou  cylioclre  cÛ  ftvmé  par  un  couvercle  percé  d'un  trou  égal  au  diamètre  de  h  tige  ^ 
ôc  «|ue  lor^ue  celle-d  a  une  certaine  longueur ,  je  Sxc  d'une  minière  convenable  un 
fil  de  cuiï're,  lentimé  par  un  anneau  ,  pour  foy  tenir  î  aie  raie  ment  la  tige  ^  &.  rcmpéclicr 
d'ofdlîcr-  Des  17S0  ,  l'ecnomctre  que  MM-  Coftc  »  grands  Ptt^^ciétiîres  de  Ecziers, 
ont  employé,  a  été  6.ït  de  certe  manière  »  &  bicnïat  après  il  a  tcc  imîcé  pM-totit-  A 
cette  occafion,  je  dîr,ii  que  le  vin  fait  ries  cette  première  année  ,  feîon  ma  mcthode  ,  chtz 
MM.  Cofte  ,  <^A  ont  été  les  premiers  à  la  fuivre.aété  regardé  comme  le  mtilïeor 
^ark^  MarcKandsde  vîn  ,  qui  n'ctoîent  pas  pcéifcaus  que  le  vin  qu'on  leur  pféfcmok 
étoîi  laie  félon  cetce  nouvelle  façon^ 
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que  les  expériences  n'avoienc  pas  réutB  ou  n'avoîent  pas   eu  conftammenf 

le  mcme  fuccès  f|U€  j'ai  obtenu. 

Les  obfcfvatîons  que  vous  avez   faites  avec  mon  ccnomètre  dans  la 
première  cuve,  munie,  fclon  k  rnérhodcj  du  fond  intermédiaire,  font 
très-conformes  aux  miennes;  &  je  fuis  enchanté  de  voir  un  Savant  aulfi 
exercé  que  vous  danslart  d'obfervet  la  Nature,  confirmer  la  réalité  d« 
mes  téfultars.  Je  trouve  que,  malgré  la  température  facheufe  &  la  gelée 
qui  onr  régné  dans  le  rcmps  des  vendanges ,  votre  œnomèrre  a  fuivi  une 
Titarchc  régulière*  Elle  l'auroit  été  davantage  ,  fi  on  navoit  pas  tiré  des 
féaux  de  vin  quatre  fois  fucccffivcment  &  à  dafTez  grands  intervalles  de 
temps,  ce  qui  â  dû  déranger  fiogulièremcnt  la  fermentation  ,  troubler  fa 
marche,  &c.  Vous  favez  que  la  grandeur  de  la  malTe  fermentante  influe 
beaucoup  fut  Ténergic  de  la  fermentation  ^  que  des  fouftradions  fuccefli- 
ves  &  rrès-mulripliées  arrêtent  le.  mouvemcnr  fermentatif,  de  le  fufpc ri- 
dent dans  un  temps  où  ileft  très-efTentiel  de  ne  point  le  contrarier  pat 
des  mouvements  divers,  par  renlèvement  d'une  partie  delà  maflej&c.&c, 
C  cft  le  2 1  Oïflobre ,  à  2  heures  &  demie  du  foir ,  que  vous  avei  tiré  de 
votre  première  cuve  5  féaux  de  vin  ;  vous  ea  avez  fait'autant  à  10  heures 
cJu  matin  lea^^  ainfi  que  le  même  pur  à  10  heures  ^  du  foir  j  le  ay  à 
midi  vous  avez  ôté  deux  féaux  de  vin.  Malgré  ces  obilacles  ,  la  marche 
de  rœnomètre  s'eft  aiTez  rapprochée  de  celle  qa'ont  fuivie  ceux  dont  je 
nie  fuis    fèrvi  &  ceux  qu'ont  employés  d'habiles    Agronomes;  doù  je 
conclus  une  féconde  foiSjVos  obfervations  confirmant  efTentiellement  les 
miennes,  que  rœnomètre  a  une  marche  excellente  &  comparable* 

Les  autres  cuves  n  ayant  point  eu  de  fécond  fond  ,  les  précautions 
ptefcfites  ayant  été  négligées  ,  tous  les  obftaclcs  polfibles  ayant  concouru 
4:ommc  à  Tcnvi  à  altérer  les  réfultats ,  îl.efl:  inutile  de  les  examiner  de 
nouveau,  pulfque  vous  les  avez  connus  en  les  comparant  aux  principes 
établis.  Quoique  je  ne  fois  point  obligé  de  m'occuper  des  méthodes  qui 
tie  font  pas  conformes  à  la  mienne ,  &  que  je  ne  doive  répondre  que  de 
Tiies  expériences  &  non  des  tentatives  vîcieufesqu*on  feroît  en  négligeant 
les  précautions  que  jai  prefcritcsj  cependant,  dans  un  Ouvrage  plus 
étendu  que  je  donnerai ,  on  en  verra  une  dîfcullion  raifônnée  ^  où  les 
écarts  en  ce  genre  feront  ramenés  aux  vrais  principes  ,  comme  vous  le 
tâitrs  en  partie  pour  un  objet  dont  vous  vous  êtes  propofé  d'éciatrcir  la 
caufc*  ft  Four  peu  qu'on  eût  réfléchi  fur  la  caufe  de  fa  marche  (  celle  du 
Hottcur,  loîfqu'on  n  a  pas  pratiqué  le  fécond  fond  que  fai  recommandé  )  ^ 
on  auroic  fcnti  que,  puifqu'il  indique  les  différens  mouvemcns  que  le  vin 
éprouve  dans  la  cuve^  le  flotteur  doit  defcendre  lorfque  le  marc  a  la 
liberté  de  monter  :  car  il  ne  peut  le  faire  fans  laiffer  un  vuide  que  le  vin 
tend  à  remplir  ;  &  pour  cela,  il  faut  que  le  niveau  du  vin  baïue.  Par  la 
même  raifon,  lorfque  la  fej;mentatloû  du  vin  commence  à  ceflèi  &  que 
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fe  marc  safTaiiïe ,  il  ïm  reflueic  la  liqueur  ^  cUc^' élève  dacs  la  cuve  j  ic  le 
flotteur^  en  fuivant  fes  mouvements ^ doit  mon^.  L'effet  eft  contraire  dans 
une  cuve  dont  le  marcefl;  retenu  &  comprimé  par  un  fécond  fond;  diins 
ce  cas  3  le  vin  feul  a  la  liberté  de  monter  &  de  dcfccndrc.  Les  progrès  de 
la  fermcniation  s  annoncent  donc  par  Tafcenfian  du  flotteur  ^  &  fon  abaiP- 
fement  indique  un  afiiibliiTcmcnt  dans  la  fermentation  «.  Lorfque  le 
fnarc  n*eft  noinc  comprimé  &  airèré  par  le  fond  incermédiaîrc  que  j'ai 
rccommanaé  ,  il  s  elcvc  &  le  vin  s'abaifTe.  Dans  ce  cas  le  figne  du  déçu- 
vage  eft  donc,  aptes  le  plus  grand  abailTcment  du  flotteur,  le  commen- 
cement de  Tafcenfion,  Ce  terme  de  départ  côrrefpond  au  commence- 
ment de  rabaiffcmcnt  dans  les  caves  avec  fond  intermédiaire  ,  &  fœno- 
mèrre  marque  toujours  le  vrai  point  du  déçu  vage,  lien  eft  de  ^t  objet 
comme  des  graduations  de  différentes  dénominations  des  thermomètres  : 
le  zéro  de  Réaumur,  par  exemple,  répond  à  52  de  Farenheic  ;  le  zéro 
deM.de  rifle,  &c.  Mais  tous  ces  dialeftesdifférens  étant  bien  traduits  , 
défignent  les  mêmes  points» 

Si  dans  les  cuves  fans  fécond  fond  l'osnomctre  commence  â  monrer  , 
c'cft  que  le  vin,  par  un  effet  delà  fermentation,  s'élève  d'abord,  Enfuitc 
le  marc  montant  &  formant ,  comme  on  vîept  de  le  voir,  une  efpcce  éc 
vuide  que  la  liqueur  remplit ,  Tœn omette  defcend*  11  remonre  oe  nou- 
veau ,  lorfque  la  chute  du  marc  oblige  le  vin  à  s^élever.  En  ramenant 
ainfi  ces  effets  aux  principes  que  nous  avons  établis,  les  iriégularîtés  ap- 
parentes ceffent  a  en  être,  6£  devienneiat  des  faites  des  loÎK  confiantes  dt 
invariables  de  k  Nature.  Si  ces  irrégularités  exiftcnt ,  elles  font  des  effet^ 
de  Tart  qui  trouble  la  fermentaùon  en  renfonçant  le  marc^  en  ôtant  des 
feaUK  de  vin  ,  &c. 

Maison  peut  encore  faire  monter  rcenomctre  dans  une  cuve  fans  fond 
intermédiaire ,  comme  celui  d'une  cuve  avec  un  fécond  fond.  Pour  cet 
efftt^il  fuftît  de  le  placer  fur  le  marci  celui-ci  s'élcvant  feroit  auflî  monter 
le  flotteur  cpnomètre-  Un  fécond  œnomètrc  femblablç  au  premier  defccn- 
droità  proportion  que  l'autre  monteroit,  s^ilétoit  plongé  dans  la  liqueur; 
&  la  dtrfcence  de  Tun  indiqucroir  le  même  point  que  Télévation  de 
rautrCj&récîpTOquemenr.  Dès  ies  commencemens  que  jaî  employé  les 
œnomcrrcs ,  jai  confeillé  à  pluficurs  Propriétaires  qui  navoient  pas  eu 
le  temps  de  faire  un  fécond  fond  à  leurs  cuves ,  de  placer  mon  œnomctre 
fur  le  marc  &  d'^cnfiler  fa  tîge  dans  une  portidB  de  tuyau  fixé  au  milieu 
d'une  règle  percée  ,  placée  fur  le  bord  fupérieur  de  la  cuve  comme  un 
grand  diamètre ,  ou ,  fi  la  cuve  étoit  couverte ,  de  percer  d'un  trou  le 
couvercle,  &c*  Ces  réflexions  prouvent  que  vous  avez  eu  raifon  de  dire 
que  rîcn  en  ce  genre  ne  paroît  jufqulci  préférable  (l)  à  rœnomètre. 

Je  fuis ,  dcc, 

tO  Dans  fa  Lettre  du  lé  Mai  1781 ,1e  P-  Coçte  m'écrit  cq  termes  formels;  «  Toute» 
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Sur  la  Congélation  de  l'Eau  en  filets  prifmat'tques   dans  un 

terrein  calcaire  ; 

Par  M.  PASUMOT,  Inginitur  du  Rou 

_Ij  A  congélation  de  l'eau  en  filets  prifinanques  neft  point  du  tout 
restreinte  aux  terreins  granitiques ,  ni  à  ceux  i^ui  font  couverts  de  matières 
volcanifées.  Elle  a  lieu  dans  les  ccrreins  calcaires  a  couches  horizontales 
ou  inclinées.  Comme  j*avois  fait  cette  obfervation  en  1764  vers  le  fom- 
met  des  Monts  d'Or  en  Auvergne  ,  il  me  fut  facile  de  remarquer  enfuite 
le  même  phénomène  dans  un  terrein  tout  calcaire,  &  d'examiner  àquclks 
circonftances  il  tient,   * 

Lorfque  je  fis  mon  obfcrvation  au  Mont  d'Or  en  1764  ,  je  remarquai 
que  la  congélation  en  filets  ptifmatiqucs  n'avoit  point  lieu  par-tour. 
Toutes  les  chûtes  d  eau  peu  confidérab]cs,&  toutes  les  eaux  retenues  dans 
les  creux  Se  rétcrvoirs  naturels  ,  étoient  gelées  par  une  glace  uniforme  ou 
laboceufe.  Mais  dans  les  endroits  où  il  y  avoit  fort  peu  dc^terre  végétale  , 
&  dont  le  fonds  écoit  ouïe  roc  nud^  ou  un  fable  aride  formé  de  la  dé- 
compofîtion  du  roc ,  la  congélation  s'étoîc  faice  en  filets  pTifmatiques 
perpendiculaires  au  plan  horizontal  ou  incliné,  &  cette  glace  avoir  fou- 
ie vé  la  terre  végétale* 

En  1774  i  allai  de  Troycs  1  Dijon  fur  la  fin  du  mois  d'Octobre  j  un 
vent  de  nord-eft  procura  du  beau  temps  3c  du  froid  en  mcme  temps,  Oa 
vcnoit    d  ouvrir  pour  defccndre   au  Val-Suzon ,   entre  Saine- S^ine  ÔC 
Dijon ,  une  nouvelle  route  dans  un   vallon  collatéral  ,   d'une  diteAioji 
prefque  perpendiculaire    â  la  vallée  principale   dans    laquelle    couie  le 
ruiireau  de  Suzon  ^  cette  roure  n  etoir  pas  même  tout-â-tatt  finie.  Mais 
pour  la  pratiquer,  il  avoir  fallu  excaver  un  rerrein  de  roches  calcaires  d^uri- 
grain  a0èz  fin,  ferré,  liflc^dans  les  fradures  ,  &  qui  courtîtue   une  pierre 
dm*  blanc-gris  qui  >  lans  être  trop  tendre  ,    n eft  cependant    pas  trût 
dure.  Il  y  avoit  peu  de  temps  que  ces  rochers,  qu'on  a  voit  été  obligé  dt 
faire  fauter  par  le  moyen  de  la  poudre  Se  de  briler  eniuice»  étoieiar  à  dé 


n  les  p^rfonnes  i  qtil  j*ai  hÀi  conoojtre  votre  œnomètre  ,  penfent  comme  moi ,  que  cet 
»  înArumcRt ,  aufïï  Ëmpic  qu'il  eft  mile ,  doit  êtrécûcre  les  mains  de  îout  Gulciv^ateur  ia- 
»  celUgcne  n. 
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couvert.  Ils  bordoienr  la  route  à  droke  6c  à  gaiTche,  Il  ëtoîr  rombé  un  peu 
de  rcrrc  végétale  qui  coiivroit  les  fomniers  de  ces  rochers.  Le  fi-oîfl  qui 
avoir  été  vif  avoît  faiii  un  peu  fubiremcnt  routes  les  patries  aqueulès 
les  plus  expoKes  à  Ton  aiflion.  Tous  tes  fommecs  plats  ou  légèrement 
ioclinés  de  ces  rochers  les  plus  expofés  au  nord  &  nord-etl  ,  portoieoc 
tous  de  cette  glace  en  filets  prirmatiques ,  blancs  ^  nets  ,  rraniparents  , 
qui  tous  a  voient  foule  vé  la  couche  peu  épaijTe  de  terre  végétale  qui  a  voie 
recouvert  les  roches;  &  les  filets  éroienr  perpendiculaires  aux  plans  qui 
les  portolcnt.  Par-tout  ou  il  n  y  avoir  point  de  terre  végétale  ,  la  glace 
étoit  une  croûte  fuperficieHc  fans  configuration  paniculicre. 

Après  avoir  examiné  &  Qbfervé  tout  a  mon  aife  une  quantité  aflcz 
confidérablc  de  ces  glaçons  en  filets  &  avoir  reconnu  leur  parfaire  con- 
formité avec  ce  que  javoîs  obfervé  au  Mont  d'Or  ^  il  me  Tut  aîféde  con- 
clure que  ce  phénomène  tiejit  à  la  petite  quantité  d  eau  qui  fe  trouvoit  en 
réferve  tant  dans  le  peu  d'épaiffeurdc  la  couche  fuperficielle  de  terre  vë- 
gétab>que  dans  li  premicrc  couche  de  la  pierre  calcaire,  &que  iWpofi- 
tîon  1  Tadion  de  l'air  froid  avoit  concouru  à  cette  particularirl.  Les  autres 
rochers  qui  étoient  à  Tabri  de  laûton  dîrede  du  vent  de  nord-eft ,  ne 
lîie  préîcntèrent  piefque  point  cette  glace  conformée  régulièrement;  & 
comme  it  y  avoir  fort  peu  de  temps  que  les  rochers  étoient  à  découvert , 
&  que  leurs  fupcrficies  n  avaicitt  pu  être  ni  décompofées  ni  beaucoup 
pénétrées  par  les  météores  aqueuse ,  je  conclus  qu'il  faut  encore,  pour 
que  ce  phénomène  de  congélation  ait  lieu  ,  que  ce  foit  fur  des  roches  un 
peu  dures  &  peu  faciles  à  fe  laînTet  imbiber  &  pénétrer  d*bumidiré*  Le 
tcrrein  des  environs  de  Paris  n  offre  point  ordînaîrenient  certc  particula* 
ïîté  de  congélation^  parce  que  les  pierres  y  font  trop  tendres  &  trop 
poreufes*  (  Er  cependant  M.  TAbbé  Mongez  le  jeune  ma  dit  avoir  ob* 
fcfvé  ce  phénomène  dans  les  carrières  de  plâtrede  Montmartre  ). 


LETTRE 

I 

DE       M,       SAGE 
A  l'auteur  du  journai.d£  physique* 


J  *AI  rhonneat  de  vous  envoyer,  Monfienr ,  les  exrraîrs  de  deux  Mé- 
moires que  j*ai  lus  â  l'Académie; je  vous  prie  de  leur  donner  place  dans 
Votre  Journal,  Vous  m'avez  fait  Thonneur  djc  me  dire  que  vous  aviez 
auOî  travaillé  fur  k  mine  d'antimoine  arfenicale  \  le  Fublic  ne  pourra 
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qu'y  gagner  en  voyanE  votre  analyfe ,  Ci  vous  jugez  à  propos  de  rinfërcï 
en  iiicm«  remps  que  la  mienne.  Si  vous  pouvez  le  faire  promptenictiti  je 
crois  que  cela  lui  fera  agréable. 


ANALYSE 

Uune  nouvelle  efpèce  de  Mine  d* Antimoine  blanche  arfenicale, 
ou  de  Régule  d'Antimoine  natif  j  mêlé  avec  du  Régule 
^Arfenic^  à 


^ààà^fg^^M'Ê 


Extrait  dun  Mémoire  lu  à  l'Académie  le  f  Décembre  178 1; 


Par  M,  Sage  ,  Profifeur  Royal  Je  Chymh  MitûUurgiquc. 

ETTEmîne  cft  blanche  comme  largent ,  &  offre  de  larges' facet 
imc  le  régule  d  andmoîne  ;   elle  m'a  été  envoyée    d'AIlemond 


'facettes 
comme  le  régule  d'aniimoîne  ;  elle  m'a  été  envoyée  d'AUemond  en 
Dauphiné,  fous  le  nom  de  pyrite  arfcnicale  (l)  ,  par  M-  Schcrcb, 
habile  Métalltirgiftc  Saxon  ,  Directeur  des  mines  de  Moksieuk* 

Les  Minéralogiftcs  ne  paroîfTent  point  avoir  connu  ccEce  mine  d*antî- 
moine  arfenicale  ;  celle  qu'ils  ontdéfignée  fous  ce  nom  ne  contient  réel* 
Icment  point  d arfcnic,  WaUérius  &  Cronftedr  ont  écrit  que  lantimoine 
rouge  étoit  mjnéralifé  par  larfemc  H  le  faufre  ;  Antimon'mm  fuiphure  & 
arfmtco  mlmralifatum  rubcmm ,  W^alL  Antimonlum  auripigminto  mineraii/li- 
ium^  Anûmonium  folan^  Cronftedt,  Ce  Minéralogifte  ajoute  que  toutes  les  mi- 
nes d  antimoine  font  auffi  arfenicales ,  mais  la  rouge  plus  que  les  autres  (1), 
La  mine  d  antimoine  rouge  de  Brawndsdorff  en  Saie  ,  de  mcme  que 
celle  de  Hongrie  ,  ne  fe  Trouvant  que  rarement  ic  en  petits  morceaux  ,  il 
y  a  lieu  de  préfumer  que  les  Minéralogiftes  que  je  viens  de  citer  ne  font 

Jas  effayée  \  car  jls  auioient  reconnu  qu  elle  oe  contient  point  un  atome 
'arfcnic  ,  &:  que  cette  mine  ordinairement  ftriée  ,   dont  les    morceaux 
font  fouvent  moitié  gris,  moitié  rouges  ,   ne  doit  fa   couleur  qu'à  une 


U\  Je  l'avots  aufïî  regardée  cocQfnt  eetk  pendant  long^ïemps,  parce  ^m  V^t£cmc 
qyeîte  concLcnty  efï  It  bien  combiaé^*  qu'il  sVn  «légtge ,  juiqua  ce  que  raîidmoine 
foie  euEiéremenc  c^kmé. 

U)  AU  4finm^/iUi  ores ,  are  J9mûwh4t  ârfinUd ,  ifui  réd  andm^ni  an  is  m^n*  Sy^, 
Miner.  CrQoiïc4t ,  |>ag«  xxp 

clp^ce 


StTR  VHIST.  tJATURELlE  ET  LES  ARTS.         6f 

efpèc»  de  foie  de  loufre  En  ctFçf  ^  les  jni^ics  tougcs  d'anrimaiDC  de  Sixc  , 
d'Hoiigiiç ,  de  même  que  cdks  de  Tofcane,  font  des  foufrcs  dorés  natlft , 
de  même  iiarure  que  1?  hfmès  miniraL 

Le  quartz  lert  d^*  S^aguc  .1  U  mine  d*andmoîne  arfenîcale  d*AIlemond: 
on  trouve  quelquefois  danç  les  cavité*  de  cecre  pîtrfç  de  psctrs  taifceaux 
de  mine  d'antimoine  gris  &  routes  ^  ftriés  ac  radies,  mats  qui  ne  con- 
ticnneiît  puuit  d'arfenîc. 

La  mifjL:  d  antimoine  blanche  arfenîcale  ne  perd  ni  fon  brlUâcic  ni  (a 
coukui  j  Taîr.  Flie  cil  plus  blanche  que  la  pyrite  atfenicale  ;  la  cafTure 
de  CïîUc-ci  n'offre  point  de  facettes  fpécu! aires  comme  la  Jnine  dantU 
moine  arrcnîcale;  lanalyfe  de  cette  mine  fait  connoîtrc  que  rantimoîne  y 
efi  tous  tonne  métd]!îc|Ui»de  même  que  rarfenic. 

La  rorréiaftîon  ou  grillage  d'un  minéral ,  cft  ropération  qui  précède 
reiîki  i  lamine  daQttmoine  arlenicale  y  étant  foumife ,  fe  fond  ttès- 
ptomptement:  elle  entre  auffi-rot  en  bain  blanc  &  brillant  comme  Far- 
genc  j  il  en  fort  par  explofîons  fucceÛives  une  fumée  blanche  abondante , 
ayarjt  Todiur  d  arfenic.  Mais  ici  la  plus  grande  patrie  de  Cette  fumée  eft 
de  la  neijxe  ou  chaux  d'^inti moine.  Si  on  iaifTc  refroidir  le  têt  lorfque  la 
mine  nVll  qu'à  moiiié  calcinée  ,  on  trouve  dedans  une  mafTe  porcufe  gri- 
fatre^dans  les  cavités  de  laqîiellc  font  des  fleurs  d'antimoine  blanches 
demi  tranîparente^ ,  en  pnfmes  tétt^^hedrcs. 

Quoique  farfcnîc  ne  foîr  qu'en  ttès  petite  quantité  dans  cette  mine 
d antimoine  ^  il  y  eft  fi  (ingalicrement  engagé  ,  que  les  dernières  portions 
n^  s'en  féparent  que  quand  la  mine  eft  rédaite  à  Tétac  de  verre  d  anti- 
moine* Six  cents  grains  de  cette  mine  ont  été  tenus  rrcnte-fix  heures  en 
fuJjon  dans  un  tct»  avant  d*ctre  réduits  en  verre.  Ce  réfidu  pefoît  cent 
quatre-vin|;ts grains  ;  ayant  été  fondu  avec  du  flux  noir  ,  il  n*a  produit 
qu'un  émail  blanchâtre.  Une  partie  de  ce  réfidu  ayant  été  coupelle  avec 
douze  parties  de  plomb  ,  a  rejette  cîrculairement  fur  les  bnrds  de  la 
coupelle  un  cercle  élevé  &  fange  de  chauK  dantimoine  d'un  blanc 
jaunâtre. 

A?ant  reconnu  que  la  manière  ordinaire  d'eflayer  Us  mines  étoît  in- 
fuflifante  pour  faire  apprécier  la  nature  &  la  quantité  des  deux  fubftances 
métalliques  à  rétat  de  régule  qui  cooftituent  la  mine  d  antimoine  arfeni-^ 
cale  ,  l'imaginai  que  le  foufre  pourroîr  être  l'intermède  le  plus  propre  a 
réparer  ces  deux  fubftances  métalliques^  parce  que  le  foufre  étant  com- 
biné avec  farfenic  ^  forme  une  mine  volatile  connue  fous  les  noms 
d'orpin  &  de  réalgar;  tandis  que  le  régule  d'antimoine  faturé  de  foufre, 
forme  une  mine  qui  n'eJl  point  volatile*  Je  mêlai  donc  enfemble  trois 
cents  grains  de  mine  d'anrimoine  arfenîcale  pulvérifée  &  une  once  de 
fleurs  de  foufre  \  je  diftillai  z^  mélange  dans  une  cornue  de  verre  lutée* 
Il  palfa  d*abord  quelques  gouttes  d'acide  fulfiireux  j  peu  après  |  une  paflîc 
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du  Çonîit  diHylk  dans  le  récipient ,  &  les  parois  du  col  de  Ja  iorntier 
reftèrcnt  rapiffées  d'orpin  recouvert  d'ane  belle  couche  de  réalgar. 

Le  réfidu  de  la  diftillarion  écoit  gris  &  ftrié  \  c'étoit  une  véritable  mine 
d'antimoine  fuifurcafc ,  qui  pefoic  un  cinquicme  de  plus  que  k  mine 
que  j'tvois  employée.  Ayanc  diilillé  du  régule  d antimoine  avec  dti 
Icïufre  ,  il  n a  augmenté  que  dans  cetce  proporcîon  ,  &  seft  également 
trouvé  a  l'état  de  mine  d*aBtimoine  fuU'urcufe  grife  &  ftriée. 

Lorpin  rcriré  de  la  mine  d'antimoine  arfentcale  par  la  diftillation  avec 
le  foafce  pefoit  un  gtos,  en  fuppofanc  que  rarfenic  s'y  trouve  combiné 
avec  un  tiers  de  fourre  (i)  ,  il  en  réfultc  que  larfeDic  fe  trouve  dans 
cette  mine  dans  la  proportion  de  feize  livres  pat  quintal. 

La  mïne  d'antimoine  arfenicale  d'Allcmond  diffcre  du  régule  d'anti- 
moine natif,  décrit  par  Swab  ,  en  ce  quelle  ne  peut  samalgamer  avec 
le  mercure^  tandis  que  le  régule  d'antimoine  natif,  fuivant  robfervatioii 
de  ce  célèbre  Chymifte,  s  amalgame  faciJenieoc  avec  le  mercure,  pto-i 
piîété  que  n  a  point  le  régule  dû  a  lart. 


R   É   P    O    N    S    E     A      M.      SAGE, 

£i  Analyfe  de  la  Mine  d'Andmoïne  natifs  d'AIkmond  en 

Dauphiné  y 

Pdf  Af.  M  ONG  E  2  fc  }€imt^  Amtur  du  Journal  dt  Phyjiquû^  ii  piuftun 

AcadimUs^ 


Mon 


SIEUR, 


Javojs  rapporté ^  Tannée  dernière,  des  mines  d'AIIemond ,  deux  mor- 
ceaux de  mine  d  antimoît  e  natif  que  M.  Schreberg  avuit  eu  f  honnêtcré  de 
jti*oifrirj  comme  mine  rare-  EfFetftivcment  Swab  feul  en  avoir  parlé  juf- 
qu'à  ptéfcnt  »  6f  ptefquetous  les  Minéralogiftcs  ,  François  &  Allemands, 
ou  avoîeumié  TL^^iftcnccde  ranrimoine  natif,  ou  navoient  cité  que  celu^ 
de  Swab.  Je  fi^  Tefiai  de  cette  mine  nouvelle  ^  &  je  me  dJfpoibis  à  aller  lire 


(î)  Je  rcmiral  compte ,  daos  ma  Chymie  Erpéiirocnuîc  ,dcs  expériences  qui  coiiftate»t 
que  Us  proportions  4c  fou&c  fic^l'aifcmc  iqni  égales  daiu  Torpia  ^  le  içalgar» 
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\  l*Académie  mon  travail  j  lorfque  j  appris  quVn  1781  ,  ie  j  Décembre  ^ 
votis  aviez  lu  i  TAcacIémie  un  Mémoite  lur  le  même  objet.  Pcrfuadé  que  ^ 
pltis  exercé  que  moi  dans  ce  genre  de  travail ,  vous  aviez  du  dire  coût  ce 
qu'il  y  avoir  à  dire  Cir  cette  uiiiie^  je  gardois  mon  Mémoire  comme 
inutile, 

J  eus  alors  Thonneur  de  vous  voir  jde  parler  avec  vous  de  mon  Analyfe, 
&  vous  cures  la  complaifancc  de  me  communiquer  la  vôtre,  Vousy  conf- 
taïicx  que  Fantîmoiue  &  l*arfenic  y  étoienrfous  forme  de  régule  ,  &  que 
ce  dernier  y  éroit  fous  le  rapport  de  ^4;  ou  de  4  liv,  par  quintal.  Ueputs 
vous  avez  répété  vos  calculs,  comme  vous  m'avez  fait  rhonneur  de  m'en 
aCTurct  chez  M,  Jgubcrt,  &  larfenicsy  trouve  fous  le  rapport  de  ^*- , 
C*eft4-dire  ,  de  près  d*un  fixitme*  Il  faut ,  félon  toutes  les  apparences , 
que  les  morceaux  fur  Icfquels  vous  avez  travaillé,  diflïrent  beaucoup  des 
miens i car,  comme  vous  le  verrez  touc-à^'heurc,  &:  la  gangue  &  la  pro- 
portion de  rarfcnic  ne  font  pas  les  mêmes.  Les  miens  contiennent  encore 
une  chaux  d  antimoine  cryftallifée  en  aiguilles  blarjches  très-fines,  trcs-nn- 
gulières ,  par  les  phénomènes  qu'elles  péfenfcnt*Touiesces  raifons  m'enga- 
gent aujourd'hui  à  me  rendre  à  votre  invitation,  &  à  publier  le  travail 
que  )  ai  fait  fut  cette  jolie  mine  d*antîmoîne  natif. 

Analyft  de  lu  Mine  ^Antimoine  nattjdt  la  montagm  d$  CkatangiS , 
aux   Mtnts  <f  Allemand. 

I>cf friction  ic  Li   Minc^ 

L  Cette  mine  reflemble  parfaitement  à  rantimoînc  ,  c'ell-à-dîrc ,  au 
régule  d'antimoine  ;  comme  lui  elle  eft  compofée  de  feuillets  brillants  ^ 
couchés  les  uns  deffus  les  autres.  Quoiqu'ils  n'offrent  rien  de  régulier  ^  ce- 
pendant on  peut  remarquer  en  général  qu'ils  font  exagones  \  &  comme  ils 
font  différemment  incline!;,  ils  préfentent  des  facettes  rrès-bri!lantcs,  qui 
réfléchiircnt  U  renvoient  la  lumière  en  tous  fens.  Les  plus  larges  de  ces 
facettes  peuvent  avoir  environ  i  ligne  de  diamètrev  elles  font  tîès*mînces. 
Le  morceau  que  j'ai,  H  qui  eft  dépofé  au  Cabinet  d'Hiftoirç  Natu- 
relle j  a  pour  ganc;ue  une  roche  de  corne  d'un  gris  verdârrp ,  parfcmé 
do  petites  pyrites.  Cette  roche  de  corne  ne  donne  point  d'érîncelles  avec 
le  briquer,  fait  une  légère  effervclcence  a^ec  racidc  nitreux  ,  &  exhale 
une  odeur  ar^illeulè  lorfqu  on  la  mouîUc  ,  ou  fimplcment  loffqu'on  ré- 
pand dertus  rbakïne  humide  de  la  bouche,  La  portion  de  terre  calcaire 
que  contient  cette  gangue  cfl  très-pctite  \  l'argitleufe  au  contraire  paroît 
ctre  la  plus  contidérablc:  on  y  remarque  encore  quelques  fragments  de 
quartz  î;ras ,  fut  tout  dans  l'endroit  ou  f  antimoine  touche  à  la  roche  de 
corne.  Mais  ce  que  cette  mine  offre  de  plus  fingulicr  ^  c'eft  une  cryftallifa- 
tîon  en  aig.uiUes  trcs-blanches  &  très-fines  j  qui  rantôt  font  mêlées  avec 
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les  feuillets  d  antimoine,  tanrôt  font  groupées  enfemble^  exactement  comme 
des  aiguilles  de  zéûlîte  ,  en  formant  des  rayons  qui  partent  du  centre  à  la 
circonférence*  Ces  aiguilles  ne  font  que  de  la  chaux  d'antimoine,  ou  de 
lanfimoine  fimplement  dépouillé  de  phlo^giftiquc  &:  cryftalhfé  »  &  ne  con* 
tiennent  point  d  arfcnic,  comme  je  ni  en  (uis  allure  par  f  analyfe  au  chalu- 
meau. 

Ejfai  de  la  Mine  par  ia  voU  sUku 

IL  Un  petit  fragment  de  cette  mine^pofé  fur  un  charbon  |  &  cxpofé 
à  la  flamme  du  chalumeau  ^  s'évapore  en  fun^ées  blanches ,  &  répand  une 
odeur  d  ail ,  ce  quî  annonce  la  picfence  de  farfenic.  Si  IVin  fouffle  de  loîu 
&  doucement ,  il  fe  forme  autour  du  petit  morceau  un  cercle  de  pouf- 
fière  blanche >&  Ton  voit  furie  charbon  une  trace  blanche  dans  la  direc- 
tion de  la  flamme.  Cette  pouflière  blanche  n'ell  autre  chofe  que  de  la 
chaux  d*antimoine>  nommée  pluscommunéorent  fleurs  d'antimoine. 

(Dans  cette  expérience  ,  comme  dans  les  fui  vantes,  j  ai  eu  foin  de  com- 
parer le  régule  d  antimoine  avec  le  régrde  natif^  afin  de  mituï  faifir  its 
différences  ou  les  pantés  qui  pourroîent  fc  trouver  enctcux  deux  ^  &  je  ne 
manquerai  pas  de  les  faire  lemarcjuer}. 

Le  régule  pur  s  cft  comporté  de  même  ,  excepté  qu'il  n  a  point  d  odeur 
d'ail. 

IIL  Un  petit  morceau  de  la  mine,  mis  dans  la  cuiller  d'argent  doublée 
en  or,  &  expofé  à  k  flamme  extérieure  du  chalumeau  ,  a  répandu  des 
fleurs  d'antimoine ,  dont  tes  unes  fe  font  volarilifées^  &  les  autres  ont  reflé 
adhérentes  à  la  cuiller.  Si  Ton  porte  la  flamme  bleue  intérieure^deflfus ,  de 
blanches  elles  deviennent  noires  &  fixes.  On  peut  remarquer  autour  ^ 
deflbus  le  petit  morceau  on  cercle  de  pouiHère  noire* 

Du  régule  pur ,  traité  de  même ,  a  donné  les  fleurs  blanches  »  mais 
elles  n'ont  point  noirci  dans  la  flamme  bleue  ,  aii  contraire,  elles  fe  lont 
vitrifiées  fur -le- champ  ,  &  ont  lailTé  fur  la  cuiller  un  petit  enduit 
vitieux. 

Cette  diff'érence  de  phénomènes  annonce  la  préfcnce  de  Tarfenic  dans 
le  premier,  &  fon  abfence  dans  le  fécond  \  car  il  faut  favoir ,  &  je  lai  ob- 
fcrvé  en  générât,  que  dans  toutes  les  mines  qui  tiennent  de  TarfcmCj  la 
flamme  intérieure  faifoit  paffer  au  noir  la  poumère  blanche  qui  fe  fornioit 
dans  la  cnillerj  &  c  eft  même  un  très  bon  carû^ftère  pour  les  diftingucr* 
La  pouflîère  blanche  eft  anc  vraie  chaux  d'arfcnic ,  que  la  flamme  bleue, 
quî  contient  beaucoup  de  phlogiftique,  revivifie  en  buelque  forte  ,  en  lui 
communiquant  une  portion  de  phl;>giftiqu<î  que  la  Ha  m  me  extérieure  lui 
avoir  enlevée*  Le  régule  au  contraire  qui  ne  contienrpas  d'arfentc ,  ne  donne 
que  des  fleurs  pures  ^  qui  fe  vîtrilient  dans  la  fiamme  intéiieure ,  fans  le 
noircir. 
IV  vTtaités  avec  le  borax  au  chalumeau^  l'un  Sclautrc  s  évaporent  to- 
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fakmenn  Cependant  il  paroîtqu*il  s  en  diflouttiRe  petite  portion,  parce 
qu'on  appcrçoit  quelques  bdles  durant  rcxpérîcncc  dans  le  globule  de 
verre. 

V.  Même  effet  avec  le  fcl  microcormique  i  nt  efFcrvcfccnce  ,  ni  bulles, 
C  ce  n'eft  vers  U  fin  ,  lo tique  le  globule  d'antimoine  eft  près  d*etre  entière* 
ment  volâtilifé  :  on  apperçoit  quelques  bulles  très  pentes  >  qui  tonc  dues  à 
un  peu  de  chaux  d'antimoine  qui  fe  diflbut  daDsk  fcl;  le  globule  nj^eux 
refte  rranfpaient  &  fans  couleur.  ^ 

\L  Avec  la  foudc  ^  la  mine  d  antimoine  natif  donne  un  globule  dW 
gris  noir ,  donc  la  couleur  cft  plus  foncée  au  point  de  contaft  avec  le  glo- 
bule métallique  qu  au  côté  oppofé.  Celui  du  régule  d  antimoine  pur  refte 
blanc  de  lait  ^  Se  tous  deux  font  opaques.  Le  premier  e(l  coloré  en  nok 
par  TarfeniCt 

VU.  JG  grains  mis  en  calcination  dans  une  capfule  de  verre  au  bain  de 
fable,  dont  lachaleur  étoît  très  douce^fe  font  recouverts  d*abord  d'une  pouf- 
iière  noire  &:  ont  répandu  enfuite  quelques  légères  vapeurs ,  qu'il  étoît  faiilc 
de  icconnoîcrc  pour  de  Tarfentc  à  la  couleur  &  a  f  odeur  d'ail»  Le  feu  ua 
eu  aigmcnté  j  les  fleurs  blanches  antimoniales  fe  font  développées  j  tous 
es  petits  fragments  om  bientôt  été  tapifTét  de  fleurs  blanches^  une  vapeuc 
de  mcme  couleur  s  elevoit  en  ondoyant*  Ces  phénomènes  n'ont  ccffé  que 
lorfquc  cous  les  morceaux  ont  été  réduits  en  fleurs.  Mais  le  feu  augmen^ 
tant  d'intcnfité,  les  fleurs  qui  adhéroient  aux  parois  de  la  capfule  »  fe  font 
bientôt  fondues  ^  &  les  petits  globules  métalliques  nageoient  dedans  , 
comme  dans  une  huile  ;  ce  qui  leur  a  permis  de  s  attirer  mucuellement^ 
de  fe  réuïiir  les  uns  aux  autres ,  &  de  ne  former  plus  qu'un  feul  culot  y 
qui  sed  enhn  voladiifi||il:  vitrifié.  Cependant  j'ai  eu  beau  augmeneer  le 
feu  ,  il  eft  toujours  reitt  une  petite  portion  tcUemeiit  enveloppée  parole 
verre  d  antimoine,  que,  privée  du  contait  de  fair,  elle  ne  s  eft  poinc 
calcinée. 

Avec  le  régule  pur,  mêmes  phénomènes  ,  excepté  que  la  première 
chaux  étoit  gtife»  au  lieu  d'être  noire  ,  que  le  vtrrc  étoit  plus  beau  &  plus 
tranfparent,  &c  que  roue  s  eft  volatilifé, 

Vllf  Curieux  de  favolrqucUe  pouvoir  être  la  nature  de  ceréfidu  ,qul  ne 
s'cft  point  calciné  j  &  foupçonnant  que  ce  pourroit  bien  être  un  alliage  de 
métaux,  fai  coupelle  ço  grains  de  cette  mine  avec  du  plomb  deifai  de 
Sainte- Marie -aux-Mînes ,  ^  fai  obtenu  en  effet  un  arôme  d'argeac  de  re- 
tour. Si  javois  fait  le  coupclage  fur  une  plus  grande  quantité  ,  fauroîî 
certainement  eu  un  bouton  de  retour  aOez  confid érable  pour  pouvoir 
leflimen  II  n  eft  pas  étonnant  que  cette  mine  contienne  de  fargent ,  fi  Ton 
fait  attention  qu  elle  vient  de  la  montagne  des  Chalanges  ^  où  on  trouve 
ce  métal  précieux  fi  abondamment  &  fous  tant  de  formes. 

Le  régule  pur  ne  ma  point  donné  d'argent. 
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IX.  J  aï  mis  6o  grains  de  la  mine  dans  un  creufet  recouvert  &C  turé, 
&  Vaï  poulîé  au  feu  de  fiîfion  ;  je  lai  retiré  au  bouc  de  quelques  minutes; 
refroidi  j  j'ai  trouvé  un  petit  culot  bien  fait,  à  peu -près  du  même  poids  : 
les  parois  du  creufcr  étoient  capifTës  de  trcs-pcu  de  ffçurs ,  encore  n*éroit-cc 
que  des  fleurs  d  arfcnic  ,  tant  it  cft  vrai  qtîc  fans  le  concours  de  l'air  ,  il  n*jr 
a  ni  calclDacion  ^  ni  volatilifation  ,  du  moins  qu'en  trcs-petite  portion  eti 
rapAQic  avec  la  qoanricé  d  aîr  renferme  dans  le  vafc  qu'on  emploie.  Le  pc- 
tic  Aûi  çdffé  m'a  offert  des  fkcertes  brillantes  ,  peu  différentes  pour  la  lar- 
geur de  celles  de  Ja  mine  d  antimoine  natif, 

X,  Quoique  Todeuc  n'eût  point  annoncé  la  préfence  dufoufirc,  il  pou- 
voit  fe  faire  qu'elle  fût  mafquéc  par  celle  de  larfenic ,  &  que  je  ne  l'cuffe 
pas  reconnue  ^  ou  qu'il  y  lut  en  Ci  pecîte  quantité  »  quil  eût  échappé  aux  cx« 
péricnces  precédcnres.  Tcn  ai  fait  deux  ,  qui  dévoient  néceflairemetit  le 
démontrer,  s*il  y  eût  été,  J  en  ai  ftiblimé  I2  grains  avec  du  mercure.  Se  n'ai 
pas  obtenu  un  atome  de  cinabre. 

XL  J'en  ai  fait  détonner  la  même  quancité ,  avec  parties  égales  de  nkre  ; 
au  fond  du  creufet  ^  je  n'ai  point  trouvé  de  foie  d'antimoine*  On  fait 
qu*îl  ne  s*en  forme  que  lotfque  rantimoine  contient  du  foufrc;  cel^eft  fi 
vrai ,  que  mclan^  une  partie  de  fleurs  de  foufre  contre  deux  de  U  mine  & 
deux  de  nitre^  ëc  pouffant  le  tout  aufeu^  j\i  obtenu  une  petite  maffe  de 
(oie  d  antimoine. 

XII.  C  cft  en  vaîn  que  j'ai  cherché  ^  avec  la  mine  d'antimoine  natif,  pat 
les  procédés  connus  eu  Chymic,  à  faire  du  foufre  daré  d'antîmornc  ;  je 
ii*ai  jamais  pu  y  réuilîr  »  parce  que  cette  mine  ne  contient  abfolument  point 
de  foutre. 

XI IL  la  grains  de  cette  mînc ,  mis  dans  une  ppite  retorte  avec  du  fcl 
an|moniac  purifié,  je  les  ai  fait  fublimer  à  un  feu  lent*  La  fublimation s'cft 
crès-bien  faite  j  mais  elle  a  pris  dans  quelques  endroîr^  une  légère  couleur 
jaune  j  ce  qui  annonce  un  peu  dû  fer.  Nous  verrons  la  preuve  derexiftcnce 
de  ce  métal  par  la  voie  humide.  On  ne  peut  pas  croire  que  ccfoit  l'aîle- 
ntc  qui  a  coloré  ici  le  Ctï  ammoniac ,  pailuuon  fait,  dapiè^  les  expériences 
de  M.  Marquer ,  que  ces  deux  fubftances  n  ont  aucune  adion  fuir-  fur  rau- 
trc  y  Se  que  il  Voù  traite  cnfcmble  de  Tarfenic  &  du  fel  ammoniac  ,  Tar- 
icoic  fc  fublime  le  prem!ar,&  forme  une  couche  ,  qui  eft  recouverte  pat 
une  au^re  de  fel  ammoniac  bien  diftintSe. 

XIV*  1 2  grains,  traités  avecdu  foufre,  &  mis  à  fublimer  dans  une  retorte  , 
ont  dontïé  derorpiment,  quia  paffé  à  Tétat  de  réalgar ,  fculemert  en 
augmentant  Tinteniité  du  fcui  mais  ce  réalgar  étoit  mêlé  de  fleurs  d'anri- 
moine. 

Il  parott  donc  ,  d  après  cette  analyfe  par  la  voie  sèche  ,  que  cette  mine 
contient  de  1  antimoine  en  régule  ,  avec  un  peu  d  arfcnic,  &  quelques  par- 
ticules d  argent  &  de  fer.  Mais  dans  quelle    proportion   font- ces   fubf»* 
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tances  î  Ceft  ce  qu'il  m'a  été  impofllble  de  déterrtiiner  exaftcmenr,  Lana^ 
ly(e  par  la  voie  humide  va  nous  en  convaincre  j  en  nous  donnant  lei 

mêmes  lëiuhars, 

Analyft  par  la  voie  àumiJe, 

XV*  J  ai  pris  ï2  grains  delà  mine  d'antimoine  natif  broyés  ^  que  jaî  mis 
dans  une  petite  curnuc  avec  de  Tacidc  vitnolique  ,  &  l'ai  poféc  tur  un  bain 
de  fable,  L  acide  échauffé  l'a  attaqué  avec  un  peu  d  efferveicencc  ;  ta  liqueur 
a  pris  une  couleur  brunâtre  fombre  \  il  s'eft  élevé,  i3c  il  apatlé  des  vapeurs 
d  acide  fulturcux  ;  enfin  ,  toute  la  mine  a  paru  diffonte  »  &  cft  reftét  fiif- 
penduc  dans  le  menftruc  rantqu*il  a  été  rrès-cbaud.  En  fe  rcfroidiiTanc  ^  la 
liqueur  s'eft  troublée  Ôc  s'eft  remplie  de  longues  aiguilles  colorées 
en  jaune.  Ayant  étendu  cette  difloJurion  ^  il  scn  cft  précipité  une  plus 
grande  quantité  j  lavée  dans  l'eau  diftillée  ,  cette  chaux  devient  d  un  très- 
beau  blanc  ;  filtrée  Se  defléchée^  j'ai  retrouvé  à-peu-prcs  le  même  poids. 
L'antimoine,  en  fe  réduifant  en  chaux  par  lacide  vitriotiqucj acquiert  donc 
un  peu  de  poids  ^cac  le  menftruc  tient  encore  en  dilTolution  une  certaine 
portion  d'antimoine  ^  que  j'ai  obtenue  en  le  précipitant  par  le  moyen  de 
ralkali  fixe.  Lalkali  phiogidiqué^  verfé  fur  la  dilTolution^  a  donné  un 
précipité  bleu. 

Mêmes  phénomènes  avec  le  régule  purj  feulement  le  précipité  bleu  s 
été  beaucoup  moins  considérable. 

XVL  L'acide  nitreux  bouillant  a  diflous  la  mine  avec  effervefcencc  ^la 
diiïbJution  a  pris  une  couleur  brune  v  en  fe  refroidifiant  ^  elle  sVft  troublée^ 
&a  laiffé  précipiter  furie-champ  delà  chaux  d  antimoine  en  rrcs-petitcs 
aiguilles  fort  courtes^  le  précipité,  filtré  &:  lavé  dans  de  leau  dillilléc  ^ 
cft  îcAé  d  un  beau  blanc.  L'acide  nitreuic  a  cependanr  confervé  une  par» 
tic  du  demi-méral,  puifque  de  Talkali  fixe  ^  aptes  la  filtratîon  du  précipité, 
en  a  encore  précipité  une  portion  aiïez  confidérable. 

Le  régule  pur  a  offert  «n  phénomène  que  je  n'ai  pas  apperçu  avec  la 
mineî  c'eft  que  la  diffolution  refroidie  &  une  pcirrion  de  la  chaux  précL* 
pîrée  s  ayant  verfé  de  reau  diftilléc  j  la  liqueur  s  ell  échauffée  ^  &  le  préci- 
pité a  été  tedilTous  en  entier  i  mais  par  le  retroidiffement,  il  s'eft  furmé  uu 
nouveau  précipité  grumeleux  d'une  couleur  bfune. 

XV IL  L'acide  marin  bouillant  a  très- bien  dîfTous  avec  effcrvefcence  SC 
en  totalité  6  grains  de  la  mîne  î  &  j  comme  l'a  très-bicE  remarqué  M.  Mon- 
net ^  pendant  la  diffolutîon,  le  menftrue  lépand  une  odeur  particulière^ 
qui  approche  beaucoup  de  celle  du  beurre  d'antimoine.  Tant  que  la  dif* 
iûlution  a  été  très  chaude  ,  clic  a  confrivé  une  belle  couleur  citrine  ;  ea 
iè  reftoidiff^nt ,  elle  fe  troubîe^  &  dépofc  de  la  chaux  d*ant!moin«  ,  qui  f 
lavée  dans  de  Ttau  diftillée ,  devient  tTes-blanche.  Des  troti  diffolutions  ^ 
c'eft  celle  qui  en  retient  le  plus  ^  pmfquc  le  précipité  ne  pefpic  que 
3  gtainst 
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Mêmes  phénomènes,  a  peu  de  chofc  près,  avec  le  régule  pun 

XVIII.  LWu  légale  eft,  de  tous  les  dilTolvânrs,cekîi  t^uiagitle  mîeui 
fur  k  mine  d  antimoine  natif;  non-fculemeDr  la  dilTolution  eft  compîctte^ 
maïs  elle  confcrve  toucc  là  tranfparcnce  en  refroidiflànt -,  ce  cjtii  n  arrive 
foint  am  trois  premiers  acides.  Pour  obtenir  cette  entière  diiîoludnn  ,  il 
ne  faut  pas  fe  fervir  d'une  eau  réijalc  foible,  parce  qu'il  y  a  toujours  une 
partie  du  régule  qui  n'cft  que  réduit  en  chaux  ,  fans  être  difToas,  &  qui 
fc  précipite  pendant  Je  refroîdiflemcnL  Ueaii  régale  qyr  j*ai  employée  étoit 
compoléede  quatre  parties  d  acide  nitrcux^ôc  d'une  d'acide  marin  légè- 
lemcnt  fumant* 

De  lalkali  pHlogîftiqué  verfé  fur  cette  diffolDrion  ^  elle  a  pris  un  coup- 
d^illouche;  ils'eft  formé  un  précipité  verdafre  avec  des  points  bleus. 
J'ai  verfé  alors  une  plus  fraude  quantité  d'alkali  s  le  précipité  a  pailé  tout 
entier  au  beau  bleu  de  Pnïirc. 

Les  deux  alkaiis  fixes  ont  fotmé  un  tiès  beau  précipité  blanc,  qui  n'étoit 
que  de  la  chaux  d*antîmoine. 

Mêmes  phénoiTiènes  avec  le  régule  pur ,  excepré  quHi  a  donné  beau- 
coup moins  de  bleu  dePrulTcavec  falkali  phlOi^iftiqué* 

XtX,  Enfin,  j'ai  traité  12  grains  de  cette  mine  avec  riitjîle  de  tartre 
bouillant ^> il  a  noirci;  il  s'cft  formé  au-defios  d^  la  liqueur  ùn^  pellicule 
noire }  ê£  il  s*eft  précipité  une  poudre  noire.  Ay^nt  étendu  le  tout  aprcs 
un  quart-d*heure  d  ebuUidon  ,  avec  de  l'eau  diftiHée,  j'ai  examiné  les  trag- 
memsdela  mine,  8c  leur  pnids,  que  jaî  trouvés  intads,  5c  .-^yant  con- 
fervé  tout  leur  brillant*  Une  partie  de  la  liqueur  faturée  avec  de  Tacidc  ni- 
treux  ,  U  évaporée  jufqu'à  cryflallifacion  »  j  ai  ramaflë  les  cryftaux  \  renfer- 
més dans  un  creufet  ^  je"  les  ai  lait  détonner  ;  8c  pouffes  au  feu,  ils  ne 
ni*ont  point  donné  de  régule,  L*aiitre  partis  de  la  liqueur  ne  m*a  donné 
aucun  indice  de  kermès  minéral;  nouvelle  preuve  quil  n'cxifle  point  de 
foufre  dans  certe  mitie- 

Le  régule  pur  offre  les  mêmes  phénomènes. 

XX.  En  eiiaminant  attentivement  toutes  ces  expériences  faites  fur  la  mine 
&  fur  le  régule  pur,  on  eft  frappé  de  la  rcffembiancc  qui  exiftc  dins  les 
réfultats,  &- Ton  eft  porté  à  conclure  que  ces  deux  fubftances  font  les 
Tnêmes,  Cependant  il  eft  confiant  que  la  première  contient  de  Tarfenic-  Il 
faut  donc  que  cette  quantité  foir  bien  peu  confidérable,  puifquVlIe  influe 
fi  peu  fur  les  diiFércns  phénomènes.  Trois  raifons  m  engagent  à  le  croire, 
ic  quelques-unes  même  me  femblent  démontrer  qu^il  en  lait  à  peine  les 
:^  ou  X~i^  comme  M.  Sage  lavoit  d'abord  penfé- 

I**.  S'il  étoit  plus  abondant ,  les  chaux  précipitées  des  dHTolutions  par 
(impie  refroidifTemenr  j  n  auraient  pas  été  Ci  blanches  ^  8c  dans  la  plupart 
on  auroit  dîftingué  facilement  les  cryftaux  de  vitriol ,  de  nitre  ,  de  mu- 
fîated'arfenic  >  fur-tmit  le  dernier^  qui  fe  précipite  à  mefure  qu'il  fe  pro- 
duit fous  U  forme  dune  poudre  jàtme  i  6c  comme  ces  précipices  font  très- 
peu 
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peu  dLfToIubles  dans  Teau,  jVurois  dû  les  obtenir  fenfibles ,  lorfque  j'ai 
étendu  les  difToluxions  dans  l'eau  diftillée.  Cependant  je  n'ai  rien  obfcrvé 
de  tout  cela.  Ayant  compofé  an  alliage  de  régule  d'antimoine  &  darfenîc, 
ce  dernier  en  très-grande  proportion  ^  puifqu'il  en  formoi:  \  ,  &  Tayanc 
traire  a%TcItrs acides  ,  j'ai  très-bien  diftingué  a  la  couleiir  U  chaux  danti- 
moine  d'avecles  fels  arfenicauxj  &  j  ai  cru  même  obfèrver  que  dans  le 
refroidiCfenicnt^  cétoit  toujours  la  chaux  a nti moniale  qui  fe  précipitoîc  la 
première, 

XXI,  2^  N  ayant  pas  aiïez  de  mine  dantîmoîne  pour  taire  de  nom* 
breufes  expériences  par  ranatyJe  ,fai  eu  recours  à, la  fynthèfe  ,  &  |'ai  tâché 
d'imiter  la  Nature  en  tâtonnant  ,  en  faifanc  une  mine  artificielle  ^  &  en 
la  comparant  avec  lamine  narurcllei  Jai  mis  pour  cet  objet,  dans  ua 
creufet  ^  du  régule  pur  d  antimoine ,  &c  tantôt  du  régule  d'arfenic^&  tan- 
tôt delarfenic  blanc  ou  verre  darfenic^  alors  j'y  ajoutois  de  la  cire  ^  afitv 
d*obtenirune  parfaite  rédudion.J  ai  eu  grand  foin  découvrir  &  bien  Ju- 
ter les  creulèfs  ,afin  quil  oe  fe  perdît  ni  antimoine  ,  ni  arfenic ,  &  qu'il 
y  eût  une  très -petite  lublimation  intérieure  î  car  nous  avons  vu  IX, que 
le  concours  de  lair  étott  abfolujTient  nécelTaîre.  De  cette  façon  ,  j  ai  ob* 
tenu  fix  culots  différents.  Le  n^  1^^  tenoit  7^-  d'arfenic*,  le  n^  1,  7^  >  le 
"**'  J>  jh'^  len°,4,^ile  n**,  j^  ^;  &  le  n"*  6  éroic  à  parties  égales. 
Tous  ces  culots,  en  forrant  du  creufet,  étoîent  recouverts  d*une  pouiCèrc 
crifc  phis  ou  moins  noire ,  qui  écQtt  un  peu  d*arfenic  &  de  chaux  grifc 
d'antimoine.  En  les  calTant  »  tous  éroient  très-brillants;  mais  j'ai  ététrcs- 
ëtonné  de  voir  que  ia  largeur  des  facectcs  n  etoit  pas  la  même  ,  &  qu  ail 
contraire ,  plus  le  culot  conccnoit  de  larfenic  ,  &  moins  les  facettes  étoienc 
grandes:  en  forte  qu'il  y  avoir  une  difFércnce  fi  grande  entre  le  n^  1  &  le 
n^*  6  >  qu'on  ne  les  aurpit  pas  pris  pour  la  nîême  mine.  Ce  dernier  nu- 
méro reffemblc  à  la  galène  a  petites  facettes  \  au  contraire,  le  premier  offre 
de  larges  facettes  très^briliantes.  En  comparant  ces  différents  culots  avec 
la  mine  d  antimoine  natif,  c  eil  Icn^.  2  &  le  n**,  ^  qui  en  approchoîentle 
plus.  Cette  comparaifon  me  confirmant  qu'en  général  f  arfenic  étoit  eti 
rrès-petîte  quantité  j  j*ai  Fait  1  alliage  de  l6  parties  d  arfenic  par  quintal 
d  antimoine^  comme  M*  Sigc  l'afmre;  j'ai  obtenu  ^  avec  les  précautions 
indiquées  plus  haiu  ,  un  régule  noir  extérieurement,  mais  dont  ia  caffurc 
offroit  des  facettes  beaucoup  plus  petites  que  celles  de  la  mine  d'anti- 
moine natif,  &  trcs-ferrées  les  unes  contre  ks  autres.  J'ai  encore  obfervé 
que,  plus  le  régule  tenoit  d  arfenic^  Se  flus  il  étoit  noie  extérieur 
Tcment. 

Tous  ces  régules ,  peu  ©u  très-arfenicaux  ,  étoîcnt  tellement  Impré^ 
gnés  de  ce  demi-métal,  &  la  combinatfon  étoit  li  intiine  >  qu'il  n'y  en 
avoît  aucun  quin'exhalit  une  forte  odeur  d'ail  ^  &  je  ne  crois  pas  qu  il  fuit 
poffible  de  reconnoîrre  à  cette  feule  odeur  celui  qui  en  contcnoir  le  plus, 
ïant  f odeur  de  larfenic  efl  forte,  en  fi  petite  quantité  quelle  f&it. 

TomtXXUI,PariJI,ijZpJi/iLLET.  K 
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XXII, 3/^.  Le  rroifième  moyen  cjue  j'ai  employé  poiîîreconnQÎcre  la  propor- 
tion de  i  arfeniCj  eft  k  voie  de  1  orpiment  &  du  réaJgan  J'ai  fait  les  mé- 
langes ^  l*'.  de  50  parties  de  fou fre  contic  1  d'arfenic;  2^  de  )0  contre  Xf 
3*^*  de  50  contre  4. 'j4**,  de  50  contre  12  7  î  J**.  de  jo  contre  25";  6^  enfin, 
de  5T)  contre  ^o.  Je  les  ai  mis  dam  de  pedres  cornues,  Se  expofé  tous  au 
même  feu.  Se  fai  procédé  à  la  fabliniation  ^  pour  voir  les  phénomènes 
qu'ils  m*offVîroient* 

N°.  i,La  cornue  sVft  tapilTée  d'abord  de  fleurs  jaunes  de  foufre; 
Tarfcnic  sVfl  fublimé  enfuice  :  tout  a  refondu  Se  a  fermé  une  cfpêcc  de 
culot,  compofé  de  deux  parties  bien  diftîndies  ;  Tune  inférieure,  bril- 
lante &  polie,  i  caufe  du  verre  qu'elle  toucboir,  de  couleur  brune  très- 
foncée,  écoit  une  mine  darfcnjc  fulfureufe,  ou  plutôt  un  verte  d'atfenic 
rrèç-fulftireux  ,qu*an  vrai  orpîmenc  ou  réalgar  :  la  mpérieurc  étoit  du  foufre 
d'unu  beau  ja*ine  verd^  tenant  un  peu  d'arfcnic;  contre  les  parûis  de  la 
corne,  011  vbyoît  deux  ou  trois  gouttes  d'orpiment  ,  mais  point  de 
rlalgâr, 

N^*.  2,  La  difFérence  n'a  pas  été  fenfible  ,  Se  Tes  phénomènes  ont  été 
prefquc  les  mcmes  v  cependant  la  couche  de  foufre  avoit  une  couleur 
beaucoup  plus  verte, 

N*.  3.  li  s'cft  formé  un  peu  de  réalgar,  non-(èulement  dans  le  fond  de 
la  cornue  ,  mais  encore  dans  la  partie  fupérieure;  le  petit  culot  d'arfenic 
étoit  environné  d'une  zone  de  réalgar  ,  Se  la  couche  de  foufre  qui  le 
iccouvroîc  avoit  tous  les  fympiômes  de  Torpiment. 

N**.  4,  Tout  étoit  plus  fenlîble,  &  il  s  eft  formé  au  fond  de  la  cornue 
un  culot  confidérablc  d*arfenic  fulfureux  ^  dont  les  bords  écoient  demi- 
ixanfparenrs  &  d'une  couleur  brunc-rouge  fbmbre, 

N^  y.  Toute  la  cornue  étoit  tapiiTécd*ot«pimenr  ;  la  bafe  de  la  fubli- 
matîon  étoit  du  réalgar,  Ôc  le  culor  d  arfenlc  fulfureux  n'écolt  point  re- 
couvert comme  dans  le  précédcnr  d'une  couche  de  foufre. 

N^  6  enfin  ofFroit  des  gouttes  de  très-beau  réalgar,  &  quelques- 
unes  approchoîent  de  la  fubine  d'arfenîc<  Le  culot  arfenkal  étoit  crcslarge 
&  très  brillant.  Tous  ces  culots  font  trcs-éle^riques. 

On  peut  conclure  de  ces  evpériences  que  ,  pour  avoir  du  réalgar  ,  il 
faut  non, feulement  le  coup  de  feu  néceffaîre ,  mais  encore  une  propor- 
tion déterminée  d'arfenîc,  qui  ne  doit  pas  ctrc  moindre  que  f^  y  qu  avec  ^,  ^, 
on  en  obtient;  qu'il  eft  très-beau  avec  égale  portion  ac  foufre  &  d*arfc- 
nie;  mais  la  couleur,  ou  plutôt  J^înrcnfîré  de  la  couleur  ne  peut  point 
fervir  à  connoître  la  proportion  du  foufre  &  de  l'arfenîc,  puifqu'ellc  cft 
toujours  ta  même  avec  un  degré  de  feu  convenable.  On  peut  redécom- 
pofer  enfuite  le  réalgar  par  le  moyen  du  mercure  ^  en  le  convertifTant  ep 
cinabre.  Il  faut  cependant  obferver  qu'il  s  elcvt  toujours  im  peu  d'arlenic 
avec  le  foufre,  comme  je  l'ai  remarqué,  ce  qui  peut  induire  en  erreur  pour 
k  calcul. 
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C  cftdonccn  vain  que  fal  cherché,  par  ce  moyen  ,  à  déterminer  la 
Quantité  d  arrenic  que  conrienc  la  mine  d  ancien oj ne  nadf  des  Chalangçs^ 
d'autant  plus  que  ,  dans  la  fublimadon  avec  Icfoufre,  il  s'élève  néceflai- 
rementdes  fleurs  d'antimoine  j  ce  qui  donne  une  nouvelle  combinaifon de 
trois  fobflances,  ou  une  mine  artificielle  d*antimoine  fulfureufe  arfenicalc, 

M-  Sage  ne  peut  donc  que  rendre  un  rrcs-grand  fervicc  à  ta  fcience  de 
ranalyfc  des  mines,  en  donaant  fon  procédé  pour  déterminer  la  quantité 
d'arfenic  qu'une  mine  contient ,  par  lemoyco  du  léalgar. 


SUITE 

DES  EXTRAITS  DU  PORTE^FEUILLE 

i>s   M.    l'Abse    DICQUEMARE. 


F^€l=^ 


Le    Mouton-Cris, 

Xj  es  premiers  &  les  derniers  termes  apperçus  iufc^'icl  de  rammallrc  , 
font  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre  à  faire  dilparoître  réquivcque  ,  &  avec  elle 
ksclsfTes  factices  délignees  fous  les  noms  dezoophytes  &  efe  litophyresjpar 
Ififquelks  pluiieurs  ont  cru  que  fe  joignoîent  le  règne  animal  au  végétal^ 
&  cclui*ci  au  minéral  ;  méprife  dangereufe  pour  k  progrès  des  connail- 
fances,  &  capable  d'obfcurcir  l'un  des  principes  fondamcnraux  de  U 
Philûfophie*  Pour  en  erre  pecfuadé,  il  ne  faut  que  s^înlmaer  dans  ta  mer, 
entre  les  rochers  >  dans  cet  immcnfc  laboratoire  où  la  Nature  recèle  les 
plui  fingulièfcs  produAiooSj  &  où  ïon  peut,  de  découvertes  en  décou- 
vertes, entrer ,  pour  ainii  dire,  en  confidence  avec  clic.  Sous  des  dehors 
trompeurs  ranîmalité  cachée  &c  fouvcnr  méconnue  ^  laitTc  paiTer  une  foule 
de  Ipedlateurs ,  &  ne  le  fait  appercevoir  qn*en  donnant  lieu  à  de  nou- 
velles furprilès»  J  en  éprouvai  une  bien  agréable  au  moU  rie  Septembre 
1 781  3  en  la  rcnconrrant  fous  la  forme  duq  bauton  gris  \  c'eft  le  nom 
que  je  crus  devoir  împofer  à  ranimai  que  j*ai  repré fente  de  ;^randeut 
naturelle,  par  1^  figure  première,  planche II  ,  parce  qu'il  en  fait  prefque 
feul  la  déftnîtion  extérieure.  Sa  forme  eft  à-peu-près  celle  qus  prend  une 
petite  quantité  de  mercure  fur  une  furface  unie,  &  fa  couleur  eft  d'un 
gfis  verditre.  On  remarque  deflus  i^n  deux  endroits,  quelques  protubé' 
rances  très- petites  \  elles  environnent  deux  oriBces  eiuèaiement  petits  j 
Tojm  XXIJI,  Pan.  II,  1783.  JUILLET,  K  a 
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qui  fervent  aux  principales  fondions  de  Tanimal ,  leur  atralogic  avec  ceux 
ac  plufieurs  autres  animaux  marins ,  invite  à  faire  Touvcrturc  de  celui^i  j 
qui  eft  folidemenr  anaché  fur  un  corps  étranger  à  U  manière  du  yica/îr- 
md/jdu  reclus-marm,  d^^  informes  Ik  autres.  Sa  peau  efl  très- forte  ;  elle 
renferme  ce  que  repréfenre  la  figure  II ,  plus  grande  que  nature  ,  c'eftà- 
dire  des  vifcères  &  des  intellins. 


*^ 


.*!^5QsA£*., 


^^ 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Nouveau  Prix  ixtraordinam  ^  propofi  par  tAcadimk  Royale  des  Sckncts , 
pour  l*annéê  1784*  (Ce  Prix  fera  annuel), 

U  K  Citoyen  anonyme  a  fait  préfcnrer  à  f  Académie  le  Mémoire  qui 


fuit 


.^^^S^^êÉé'. 


A     MESSÎEV  RS    DE    VJCADÊMIE    ROYALE 
DES    SCIENCES. 


M 
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»  Vous  avez  bien  voulu  adopter  deux  fondations  ^  dont  Tune  a  pour 
m  objet  des  expériences  au  choix  de  l'Acadétnie  ,  6c  rinrenrion  du  Fonda- 
aï  reur  cft  que  ces  expériences  foient  dirigées  vers  l*objet  Je  plus  utile 
n  aux  cUffes  de  la  Société  les  plus  malhcureufes,  La  féconde  fondadon 
9*  établit  un  Prix  en  faveur  du  Mémoire  ou  de  l'expérience  qui  rendra  les 
m  opérations  des  Arts  mécaniques  moins  maUfaines  ou  moins  dange- 
w  reufes.  L'cfprir  qui  a  di^é  cts  difpoiitions  y  fait  dcfirer  que  les  procès 
*  dés  d«  ces  Arts  foient  réduits  à  la  plus  grande  fimpitcité  poflîble  :  les 
îa  (împlifier ,  ceft  fcrvir  tout-àla-foîs  le  Confommateur  &  l'Artifan;  les 
n  marchandifes étant  fabriquées  avec  plus  d'économie,  TArtifan  eft  plus 
:*>  aiïiiré  du  débit,  &  parconféquenr du  falaîre  de  fort  travail  \  le  Pauvre 
»   peut  atteindre  à  ce  que  lu!  Interdifoit  un  haut  prix, 

«  La  rubftiturion  de  la  charrue  â  la  bêche  ,  du  rouet  au  fufcau ,  du 
3»  métier  à  laiguille ,  font  de  véritables  bienfaits  envers  Thumaniré \  $c 
»  nous  avons,  par  la  perfcdion  fucceflîvc  des  Arts  >  obtenu  une  mulri- 
n  rude  de  pofTdlIons,  de  facitités,  de  jouifTances^  dont  étoient  privés  nos 
»  ancêtres.  M^iison  n*a  fait  que  les  p^miers  pas  dans  cette  carrière  |&  en 
»  ne  coaiidéram  que  la  formation  Se  la  préparation  du  premier  des  ail- 
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tî  menï,  combien  on  peut  inventer    encore  de   moyens  de   faciliter  , 

«  abréger ,  perfectionner  la  culture  »  la  femcnce,  la  coupe  ,  le  battage  , 
3»  la  mouture  des  grains  S<  la  boulangerie!  Cramdroiron  qu*en  diminuaoC 
»  le  nombre  ài:s  bras  enTployés  à  ces  opérations  ^  il  en  reJVâc  d'oiiîfe  ? 
»  une  relie  idée  ne  peut  ê^rcadmifc^  ni  dans  notre  fiècle  ^  ni  dans  un 
ft  pays  où  iJ  exifte  des  terres  incultes, 

5*  Deux  Nations  rivales  de  notre  induftrîe  ont  une  maîn-d  œuvre  plus 
»*  chère  que  la  nôtre ,  &  cependant  vendent  plufieurs  de  leurs  marchan- 
ds difcs  en  concurrence  avec  les  nôtres,  ou  même  obtiennent  la  préfé* 
*^  rence;  une  des  raîfons  principales  de  ce  phénomène  de  commerce  ^ 
»  eft  que  chez  ces  Nations  [a  fabrique  eft  plus  Hmple»  A  Amfttrdani  &  à 
»  Birningham,  un  grand  nombre  d*inftrumcns  peu  connus  ou  peu  corn- 
w  muns  en  France,  remplacent  les  opérations  manucllesj  &  on  a  obfcrvé 
M  qucn  Hollande  &  en  Angleterre,  à  mcfuxe  ijue  la  main-d'œuvre  en- 
^  chérit,  les  Manufaïîluriers&les  Artifans  inventent  des  njachioes ,  des 
>•  inftrumentSj  des  procédés  qui  diminuent  le  nombre  desagens,  &  en 
>a  faifant  bailler  les  prix ,  facilitent  le  débit. 

î>  On  ne  le  permettra  point  de  ju|;er  le  génie  François  dans  la  partie  de^ 
3ï  Arts;  &  fans  prétendre  décider  fi  notre.  Nation  crée  moins  qu'elle  ne 
ï>  perfedionnc.  Se  a  moins  d'invention  que  dadrefle  ,  on  obfctvera  feule- 
M  ment  que  nous  avons  enlevé  a  V^ife  fes  glaces^  a  Tltalie  fes  étoffes  de 
îî  foie  \  que  le  Languedoc  pourvoit  le  Levant  de  draps  nommés  Londrins^ 
M  que  les  étoffes  nommées  Felours  dUirtcht  fe  fabriquenr  par  nos  Arti- 
*:*î  tans  j  tandis  qu*on  trouve  peu  d'exemples  d'Arts  inventés  en  France  8C 
fï  perfeAionnés  par  l'Etranger. 

>î  Dans  Tefprît  du  Peuple  il  eft  établi ,  foit  par  un  préjugé  ,  foîc  d'après 
33  Texpérience  ,  que  les  découvertes  dans  les  Arts  font  comme  Touver- 
3î  turc  des  mines  j  dont  lexploiration  ne  profite  qu'aux  fucceffeurs  de 
3j  ceux  qui  ont  frayé  le  chemin  \  &  en  effet  on  trouve  bien  plus  d'Art)* 
î3  fans  enrichis  par  leur  adrcflc  dans  ta  pratiouc  d*unc  méthode  reçue  , 
»  que  par  Jmtroduûion  d'une  méthode  nouvelle.  Les  cfTais  font  coûteux. 
»  la  réuflîre  eft  rarement  afturée  »  les  innovations  font  contredites  :  le 
jj  fuccès  eft-il  condjflk  les  conrradifteurs  même  en  partagent  le  fruit.  Il 
»  eft  donc  utile  d'hOTorer  &  d'indemnifer  TAuteur  de  toute  invention  , 
iï  i:|ui,en  abrégeant  le  rravaîl,en  affure  le  rabais^  &  multiplie  pour  le 
»  pauvre  les  moyens  de  fubfifter  éc  de  jouir, 

n  Ceft  dans  cerre  intention  qu*on  propofc  de  fonder  un  Prix  en  faveur 
»  £un  Mimoin  fouunu  (£ expériences  ^  qui  tendra  à  Jimplifier  les  procédés 
»  de  quelque  Art  mécanique.  On  de fti ne 'à  cette  tbndarion  line  fomme  de 
n  12  fiOO  iiv.  q^ui  fera  placée  de  laméme  manière  que  Ja  dernier'?  fomme 
«  précédemment  donnée  ;  avec  i'intérct  on  payera  une  Médaille  qui  fot- 
0  mera  un  Prix  annuel  i*. 

UAcadémie  ayant  d  une  voix  unanime  accepté  cette  donation  avec  k 


m 


78  OBSERVATIONS  SUR  LA  PffrsIQUE, 

pcïmirtion  du  Roi ,  elle  a  arrête  qu'elle  feraconnoîcrç  chaque  année  cjue' 
doit  êtrerobjct  du  Mémoire  auquel  fera  donné  un  Prix;  ce  Prix  confif- 
tera  en  une  Médailic  de  io8o  liv, ,  &  fera  adjugé  dans  VAikmblét  publi- 
que d'après  Pâques, 

Elle  prapofe  pour  le  premier  Prix  à  donner  en  1784  ,  le  fujet  faîvant: 
Di  ptrftUionntr  la  confiruBion  dts  Moulins  à  tau  j  fur- tout  dt  hur  pwtt 
imlnmn  ,  di  man'ûn  quïh  foiint plus  fimplts  ^  iV/  tfi poJJibU  ;  quih  don- 
mnt  &  plus  di  farina  &  des  pwduus  plus  difiln&s  dans  la  qualité  de  ces 
farines  ;  qu€  par  la  réunion  &  U  jtu  dts  Bluiurits  j  à  mtfun  qui  la  farine 
éfl  txtraiit  du  grain  ^  Ils  dtvimncnt  propres  à  la  nouvelU  efpice  de  mouture 
adoptée  depuis  quelques  années  dans  les  moulins  de  CorbeÛ ,  &  dans  quel- 
ques autres  voiftns  de  la  Capitale  ;  enfin  ^  qu^lls  renferment  dtffiremes  méca^ 
niques  ^  pour  quils  puiffent  ^  au  moyen  de  la  force  qui  les  fait  mouvoir  , 
produite  les  divers  effets  nécejfaires  à  leur  forvlce. 

L*Académîi;  s'eft  dércrminée  à  propoter  ce  fujet ^  à  caufc  de  fa  grande 
Importance  êc  de  la  néceflké  de  répandre  Se  d'étendre  plus  généralement 
cette  nouvelle  efpèce  de  moufure. 

On  fait  qu'elle  confifte  à  tirer  du  bled  le  produit  le  pkî  confidérabie 
qu'où  peut  en  efpércc ,  tant  en  'farines  de  la  première  qualités  qu'en  f-atînei 
bifes  i  quqn  obtient  cet  avantage  en  faîlant  pafTer  ft>us  les  m^^ules  »  à 
pUificurs  reprifes ,  les  gruaux  qui  refteftt  après  que  les  plus  belles  farjnèi 
en  ont  été  lepacécs,  &  que  Tart  du  Meunier  ^  dans  ccrre  opcrarîon  ^  efl 
autant  de  dépouiller  parfaitement  le  fon  des  porrions  de  farine  qui  s'y 
trouvent  adhérentes  ^  que  de  ncntamcr  que  le  moins  qu*il  cft  polCble 
cette  écorce  du  grain. 

Les  progrès  qu'on  a  déji  faits  dans  la  conQrdtîVion  ds  différens  moa* 
lins  delîinés  a  cette  mouture  ,  donnent  lieu  a  TAcadémie  d*efpérer  que 
les  efforts  des  perfonnes  qui  fe  proporeront  de  concourir  pour  ce  Prix, 
ne  feront  pas  inftu^ucux,  &  que  les  vœux  pour  la  perfection  de  l'Art  la 
plus  utile,  feront  accomplis. 

Lts  Savans  ëc  Artillcs  de  toutes  les  Nations  font  invirés  4  travailler 
fur  ce  fujet ,  &  même  les  AfTociés  étrangers  de  r/Vcadémic,  Elle  s*cft 
fait  une  loi  d*exc!ur€  les  Académiciens  régnicdBl  de  prétendre  aux 
Prix. 

Ceux  qui  comporcront  ^  font  invirés  a  écrire  en  François  ou  en  Larin  , 
mats  fans  aucune  obligation  :  ils  pourront  écrire  en  telle  langue  qu'ils 
voudront,  f  Académie  fera  traduire  leurs  Mémoires, 

On  ks  prie^ue  leurs  écrits  foienc  fort  lifibles* 

Ils  ne  mertroQt  pts  leurs  noms  à  leurs  Ouvrages  ,  mais  feulement  une 
fcntcncc  ou  devifc  :  ils  pourronr ,  s'ils  veulent  ,  attacher  à  leur  Ecrit  mt 
billet  fëparé  &c  cacheté  par  eux  ,  où  feront ,  avec  cette  même  fentcf)ce  , 
km:  nom,  leurs  qualités  S4  leur  adrelle;  &  ce  billet  ne  fera  ounrî  pit 
l'Académie,  qu*en  cas  que  la  Pièce  ait  remporté  le  Piix. 
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CcUï  qui  travailleronc  pour  le  Prix  ,  adrefferont  leurs  Ouvrages  i 
Paris  ,  au  Secrétaire  Perpétuel  de  TAcaclémic  ,  ouïes  lui  feront  remettre 
entre  les  mains.  Dans  ce  fécond  cas ,  le  Secréraire  en  donnera  en  même 
temps  fon  récépiffé ,  où  fera  marquée  la  fenrence  de  TOuvrage  Se  fon 
numéro,  félon  Tordre  ou  le  temps  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 

Les  Ouvrages  Déferont  reçus  que  jurquau  l^'  Février  178^^  excluû- 
venienr;   ce  terme  eft  de  rigueur. 

L'Académie^  à  fon  Affemblée  publique  d'après  Pâques  178^  ,  procla- 
mera la  Pièce  qui  aura  mërîrë  et  Prix. 

S*il  y  a  un  récépiffé  du  Secxéraire  pour  la  Pièce  qui  aura  remporté  Je 
Prîxj  le  Tîéforier  délivrera  la  Médaille  du  Prix  à  celui  qui  lui  rapportera 
ce  récépifle^  il  n  y  aura  à  cela  nulle  autre  formalité. 

S*il  n*y  a  pas  de  récépîffë  du  Secrétaire,  le  Tréforier  ne  délivrera  fa 
Médaille  du  Prix  qu'à  rAuteur  mente  qui  fe  fera  connaître,  ou  au  Por- 
teur d'une  procurarion  de  fa  part. 

L'Académie  donnera  tous  les  ans  un  Prix  femblablc  ,  dont  le  fujet  fera 
indiqué  par  un  Programme;  &  elle  publiera  inceffamment  celui  du  Prix 
de  I78y ,  afin  que  les  Savans  &  Artiftes  qui  voudront  concourir  pouï-  ce 
Prix,  aient  le  temps  fuSifant  pour  s'en  occuper. 

PhyJtqU€  du  Monde  ,  par  M.  le  Baron  de  Mabtvëtz  &  par  M, 
GoUSSïEft  ,  {omi  3  ,  iVi-4^  ayic  j%.  Ali  Bureau  du  Journal  de  Phjfique  , 
rue  &c  Hôtel  Serpente, 

Ce  nouveau  volume  eft  deftiné  tout  entier  au  développement  de  la 
théorie  de  TAuteur  fur  la  lumière.  Il  la  conRdèrc  d'abord  par  rapport  à 
fa  nature  &  à  fes  propriétés;  puis  il  parte  à  la  théorie  proprement  dite 
de  k  lumière*  Soys le  premier  rapport,  la  lumière  n'eft  autre  ctiofe  que 
cet  éthcr  qui  remplit  tout  refpacc  ,  qui  eft  éminemment  élafUque  ,  &  dont 
les  globules  font  d'un  diamètre  plus  petit  que  les  diamètres  d  aucune 
autre  patrie  élémentaire.  Avec  cette  explication  M-  de  Matîverz  rend 
xaifon  de  tous  les  phénomènes  de  la  lumière.  Cet  éther  eft  mis  en  mou- 
vement par  les  foleils  i  il  éclaire  lorfqu  il  fc  propage  jufqu^â  nous  par 
des  faifccauï  formés  d'une  fuffifante  quantité  de  rayons  qui  fc  dirigent 
félon  des  lignes  fenfiblement  parallèles  ,  &  qu'il  communique  aînfi  des 
vibrations  . a  Torganc  de  la  vue.  La  lumière  n  agit  pas  par  prcOlon  ,  comme 
f  avoir  penfé  Defcartcs,  ni  pat  émiiSon  folaire ,  fuivant  le  fentiment 
d'un  très -grand  nombre  de  Savans  ,  mais  feulement  par  vibrations» 
Quiconque  lira  tous  les  détails  qui  concernent  cette  théorie  ^  ne  pourra 
tefufer  de  juftes  éloges  à  fon  développement ,  &  il  fera  difficile  de  n'être 
pas  du  fentiment  de  TAutcun  Ce  qui  regarde  la  théorie  de  la  lumière  , 
traite  de  fa  propagation  ^  de  la  formation  de  l'ombre ,  de  Tinflexion  de 
la  lumière I  de  1e  diffuCon^  de  fa  reflexion  ou  delà  catoptriqu^,  Se  de 
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fa  tranfmiiïîon  ou  de  la  dioptrique*  Dans  ce  dernier  ardcle  M,  de  Marivctr 
danne  le  deïîîfi  du  microfcope  du  fieur  Dellebarc  j  &:  des  difréremes 
combinaifunsdont  il  eft  ryfceprtble.  Ce  microfcopc  peu  connu  &  fi  digne 
de  Terre ,  eft  cettainemeot  rinftrumcnt  le  plus  parfait  qui  ait  été  iaventé 
en  ce  genre. 


TA  BLE 

Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

Seconde  Partie  du  Mémoire  dt  M.  de  Volta  ,  fur  Us  Ifoli- 
mifits  imparfaiis,  Page  j 

Lettndu  Baron  DE  DiETBÏCH,  à  M.  tAbhi  MoNGEZ  ^  fut  difércm 
Phmomines  de  Fujion  opérés  par  t  Air  dépklogifitquè,  ij 

Exirak  d*  une  féconde  Leurc  du  Baron  de  DiETB^lCH  ^au  mime  Auteur,  18 

Leitire  à  M,  be  LA  La  NUE  ,  Profiteur  dt  Mmhémaûqueî  au  Catlége 
Royal  5  de  f  Académie  Royale  des  Sdmces  de  Paris  j  furie  Canal  d'Ai* 
guemones  à  Beaucaire,  Ibld, 

Mémoire  fur  les  ckangimtns  que  la  Terre  du  Fluor  de  Spath  ,  qui  fe  vola* 
iiiife  par  Us  Acides  ,  fait  éprouver  par  la  fufion  aux  Terres  (impies  ,  aux 
Métaux^  aux  Chaux  métalliques   &   aux   Suhfiances  faiines  ;  par  M, 

AcHAfiD,  57 

Expériences  faites  en  eraitani  le  Sel fedatif parla  voie  sèche  avec  les  Métaux  ^ 
tes  Terres  &  les  Chaux  métalliques  ;  par  le  mime  Autour.  43 

lettre  fur  CŒnomitre  ^  par  M.  BERTitOLON  ;  tn  réponfc  à  celle  du  F, 
Cotte,  55* 

OBfervaiiôn  fur  la  Congé  laiton  de  tEiu  en  filets  prifmati^ues  dans  un  terrein 
calcaire  ;  par  M*  Pasumot  ,  Ingénieur  du  Roi,  6a 

Lettre  de  M  Sage  ^  i* Auteur  du  Journal  de  Phyfique^  fur  une  nouvelle 
tfpice  dt  mine  d'Antimoine  blanche  arfmicatcj  ou  du  Régule  d'Antimoine 
natifs  mêlé  avec  du  Régule  d^Arfenic*  6j 

Réponfe  à  M,  Sage^  &  Analyfe  de  la  Mine  £  Antimoine  natif  ttAllemond 
en  Dauphiné  ;  par  M,  MoN€^EZ  le  jeune.  66 

Suite  des  Extraits  du  Porte^FeuHle  de  M.  tAbbé  DiCQUEMARE,yâr  le  Bou- 
ton Cris,  7j 
Nouvelles  Littéraires*                                                                                       j6 

APPROBATION. 

J  'ai  Iw  ,  par  ordre  de  Monfcigneiir  le  Garde  des  Sceaiur,  un  Ouvrage  qui  a  po«r  titre: 
OlffirvMîof/s  pif  Uthyfiquë^  [ut  rHifiahc  N^turc/fe  &  fur  ùïS  Arts ,  i/c  ip^r  MM' 
HùZiÊH  &  Mof7cEzie  /eti't^  j  &<r-  La  CoJIedîon  Je  iàm  importans  <|u'i!oiîte  pétjïitiî- 
fjuement  à  {èsLecltïirs,  tiiérite  T accueil  des  Savans î  en coïTféqueacc ,  f'eftiine  ou  on  p^m 
en  peimctcre  Timprcfliori,  A  Faus  ,  ce  18  Juillet  1 7S5.  VALMONT  DE   BOMARE- 
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SUITE     DU     MÉMOIRE 
D  E     M     D  E     V  O  L  TA, 

Sur  l^s  Conduâeun  ékânqucs, 

N**.  LXXXVlIL  [VI  Al  s  îl  s'en  fau;  bien  que  des  expériences  unique- 
ment carieufes  &  amufantes,  foicnt  les  feules  applications  qu*on  puiflc 
faire  d'un  moyen  fi  commode  &  fi  facile  d^agrandir  en  quelque  forte  ré- 
Icdricîré  ^  ou  de  rendre  fenfible  &  agifTaoce  celle  qui  autrement  refteroit 
infeofible  &  fans  adion,  11  fc  préfentedcs  emploisSc  des  applications  bien 
plus  utiles  ,  qu'on  peut  faire  de  notre  appareil  »  que  j  appellerai  doréna- 
vant condinfauur  de  leleétridté ,  emplois  &  applications  qui  peuvent  con- 
duire à  de  nouvelles  &  importantes  découvertes.  Je  ne  parle  point  de 
l'avantage  qu^il  nous  procure  de  rendre  jnanjfefte  l  ele^flncité  originaire 
dans  un  plus  gtaod  nombre  de  corps  ,  &  par  une  mérhode  plus  facile  ; 
dans  les  corps,  dis-je ,  dans  lefqucls  il  nous  eût  été  impuilîbie  de  fa  dé- 
couvrir ,  à  nous  en  tenir  aux  moyens  ordinaires  ^  dans  lefquels  même 
nous  ne  reufilonspas  foupçonnée  (t).  Je  n'inlîfte  point  fur  ce  qu'en  nous 
faifancappercevoîr  commenr  rous  les  déférents  oppofcnt quelque  réfiftance, 
apportent  un  certain  rerard  au  pafTage  du  fluide  éledlnque  >  fans  en  e^cep 
ter  même  les  métaux,  il  nous  offre  les  moyens  de  déterminer  au  juftequeîs 
font  les  plus  5c  quels  font  les  moins  rélli^antSi  &:  dans  quelles  cîrconftan- 
ces  ils  font  tels.  Je  ne  ferai  pas  valoir  l'idée  que  ces  dernières  expériences 
m'ont  donnée  d'un  hygromètre  éleârîque  extrêmement  fenfible  (:^).  Ce 


(i)  Voy^  h  noce  du  K\  XXX lïL 

(î]  Je  vais  danocr  um  Uéc  de  c^t  hygromérre.  Un  carreau  <i 'ivoire  fert  de  pla» , 
fur  lequel  on  appliqui^  i  rordmartçati  djfcjue  de  miitat»  qu'on  clc£îri{ê  dans  cette  pofî- 
tiOQ  avec  le  bouton  d*unc  bouteille  chargée  n^édiocrérocnr.  L*ivoire  ,  qui  cft  ,  par  ù. 
nature  t  un  con  Juilcur  imparfait ,  force  une  quantité  d  cîedricîté  plus  ou  moins  gcanJe, 
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qui  eft  trop  tmpôitanr  pour  que  je  puiffe  romcttre  j  c  cft  le  moyen  estrâor* 
aitiairenient  ailé  que  notre  a|»pareil  nous  fournie  d  examiner  réieâridté 
atmofphériquc,  &  de  rendre  celle  même  d* un  ciel  feiein  feniible  ï  toute 
heure,  au  peine  de  fe  manifcftcr  pat  des  étincelles. 

N**  LXXXlX.  Pcrfonne  n'ignore  qu*U  y  a  déjà  long-temps  qu'on  fait 
des  obfer varions  fur  cette  matière  ,  fur  rëledl ri dié  d*un  ciel  ferein  j  mais 
quels  appateils  n  a  t-il  pas  fallu  employer  pour  la  rendre  fenfible,  &  en- 
core jufqu'à  quel  point  a-t-on  réufli?  A  peine  y  cft*on  parvenu  avec  les 
conduiâeurs  de  la  foudre  les  plus  élevés,  ou  au  moins,  quand  ils  ne  font 
pas  fort  élevés,  faut»il  quïls  tbient  j^arnis  d'un  fil  de  métal ,  qui  fafle  un 
long  trajet  dans  Taîr  :  encore  par-li  n'obtîent-on  pas  toujouis  les  îîgne^ 
éleSriqudS  ;  5c  quand  on  les  obtient ,  ils  (ont  la  plupart  du  temps  fi  foi- 
bies ,  qu  ils  fe  maniteftent  à  grande  peine  par  le  inou^'cmcntd'un  éleitro' 
çïctrccrcs  fenfible  ,  très-rarement  par  une  foiblc  étincelle  {i\  On  obtient 
quelque  chofc  de  plus  avec  les  cerfs-volants  ou  aiglons  éliffrïques  ,  pourvu 
qu*ils  foient  bien  taits ,  Se  qu'on  les  fafle  monter  à  une  hauteur  prodi- 
gicufe  (2).  Par  leur  moven>  on  tire  du  ciel,  même  lorfqu il  eft  lerein, 
une  éledricité  allez  fenfible  :  ils  ne  nous  permettent  pas  de  douter  qu  it  oe 
lègne  en  tout  temps  dans  la  région  fupérieure  de  ratmofphèrc  une  élesfirî* 
cité  douce  >  tant  que  le  ciel  eft  calme  &  ferein^  Se  toujours  dans  ce  cas, 
d'une  même  cfpècc,  toujours /Jo/ÎViV^,  Mais  cette  douce  ékftticité  ,  qui 
accompagne  toujours  un  ciel  fereîn ,  a-t*clle  une  période  conftanrc  ?  & 
cette  période  >  quelle  cft-etle  ?  a-t-elle  quelqu  mfluence  ?  &  comment  in- 
fluc-t-elle  fur  les  météores  qui  contiennent  une  électricité  plus  forte  & 
bruyante  y  variable  en  outre,  étant  quelquefois  pofnvt^  quelquefois  né* 
gative  ^  relie  quelle  fe  manifedc  dans  les  nuées  grolTes  de   pluie  ^  encore 


fclon  qu'il  eft  plus  on  moins  fcc,  dt  Ce  concentrez  darts  îe  djftjue.  Comme  il  t\i  trcs*- 
icnfible  i  Phumidicé ,  or  vok  que  les  figocs  ti*éle^r.dté  qu'il  laifî^ra  ïlonncr  *tii  dif- 
liiie  ,  feroncen  raifoo  Invcrfc  de  rhumidité  dominante'  Qui  ce  difqne  foit  donc  an- 
nexé un  ékttromètrc ,  lorlque  vous  coucherez  avec  k  bouton  de  la  petj:e  bouceiîfc 
cbaci^ec  le  difque  qui  pofe  liir  le  carreau  d^ivoire  ,  jJ  en  rtfultcra  une  tcnûon  à  peine 
feitfîblc  dei  oa  5  degrëï  ,3c  momdre  même»  fî  l«r  carreau  qui  ferî  de  fuppoïteft  bu- 
jtiîde*  Cèpe Dda tic  efle  deviendra  ïonjours  plus  que  feofible,  quatid  on  kvera  le 
diiuae. 

Detnt  chofeî  font  d*nDe  odcefFîfe  indifpen fable  pour  cette  etpérience.  Premièrement, 
il  fatic  aic  la  charge  de  !a  bouEeilîe  aiEau  moins  rouie  la  tenfiûfi  que  le  difque  de  mé^ 
j^l  peuc  av''>ir,  taru^is  qu*i!  pofe  furie  caricau  d'ivoire,  parce  que  i\  tWe  weVè.  pas,  elle 
ne 


que 


pmtrri  pis  ^a  donner.  Si  clk*  fe  trouve  p!us  grande  ,  cela  n'en  fera  que  mieux,  parce 
\  le  luij^lus  fc  déchargera  en  paflanr  .1  travers  riviiite,  5c  le  dilquc  ne  confccvcra 
que  la  dofi:  d'éledricit^  qu'il  peut  contetitr  dans  fa  pojjCEOh  aÛuclle.  £n  licond  lieu  ^ 
aipcéi  avoir  é\c^n(é\c  difque ^  il  faut  retirer  promptement  le  bouton  de  la  petite  bou- 
teille »  parce  que  le  moîntîre  délai  occahonneroic  i  ce  difque  une  pt^rce  confidérable, 
(  tj  V  oytî  l*Opiïrcde  du  F*  Beccaria  fur  T électricité  d'itn  ckî  ferein, 
{%)  Cûûfultez  les  TranfaÇlloûs  Angtoifes  &  TOuvragc  déjl  cité  de  M*  Cav^lto. 
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mieux  dans  celles  chargées  de  neige  >  &  par  -  dclFus  tout  »  da.  s 
lu  nuages  orageux?  Eft-elle  ,  je  reviens  à  rékdricité  du  ciel 
fcrein,  eft^elle  le  premier  principe^  le  principal  moteur  de  ces  météores  I 
y  contribue-c-cUc  pet4Du  bcaticoiip?  on  cft  encore  à  le  favoir*  Beaucoup 
de  Phyficiens  k  font  occupés  a  chercher  la  foiution  de  ces  problèmes  ;  ils 
ont  beaucoup  imaginé  ;  mais  qu  ont-ils  prouvé  ?  On  peut  cependant  fc 
flatter  de  refpérance  qu'on  parviendrai  fairoîr  quelque  chofe  de  plus  ^ 'i 
faire  de  meilleures  înctuAions,  pourvu  que  ks  oofervations  concernant  la 
Météorologie  éleftrique  fe  multiplient  j  pourvu  quelles  deviennent  fami' 
lières  &  journalicres ,  je  ne  dispas  à  un  petit  nojnbre  de  bons  Obferva- 
tcurs  j  mais  à  toutElcârîcien  médiocie.  Or,  c'eft  ce  que  nous  avons  lieu 
de  croire  qui  arrivera  ,  aprcs  avoir  trouvé  on  moyen  fi  facile  de  rendre  feu- 
fible  en  tout  temps  la  plus  Eoible  élecflricicé  atmofphériquc,  fans  être  obligés 
d'avoir  reioursàdes  cerfs-volants,  d*un  fervîcc  toujours  incommode  Sc 
fouvent  impolîîblc,  enfaifant  amplement  ufage  d  un  conducteur  ordinaire, 
fixe  ou  mobile  »  comme  on  raimera  mieux  >  qui  ne  demande  pas  a  êtrf 
fori  élevé  ,  &  qui  ne  peut  pas  être  fort  dirpendieuxicaufe  de  fon  extrême 
(implicite, 

N".  XC  Nous  avons  dit  (LXXXVIII}  que  ce  moyen  nous  eft 
fourni  pat  notre  appareil^  confinant  en  un  difquc  de  métal  pofé  fur  un 
plan.  Ce  plan^ilell  vrai,  tel  que  lesexpéneixes  le  tcquicrent  ^  doitcîr» 
un  plan  cnoifi  parmi  les  meilleurs  j  tel  qu\m  plat  de  bois  bien  vernifle  & 
bien  fec,  ou  mieux  un  plateau  d^éiedrophote ,  dont  la  couche  réfintHifc 
foît  fort  mince,  &  qui  foit  dénué  abfolumcnt  d'éledricité.  Que  le  difquç 
de  métal  pofé  fur  Tun  de  ces  plans  j  touche  le  fil  condu*5lcur  de  Télec- 
tricité  atmofphériquc  j  c  cft  aUez  pour  qu'il  en  cire  &  qu'il  ret^^oive  une 
quantité  fuffifante  d'éledtrîcicé ,  fans  en  excepter  le  cas  ou  ce  fil  ne  donne 

t)as  le  moindre  fignc  par  lui-même ,  où  il  ne  remue  point  le  fil  le  plus 
éger.  Si  vous  me  demandez  comment  cela  fe  tait ,  je  vous  répondrai  que 
!e  fil  conducteur  n'eft  pas  abfolumeot  fans  éle^ftricîté  ,  comme  il  le  pa* 
roît  (  fi  Cela  étoic  >  ce  (croit  en  vain  qu'on  auioit  tecours  à  notre  conden- 
fateur  y^  mais  qu  il  la  pofsède  dans  un  degré  trop  foible  pour  être  ap- 
perçue  i  que  cette  éle^îlricité^  dont  le  degré  de  tenfion  eft  imperceptible^ 
pafle  petit  à  petit  j  par  voie  de  communication  ,  du  condudeur  au  difque 
de  métal,  auquel  fa  pofition  favorable  fur  un  plan  bien  conditionné^ 
donne  une  capacité  extraordinaire  (LXIX  &  fuiv.)-  Aînfi,  lorfqu'on  lèvera 
le  difque,  &  qu'on  le  réduira  par  U  à  fon  peu  de  capacicé  naturelle  ,  fé- 
leûricité  qu'on  lui  aura  communiquée  fe  déploiera  avec  une  tenfion  d'au- 
tant plus  grande,  que  (a  capacité  fera  devenue  plus  petite  encomparaifon 
de  ce  quelle  étoit  auparavant.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  le  difque 
imprime  alors  un  mouvement  fcnfiblc  à  réle<ftromètre  ^  qu'il  donne  même 
parfois  quelque  petite  étincelle. 

N**,   XCL   II   faut  cependant   remarquer    que  ,    lorfquc    l'éledricité 
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atmofphéricjue  cft  rour-à-fait  imperceptible  dans  un  cgndudeur  fimple  >^îl 
ne  fiut  pas  ie  contciucr  de  laî  faire  toucher  le  dilcjue  un  intlant  fcutemenr. 
Il  taur  K-s  JaîlTjr  appliqués  Kun  â  Jaurre  ^  Icfpace  de  fix,  huit  minutes  ou 
plus,  félon  les  circonflaitces  »  fi  on  veur  tirer  parti  <ki  diique  ,  &  cela  par 
!a  raifon  (XL)  qu'il  ne  prend  que  petit  a  pctît  la  dote  d*ékdricjté 
quHl  lui  faut  pour  le  porter  à  une  tmfiQn  égale  à  celle  du  condudeur  qui 
la  reçoit  du*  laîr  environnant  ;  dofc  qui  n'eft  pas  abfolumenr  petite, quoique 
fa  ttn^on  foit  extrêmement  foiblc  &  imperceptible  ,  i  caufc  de  la  grande 
capacité  dont  le  difquc  jouir  dat\s  une  poficit^n  fi  favorable  (LXlX)»  Il 
cft  iiiutîlc  dVibdrver  que  le  plan  fur  lequel  pof^  le  difquc  doit  ctrc  des 
plt^  excellcns,  fans  quoi  il  faudroit  le  temr  chaud  pendant  lexpéricnce  , 
pour  lui  faire  confervcr  félc<flricité  ^  quil  pcrdïoit  autrement  à  niclurc 
qu'il  la  reccvroit, 

N".  XCIL  En  opérant  de  cette  manière,  il  n'y  aura  pdlnt  de  jour 
idans  Tannée  >  point  d'heure  dans  le  jour,  où  avec  un  conducteur  élevé 
feulement  à  une  hauteur  raîfonnable  ^  nous  ne  puiffîons  avoir  des  lignes 
plus  ou  moins  fcnfibles  de  félc<!îricité  atmofpherique  dominante.  Pluie, 
vent,  brouillard  ,  temps  ferein  ,  tout  cela  fera  donner  »  finon  immédiate* 
ment  au  condtiAeur,  du  moins  par  fon  moyen  au  condenfateur,  quelque 
petite  étincelle  ,  s'il  n  y  a  rien  de  plus*  Pour  moi ,  je  peux  dire  que  ,  dans 
le  grand  nombre  d'épreuves  que  fai  faites  depuis  plufieurs  mois,  je  nai 
|amaÎ5  manqué  d'obtenir  de  pardt$  figues ,  quoique  le  condufteor  dont 
|e  me  fuis  fervi  ne  foit  \\  bien  élevé,  ni  fort  en  ordre,  quoiqu'il  ne  donne 
jauiais  aucun  figne  par  lui  mcme,  à  moins  qu'il  ne  pafTe  au-delTusde  lui 
de  gfos  nuages  obururs  &  orageux,  ou  qu'il  ne  tombe  rout-â-coup  une 
pluie  très-abondante  :  il  n'y  a  point  d'heure  ^  dis-je,  où  je  n'aie  eu  des 
figneà  électriques  trcs-marqués  ,  toutes  les  fois  que  j  ai  eu  recours  à  mon 
appareil.  Je  me  propofe  de  faire  auflî  f  épreuve  de  Téledromctre  pour  la 
pluie,  imaginé  Ôc  décrit  par  ie  mcme  M,  Cavallo,  que  j*ai  eu  occafion 
de  citer  pkifieurs  foîs(i),  &  je  ne  doute  point  que  je  n'obtienne  de  petits 
mouvements  d'un  fil  très-léger,  L'infirument  dont  cet  habile  Eleélricîeri 
fc  fert  habirucUemenr  pour  découvrir  lerat  de  Téledricité  armojphëriquc, 
cft  une  longue  baguette  à  pêcheur,  au  haut  de  laquelle  il  a  ifolé  un  périt 
morceau  de  liège  èc  attaché  deux  fils  pendants  ^  qui  portent  de  petites  dûu- 


Ics  de  fureau  (a).  Au  lieu  de  cela  ,  je  veux  ifoler  U  baguette  par  le  pied  , 
&  de  (on  eïtrémifé  je  ferai  dcfccndrc  par  toute  fa  longueur  un  fil  de  fer 
bien  mince,  jufqo'à  Tendroîc  de  Tifolement,  d où  ,  en  fe  repliant  en  de- 
tors  il  viendra  toucher  mon  difque,  pore  comme  à  l'ordinaire  fiirfon 
plan  chéri.  Avec  un  appareil  fi  fimple  &  portatif,  je  me  promets  d'obtenir 


(i)  Ddns  l'Otjvra^e  dci  ,  part*  %  ,  chap.  |, 
{%)  Vayez  b  Jeraiprïofi  qu*U  ca  donoc  au  mcme  cadroir* 
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des  figues  élcdrîqaes ,  même  dans  les  plus  beaux  jours  (i);  lignes  que 
M,  Câvallo  ne  peut  pas  fe  pToctirer  aifémcnc  avec  le  {icn^  à  moins  que  le 
ciel  ne  foie  couvert  de  nuées  bien  noires ,  ou  que  Taîr  ne  foit  obfcurd 
par  queJque  brouillard  épais, 

N^,  XCnii|  Je  me  flatte  que  M,  Cavallo ,  auflibien  que  les  aurres 
Phyficîens  éleSrîfantSj  fur  cour  ceux  qui  font  une  étude  purcrculîère  de 
la  Méréorologie,  me  fauront  très-bon  gré  de  leur  avoir  offert,  dans  mon 
appareil  condenfateur,  un  moyen  qui  tacilice  prodigîcufement  les  expé- 
riences concernant  leledricité  atmûfphérique  j  dans  le  cas  où  elle  eft 
trop  toibJe  pour  fc  manifefter  dans  le  conduâeur  fimple  ^  êc  qu'ils  s'en 
fervironr  pourpnufler  plus  loin  que  jamais  les  recherches  fur  cette  branche 
de  la  Phyfique ,  aufTi  belle  qu*elle  eft  imporrame.  Dan*?  un  champ  G  fé- 
cond bc  fi  peu  cultivé  encore,  qui  peut  dire  quelles  découvertes  nous  y 
attendent  3  quels  Se  combien  grands  font  les  avantages  qu'on  peut  en  re- 
tirer avec  le  temps?  Si  ^  de  tout  ce  que  j'ai  fait  &  rapporté  dans  cet  Ecrit, 
j'en  recueille  un  feul  fruit,  celui  d  animer  un  irrand  nombre  de  perfon- 
nes  a  faire  de  femblables   recherches,  je  ne  demande  rien   de  plusj  je 


(î)  Ayant,  dar>s  ces  derniers  temps  ^  fait  r^prcure  d'une  bague rec  préparée  fefoa 
ceuc  méthotie ,  faî  eu  la  facisfaûion  de  voir  l'événement  tépondxc  à  mon  artcnte» 
Toutes  ie^  fois  que  je  l'ai  cxpofée  au  dehors  d'une  fenêtre  a  r«n  des  écaecs  fupérieurs 
de  la  majfon  ,  eo  h  retenani  avec  trois  ou  quatre  cordons  de  foie  atcacbes  à  autant  de 
clous  j  j*en  aï  toujours  obtenu  cfc5  fIgtJcs  éled:n£jucs  non  équivoquei ,  avec  le  (ccours 
bjeu  crrcendii  de  mon  condenfaceur  ^  fans  lequel  je  n*en  ai  jamais  pu  avoir,  ou  pref* 
que  jairaîs.  Je  oc  dok  pas  omettre  Ici  que,  fians  le  pecît  nombre  âc  fours  oii  je  me  fuîs 
mtaclié  a  examiner  l'életiricité de  raïmofpîièrc  a  Taïiîc  de  mon  appareil ,  îl  n'y  en  a 
<4iaKCUïî  ou  je  l'aie  tenté  tans  fuccès*  M.  Canton  &  d'autres  Phyîiciens  aïïureniqu*îls 
occ  obtenu  de«  fîgnes  éledlriqtres  plus  forts  qu^â  rordinairc,  dans  le  temps  de  qi]eî<|ue 
^t4rûr£  horcjU.  Mais  jI  y  a  d  auitcs  PhyficîCns  qui  doutent  qtje  rclrdhîcîtc  ïnHue  iiirccs 
météores  ;  quelques  uns  mcrae  le  nient  formellement,  cntT*autrcs  M,  Cavallo  &  le  cé- 
lèbre Abbé  ***.  J'en  doutois  tr^s-fort  moi-n:îème  :  mais  aujoiïrd*Jmi  je  regarde  la 
chofe  comme  ceitaine  ,  &  je  puis  dite  l'avoir  vue  &  touchée  pour  ainlj  dire  avec  (a 
maiiL  Daos  cette  belle  aurore  qui  parut  la  nui:  duiS  au  19  de  Juillet  de  Tannée  17S0, 
3U  moment  od  i^clëvant  peiia-pcu  de  rKorizon  ^  elle  parvint  au  zcnub  ,  entre  les  qua* 
tre  U  cinq  heures  d'ItaUe ,  répandant  de  toutes  parts  une  lumière  tougeâtre  dans  un 
cîcl  fercin  d*ail  leurs  &  venteux;  on  obtint  d'un  condmfleur  aEmorphérique  ordinaire  j  à 
1  aîJc  de  mon  condcnfatcur  ,  pîuiîeurs  belles  petites  étincelles  claires  dSc  pétillantes  j  qh 
lieu  que  dans  !es  autres  temp^  fcreins  ,  â  quelque  Hetrre  que  ce  foit  du  jonroirde  la  nuit. 
Je  conduéïeur ,  même  en  y  joignant  le  cotidcofatcur ,  ne  donne  pas  d*éunceKc,  ou  il 
nVn  donne  qu'une  i rc s  petite ,  les  iî^nes  d'éleéiricitc  fê  réJuifan:  le  plus  fouvcnt  a  la 
petite  agitîiTÎon  d*an  pendule  tr*ïs-léger*  Ce  n'efïpas  moi  qui  fis  l'obfer^^ation  dans  I3 
nuit  édajréc  par  la  belle  aurore  boréale  dont  je  viens  de  paiîer  ;  mais  un  Chanoine  de 
rocs  amis  ,  M.  Gattoni,  avec  qui  fe  fSis  fouvent  des  c3E|feTÎences ,  &  qui  a  chez  fui  le 
condufteur  dont  fai  fait  mention.  Comme  ce  condii^eur  n'cft  ni  fort  élevé  ,  m  dans 
une  poiiiion  bien  avantagcufe  ,  il  cfl  rare  que  ,  fans  le  condenfatcui,  il  donne  des  fi- 
gues élefïirqucg  ^  a  moins  i^ue  ce  ne  foie  dans  un  orage ,  ou  dans  une  plyle  cirraordinii- 
icmeiit  fonc. 
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fuis   bien    payé;  je  fais  abondammeiu  dédommagé  de  tous  mes  tra- 
vaux, 

N°,  XCIV*  Le  fuccès  <jiic  j'avois  eu  avec  mon  appareil  expofé  à  Té- 
Uékrïcïté  naturelle  dcracmofphcte ,  me  fir  naître  la  peufée   de  rexporec 
pareillement  à  laîr  vaporeux  éictSrile artificiellement.   Poui^et  effet ,  dans 
une  falle  que  javois  remplie  abondamment  d'une  fumée ^paifTe,  &  où 
j'avois  fait  jouer  pendant  un  certain  icnips  la  machine  élevtrique  ,  je  pUçaif 
un  vâftv  condudcur  ifolé.    Environné  de  toutes  parts  de  vapeurs  éîesStri' 
fées,  il  me  donnoit  quelques  lignes ,  mais  pas  une  feule  étincelle,  J'éta- 
^  blis  donc  une  communication  entre  ce  conducteur  &  le  difquc  pofé  à  Tor- 
dinaire,  au  moyen  dun  fil  de  ter  pendant  de  Tun  fur  lautre;  Ôc  au  bouU 
de  quelques  minutes ,  ayant  retiré  le  difquedii  conrad  avec  le  fil  »  en  le" 
foulcvant  du  plan  fut  lequel  il  pofoit ,  je  le  trouvai  éledrifé  ,  au  point  de 
nie  donner  une  étincelle  d*une  force  médiocre,  LVxpérience  me  réutlît 
pkfieurs  fois  de  fuite,  en  remettant  le  difque  fur   le  plan  Se  en  contact 
avec  le  fil,  tant  que  fair  Se  les  vapeurs  répandus   dans  la  falle  perdirent 
enfin  abfolumetit  toute  ieur_é!eâ:ricj[é. 

N^*  XCV*  Je  me  propofe  de  tenter  ^  fi  je  pourrai  une  bonne  fois 
obtenir  quelque  figne  d*éle*5lricité  des  vapeurs  également  artificielles  , 
mais  naturellement  éleôrifécs  ;  en  obtenir ,  dis  je,  quelque  fîgnc  d'éledri- 
cîtéjfoît  pendant  quelles  font  fort  épaiifes  &  qu'elles  montent  avec  ra- 
pidité; foit  dans  le  temps  où  fc  raréfiant,  elles  ceifent  d'être  vifihlcs  \  foît 
enfin  lorfqu£  fecondenUnt ,  elles  redeviennent  fenfibJes.  Je  peux  égale- 
ment foumcttreà  l'épreuve  les  corps  eux-mcmes,  dont  les  vapeurs  s'exha- 
lent* Enfin  ,  la  condenfation  &  la  raréfadion  de  fait ,  fcs  mouvements 
impétueux ,  le  froid  &  la  chaleur  excités  artificiellement  ,  généralemcnc 
tout  ce  qui  peut  imiter,  de  quelque  manière  que  ce  foit  di  en  petit,  les 
changements  qui  fe  font  en  grand  dans  lesvaftes  champs  de  ratmofphcrc  : 
voilà  les  phénomènes  que  j^examinerai  avec  tout  le  foin  podible,  pour  tacher 
de  découvrir  fi  jamais  ils  font  accompagnés  de  quelque  degré  d*éledrî- 
cité.  Je  n*ignore  pas  que  beaucoup  de  Phyficiens  ont  déjà  fait  des  cffais  de 
ce  genre  ,  qui  ont  été  infructueux-  J'ai  fait  moi-même  différentes  tentati- 
ves ,  qui  n'ont  pas  eu  plus  de  fuccès*  Mais  il  cft  poflfîble  que  ce  manque  de 
fuccès  foit  venu  ,  non  pas  de  ce  que  Tel etlrî cité  n  ait  aucune  part  aux  phé- 
nomènes dont  il  s'agit,  mais  de  ce  qu'elle  y  eft  extrêmement  toible  fie  im- 
perceptible. Si  ce  foupçon  étoit  fondé ,  je  me  riendrois  affuié  du  fuccès , 
ne  doutant  pas  que  mon  appareil  condenfateur  ne  remédiât  à  un  pareil 
défaut, 

N**.  XCVL  Je  hafàrderai  même  une  réflexion ,  qui  a  peut-  être  échappé  i 
plufieurs  de  ceux  qui  ont  ttmé  de  femblables  épreuves.  Le  conduifteur  qu'on 
dedine  à  donner  des  fignes  d'éteftricité ,  au  cas  qu'on  parvienne  à  l'exciter, 
ne  doit  pas  être  entièrement  plongé  dans  1  air  vaporeux  qu'on  veut  fou- 
mettre  à  rcxamen^  rçlatlvcment  à  foo  état  atluel  d'électricité)  dans  cet 
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air»  dis-je  ,  échauffé  ou  bgité  ,  ou  ahéré  en  quelque  manière  que  ce  loit 
pat  des  moyens  attificielsj  mais  il  doit  s  étendre  beaucoup  hors  de  ce  champ 
dair ,  &  aboutir  à  un  autre  champ  abiblument  dégagé  de  ces  vapeurs^ 
ôc  d'une  cotiftitution^  d*une  température  toute  différente.  Il  faut  pour  cela 
^n  fil  de  métal  fuffifamment  long,  6c  tel  â  pouvoir  établir  une  communî- 
cation  entre  deux  portions  datmofpbèie  inégalement  ék£lrifées,  afin  que 
la  force  j  qui  tend  a  y  rétablir  J'éqailibre,  détermine  le  feu  éleârique  a  fê 
porter  d'un  bout  à  rautrc  du  fil  de  métal,  &  quaînfi  les  figues  ëlr^riques 
puiffent  fe  manifefter^  Cela  eft  clair  pour  quiconque  a  une  idée  de  l  aclioa 
des  atmolphcres  éleélHqueSj  &  bien  prouvé  par  le^  expériences  faites  avec 


2 


u*ils  donnent  des  fignes  bien  marqués  d'éie<a:ricité,  Or^  fi  la  lonj^ueurda 
1  condui^sur  importe  tant ,  foir  cju'il  s'élève  verticalement  dans  laîr,  foit 

Îju'it  s  étende  dans  une  ditetSion  oblique  àrborîzon,  ne  peut-on  pas  rai- 
onnablement  préfumer  que  ce  fera  la  même  choie,  du  moins à-peu*près^ 
que  le  fil  foit  tendu  horizr»ntalement,  pourvu  qu'il  aie  fes  deux  cxttémîtés 
placées  dans  des  champs  dair  d'une  conlHrution  ^  d'une  tempéfacare  toute 
différente  ? 

N^  XCVII.  Maïs  laîfTons,  pour  le  préfent,  d:s  vues  qui  nous  éloi- 
gnent trop  de  lobjet  que  nous  nous  fommes  propofé  de  traiter  dans  cet 
Ecrit  \  laîfTons  des  expériences  dont  le  fuccès  eft  encore  incertain  5  pout 
nouç  occuper  encore  un  moment  de  quelques  autres,  qui  ne  font  pas  dou- 
ceufes  ,  qu'on  peut  déduire  des  précédentes  par  une  induiflion    fondée  ^ 

3u  on  a  a  ii  il  leurs  vérifiées  par  les  taîts ,  &  qui  ferv  iront  â  réfoudre  le  refte 
es  problèmes  avancés  au  commencement,  Puifqu*un  diîque  de  métal 
tire  un  fi  grand  avantafre  d'être  pofé  a  plat  fur  des  coip^  demi-déférents  & 
dcjTii-cohibents ,  que  fa  capacice  devenue  confidérablement  plus  grande 

3ue  celle  dont  il  jouît  dans  rétat  difolemcnt  (LXIX  5c  fuiv. }  ,  le  met 
ans  le  cas  d'accumuler  dans  fon  fein  une  bonne  dofe  d'éleétricîté  ^  quelque 
moyen  qu'on  emploie  pour  la  lui  communiquer  ,  une  machine  tout-à-iaît 
mauvaife  (^XXV)  ,  une  boiireiUe  chargée  trcs-foiblemenc  CLÎ^XIV),  un 
condu^fVcur  de  l'éleftrîcitéatmofphérique  ,qyi  pmroît  n'avoir  aucune  aétion 
(LXXXVIII  &  fuivO.jufqu'à  J^r  vaporeux  &  élearifé  d*unefalle  (XCIV)  ; 
d'après  tout  cela,  on  devoir  ^n  préfumer  qu'on  pourroit  aifémcnt  Tac- 
cumuler  dans  ce  même  difque,  en  l'y  excîfant  par  le  frottement*  C'eft  ce 
que  jai  préditi  ceux  qui  m'ont  aidé  plus  d'une  fois  dans  ces  expériences, 
comme  datisles  autres  (ij;  &  l'événement  a  parfaitement  juftifié  m«  prédic* 


ff)  Deux  jetJTies  Etudiant? de  l'Umvcidtéde  PadgtïCj  M,  TAbbé  Cdfnovalî  de  Cré- 
mone I  de  M*  l'Abbé  M4jori  de  fiorgomaocro. 
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rion.  Le  difqtjc  de  mécal  fe  trouvant  abfolumeiir  ifoié  ,  li  on  le  frotte  avfic 
un  morceau  de  peliflc  oti  de  velours,  seleétrile  coujours  un  pcu^  mais  Q 
peu  pour  rordinaire,  qu'à  peine  peut-on  en  tirer  une  très4oÎDle  étincelle: 
mais  il  ce  même  difque  repofc  fur  un  beau  plan  de  marbre  ou  de  bois 
bien  verniflé ,  fur  une  bonne  toile  cirée  ,  fur  une  couche  de  refine  peu 
épâiiïe ,  &  qu'on  le  frotte  ^  comme  danî  le  premier  cas,  avec  un  morceau 
de  veioars  ou  de  peltiTe  jil  vous  iancei»  une  écinceJle  bien  plus  forre  lotf- 
que  vous  le  fouleverez.  Au  lieu  de  le  frotter  ,  je  préfère  de  le  frapper  force- 
ment &  plullcurs  fois  avec  une  bande  de  velours  ,  de  pelille  ^  ce  flanelle 
«cuve  ou  autre  étoflfefemblable^  coufœ  irexrrémité'd'une  bande  bien  plus 
longue  de  cuir  tort.  Quand  le  difque  n'eft  pas  bien  grand  ,  viïigt  ou  trente 
coups  fulfifcnt  pour  leledtîfcr ,  quelquefois  au  point  qu^en  le  levant  tout 
de  fuite  après ,  on  voie  réleckricîté  s'élancer  en  dehors  en  jers  fpontanés. 

N^  XCVIir,  Ilyaplus;  il  neft  pas  même  nécelfaire,  pour  exciter 
rélc<ftricité  dans  le  difque  ,  de  le  frotter  ou  de  le  frapper  avec*  une  étotfe 
tUTue  de  poils  ou  de  foie,  matières  reconnues  pour  idio  ékciriquts  ^  quoi* 
que ,  pour  peu  qu'elles  foient  humides,  ce  foit  de  très-mauvais  idio-éicArî- 
ques  ;  en  frappant  le  difque  pofé  fur  le  plan  avec  cette  même  bande  de 
cuir  nud  ,  avec  un  morceau  <f  étoffes,  mieux  que  tout  cela  avec  le  feutre  , 
€D  fuppofanr  que  ceî  corps  ne  foient  pas  trè^-fecs  ,  &  qu'on  doive  ronfé* 
quemmcnt  les  regarder  comme  de  vrais  déférents,  quoiqif imparfaits,  on 
léledrife  alTez  fortement  pour  lui  faire  donner  une  étincelle  paflTable,  tan- 
dis que»  parle  mcme  moyen,  on  aaxclteroit  pasaflez  féledlrriciré  dans  le 
difque  pour  lui  faire  attirer  un  fil  léger,  s'il  ëtoit  par  faire  ment  tfolé.  Je  fuis 
parvenu  bien  des  fois  «  en  frouant  ou  en  happant  le  difque  avec  la  main 
xmc  ,  ï  ielc^itrifer  fuJfifammcnt  pour  mouvoir  un  éleCtromctre  fenfibîc;  ce 
qui  fait  voir,  pour  le  dire  en  palfanc,  que  notre  psau  n*eft  pa^  un  conduc- 
teur parfait ,  mais  bien  un  corps  un  peu  cohibent  3c  idto  éledrique  dansuu 
certain  degré.  On  pourra  peut -erre  découvrir,  par  un  femblable  moyen  ^ 
qu  il  n'y  a  pas  jufqu  aux  métaux  qui  ne  foient  tant  foit  peu  idio-élcârîques  : 
&L  c'ell  ce  qui  arrivera  ,  fi  on  parvient  à  faire  donner  quelques  figues  d'é- 
leitricité  à  notre  difq  le  de  métal ,  en  le  trappanr  avec  uiï  aurre  métal  Cec 
événement  ne  dcvroit  pas  nous  furprendre ,  d'après  ce  que  j  ai  démontré  » 
qu'ils  oppolcnt  eux-  munies  quelque  réhJlance  à  la  forrî?  du  fluide 
élecflrîquc  ,  Ô£  quils  Je  refardent  fcnfibiement  (XXVIII,  XXIX  & 
fuiv  ).  • 

N".  XCfX,  Eh  bien  ,pui(que  nous  venons  de  voir  qu'on  éleârifc  1© 
qîfquc  pofé  lur  le  plan  en  le  frappant  avec  la  main  nue  ^  on  ne  fera  donc 
pas  furpjis  de  voir  la  même  chofc  arriver  ,  &  quelque  chofe  même  do 
plus  j  en  fc  fcrvant  de  la  main  revêtue  d'un  gant  de  peau,  de  petîlfc  ou 
de  foie  ;  moyen  des  plus  faciles  Se  des  plus  commodes  pour  faire  une 
fi  belle  expérience.  Mais  le  moyen  le  plus  fimple  èi  le  plus  curieux  tout* 
à'ia-fuîs,  celui  dont  je  me  fers  bien  fouvcntj  ccft  de  tVappei  le  dtfque 

avec 
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avec  unt  aî!e  de  fon  chapeau  qu'on  a  toujours  avec  loi*  J'obtins  par  ce 
moyea,  quand  je  veux  ,  une  étincelle  plus  que  fuffifante  pour  faire  pren- 
dre feu  à  mon  piftolet,  a  mon  accendllumtl  air  inflammable,  fouvent 
itiême  une  étincelle  qui  s  élance  3  un  bon  pouce  de  diftanc^ 

N^*  C,  Nous  avons  fuppofé  jufquicîj  que  les  expériences  dont  nous 
avon^  parlée  fe  faifoient  avec  un  difque  de  métal  pôle  à  plat  fur  des  dé- 
férents ou  trcs- imparfaits,  ou  couverts  d'une  couche  ifokrte  bien  mitice« 
Or,  il  DOuHfefte  à  voir  ce  qui  doit  arriver ,  en  fubilituant  à  ce  dîfqueua 
autie  difque  ,  qui  ne  foit  lui-même  que  peu  déférent,  ou  qui  foie  demi- 
cohibent.  Je  dis  donc  qu'en  fuppofaut  le  difque  tel  »   les  ciTecs  que  nous 
avons  décrits  auront  lieu,  les  mêmes  phénomci^^e  fcrofU  appercevoir, 
foit  que  ce  difque  pofe  fur  des  déférents  imparfaî^onime  lui^  foit  quoa 
le  place  fur  des  condufleurs  parfaits,  tek  que  les  condudeurs  métalliques; 
car  enfin  tout  dépend  de  cette  petite  réfiftance  ^  qui  s*oppofe  au  partage  de 
rélcétricité  d  une  première  furface  à  une  féconde  qui  la  touche,  de  la  fut- 
face  du  difque  éledrifé  à  celle  du  plan  qui  ne  left  pas  \  réfiilancc  qui  s'op- 
pofc  à  un  tel  paflage,  fans  empêcher  pour  cela  ladioii  de  ratmofphcrc 
électrique ,  qui  s  emploie  efficacement  à  mettre  en  aftion  le  tcu  contenu 
dans  fintéricur  du  plan  non  éledrifé  (  LXX  )  ;  réfilUnce,  petite  il  eft  vrai» 
mais  pourtant  infurmontable  pour  larrès-foiblc  ttnfion  qui  rcfte  ,  en  vertu 
d'un  pareil  conrad  ,  dans  celui  des  deux  plans  qui  eft  rccUemenr  éledrifé. 
Or ,  il  eft  aifé  de  concevoir  qu«  la  réfiftance  fera  la  même,  que  le  retard 
occafionné  au  fluide  éleélrique  fera  aullî  le  même,  quel  que  foit  celui  des 
deux  qui  fc  trouve  être  un  déférent  inipaïfaîr ,  le  difque  pofc  fur  le  plan  , 
ou  le  plan  fur  lequel  pofe  le  difque  \  que  s'ils  le  font  tous  les  deux  5  c'eft  en- 
core la  même  chofe  ,  par  rapport  aux  effets  qu  on  en  attend.  Il  n'y  aura 
as  de  différence  non  plus,  foie  que  l'une  des  deux  furfaces^  foit  que  les 
eux  enfemble  fe  trouvent  recouvertes  d'une  couche  cohibente  peu  épailTè. 
Ce  fera  toute  autre  chofe  fi  cette  couche  cohibente  a  beaucoup  d'epatircur, 
puîfque  cette  interpofition  anéantit  abfolument,  ou  au  moins  diminue, 
a  proportion  de  fon  épaiffeur,  l'effet  de  ratmofphèrc  éledlrique'  que  nous 
avons  indiqué*  qui  eft  d*émouvoir  le  feu  ,  &c* 

N**-  CL  Concluons  qu'on  peut  faire  coures  les  expériences  décrites  dans 
le  cours  de  ce  Mémoire,  en  employant  notre  appareil  ordinaire  dans  un 
ordre  renverfé,  &  qu'elles  auront  un  égal  fuccès*  J'ajouterai  que  par-là, 
elles  deviennent  beaucoup  plus  faciles  &r  plus  commodes.  On  ne  trouve 
ni  toujours ,  ni  par-tout  où  on  fe  trouve,  une  table  de  marbre  d'une  excel- 
lente qualité  ,  ou  de  bois  fec  ,  tel  qu'il  le  faut ,  un  plan  bien  verniiTë.  On 
n'a  pas  toujours  fous  la  main  non  plus  une  bonne  toile  cirée  ,  une  étofïe  de 
foie  ou  de  poil  ;  bien  fouvent  d'ailleurs  le  remps  &  le  lieu  ^  en  rendant  ces 
corps  humides  j  les  mettent  par  là  hors  d'état  de  fervir.  En  pateil  cas  ,  on 
ne  pe4it  tirer  aucun  parti  du  difque  de  métal  ordinaire.  Ayez  donc  ï  la  place 
de  ce  difque  un  carreau  de  marbre  d'une  qualité  éprouvée  ^  bien  taillé  8c 

TomtXXm,  Paru  //,  1785.  AOUST^  M 


s 


$0         OBSERVATIONS  St7R  LÀ  PffTSIQt/E, 

poli,  pféfcrvé  de  rhumidité  avec  le  plus  grand  foin  ,  niid  I  fa  face  înfiS- 
ïkmc  deftiïiéc  au  conraft  (cepe^idant  fi  cette  face  eft  vernilTec ,  Vcïcpénence 
téufllra  beaucoup  mieux;  vous  ne  ferez  prefque  jamais  obligé  de  chauffer 
le  carreau,  ôiiine  fera  plus  nécelTairc  de  le  préferver  de  rhumidité  avec 
tant  de  foin  ) ,  &  dans  tour  le  refte  ,  revécu  d'une  feuille  de  métaLCetrc 
furface  méraliitjueferrpour  en  tirer  plus  facilement  fétincelle,  qui,  fani 
elle  ,  ou  ne  fe  manifefterair  point  du  tout,  ou  ferolt  foiblc  &  lauguifTante. 
Si  vous  n'avez  pas  la  commodicé  de  vous  procurer  du  maibre  ,  vous 
pourrez  vou^  faire  un  plateau  de  bois  femblablement  revêtu  d*unc  feuille 
d*érain  ^  ou  argenté  en  deifus  &  bien  vernifle  en  dcfTous ,  ou  enduit  de  cire 
d'Efpagnc,  ou  couvery^un  morceau  d'étoffes  de  foie  en  deux  ou  trois 
doubles  j  enca'i  quVlIeWR  trop  fine.  Vous  pourrez  pofer  ce  carreau  de 
marbre  ,  ce  plateau  de  bois  fur  un  plan  quelconque,  même  de  métal,  Cuï 
une  table  unie  ou  raboteufe  ^  fur  un  (iége  ,  fur  un  livre,  fur  le  plancher 
nicmc  de  votre  appairemenr.  Pourvu  que  vou5  les  appliquiez  exademenr, 
foyczfûr  que  les  expériences  vous  réullTronc  de  cette  manière  comme  de 
Tautre,  ni  plus,  ni  moins*  Vous  remarquerez  pourtani  ici  que,  fi  voui 
ne  faites  toucher  votre  plateau  éleftrifé  par  f*  furface  à  demi-  ifolanre  au 
plan  déférent,  qu'en  un  petit  nombre  de  points  j  il  perd  en  peu  de  tcmpî 
toute  ou  prefque  toute  fon  éleiflricité  \  maisqu  au  contraire,  fi  vous  Je  pofcz 
royt'à'plar,  il  la  conferve  avec  ténacité  pendant  très-long  temps ,  qu'il  en 
confervc  encore  un  bon  rcfte  ,  après  avoir  été  touché  quelquefois  avec  Je 
doigt  ou  autre  corps  femblablc,  quoique  cev  attouchements  aient  été  con- 
tinués ou  répétée  jufqu'à  un  certain  point.  Vous  verrez  qu'en  J'élcdrifant 
dans  le  tcmp«  même  qu'il  ppfe  fur  le  plan,  avec  une  bien  pauvre  machine, 
ou  avec  une  bouteille  chatgée  très-toiblement ,  de  manière  à  attirer  à  peine 
un  fil  léger  j  vouî  verrez^  dis-j-^,  le  plateau  pofé  fc  charger  d'une  affez 
bonne    dofe  dek^îtricité,    pour  donner  une  vive  étincelle,  quand  vouf 
le  lèverez.  Vous  éprouverez  enfin  ,  autant  de  fois  que  vous  voudrez  1  elec- 
irifer  ,  en  l^c  frappant  félon  ce  qui  a  été  dit  (XCVII   &  fuiv,) ,  combien 
il  eft  plus  avanrac^eux  qu'il  foi t  pofé  fur  le  plan  au  moment  où  vous  l'é- 
leftriftrz  3  que  s'il  étoit  ifolé  dans  l'air.  Uices*moj  maintenant,  fi  leffet 
n'eft  pas  le  même,  abfolument  le  même  ,en  employant,  au  lieu  du  difque 
de  métal  j  le  plateau  de  bois  argenté  en  de/rus,&  bien  vernifféendefTous; 
&  fi  les  expériences  ne  deviennentfboint  par-là  beaucoup  plus  commodes 
dans  rcxécution,  ayant  la  liberté  de  le  pafèr  indifféremment  fur  tel  plan 
qu'on  voudra»  Dans  le  fait,  que  nous  faut-il  de  plus  pour  Texpérience  du 
piftolet  &  àtVaccendUume  éie*Srîque  pour  plufieurs  autres,   qui   ne  de- 
mandent  qu*une  feule  étincelle  ?  Rien  autre  ch^fe  qu'une  petite  bouteille 
qit*nn  peut  porter  dans  la  poche ,  de  la  façon  de  celles  de  M*  Cavallo 
(cette  bouteille,  moyennant   l'artifice  que  j'emploie,  me  ferr  hien   plus 
longrrmpç  qu'à  lui  &  à  M,  Ingenhouze),  ôc  le  plateau  de  bois  ou  de 
niatbre  d'éciit  et  de  (Tus  \  car,  pour  ce  qui  cft  d*yn  plan  quelconque  ,  con* 


Sl/RVniST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.         yt 

doAetnr  parfait  on  imparfaitj  jr=  le  trouve  par-cout.  Voili  tout  l'appareil, 
plijs  tîmplc  encore  que  Icplusiîmple  éleâcophorc.  Je  dirai  plus,  je  peux 
me  paffcr  de  la  peticebouceille  >  ëi  me  borner  au  pkreau  ,  puifque  ,  pofé 
fur  un  pkn  quelconque  ,  ÔC  frappé  pendant  une  demi-minure  à  coups  re* 
doublés  avec  une  des  aîies  de  mon  chapeau  ,  il  me  donnera  une  moyenne 
énncellc  ,  6c  quelquefois  même  une  trcs-fortc  (  XCVIIL  XCIX  )  /aufli-tôt 
que  (c  le  icvetaî. 

^J^  Cil.  Je  croîs,  en  ôniiTani^  devoir  avertir  encore  une  fois,  que  le 
plateau  enduit  de  cire  d'Efpagne,  ou  revêtu  d'un  autre  vrai  crhibent ,  eft 
bien  le  meilleur ,  quand  il  s'agit  de  tendre  fenfible  une  élcftricité  ,  qui, 
fans  cet  appareil,  feroit  imperceptible,  ou  du  moins  Ofès-foible,  nommé* 
ment  pour  examiner  réleélricité  atmofphérique  d'un  ciel  fercin  (i)\  mais^ 
que  ,  pour  peu  que  1  eledricité  foie  forte  ,  au  poiiat  feulement  de  donner 
quelques  petites  étincelles ,  11  fera  aîfé  qu'elle  fafTc  naître  les  véritables 
effets  de  l'élcdrophorCj  capables  de  jette c  quelque  confufion  &c  des  dou* 
tes  dans  des  expériences  aum  délicates  >  &  dont  le  but  eft  défaire  de  nou- 
velles recherches»  Ainfî  ,  toutes  les  fois  qu'on  eft  obligé  d'avoir  recourï 
au  condenfateur  pour  avoir  des  (îgnes  fcnfibles  de  rélcé^riciré  atmofphé- 
lique  ,  il  faut  bien  s^afTuTer  qu  il  ny  eu  a  pas  du  rout  gni  foie  imprimés  à 
la  face  verojffée,  ou  enduite  de  réfine  ,  &  l'en  purger  abfolument ,  s'il 
y  en  a.  Il  ne  faut  pas  appliquer  le  micro-ékarofcope  au  fil  conducteur ,  fi 
ce  dernier  donne  de  lui-même  des  figncs  d'une  force  paffable,  ëc  tels  qulU 
faffenc  connoîrre  non-feulemetît  t'exiftencc  ,  mais  encore  refpèce  de  Té- 
leAricité  qu  1!  porsède  ,  s'il  fait  paroître  quelque  petite  étincelle,  Ef  à  quoi 
bon  recourir  alors  au  condenfateur  ^  puifou  un  élei^romctre  ordinaire  fufîîr  î 
Notre  appareil  eft  réfervé  pour  les  ca^  ou  ,  s'en  tenant  aux  moyens  ordi- 
naires, l  électricité  demeureroît  imperceptible  ,  &  pour  ceux  où  il  feroit 
impoffiblede  diftinguerfon  efpèce, 

N**.  CIIK  Je  crois  avoir  apporté  des  preuves  fuffifantes ,  &  unaffez  bon 
nombre  d expériences ,  pour  démontrer  jufqu'à  Tévidence  les  avantages 
dont  jouit  un  conducteur,  quelquit  foit ,  quand  on  l'applique  bien  ,  ÔC 
qu  oo  le  fait  toucher  à  plat  à  un  autre  déférent ,  pourvu  que  l'un  ou  1  autre^ 
ou  cous  les  deux  enfcmbk  foicnt  de  nature  à  oppofer   une  certaine  refif- 


(t)  Le  mîcfo-éle£lrofcope  dont  je  me  (ers  plus  commiïtaément  aujourd'hui ,  eft  com- 
poféd'un  catroau  de  marbre &d*oii  plateau  de  laiiotr ,  travaillas  l'un  fur  l'autre  ,  afîti 
que  le  contact  Eoitpïuî  parfait;  Se  tel  qu'il  en  fafTcpotir  aînfî  dire  dcui  pUns  de  cohéiloa* 
Comme  je  n'ai  pai  rencontré  un  marbre  de  la  meilleure  cfuatité  ,  pour  n^êcre  pas  obligé 
de  le  faire  fécber ,  tiï  de  le  cKatiffcr  au  fcn  ou  au  folciî ,  je  lui  ai  fait  dounerune 
couche  de  bon  vernis foprf/:  peut-être  la  hque  tonvicndroît-elle  encore  mteuï*  J'ai 
choifi  le  marbre  par  préférence  au  bots  ,  qu^on  ne  peut  pas  travailler  aufli  bien  .  &  qm 
de  plus  eft  fujcE  à  fe courber*  En  travaillant  de  même  Jeux  lames  d:  métal,  Se  en  ver» 
-  pinant  bien  ja  face  de  Tune  de  ces  îamcs  ou  même  de  toutes  les  detîi,  je  pcnlc  qu*o* 
crouuucûiidenfàte^t  meilleur  &  |»]us  commode  que  tout  autre. 
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ferdudircjus  dans  le  conduiftîur  avec  de  petites  écÎRcelles  bruyantes,  avant 
cjuiiii  (c  ro'Jchenc  aintipamii  petit  nombre  de  points  ,  elle  acKèvc  dtî  fe 
perdre  dans  le  contad,  s'il  dure  feulement  pendant  quelques  moments. 
Quand  on  les  approche  au  contraire ,  &  qu'on  les  fait  mcmc  toucher  dans 
toute  lafurface  plane,  iafraîtlifTcmentconfidérable  qu  éprouve  la  unjiony 
difons-le  encore  une  fois,  afFoIblifTement  qu'indique  mieux  que  toute  au- 
tre chofc  l'abaiilcmcnt  de  leicdronictre  , procure  à  notre  difque  ctt  avan- 
tage ,quc  plufîeiîrs  minutes  &  quelquefois  pla^Teurs  heures  fe  paifenr  avant 
que  loti  élec'tficité  fc  tranfmette  au  plan  fur  lequel  il  pofe  j  pour  peu  que 
k  furlicede  ce  plan  ait  de  réfiftance. 

N".  CIV.  Ce  que  nous  avons  dit ,  &  U%  explications  que  nous  avons 
données  en  plaheurs  endroits  de  cet  Ecrit  (voyez  en  particuHet  les 
N«^  LXIX  &  luiv  ,  jufquVu  N^  LXXIV  ),  &  dont  le  numéro  précé^ 
dent  n*eft  que  la  récapitulation,  renferment  la  foludon  de  cous  les  pro- 
blèmes avancés  dès  le  commencement ,  &  la  raifon  dif  tous  les  effets  in- 
finiment variés  de  ce  genre.  Si  je  «  écrivoîs  que  pour  tm  périt  nombre 
d'£leâ:riciins  habiles  j  &  même  pottr  ceux  qui  ne  lont  pas  en  rrcs-grancl 
nonnbre,  pour  ceux  qui  entendent  à  fond  la  dodriae  desacmofphèics  ékc- 
triques  jjc  pourroîs  me  difpenferde  donner  ^  comme  je  me  pro pofe  de  le 
taire ,  urrc  féconde  Differtatîon  |  dont  lobjet  lêra  d'expliquer touî les  phé- 
namèocs  qite  j'ai  expofés ,  &  beaucoup  d'autres  qui  font  analogues  à  ceux- 
ci  j  en  remontant  aux  loix  premières  ,  à  raétion  une  &c  fimple  du  iêu 
éleAriquej  qui  aj^ant  une  fois  perdu  fon  équilibre  dans  un  corps  ,  agite, 
même  dans  féloignement,  le  teu  de  tout  autre  Corps  plongédans  fafphcre 
d'aétiviré ,  en  forte  qu'il  fe  fait  une  certaine  comptnfûtwn  àt  la  perte  d'équî* 
libre  donr  nous  parlons.  Je  pourrois,  dis-je,  me  difpcnfer  de  traiter  cette 
matière  dan^  un  autre  Ecrit  >  de  même  que  j'euifc  pu  me  contenter  de 
rapporter  dans  celui-ci  les  faits  principaux  ,  ^  les  rapporter  avec  plusé'or- 
dte  &  deprécifionj  en  évitant  bien  des  répétirions*  Mais  quiconque  fe 
propofe  d*  écrire,  contrarie  par-là  même  Tooligarion  de  farislEire  de  fon 
tnieux  des  Leûeurs  de  diflFérents  ordres:  de  tous  ceux  qui  connoiffent  fu- 
perficîellement  la  matière  qu  il  traites  il  n'en  eft  pas  un  feul  qui  ne  croie 
avoir  droit  de  prétendre  à  ce  que  tout  foie  clair  êc  intelligible  pour  lui  ^ 
fans  qifoi  TAureur,  (èlon  lui  ,  eft  obfcur  ul  manque  d'ordre  dans  fes  idées, 
fur  tout  (î  ce  dernier  met  en  avant  des  expériences  nouvelles  ^  ou  qui  ne  (oient 
pas  communes  »  il  doit  >  fou^  peine  de  nctre  point  entendu  pat  le  grard 
nombre  de  les  Le(5leurSj  &  dette  privé  delà  douce  fatisfadion  de  voir 
fes  expériences  répétées  avec  fucccs  par  beaucoup  de  Phyhcîens ,  &  reçues 
de  tous  avec  appUadilTemcnt;  il  dot!,  dis-je^  n'épargner  ni  repentions, 
ni  d  jfcr !  prions  prolixes ,  inutiles  àja  vérité  &  faftidieufes  pour  un  petit  nom- 
bre de  profonds  connoifleurs,  mais  néceffaires  &  indifpenfables  pour  did- 
ger  les  pcrfonnes  moins  habiles  ,  5c  qui  ont  moins  d'expérience;  puifque 
ces  derniers,  voulant  repéter  les  expériences  aufll  bien  que  les  aup:cs,U 
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anive  fou  vent  qu'ils  les  dégradent  j  par  le  mauvais  fuccès  qii  elles  or^tenm? 
leurs  rnains,  S£  qu'ils  les  décréditcnr ,  même  dans  l'éÇpût  des  autres.  Je 
ne  parle  pas  en  vain  ^,  ce  que  je  dis  ne  s'cft  que  trop  vérifié  à  Toccafion  de 
mon  éleârophore ,  au  fujet  de  laîr  inflammable  des  marais  5^e  mon  plF- 
tolet,  àC€*  Pour  nctre  pas  descendu  dans  les  plus  pciirs  détails  concernant 
les  expériences  à  faire  avec  lun  ou  rautre  de  ces  inftrunients  ,  expériences 
que  je  croyois  pourtant  avoir  décrites  ruffifamment  d'aillcuts^  j'ai  eu  k 
détagrément  de  les  voir  réuffîr  très  -  mal  entre  les  mains  de  tant  de  per- 
fonnes  peu  verfées  dans  Tart  de  faire  des  expériences  ^  ou  bien  de  voir  en- 
core laiflTer  de  côté  les  plus  belles  j les  plus  furprenantes,  &  tout-à-la-^fois 
les  plus  inftruâives^  pour  courir  uniquement  aptes  celles  qui  font  kf 
moins  importantes ,  Ôc  feulement  pour  la  montre.  On  voudra  donc  bien 
me  pardonner,  fi,  pour  empêchée  que  celles-ci  n'aient  le  même  forr^ 
qu'elles  ne  foient  mal  jen tendues  ou  mal  exécutées  ,  je  les  ai  détaillées 
fi  longuement  jfi  jai  rant  infifté  fur  quelques  circonftances  parriculicref. 
On  permettra  encore  que  ,  dans  une  ou  plulteurs  DiiTertations  qui  fuîvront 
Celle-ci,  je  tente  de  déchirer  le  voile  qui  empêche  les  petits  tleiflncîens 
de  voir  clair  dans  les.  loix  des  atmofjîhères  éledriques ,  &  que  je 
m'arrache  fingulicrcment  à  convaincre  ceux  qui  répugnent  à  fidée  d'une 
aâion  in  dijîans;  car  telle  ert  ladion  de  réleilricitéj  qui , du  corps  ou  elle 
ïélîdc  ,  étend  fon  pouvoir  touc4-rentouT ,  &  fe  fait  fenrîri  un  autre  corpj 
placé  feulement  dans  le  voifinage  du  premier,  en  agitant  (on  feu  naturel, 
dont  elle  trouble  Téquilibre  ,  à  les  convainctc,  dis-je  ,  que  leleïflricité  iç 
fait  fentir  du  corps  éîedrifé  à  un  autre  qui  ne  1  cft  pas  ,  d'une  manière  qui 
fi'cft  point  équivoque  >  &  à  une  afîez  grande  dlftance  ,  fans  qu'il  pafle  rico 
de  réel  de  l'un  à  lautrc ,  réle^Sricité  reftant  intaâe  &  en  fon  entier  dans 
le  premier  corps  ^  quoique  nous  voyions  cnfuite  fa  unfion  croître  fenfi- 
b  le  ment  à  mefiire  que  le  fécond  corps  en  approche  de  plus  près ,  &  par  uni 
plus  grande  furfacc  ,  tanr  qu  a  la  fia  les  deux  corps  fe  trouvant  bien  près, 
fétîncelte  furmonte  la  ïéiiftance  du  milieu  qui  ksfépare,  &  réleétricicé 
pafïè  tout  de  bon  de  fun  à  1  autre.  C'eft  cette  étincelle  ^  c'eft  ce  paflage 
de  réledrricité  que  nous  avons  vu  pouvoir  être  empêché  jufques  dans  le 
contad^  ou  du  moins  être  retardé  confidérablcment ,  au  cas  que  les  deux 
furfaces  qui  fe  touchent  foient  planes  &  d'une  bonne  étendue ,  qu  elles 
foient  auffî  toutes  deux  des  cohibents  ou  des  déférents  d'une  grande  impet* 
fedion^  ou  feulement  lune  des  deux.  Vertu  bien  étonnante  des  atmofpbc- 
res  éleâriques!  principe  le  plus  grand  &  le  plus  fécond  qu'il  y  ait  dans  \m 
théorie  deféleâricité  ! 


ADDITION. 

Il  y  a  plus  de  deux  ans  au  moiiis  que  favots  fait  La  plus  grande  partie  de 
Mémoire  >  doût  j  eus  occaHoo  peu  de  temps  après  de  donner  commun!' 
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Câtïoti  à  Mylûrd  Prince  de  KD^^pcti  ^  qui  leâtpafTcr  enfuite  à  U  Société 
Hoyâle  de  Londres  j^où  il  a  été  lu  avant  Pâques  de  ia  préfemc  année 
:I^82i  Ce  n'eft  que  depuis  ce  remps-Jaquc  je  me  fuis  rrou\;é  a  portée  de  vé- 
idBer  que]qu|s-unesdes  expériences  que  j  ai  annoncées  N"*,  XCV  ,  &  que 
je  n'ai  jamais  perdues  de  vue  un  inllanr,  rendantes  à  découvrir  fi  Tévapo- 
xation  »  les  fymées,&c» ,  produifent  quelque  élcftricité,  &  de  quelle  cP- 
pèce  eftcecreéledricicé ,  au  casqu*cile  exitle.  Différentes  occupations  qui 
me  font  furvcnues,  un  long  voyage  que  j  ai  fait,  ont  éré  lacaufe  d  un  dé- 
lai ,  qui  auroit  été  bieti  plus  long  encore,  fans  la  rencontre  heurcufe  de 
deux  PhyficicDS  d un  mérite  diiliiiguéa  qni,  d'après  les  premières  ouver- 
tures que  je  leur  fis,  mp  donnèrent  à  leur  tour  un  nouvel  aiguillon,  fi^me 
proposèrent  de  faire  ,  conjointement  avec  eux^  les  expériences  que  je  vais 
cxpofcn 

M.   Lavoîfier   &  M-  de  la  Place ,  Tun  &  lautre  Membres  de  TAca- 
démie  des  Sciences  ,  (ont  les  deux  Savants  donc  je  veux    parler  >  ils  con- 
çurent comme  moi  Icfpérancc  dun  heureux  fucccs,  dès  que   je  leur  eus' 
montré  les  effets  de  mon  condenfatmr^  8c  expliqué  la  raîlon   des  phéwo- 
incnes  ;  en  conféquence  ,    M.    Lavoifit-r  en  prépara  un.  grand   avec  le 

?lan  de  marbre  blanc*  Lts  premiers  eifaîs  que  nous  fîmes  j  lui ,  M,  de  la 
lace  5c  moi  ,  fur  févaporation  de  leau  de  celle  de  Téther,  n eurent  point 
de  fucccs  :  mais  le  temps  étott  trop  mauvais»  la  falle  trop  petite  ,  &  par- 
tour  chargée  de  vapeurs  ;  &  d'ailleurs  l'appareil  n'étoit  pas  trop  bien  en 
ordre.  Mais  M.  de  la  Place  Se  M*  Lavoifier  réuilîrent  trèi-bien  dans  les 
mêmes  tentatives,  qu'ils  réitérèrent  aune  maifon  de  campagne  de  ce  der» 
nier,  &  cela  nous  donna  envie  de  répéter  &  de  multiplier  les  expériences* 
Nous  eûmes  un  fqccès  complet  ;  Tévaporation  de  leau ,  la  Iimple  combuf- 
tion  des  charbons  ,leffcrvercence  de  la  limaille  de  fer  dans  1  acide  vitrio* 
licjue  affbîbli  ^  donnèrent  des  fignes  d  eleiliriciré  très-manifeftes. 

Ces  expériences  fe  firent  le  IJ  Avril,  &  voici  de  quelle  manière.  On 
ifoladansun  jardin  découvert  un  grand  carreau  de  métal  ,  auquel  étoîc 
attaché  un  long  fil  d^  fer  ,  qui  fe  terminoit  au  contaét  du  dilque  pofé  fur 
le  plan  de  marbre^  &c  on  tenoit  ce  marbre  toujours  chaud  ^  bien  fec,  au 
moyen  de  quelques  charbons  qu'on  avoît  mi>  delTous*  Cela  fait,  nousmt- 
mes  fur  le  carreau  ifolé  quelques  réchauds  pleins  de  charbons  à  demi- 
aUumés ,  ^  noys  laissâmes  un  vent  léger  qui  fouffloic  alors,  aider  à  la 
combuftion  pendant  quelques  minutes,  après  quoi,  ayant  retiré  le  dilque 
du  contact  av:c  le  fil  de  métal  &  avec  le  marbre ,  en  levant  à  fordinairc  ' 
par  fon  manche  iJîïlant ,  on  y  apperçut  les  lignes  d'éleiflricité  qu  on  at^en* 
doir,  L  ayant  approché  du  nouvel  éleclromèrre  de  M*  Cavallo ,  fes  deux 
fils  pendants  avec  leurs  petites  boules  ,  s'écartcrertt  confidérablement.  D'a- 
près rexamen  qu'on  fit  de  cette  éledlticiré  j  elle  fe  trouva  ncgaiii^i^  On 
lépéra  Texpérience,  en  mettant  fur  le  carreau  ifolé,  à  la  place  des  té- 
c|iauds ,  quatre  vaiffeau^: ,  dans  iefquels  il  y  avoii  de  la  limaille  de  fer  Se 
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de  Teau  ,  Se  cïi  verHint  enfuîte  dans  tous  les  quatre  vaiffeaux  a  la-tbis  au" 
uni  d'huile  de  vîtiiol  qu*il  en  falloit  pour  faire  naître  une  efftrvefcencc 
furieufe.  Au  moment  oiic  plus  fort  bouillonnement  commençoit  à  s'ap- 
paifcr,  oncxanJnaJe  dilque  :  non-ftulemenc  il  fit  naouvoir  les  fils  de 
rékdromcire>  mais  il  nous  donna  mcme  une  étincelle  tenhblc.  Autant 
les  (ignés  ëlcârriques  furent  vifs  &  diftîr.fts,  en  y  employant  t'etFcrvcfccncc, 
autant  furcnr-tis  pour  cette  fois  foiblcsSi  équtvQqutsavcc  levaporationdc 
IVau,  excitée  tantôt  en  mettant  des  cafferohs^  avec  de  leûu  dedans^ 
bouillir  fur  desréthauds  poféicoïKnïc  cidevant  furie  carreau  ifolé  ^  tan- 
tôt en  vcrfant  de  WëU  dans  ces  mcaits  cafTefotes  ,  après  les  avoir  bica 
échauffées  auparavant*  Quelques  jours  apic*  ^  nous  répétâmes  tesexpéficn- 
ces  dans  une  grande  fallcj  en  les  étendant  aux  autres  cffetvtTcences  cjuc 
produif;nt  Tait  fixe  &  1  air  nitrcux  ^  6c  elles  réuflireut  bîen  ;  il  ti*y  turque 
î'évaporation  de  leau  qui  nous  offrit  dcsfignesdc  la  plus  grande  foibl.;ne, 
au  point  que  nuus  eûmes  bien  de  la  peine  à  décider  de  quelle  efièje  et  Je 
celte  éKdricité',  deux  foi^  n  cme  fur  trois,  elle  nous  parut  pofmvt  ;  mi»îs 
tl  y  a  lieu  de  crt  irt  que  c  eroic  une  erreur  de  notre  part:  pour  moi  »  je  n'tû 
doute  point  Quelques  jours  U  pai^^crent  encore,  fiir  M.  le  Ruy  ,  de  tkc^^ 
demie  d-^s  Sciences,  s'éiair  joint  à  nous ,  nous  reprîmes  les  expériences: 
mais  ni  la  comburtion  j  ni  révaporation  de  l'eau  ne  nous  donicrcnr  au- 
cuns Ggnes  fcnfiblcs  ;  nous  nous  en  prîmes  a  rhunndité  de  Tair,  quiétoit 
fort  grande  ,  le  temps  étant  pluvieux,  L  evaporarton  de  Tair  inflammable 
nous  en  offrir  pourtant  dans  le  moment  de  la  plus  vive  effervefcence  \  ëC 
fî  réleâricité  ne  fut  pas  afTez  torte  cette  fois  pour  donner  une  étincelle  j 
elle  le  fut  du  moins  affez  pour  que  nous  puuions  diftinguer  tiès<laîre- 
ment  fon  efpcce ,  &  voir  qu^cUc  étoît  nt^ntive^ 

Avant  de  quitter  Paris  (j*en  partis  le  aj  Avril  )j  me  trouvant  un  joui 
dans  le  Laboratoire  de  M.  Billaux^  Amateur  d'éledriciré  &  habile  Ma- 
chîniïle  ,  je  voulus  lui  montrer  quelques  e^périencesdans  ce  genre*  Je  pris 
une  jarre  de  verre;  &  fayant  fufpetidue  avec  un  cordon  de  foie,  je  mis 
dedans  les  matières  convenables  pour  la  production  de  lair  inflammable. 
J*avoîs  fait  entrer  dans  cette  même  jarre  un  fil  de  fer  ,  qui  ,  par  un  bout 
rouchoir  la  limaille,  &  par  fon  autre  bout  cammunîqooit  hors  de  la  jarre 
avec  leledlromctre  très  fenfible  de  M,  Cavallo.  Quand  rcffcrvefcencc  fut 
a  fon  plus  haut  point  ,  tellement  que  Técume  furmontoit  les  bords  du 
vaiiTeau  ,  Té U(ïlr omette  donna  des  figues  d  elcAricité ,  &  elle  étoit  affez 
forte  pour  qu'on  pût  s  affurcr  qu'elle  étoir  négative. 

Les  expériences  avec  révaporation  de  rcau ,  qui  navoient  pas  trop  bien 
réuflî  à  Paris,  eurent  beaucoup  plus  de  fuccès  à  Londres  «  quand  il  me 
fut  venu  dans  la  penfée  de  jctter  de  Teau  fur  les  charbons  allumés  qui 
étoient  dans  un  réchaud  ifolé.  L'inflammation  rapide  qui  fc  fait  en  pareil 
cas ,  ne  manque  jamais  d^éledlrifer  te  réchaud  nigativcmeni^Az  manière 
à  donner  des  fignes  fulHfamment  fenlibles  avec  réleâromèire  feul  ^  fie  quel* 

Tome  XXlll,  Paru  II,  1785.  AOUST.  N 
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«jiiefoiiï  même  des  étincelles  avec  le  condtnfmtur  ^  s'il  eft  biçn  préparé*  Lci 
ciipéîicnccs  àom  je  pDrïc  fe  firent  chez  M*  Benner^  grand  amateur  d^éledrî^ 
ciîé  j  M  Cavallo  &  M  Kir\ran  , Membres  de  laScriéré  Royale.  M.  Wal- 
ker,  ProttiT^ur  de  Phyl^ue  jéroiert  préfents.  Noas  nous  y  fervîmes  potit 
ijppareii  condcnfatcur  ^  dun  petit  dilcjue  d'éledrophorc  &d*rm  piatcau  de 
bois  5  qui  fc  trouva  à  point  nomnïé  demi-cohibent ,  ce  qui  cft  tare  quand 
le  boiii  nVft  pas  verniflé.  Une  autre  fois  ^  rcxpérîtrice  reuflir  chez  M,  Ca- 
vallo  ,  en  ifolant  tout  fimplcment  un  petit  cretilet ,  dans  lequel  nousavion* 
jjrtédeax  ou  trois  perits^charbons  allurrvés ,  &  v er fa n,t  une  cuillerée  d'eau 
deflus.  Un  fil  de  ter  qui  touchoit  les  charbpns  ,  6^  qui  s'étend ojt  jufqu  a 
rélcdtomcrrc^  y  porta  une  élcdricité  fenfiblc^*  toujours  négûtivt^ 

Voilales  cxpéfiences  que  j'ai  eu  occafion  de  faire  jufqu'à  ptéfent,  au 
fujec  defqifelles  il  y  a  une  chofe  que  je  ne  dois  pas  omettre;  c'cft  que,  bien 
ue  nous  n  ayons  pas  toujours  eu  befoîn  du  condenfàreur  (  qui  ne  fert 
e  rien  quand  il  n'eft  pas  bien  en  ordre,  tk  peu!  nuire  plutôt  que  de  fervîr), 
pour  avoir  des  fip\ti  non  équivoques  ^  l'éleéVromèire  ttcs-fenfible  de  M# 
Cavallo  nous  ayant  fuffi  la  plupart  du  temps,  il  faut  pourtant  convenir 
que  ccftlecotidenfateur  qui  nous  a  mis  far  k  voie  de  ces  expériences, 
fif  que  ce  n'efr  que  par  fon  moyen  que  nous  avons  pu  obtenir  des  fignc* 
d'une  certaine  force,  &  ^'^q^^'à  Térincelle  éleiflrique.  Je  ne  doute  pas  que 
de  femblables  expériences  ptanc  devenues  fi  faciles,  on  ne  \t^  répère  & 
on  ne  les  poufle  plus  loin*  Je  n'ai  fait  qu'ouvrir  le  champ  ,  &  il  relie  en^ 
cote  beaucoup  à  faire.  Si  les  corps  ^  en  (e  réfolvant  en  vapeurs  ou  en  un 
fluide  éiaftique,  fc  chargent  de  feu  éledri  que  aux  dépens  des  autres  corps, 
&  les  éledtrifcnt  par-la  même  nigativtmmt  ^  les  mêmes  vapeurs  venant  en- 
fuite  à  fe  condcnretj  ne  chercheront-elles  pas  à  fe  décharger ,  &  ne  produi- 
tout  elles  pas  conféquemment  des  iîgnes  à^éXtù^ticiié  pojinvt}  C'eft  une 
chofe  qui  mérite  fingulièrement  d*ctrc  conftarée  par  l'expérience.  J  aiima* 
gi né  différents  moyens  pour  tâcher  d'civ  venir  i  bout,  &  je  ne  manquerai 
pas  de  les  éprouver  le  plutôt  que  je  pourrai*  Qu'il  me  fait  permis ,  en  at- 
tendant, de  donner  cours  pour  un  moment  aux  idées  que  je  roule  daOf 
mon  efprîr,  concernant  l'éleclricité  atmofphérîquc. 

Les  expériences  qui  ont  été  faîtes  jufqu  ici ,  &  que  nous  avons  rappor* 
téeSj  Quoiqu  elles  foîenten  petit  nombre,  concourent  pourtant  unanime- 
mert  a  nous  montrer  ^ue  les  vapeurs  de  Teau,  &  généralement  toutes  les 
patries  d'un  corps  quelconque,  qui  fc  détachent  en  fe  volatilîfànr^  cm- 
pOTtent  avec  elles  une  ccrraine  quantité  de  fluide  éleftrîque  aux  dépens 
des  corps  fixes  qui  rcftenr ,  quelles  éleftrifent  par- là  ncgadvimfnt ^  de 
même  qu'elles  les  dépouUlene  d'une  certaine  quantité  de  feu  élémentaire, 
le  que  pat-li^les  les  refroidiiTent.  On  doit  conclure  de4à  que  les  corps, 
en  le  réfolvant  en  vapeurs ,  en  prenant  la  nature  aérienne  ^  acquièrent  une 
plus  grande  capacité^  par  rapport  au  fluide  éledrique,  rout  de  même 
qu  elles  en  acquièicm  unç  plus  grande  ,  rcktivcmcnt  au  fluide ,  qui  eft  1» 
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Câufede  la  chaleur-  Quî  ne  ftra  point  frappé  d^unc  lî  belle  analogie ,  au 
moyen  de  laquelle  l'éW^flrirfîé  Se  les  nauvcllcs  idées  ftïr  U  chaleur  s'éclaî*  , 
rcnt  muruellerticnt  ?  Je  parle  de  la  théorie  de  la  chaleur  cachée  oufpécifi* 
^ui  ,  comme  on  voudra  Tappeller,  dont  Black  &  Wilkc  ont  jette  les  fc* 
mences  parleurs  étonnantes  découverrcs ,  &  <ju;î  M  Crawford  a  fi  fore 
avancée  en  dernier  ItcUi  d'après  les  expériences  du  Dodeur  Trwinç.  Sui- 
vant cette  analogie ,  comme  les  vapeurs ,  lorfqu'elles  fc  condcnfent  &  re- 
tournent en  eau ,  &  conféquemment  à  leur  première  capacité  étroite  , 
perdent  la  chaleur  r^îtAw  ,  ou  Texcès  de  feu  qu'elles  s'étoienr  approptié 
en  fc  volatiltfant>  elles  (c  déchargeront  auflfî  du  fluide  éledrkjue  qui  le* 
furcharge  en  pareilcas;&  voilà lorîgîne  de  lelearjcité/?^r^rcèi,  qui  do- 
ftiine  coujourrplus  ou  moins  dans  l'ait,  même  lorfquil  eft  fereîn^  a  la 
hauteur  où  les  vapeurs  commencent  à  fe  condenfcr  *,  mais  qui  devient  plui 
fenfiblc  dans  tes  brouillards ,  où  elles  fe  condcnfcnt  davantage  &  prennenc 
la  fiîTure  de  gouttes ,  qui  cft  très-forte  enfin  ,  lorfquc  les  brouillards  s  e- 
paimlTcnt  en  nuécs- 

Jufqu*tcîrélcdricité  de  rarmofphère  fera  toujours  pofitht\  mais  dès 
qu  une  fois  une  nuée  fera  devenue  puifTammecrt  éîedrîquc  tn  plus  ,  elle 
aura  une  fphcre  d'aftivité  tour- à  Tcntour  délie ,  où  une  autre  nuée  ne 
pourra  entrer  que  félon  les  loix  connuees  des  armorphières  ;  une  grande 
partie  du  fluide  éleftriquc  de  cette  féconde  nuée  ne  fe  retire  vers  fa  partie  ta 
plus  éloignée  de  la  première,  &  pcut-ctrcmcn>cen  fort  ira- t-tl^  s'il  rencontre 
d'autres  nuées,  des  vapeurs ,  des  émînences  à  la  furfacc  de  la  terre,  pro- 
pres! la  recevoir  ,  &  voilà  une  nuée  éleftrifée  nigativirmnt ,  ^n  pourra 
a  fon  tour  ^  par  rinfluence  de  fon  armofphère  propre ,  occaRonner  une  élec- 
tricité pofitive  dans  une  troifièmc  nuée  ,  &c.  Par-Jà  ,  il  éft  atfé  de  com- 
prendre comment  il  peut  arriver  fréquemment  qu*on  ait  des  fîgnesd  élec- 
tricité/ij^^ti/iv*  dans  les  conducteurs  armofphériques ,  lorfque  le  ciel  cft 
extrêmement  couverr  ,  fie  comment ,  dans  les  orages  fpécialement  où  on 
*voït  plufieurs  nuées  flottantes  6c  détachées  fe  porter  m  bas,  &  tantôt  on- 
doyer ,  tantôt  coutîr  les  unes  fous  les  autres,  ou  bien  fc  tranfporter  ra- 
pidement d'un  endroit  à  l'autre  ,  comment,  dis*je,  lelearicité  change  plu* 
(leurs  fois,&fouvent  rout-à-coup,  àt  pafmc  quclb  étoit,  devient  né' 
gaùvf ,  8c  réciproquement* 


^.J^ 

«r^^ 
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Expérience  Prémièri^ 

Lobélie  (iphilîtlquè. 

Lobélic   Cardinale* 

Annie  1769  du  26  Juillet,  fur  trente  fleurs. 

y^qyei  fcxpémnu  inverfc  IL 

JroUR  peu  qu'on  ait  de  connoifTancc  de  lapparcil  fexuel  j  on  voie,  pat 
la  connexion  intime  deç  piirtics  génirates  ^  par  leur  fituation  Scieur  con- 
formation ,  combien  il  eft  diftîcilc  &  laborieux  de  bien  réuilîr  par  la  fn^r*!- 
iion  ,  pour  la  copule  hybride  des   plantes  de  k  fyngénéiie    mojtogamie* 
Il  arrive  prcfque  toujours  dans  nos  climats  ,  que  la  majeure  partie  des  lû- 
bélic5  de  cette  cfpècea  &  fur  tout  la  cardinale,  flcurident  de  hçon  que  le 
ftrgmate  de  la  plupart  des  fleurs  excède  le  tube  des  anthères  réunies  avant 
qu*il  ait  encore  rien  produit*  Tout  fermé  ,  tout  imparfait  que  fait  ce  ftig^ 
mate  ^  ne  figurant  qu'un  nonibti!  ou  une  petite  bouche  légèrement  élevée 
&  entourée  de  poils  ^  il  refte  encore  afTcï  1  on ^- temps  même  expofé  au  Co^ 
Icilj  avant  que  les  anthères  puiiîent  verfer  dans  fon  véûtable  organe  Ta 
pouîfièrc  fécondante.  Il  n  eft  donc  pas  ab(i:ilumcnt  nécefTaire  ,  pour  avoir 
une  hybride,  d'employer  la  ea/iraiwn  :  il  fufïîr,  fans  prendre  tant  de  peîne  , 
de  répandre  k  pouilièrc  fkrle  ftigmate  ,  au^î-tôt  quil  eft  tou:-à  fait  divifé 
endetiK  lobes ,  &  l'expérience  m'en  a  convaincu  funifammenr.  Mais  comme 
le  vent   (  &    c  eft    ce    qu'il    y    a    de    plus    à    craindrtî  )   ou    des   in- 
fciflef    peuvent    quelquefois    fatrc    tomber    da    bonne   femence   fur    le 
ftifrrnace    dont   les    lobes   feroîent  ouvern  ,   k  cafîraiiùn ,  félon   moi  , 
eft  une  opération  néceffaite  ^  quoique  difficile  ,  qium  ne  doit  faire  qu'a- 
vec b'^aucoup  de  précautîm,  ae  peut  d*endommager  le  pyftîl  :auili  fuis- je 
convaincu  qu'en  général  il  eft  bien  |)lus  fur  de  l'employer  que  de  la  né- 

Les  dfux  moyens  m'ont  réuflî,  A  k  fin  d'Août,  j  ai  eu  des  capfules 
i  maturités  elles  ont  été  prodiittes  de  plulîeurs  fcmences  d'une  baie  pal* 
Souvent  une  feule  capfule  renfermoit  jufqu*à  quarante  grains  &  plus  oe 
bonne  femencCi  Ces  nicmes  fcmences.  Tannée  d'après  (1770)1  m'ont 
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donné  beaucoup  de  plantes  hybrides  ,  donc  les  (leurs  étoienc  d  une  ecu- 
leur  fupcrbe  &  toat-rà-fait  nouvelle  dans  les  plantes  de  cette  efpcce,  La 
féconde , année  1771  ,  le  2i  Juillet  Se  les  jours  fuivants  ,  ces  plantes,  de 
fur- tout  les  plus  belles ,  produifirendes  mêmes  (leurs. 

Mais  par  rapport  au  développemgBt^iirégulier  des  parties  de  la  fruâifi* 
camion  des  lobélies  dans  leur  terreHFmturel .  je  penfe  qail  ne  leur  eft  pas 
propre ,  ou  qu'il  n'eft  produit  que  par  des  infedes  ,  dont  la  nature  fe  lert 
pour  occ^lîonner  la  fécondation  ,'  fur-tout  lorfquc  nous  voyons  dans  nos 
jardins  les  (leurs  ou  la  lobélie  cardinale  avorter  par  le  défaut  de  foins  8c 
labfence  de  ceux  qui  font  chargés  de  leur  culture.  Ainfi  ,  pour  multipliée 
cette  belle  plante  par  les  femences ,  il  Faut  être  très-exadl  à  prendre  tous 
les  jours  ,  avec^un  petit  pinceau,  une  quantité  fufHfante  de  la  pouâière  des 
anthères  de  la  plante  y  s  attacher  fur-tout  à  ce  qu'elle  foit  propre  &  nou* 
velle  :  enfuite  on  en  aiperge  toute  la  fupcrBcie  interne  &  pleine  de  rugofités, 
de  toutes  les  (ligniates.  vierges  Se  'mouillés  pas  la  rofée  fécondante.  Tout 
Cultivateur ,  fur  tout  des  végétaux  étrangers ,  ne  peut  jamais  trop  s'attacher 
à  cette  précaution,  quoique  trcs-(imple.  Par  ello^  le  Botanifle  eft  auffi  fur 
d'obtenir  une  très-grande  quantité  ae  fleurs  &  de  fruits  de  cette  plante  , 
Se  de  plufieurs  autres  efpècesj  qu'il  doit  compter  fur  peu  de  fuccès  en  la  né-; 
giigeant. 

Dcjcription  des  Hybridts  de  la  première  Expérience. 

Feuilles  de  ces  plantes  en  forme  de  veflie,  d'une  fubftance  ferme  ,  paf-^ 
femées,  avant  que  la  cise  foit  formée  ^  d!une  couleur  de  boue  pâle  ;  un  peu. 
plus  étroites  ,  ayant  au  bord  des  crén^res  plus  faillantes  Se  plus  aiguës 
dans  la  digitale  (iphilitique ,  mais  plus  larges,  &  ies  dents  plus  obtufes 
Se  moins  apparentes  que  dans  la  cardinale  ;  les  feuilles  fupérieures  entre- 
mêlées avec  lepi ,  plus  petites  &  couvrant  moins  les  fleurs  que  dans  la 
digitale  fiphilitique  ,  mais  beaucoup  plus  grandes  que  *  dans  la  car- 
dinale. 

i7^//rS,  tenant  le  milieu  entre  les  plus  courtes  Si  les  plus  larges  de  la 
fiphilitique  ,  mais  beaucoup  plus  longues  Se  plus  étroites  que  celles  de  la 
cardinale. 

Calice.  Les  découpures  beaucoup  plus  étroites,  en  quelque  façon  plus 
longues,  plus  droites,  moins  recourbées  que  dans  la  fiphilhique  ;  uiais 
beaucoup  plus  larges ,  un  peq  plus  petites,  droites  Se  beaucoup  plus  échan- 
crées  que  dans  la  digitale  cardinale. 

Corolle,  Les  découpures  plus  profondes  Se  plus  étroites  que- dans  la  di- 
gitale (îphilitique ,  mais  plus  courtes  &  plus  larges  que  dans  la  digitale 
cardinale.  Les  trois  inférieures  ne  font  point  aurtî  parallèles  que  dans  la 
digitale  fîphilirique;  mais  elles  diffèrenr  davantage  ent^rVIles  ,  comme 
dans  la  digitale  cardinale. 

Eiami/us.  La  colonne  plus  longue  ,  formanc  \kn  tiiangU  plus  aigu. 
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moins  recourbée  que  dans  la  digitale  fiphiliriqiiî  \  mais  plus  coorce  ,  for- 
mant un  triangle  pkii  obtu^ ,  plus  recourbée  que  dans  la  cardinale, 

PùiiJ^irc  des  anthères  ne  provcnoît  en  grande  partie  que  de  petites  fol- 
licules vuide^  &  de  nulle  valeur*  Il  y  en  avoir  cependant  quelques  autres  j 
flanslerquelles  fe  trouvoit  la  Hqueiif^condanr  les  figures  S  C.  ,  comme 
dans  les  digitales  ûphtlitique  bi  cardinale  très-elliptiques  &  de  bonne 
efpcce,  p 

Pypil  plus  long,  avec  un  ftyte  plus  incline  d'en  haut  que  dans  la  fîphî- 
Btique;  mais  pljis  court ,  avec  un  ftylc  plus  droit  d*en  haut  que  dans*la 
cardinale, 

Ot/crvation.  En  général  ,dans  toutes  ces  hybrides,  le  ftigmate  n'eft  point 
obras ,  comme  Ta  remarqué  Linné  ;  mais  j  ai  reconnu  que  lorCqu'il  corn- 
niençoit  à  vieillir,  il  fe  pairageoit  en  deux  lobes  bien  fermés. 

Couleur  du  FUurs.  De  violettes,  elles  deviennent  carmin  ou  pourpre  i 
(^  digitale  fiphilîrique  en  couleur  d'azur,  la  cardinale  ccarlate, 

La  pouflière  des  anthères  très^peu  efficace  dans  les  germes  des  propret 
hybrides  ,  foit  à  caufc  à^  petit  nombre  des  follicules  qui  aient  quelque 
propriété^  foit  i  caufe  du  vice  naturel  au%  poullîèrcs  de  la  ^philifique^ 
mais  dans  les  lobélics  qui  les  ont  produites ,  elle  a  plus  d  efficacité  (  Voyei 
rcxpériencc  VL) 

Quoique  ces  plantes  fuffent  par  elles-mêmes  prefque  toutes  ftérilcsj 
cependant,  est  répandant  indilïércijj ment  fur  elles  de  la  poufGère  des  an- 
thères de  la  fiphilitiquc  &  de  la  cardinale  ^  cUes  font  devenues  fi  fertiles, 
que  chacune  de  leurs  capfules  donnoit  à  la  vérité  trcs-peif  de  femcnce ^ 
mais  au  moins  y  en  aroit*il  allez  Us  bonne  efpèce* 

Bxpériimê   IL 
Lobélie  cardinale, 
Lobélie  fiphîlinque. 

Année  I75pdu  2$  Juillet,  fox  pluficurs  f!cuis. 
Voyez  rexpérience  învcrfe  I, 

Le*  plantes  Dit) duites  en  grand  nombre  de  cette  manière  in verfe,  rcC» 
fembloient  aufli  parfaire  ment  en  tout  i  celles  de  l'expétience  F'*,  q^^UB 
Qsuf  reiremble  à  un  autre  œuf. 


Expirunct    Ilh 


Lobélies 


{Si  phi!!  tique. 
Cardinale, 


LobéUes  fiphilirique. 

Année  1771  du  i$  Juillet,  fur  plufieurs  fleurs. 

Les  premières  plantes  obtenues  étoitntdéji  beaucoup  plus  femblables  à 
l4ut  mère  oatuiellt  qu  a  leur  père;  ti  comme  il  artive  toujours  a  ce  degré 
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^efccndant,  elles  diffèrent  cntr'elles  pour  la  forme,  la  grandeur  y  la  cou- 
leur &  les  qualités.  Par  exemple ,  les  Heurs  d'un  de  ces  individus ,  de  rouges 
qu'elles  étoienr ,  devenoîent  violettes ,  &  avoient  prefque  la  même  teinte 
que  la  lobéiie  brûlante  ;  leur  fertilité?  tantôt  plus  grande»  tantôt  moindre 
que  dans  leur  premier  état  hybride^  leur  ftérilité  étoità-peuprès  lamSme^ 
eu  elle  étoit  extrême. 

Expérience    1  V. 

Lobélics  (  SipbîHtique. 

(^  Caramale. 
Lobéiie  cardinale. 
Année  1 771  du  12  Août» fur  plufieurs  fleurs* 

Les  plantes  qui  en  furent  produites  étoient  déjà,  à  ce  premier  degri  as- 
cendant 9  plus  reilèmblantes  au  père  naturel,  (blon  la  coutume ,  qu'à  la 
-mère  ;  différentes  entr'elles ,  par  rapport  aux  formes  &:  aux   qualités  , 
comme  dans  l'expérience  III  :  on  en  remarqua  une  ou  deux  qui  Tempot- 
toient  fur  \t%  autres  par  leur  groifeur  &  la  viTacité  de  leur  couleur.  /" 

Expinmu    K 

Lobéiie  fiphilitique. 

Année  177 1  du  p  Août  >  fur  cinq  Seurs.  » 

Les  capfules  naturelles  de  la  fiphilitique  imptégnëe  de  la  pouffière  hy- 
bride de  la  cardinale,  produifoient  beaucoup  de  bonnes  femences.  J'en  ai  eu 
en  1771  de  petites  plantes  qui  ont  péri  par  accident. 

J'ai  fait  d'autres  expériences  fur  des  lobélies  réunies  ^  mais  je  n  ai  pas 
réufli.  ^ 

Expérience    VL 

Lobélies  {  gP  j^X* 

Jlfpergée  de  fa  propre  pouffière. 

Année  1771  du  9  Août^  fur  neuf  fleurs. 

Conception  très*vaineou  nulle  *,  à  peine  troi|Voic-on  une  ou  deux  bonnel 
femences  dans  la  capfule. 

E:çpénence    VIL 

Lobéiie  iiphilitique* 

Lobéiie  carcRnalc.  ^ 

Année  1771  du  4  Août,  fur  vingt-huit  fleurs. 

Concej^oA  vaine,  .    > 


r" 
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Expérience     VI  IL 

LobéUes  (  Siphifitlque. 

(^  Cardinale» 
Lobélic  Éritic. 
Année  177 1  du  4  Août ,  fur  quarante-quatre  (leurs. 

Conception  nulle. 

Expérience    IX. 

Lobélie  Erinc.  " 

Lobélie  cardinale. 

Année  1771  du  12  Août  ^  fur  dix  fleurs. 
Conception  nulle. 

Voyci  Tcxpériencc  ioverfe  X. 

Expintnce   X. 

Lobélie  cardinale» 

Lobélie  Érinc. 
•    Année  1772  du  23  Août, fur  trois  fleurs. 
Conception  nulle. 

Voyez  l'expérience  inverfe  I X. 

Sxpéfience  XI. 
Lobélie.  cardinale. 
Lobélie  brûlante. 
Année  1772  du  13  Août,  fur  trois  fleurs. 

Conception  nulle. 

Expérience    XII. 
Lobélie  cardinale. 
Lobélie  enflée. 

Année  1771  du  25  Aoûtj  fur  trois  fleurs. 
Conception  nulle. 

Expérience    XIII. 
Lobélie  cardinale. 
;      *  Lobélie  clifibrt. 

Année  1 771  du  2  j  Août ,  fur  trois  fleurs. 

Conception  nulle. 

Expérience     XIV. 
Lobélie  brûlante. 
Lobélie  Érine. 
Année  1772  du  lO  Juillet ,  fur  cinq  fleurs. 

Conception  vaine.  '  • 

Explication 
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Explkatian  des  FigureSn 

Table  IV,  La  première  ligne  repréfcnte  les  fleurs  3e  la  lobélie  ûphU 
litiquc, 

La  féconde  j  les  fleurs  des  lobélies  hybrides  de  la  première  ÔC  de  la  fé- 
conde expérience. 

La  troiiîcmc  ^  les  fleurs  de  la  lotélie  cardinale* 
^  a,  a*  a,  La  fleur  encore  fermée* 

i*  i,  k  La  fleur  épanouie, 

c.  c,  c.  Cette  même  fleur  de  côté. 

d^  d^d.  Découpure  du  calice, 

f,e,  f.  La  colonne  des  étamines  cnnères  avec  lepyftU  qui  s^élèfe  jufc^u^ail 
tube  des  anthères. 

ffuf*  La  colonne  desétamînes  lacîniéeSc  étendue. 

g,  g,  g.  Le  pyftil  vierge  parfair.    ' 

h.  k,  A.  Le  pyftîl  imprégné* 

L  Le  fligmatc  de  k  lobélîe  cardinale  encord  fermé  &  imparfait. 

k.  Le  même  ^  groflî  à  la  loupe* 

A  L  L  Les  ftîgmates  vrais  formant  deuïlobcSt 

m»  Un  autre  ,  grofli  à  la  loupe. 


LETTRE 


Du      Baron      DE     DIETRICHj, 

Secrétaire  Général  des  Suîffes  &  Grifons , 
A  M.  l^Abbé   MO NGEZ   lm  jmuns. 

"^Au  fuju  du  Mtrcure  fixé  &  de  ta  tmnfmuiauan  du  Mtrmn  &  dt  iAfgini 

tu  Or  y  publilt  par  h  DoBtur  Pricb,  &ç^ 

J  E  ne  faîs^  Monficur^  fi  vous  avez  eu  connoiflance  du  Livre  dont  le  Doc- 
teur Jean  Price,  de  Guildford  en  Angleterre,  a  publié  deux  éditions  dani 
refpacc  d'une  année  (i).  Dans  cette  incertîrudc  ,  trouvez  bon  que  je  vous 

(i)  Ce  Livre  çft  dédié  a  Vi.  Wall,  ProfelTcur  de  Chymie  i  Oîïfûtd.  La  premictc 
a  pour  tkre:  An  accountùffome  ^xptrimtms  i^n  AUnury  ^Jiiyçr  ëndgold^  mad^  tf< 

Jame  XX/i/,  Pm^  II,  1785.  AOUST,  Q 
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donne  une  efqLufTe  de  cf t  Ouvrage  5^  des  découvertes  merveilleufes  qu*il 
annonce  ^  qui  ont  trouvé  dès  le  berceau  un  grand  nombre  de  partifaiis  à 
Londres, 

Le  DoAcur  Pricc  commence  par  établir  le  rapport  entre  les  idées  de 
nos  Chymifte^  modernes  &c  celles  des  anciens  Philolbphes  Ipagyriques, 
*Notre  phtogïftique  étoit  leur  foufre;  ils  croyoîent  déjà,  ce  que  Bergmana 
fuppofc  aujourd'hui ,  que  la  bafe  de  tous  les  métaux  imparfaits  eft  un  acide, 
&c»  Le  DoiScur  Price  a  tiré  qudque  tVagmentprécitux  du  chaos  des  Ou- 
vrages des  Alchymiftes.  ^ 

Il  s'occupe  très-longuement  â  démontrer  la  réaliré  ^  la  notoriété  de  (es 
expériences;  il  s  appuie  du  poids  de  fes  Ipcdateurs,  gens  confidérables, 
dignes  de  foi,  qui  ont  eux-niLmes  préparé  les  expériences;  puis  il  agrar^d 
loin  de  prévenir  qu'il  a  confomnié  route  la  matière  qui  lui  ércit  néccfTairc 
pour  produire  des  changements  auiîi  extraordinaires  fur  le  métal  qu'il  a 
employé.  Il  prévient  qu'il  ne  pourroit  le  procurer  de  nouveau  cette  même 
matière  qnc  par  un  travail  pernicieux  à  îa  fanté»  qu'il  ne  lui  conviendroie 
pas  de  répéter  :  il  réfute  les  objc^ions  triviales  que  quelques  incrédules  ont 
ofé  lui  faire. 

licite  Bocrrliaave  ,  qui  parle  beaucoup  ,  dans  fa  Chymie  ,  de  la  tranf* 
mutation  &de  rennoblidement  des  métaux;  enfin  ,  il  raconte  ,  avec  les 
moindres  cîrconftances  ^  une  aventure  arrivée  à  Boyle,  auquel  un  Etranger 
remît,  en  un  petit  paquet  i  une  très-petite  quantité  à'xxnt  poudra  rcuge 
foncé* 

Boyle  efpéroît  faire  de  Tor  avec  cette  poudre  ;  mais  îl  étoît  dansTerrcur. 
Non  feulement  de  Tor  quil  rraitoit  au  fru  avec  la  poudre  ,  n'augmenta 
pas  de  poid|j  mais  il  perdit  de  fa  qualité;  il  paroilfoit  plutôt  avoir  été 
détérioré  ôc  converri  en  partie  en  argent;  fa  psfanteur  fpécifiquc  étoit 
confidérabienient  diminuée. 

•Le  Doflcur  Price  a  voulu  préparer  le  Le^fleur  par  cette  hiftorîerte  ,  &  le 
familiarîfer  avec  des  miracles  ,  en  mettant  fous  tes  yeux  la  paudrg rouge  At 
Boyle,  qui  j  pefanr  àypeine  la  millième  partie  du  métjl  fur  lequel  on  Ta- 
voit  jaré,  produifit  cependant  un  changement  (t  confidéicblc  dans  la  pç- 
fanteur  fi  écifique  de  l'or  ^  un  changement  dans  cette  propriété  &  dans 
celles  du  deqré  de  fixité  au  feu ,  de  la  cakinabilîté  Se  de  la  vînifiabilité, 
étant  la  marque  U  plus  certaine  delà  tranfmutation  dun  métal  parfait  en 
un  métal  imparfait ,  &  vice  vtr/â. 

Le  Dcdt  ur  Prïcc  établit^  que  le  fait  tranfmis  par  Boyle  ne  fauroît  être 
révoqué  en  doute  ;  il  en  conclut  que  les  expéfîences  qui  lui  font  pcrfon- 
ncJlesen  font  d'autant  plus  dignes  de  foi* 
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A  la  fuite  de  ce  préambdc ,  le  Doûcur  Pricc  nous  décrit  fept  c%pé- 
Hcncesj  mais  comme  il  ne  nous  fait  pas  connoîrre  fa  poudre  de  projcilion, 
&  que  cette  ignorance  dans  laquelle  il  nous  Jallfe  ,  nous  fauve  de  Ja  ren- 
rarion  que  nous  pourrions  avoir  de  répéter  ces  eïj-éfienccs ,  il  fcroir  fiipcrflu 
que  je  vous  indiquaffe  toutes  les  dofcs  qu*ily  a  employées  ;  j-  me  contentcrit 
de  vous  annoncer  leurs  réfultars. 

Sa  première  expérience  cft  du  6  Mars  ijSi,  H  broya,  dans  un  mor- 
tier bien  propre,  un  Alix  compofé  àc  bdrax  ,  de  nitre  ôc  de  charbon  de^' 
bois;  il  mit  ce  flux  au  feu  dans  un  crcufjt  avec  une  demi-once  de  mer- 
cure ,  fur  lequel  il  jetta  un  demi  grain  d'un^  potidn  rouge  foncé.  Le  creiifct 
étant  rouge  ^  le  mercure  ne  bouiOonnoît  ni  ne  s'évaporoir.  On  chauffi 
le  cteufec  à  blanc;  Bc  dans  cet  état,  on  plongea  dans  Je  métal  en  bain 
une  verge  de  ferui  s  y  attachi  des  fcorifs  remplies  de  globules  d'un  mé- 
tal blanchâtre,  dun  métal  moyen  encre  le  mercure  &  un  métal  parfait. 
Après  avoir  poune  k  feu  encore  durant  un  qiiart-d'heure,  on  en  rerira  le 
creufctî  on  le  la-ifa  refroidir.  On  trouva  ,  en  le  calTint ,  un  bouton  de  mé- 
tal jaune,  que  toutes  fes  propriétés  démontrèrent  être  de  for* 

Il  fit  fa  (cconde  8c  fa  rroîfième  expériences  les  8  &:  9  Mai  fuivanrr  elles 
îie  dîftcrcntdela  première  y  qu'en  ce  que  le  Doifteur  Price  fubflitua  djns 
cellc-d  une  poudre  blanche  à  fa  poudre  rouge:  auflî  le  métal  qu'il  en  ob- 
tint étoît41  a  une  blancheur  remarquable  &c  fort  abondant* 

Le  9  Mai ,  il  entreprîr  fes  quatrième  S>^  cinquième  expériences  :  il  jecra  un 
demi-grain  de  fa  poudre  rongé  fur  60  grains  d'argent  pur  en  bain.  Lecreu- 
fet ,  vivement  chauffé ,  retiré  du  feu  ^  re/roidi  Bc  cafTé  ^  on  trouva  un  bouton 
d'argent  très  jaune  5  tenant  j  d'on 

Le  r^  Mai  ,  il  montra  la  lixièmc  expérience.  On  broya  dans  un  mor- 
tier de  bois  2  onces  de  mercure  très-coulant ,  avec  une  ou  deux  gouttes 
d'éther  vitriolique,  Le  Dodeur  Price  y  mit  à  peine  un  grain  de  fa  poudre 
tlûrîcke:  on  brova  environ  trois  minufes  ;  le  mercure  éroit  noirci  ^  couloir 
difficilement  ,  &  devint  en  un  quart-d'heurc  fi  épais ,  qu'on  put  à  peine  le 
tranfvafen  En  le  pafTant  par  un  linge  >  il  y  refta  une  matière  femolable  a 
un  amalgame  roidc  ,  dont  on  obtînt,  à  Tépreuve  du  chalumeau ^  un  bou- 
ton d'argent  très-blanc  de  28  gtains. 

On  repéra  cette  expérience  avec  un  quart  de  grain  de  poudre  rauge  ^  SC 
on  en  retira  6  7  grains  d'un  meta!  jaune  ,  qui  contenoit  beaucoup  d*or. 

Eiifin  i  le  2^  Mai ,  te  Dofteur  Pricc  opéra  pour  k  fepttcmc  &c  dernière 
fois  devant  un  ircs-grand  nombre  de  fpedateurs.  Se  fur  une  quantité  con- 
sidérable de  matière  I  audî  fes  produits  furent-ils  de  la  plus  grande  ri- 
chcffc. 

Si  vous  doutez,  Monfieur,  avec  moi  de  la  réalité  de  toutes  ces  décou- 
vertes, BOUS  aurons;  la  coûfolarion  de  n'être  pas  tes  feuls,  Je  vois ,  parune 
Lettre  de  Londres  à  M.  le  Profeffeut  Lichtenberger  ,  inférée  dans  le  qua* 
trième  cahier  du  Magafin  de  Gottingué,  pour  1  année  I7821  qui  ne  fait 

Têmt  XXIII ,  Pan.  II,  1783,  AOUST.  Q  l 
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Sue  de  paroître  5  que  le  Do(5leur  Prie-  a  communiqué  Tes  expériences  à^la 
ociéré  Royale^  que  M»  Kir^an  a  été  nommé  Commitlaire^  que  ce  Sa- 
vane 6c  M»  Vîggins  ont  à  plalieurs  reprifes  cngagt  le  Doclcur  Vnct:  a  té- 
pétcr  Tes  expériences  devant  eux,  ou  à  leur  communiquer  fan   procédé; 

au'îls  n'en  ontrîe»  pu  obtenir;  qu*il  ie  rabat  fur  ce  qu'il  na  fim  3c  pou- 
tel  fut  le  temps  ^  les  peines  &  les  frais  quelle  exige  pour  la  taire ^ikc, , 
te  il  élude  les  demandes  qu  od  Un  fait  de  communiquer  ion  procédé. 


3 


Enfin  j  une  dcrniète  Lettre  de  Londres ,  dit  qu  on  commence  à  regarder 
généralement  le  Dc:(5teur  Price  comme  un  homme  de  mauvaifc  ioL 
Quelques  .Membres  de  la  Société  ont  voulu  qui!  en  tût  expulfé;  un  au- 
tre Membre  de  cette  Société ,  plus  doux  ,  a  demandé  fa  grâce,  en  difanc 
un  bon  mot  que  j'omets  ici.  M.  le  ProfciTeur  Lithîcnbergct  alTuie  que  fon 
Côrrefpondaiu  eft  un  homme  digne  de  foi» 

Ces  Letrrcs  renferment  quelques  autres  nouvelles  întéreflanres.  Il  y  eft 
dit  que  la  Société  lloyalc  de  Londres  eil  fort  occupée  de  la  répanfc  de 
JVL  w  ilfoii  aux  ob;eÀion£  de  M,  de  la  Lande ,  lur  fa  théorie  des  taches 
du  foitil  (ï),  L' Auteur  inconnu  de  cette  Lettre  croit  que  M,  de  la  Lande 
eft  dans  Terreur ,  fans  qu'il  admette  pour  cela  la  théorie  de  Xillfon, 

On  y  voit  que  M,  Banlcs  a  répété  chez  lui  avec  fuccès  1  expérience  de 
rinflammatian  fpontanée  d  un  mélange  de  noir  de  fumée  &  d'huile  de 
lin  qu'un  accident  a  tait  dérouvrir  en  Ruflîe  (2)  h  que  M*  Wolf,  Chy- 
mifte  habile,  promet  de  publier  un  procédé  ccnaîn  pour  le  préparation  du 
JSm  'gUfs  5  propre  aux  ufagcs  optiques. 

LVVuteur  de  ces  Lettres  obferve  encore  que  le  thermomètre  de  M  Wcd- 
gewood  j  qnejc  vous  ai  décrit  dans  mon  avant-dernière  Lettre,  elltrcs- 
u:ile  en  beaucoup  de  cas  ^  mais  qu'il  ne  faurott  être  dWcun  ufage  dans  u^i. 
grand  nombre  de  Manufadnres  ôc  d'opérations  qui  exigent  un  degré  de 
chaleur  qui  fait  fondre  largile. 

Je  vais  terminer  cette  Lettre  3  Monfieur  ,  par  deux  remarques  qui  con-  , 
cernent  mon  Recueil  d'Obfervations  fur  la  Minéralogie  du  Kamtfchatka, 
que  vous  avez  inféré  dans  le  i8^,  voL  de  votre  Journ.  ^  pag,  29^4^* 

Vous  y  trouverez  f  pag.  39)  que  jai  extrait  de  TOuvrage  de  Stelles, 
qu^il  y  a  aux  environs  des  volcans  de  Kanitfchatka  de  grandes  boules  bril- 
lantes comme  le  fer  dans  leur  fcadure,  qui  font  parcUia  à  cdUi  dont  an 
txirâit  du  vitriol  ^  du  foufre ,  &c*  dans  U  pûys  di  Mansfdd.  Je  ne  connoil- 
fois  point  ces  boules  de  Mansfeld,  &  je  priai  le  Baron  de  Trebra ,  Inten* 
dant  des  mines  du  Hartz,  &  voîfin  du  Pays  de  Mansfeld,  de  m'en  pro- 


jet) M.  Wilfon  confidtffîe  noyau  obfcur  des  taches  â\x  foleil  comme  des  cavernes 
qui  fc  trouveni  dans  le  corpî  da  iolcil  ^  Se  raimofplicrc  qui  les  environoe  comme  uïic 
iQtit  et  crarer. 

(î)  Voyez  JoirQp  de  PhyC  ^  tocn.  XX,  pag.  3  icfiû^r. ,  Joillec  ï;8i* 
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curer.  II  n'a  jamais  pu  en  découvrir ,  &  voici  ce  quî  lui  mande  un  homme 
qui  connoît  parfaitement  le  locale  auquel  il  scit  a'drcflé  pour  avoir  les 
éclairciirements  que  je  deGrois. 

«  Je  fuis  certain,  dit-il,  jjue  Ton  ne  trouve  pas  préfcntemcnt  dans  les 
3>  couches  minérales  fchifteufesdu  pays  de  Mansfeld  des  boules,  dont  la 
M  fradlurc  reflemble  au  fer,  &  que,  d'audi  long-temps  qu'il  m'en  fou* 
»  vienne,  on  n'en  a  point  trouvé  de  pareilles;  je  n'ai  même  jamais  en- 
t>  tendu  dire  qu'on  en  eût  vu  autrefois  &  qu'on  en  eût  retire  du  foufre  ou 
>f  du  vitrioK 

9  Le5  impreflîons  de  poilTons  du  pays  de  Mansfeld  ne  fe  rencontrent 
»>  pas  non  plus  dans  des  fchiftes  en  forme  de  boules  ;  mais  on  a  tiré  autre- 
»  fois  d'Ilmenau  Se  des  fchiftes  de  la  Heffe  des  imprefldons  de  poifTons  Se 
»  d'autres  corps  renfermés  dans  des  boules  applatics.  Je  n'en  ai  jamais 
»  rencontré  dont  la  fradlurc  eût  particulièrement  Tafpecîl  mérallique  «• 
.  Il  eft  vraifemblable  que  les  boules  ^caniques  du  Kamtfcharka  ne  font 
autre  chofe  que  des  baUltes  en  boules ,  pareils  à  ceux  du  Véronois  Se  de 
l'Auvergne  (i). 

Je  vous  obftrvc  enfin  ,  MonHeur ,  que  dans  ma  trente-quatrième  note 
(pag.  42&4J)  du  même  Recueil,  j*ài  relevé  la  confufion  qu avoir  fait 
l'Abbé  Chappe  du  beurre  foflile  avec  le  Uc  lunet  Se  l'huile  de  pétrole ,  fans 
faire  attention  que  Srelles  &  KraskenninikofF  faifbient  eux-mêmes  une 
faute ,  en  donnant  au  beurre  foiUle  le  nom  de  lac  liinx ,  qui  appartient  ex» 
clufiyement  à  un  guhr  purement  calcaire  &  très-blanc  ,  avec  lequel  le 
beurre  foflîle  paroitn'avoird  autre  rapport  que  de  fuinter  hors  des  fentes 
de  rochers  en  forme  de  guhr,  &  d'être  quelquefois  fort  blanc;  (buvent  il 
eft  jaunâtre,  &  la  terre  qui  fouille  cet  acide  vitrîolique,  loin  dette  caU 
Caire ,  doit  être  alumineufe  &  argilleufe ,  car  elle  eft  fort  grade ,  &  on  ne 
Retire  le  beurre  foffile  que  des  fentes  des  rochers  de  fchiftes  argilleux  Se  alu- 
mineux. 

J'ai  cru  devoir  vous  faire  cette  remarque ,  pour  que  l'omiflîon  que  j'ai 
£iite  n  induife  perfonne  à  confondre  le  lait  de  lune  avec  le  beurre  foftile. 

Je  fuis,  &c.  ^^ 

DcRothattyleSJuinl'ji^. 

P»  S.  Il  vient  de  paroître,  Monfieur,  une  nouvelle  édition  Allemande 
de  l'Ouvrage  de  M. Scheele  fur  lair  Sc  le  feu.  M.  le  Profeffeur  Godefror 
Léonbardi  de  Léipfîck,  y  a  joint  la  traduâion  des  Notes  de  M»  Kinpan  i 

fi)  Voyez  mes  Notes  aun  Lettres  de  Fcrber  ,  fat  la  Minéralogie  de  l'ialie', 
page  8j. 
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rédirion  v^ngloîfe  de  c<tî  Ouvrage  j  &  celle  d'une  Lettre  de  M.  Pricftlef 
à  M<  Kîr^an  ^  au  fujetde  ces  Nores  ;&  il  y  a  ajouté  une  Préface  ôc  un  Ta- 
bleau abrégé  des  noavelies  découvertes  îûu%  fur  les  gaz.  Je  fuis  occupé  à 
en  faire  la  traduftion  ,  &c. 


DESCRIPTION 

DES    SALINES    D'I^L  L  E  T  Z  K  I, 


Par    M^   P  A  L  L  A  s. 


^^Ù^ 


Exifûh  di  ffftjloin  dts  Découvtncs  faites  par  divtrs  favans  Fayaginrsm 

jSfï  •  Fa  L  L  A  s  vîfita  ,  le  5  &  le  4  Juillet  lyôp  ,  fous  une  forte  efcorae, 

les  Salines  d'Uletzki,  fituéesa  64  werfts  d'Or^nbourg  ,  ptoche  dllletskaja- 
Saftchita.  Cette  petite  forteteilc  cft  conftruicc  en  bois^  ôc  renferme  une 
petite  églife  bâtie  en  pierre  :  hors  cette  Eglîfc  &  une  autre  ancienne  Eglife 
oatie  en  bois^  on  n'y  voit  qu'un  petit  nombre  de  maifoiis,  La  majeure 
partie  des  huttes,  dont  on  prétend  que  le  nonnbrc  va  jufquà  cent  cinquarte, 
occupe  un  terrein  placé  eorre  la  fortereffe  &  un  lac  falé  oblong  dVnvi* 
rQ»  lyotoifesde  long,  qui  environne  le  côté  méridional  de  cette  dcr- 
nîète.  Outre  le  détachement  d^Iofanteiic  Se  deCofaquesqui  en  compofent^ 
la  Garnifon  ,  elle  e(l  encore  habitée  d'environ  cent  trente  Bancies  j  qui 
font  crrrployés  à  tirer  Je  fcl-gcmmede  la  mine  pour  le  compte  de  la  Cou- 
lanne,  C'cftun  Capitaine  qui  cft  chargé  de  TinfpeftioB  des  travaux,  &  il 
y  e«i  a  un  autre  qui  commande  la  Garnifon, 

Environ  à  40  toifcs  de  la  fortereffe ,  s'éièvt  en  pain  de  fucre  un  rocher 
de  gypfe  abfolument  nud  Se  rout  blanc*  La  pierre  dont  il  cft  compofé  a 
beaucoup  de  cavités;  elle  tient  de  Talbârre  en  quelques  endroits,  mais  la 
majeure  partie  cft  endrufe:  elle  eft  rrcs-poreuie  &  félénitique  »  &  par-ci 
parla  de  couleur  rougcâtre,  Ony  diftingue  de  plus  afle^  fréquemment  un 
ipath  feuiUeté,  Comme  on  tient  conftamnienc  fur  cette  monticule  efcarpée, 
clont  la  vue  embrafle  une  vafte  étendue  de  pays,  un  piquet  armé ,  on  lui  3 
donné  le  Eom  de  Karauhaja  Gora  ^  qui  veut  dire  Montagne  de  la  Garde* 
Gn  y  voit  tout  au  fommet  une  fiilïrre  qui  formoit  une  caverne  ,  dans  laquelle 
on  pouvait  aiurefois  pénétrer  à  uiic  profondeur  confidérable  »  mais  qui 
•ft  a^uellement  comblée,  hz%  Kirgifieiis  ont  une  giande  vénération  pour 
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cette  montagne  ,  qu  ils  regardent  comme  facrée  j  &  ils  étoiait  ci- devant 
dans  Tufage  de  jetcer  dans  la  caverne  dont  nous  venons  de  parkr,  àts  pel- 
leteries ou  d'autres  babioles  en  aii^nière  d'ex  voto*  Ils  y  vienneijjpême  en- 
core quelquefois  folenincUement  iMz  une  efpèce  de  proccfllon^ufout  du 
pain  de  fucre,  &  y  réciter  leurs  prières  à  genoux,  après  sccrc  baignes  6c 
purifiés  dans  les  flaques  d'eau  des  euvirons.  On  raconte  qu  avant  que  U 
caverne  en  queftion  ait  été  comblée,  un  homme  guidée  (oit  par  Ja  cupi- 
dité ,  (bit  par  la  curiofité  j  s^  étoir  fait  dcfccndre  avec  des  cordes ,  4:  qu'il 
doit  y  avoir  éprouvé  un  froid  infoutenable» 

Il  y  a  au  pied  du  rocher  de  gypfe  ,  dans  la  partie  qui  regarde  le  fud- 
ouelt^  un  puits  raillé  dans  la  pierre  ^  dont  leâU  ell  douce  &  bonne  à  boire* 
Le  monticule  jette  I  Tell:  une  branche  en  dosd'âne  trcs-rabaifTée,  qui  va  fe 
terminer  à  un  autre  rocher  de  gypfe  moins  élevé  que  le  premier*  Toute 
cette  contrée  cft  habitée  d'un  nombre  extraordinaire  de  couleuvres,  colu* 
hr  nûirix  ^  U  de  vîpcres  communes  ^  coiuhtr  hmis. 

Le  teiTein  qui  contient  une  maile  confidérabledefel-gemmc ,  ainfi  qu'où 
s*cn  eft  atruf  é  par  les  différentes  foflesqu  on  y  a  ouvertes  jufqu'àpréfenr,  com-* 
jiience  tout  auprès  du  rocher  de  g\  pfe  &  du  lac  attenant  à  la  iorrereflê*  Son 
grand  diamètre  ^  dc-Ja  jufqu'à  la  rivière  d'IUck  ,  peut  avoir  environ 
600  toifcSj  &  fon  petit  diamètre  ^  jo.  On  nappcrçoir,  dans  rout  ce  que 
Ton  connoît  aduellemcni  de  ce  terrcin  ,  qu'un  fol  fablonneux ,  fec  &:  aride 
dans  les  endroits  où  il  s'élève  ,  &  couvert  de  plantes  falines  dans  les  fonds- 
La  grande  inégalité  de  ce  fol  fait  que  >  pour  parvenir  à  la  couche  de  fcl- 
gemme,  on  a  été  obligé  de  creufer  dans  quelques  endroits  a  trois  &  qua- 
tre toi  fes  de  profondeur ,  tandis  que  dans  d'autres  Je  fable  ne  couvre  ce 
fel  qu'a  la  hauteur  de  quelques  aîchines ,  fie  pas  même  d'une  feule  dans 
certaines  places;  de  forte  qu'on  y  peut  atteindre  le  fel  avec  une  lame  de 
fabre  ou  bien  une  baguette  de  (ufil  (O*  Dans  prefque  tous  les  endroits  de 
ce  Diftrid  où  Ton  a  crcufé,  &  particulièrement  dans  l'enceinte  de  la  mine 
de  fel,  où  on  a  rencontré  Teau  a  des  profondeurs  inégales^  tantôt  à  deux 
archînes ,  tantôt  à  dix  ou  douze,  &  d*auttes  fois  même  à  dix-huit,  les 
fources  en  étoientfouvent  très-abondantes,  quelquefois falées,  mais  afTex 
communéjncnt  douces.  Il  paroit  qu'elles  fe  raflemblenc  àz%  hauteurs  voifi* 
fies  fur  le  malllf  de  fel  comme  fur  un  Ut  d'argilk  ,  S:  elles  ont  empêché  , 


(  ï  )  îl  en  efl  de  même  dan*  les  Salîncs  de  Wielîzka  en  Pologne  ,  dans  celtes  de  Totba , 
DeCs&  Paray  en  TranfiIvAiMe  ,  &  clan«  cclttî  dcHalîlbtt  v^'^c  I^cîic!  en  Kâurc-Auttitlieî 
toas  les  dirferenES  malUfe  Je  TèI  qy*on  y  cipIoJte  n*oor  qu*un  petit  nombre  de  picdi 
de  loîc.  En  Pologne  »  ce  toit  e{i  gbife  &  ar^iiîe  ;  &  en  hawre^Anmche,  de  i'ar^ifk*  fit 
de  la retre  végétale.  Voytz  Hamèuf^Gr^AI^^^JÎfi ^  c'elVâ  titre,  le  fî^m-i^eAu  Alag^Jm  dg 
HamBmirg^  roni.  IF  ,  page  15756*  Bùrn. ,  AhtAfJi.  eif;ijr  Fir^'^t  Ccfill^Lift  in  Ji^jhmen  » 
cVlt-â- Jire  ^  Mémoires  d'une  Sqçîù^ privât  ^ff  E^àçmc  y  ^nhïUt  '^H  Al.de  Bortij  toœ* 
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dans  la  plupart  des  foiTts  qu*on  a  faites^  de  parvenir  JLiIi]u'au  fel^  ou  Ju 
moins  de  canrinucr  les  travaux. 

Si  rotiflkjt  fe  feirc  une  idée  diftin;5lc  de  la  compofition  *  tant  de  ce 
mafljfde  ffl  cjae  de  la  terre  qui  le  couvre  j  on  pourra  fe  la  procurer  facile- 
ment, en  examinant  la  grandi?  foïïe  couverte  qui  scsploîte  adaellement^ 
&  dans  laquelle  on  travaille  depuis  nombre  d'années:  elle  ell  fituéc  près 
de  la  moncagne  de  la  Garde  ,  6c  a  déjài  en  176^  ,  60  toifcs  de  long  ,  ÔC 
en  quelques  endroits  jufqu'a  9  ou  lo  de  large.  On  a  pénétré  de  côcé  & 
d'autre  dans  la  maflc  du  fel  ,  pourien  tirer  jufqu'à  la  profondeur  dt:  3  tôi- 
fes.  Se  le  travail  fc  pourfuît  aduellement  plus  en  probndeur^au  lieu  que 
ci-devant,  pour  robceniravec  moins  de  peine,  on  s  étendoic ,  cnilargiflanc 
toujours  davantage  la  folTe  dans  fa  fuperficie.  Mais  par  cette  manière  de 
procéder,  aulîî  négligente  que  mal-cntendue  ,  on  le  mettoit  dans  le  cas 
d'avoir  non-feulement  à  combattre  de  plus  en  plus  les  eaux  de  fources,  mais 
ii*avoit  encore  avuîder^fur-tout  au  printemps,  les  eaux  que  la  fonte  des 
neiges  raflTcmblok  en  abondance  dans  une  fofle  aulB  latge-  Cette  pénible 
opération ,  qui  devoir  néceffairement  précéder  tout  autre  travail  *  s'cxécu- 
toit  d'ailleurs  avec  fi  peu  d'intelligence  &  d^économîe ,  que  rous  les  épaifc- 
menrs  ne  fe  faifoîentquavec  des  puifoirs  5c  des  fe«uxî  &  ce  n'eftque  fous 
!e  Diredeuraduel  que  tous  ces  travaux  ont  pris  une  forme  plus  confé^ 
quente  &  plus  régulière.  Or,  voici  comme  on  procède  aujourd'hui  à  1  ex- 
ploitation de  cette  mine.  On  caille  dans  le  maflîF,  avec  des  haches  fort  ai- 
gui  iees  &  des  coins  de  fer ,  des  rainures  très-étroites  &  slTez  enfoncées  pouf 
pouvoir  déracher  delà  malTe  un  bloc  de  fel  de  plus  d'une  archined'épaif- 
îeur ,  &  de  t  toife  &  demie  jufqu'à  2  toifes  de  long  (  r  J  :  on  détache  enfui  te 
ce  bloc  ds  la  grande  mafTe,  tantôt  avec  des  madriers  qu on  heurte  contre^ 
en  les  balançant  avec  des  cordes,  tantôt  avec  des  coins  éc  des  maffues  qu  oa 
fait  venir  au  fecours ,  Se  avec  lefquels  on  le  btîfe,  afin  de  pouvoir  le 
tranfporter  plus  commodément  de  la  tofle  dans  les  angars  qu'on  a  conf^ 
truitsdansla  proximité. 

On  n*apperçoit,  dans  toute  l'étendue  de  cette  vaftc  foife^  au-defTus  de 
la  maiïe  de  fel  pur  &  compacte  ,  qu'un  fablan  jaunâtre ,  difpofé  en  monti- 
cules^ êc  qui  s'élcve  de  1  à  5  toifes  au-dcffiis  du  ma(1îf  Le  fable  qui  tou- 
che la  fuperficiede  la  couche  de  fel  eft  pénétré  de  molécules  falioes  »  SC 
comme  pétrifié  dans  les  endroits  où  il  na  plus  confervé  d'humidité,  Oa 
peut  voir  allez  diftin^emcntj  au  fimpie  examen  de  la  coupe  de  la  foife^ 


(t)  Ort  pour  a  voir  iquelpoiot  ente  m  a  mère  Àt  procéder  s'accorde  avec  celle  qu'on 
ftjt  a  Torba  en  Traivfîlvatiic  ,  dans  les  Lemcs  fur  phiJUurs  G^fcis  dt  A/inifr^logjç  ^ 
i\u£  iW.  de  Rorn  a  publiées  en  Alkmand  ,  pa^c  i|8*  U  piroïc  feîilemctïï  qu^ki  bs  Ou- 
vriers ne  font  pas  aufii  fcrupulcuï  à  ohiûtftï  les  Uparacions  des  couches  au  Cd  ,  eu  dé» 
uchant  les  blocs ,  Se  qu^ils  qc  Corn  pas  sUlrda:s  i  le  uillei  d'un  poi4s  déccrminé»  Sam*  ^ 
iûcQ  cndiùj  pag.  140, 


que 


À 
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que  k  tnâffe  de  fel  n'eft*  ni  cndèrcment  uniç  ,  ni  abrolument 
horizontale  à  fa  ftiperficie  j  maïs  que  celle-ci  doit  être  un  peu  ondulée.  Il 
patoît,  lorfquon  fe  tient  au  milieu  de  la  ioffe  ,  que  cette  mafle  s'incline 
vers  les  extrémités  fcpteDtrionale  &  méridiormlc  de  ladite  folïe  en  pente 
tics-douce  j  comme  une  colline  applatie^  mais  on  na  point  encore  ptt 
4étcrmineravec  certitude  â  quel  acgré  de  piofondt^ur  cette  malîe  de  fd 
fc  termine.  M,  Pallas  ayant  tait  peicer  le  nia(Ef  dans  les  endroits  les  plus 
bas  de  la  tolTe,  avec  une  tarière  de  Mineurs,  pour  en  fonder Tépaifitur,  on. 
eut  beaucoup  de  peine ,  vu  k  dureté  du  fel,  a  le  pénécirç  a  la  prot5r;d?  uc 
de  vingt  &  quelques  archines,  &  fans  rencontrer  autre  cliofe  que  le  tel  tout 
pur^  A  la  fin  on  atteignit  une  pierre  noire  fi  dure  ,  que  1§  tarière  reEufa 
tout  a-fait  d  y  mordre ^,&  Ion  fut  obligé  dabandonjier  ce  rfavaî:(i).  Il 
cil  trcs-à  propos  de  remarquer,  à  loccaiion  de  cette  dernière cîrconftancc, 
-au'on  arc:iCQntré  ,  dit-on,  dans  une  excavation  faite  ci  devant!  27^  toi- 
fes  de  la  grande  paôte  ,  que  la  pelle  ne  pouvoir  y  mordre  (2^, 

Le  fel- gemme  cft  gérjérêilemcnt  trèspur,  tTès-cumpade  &  de  couleur 
tlanche.  Lorfqu'on  le  détache  ,  il  fait  paroîrre  affer  volontiers  de  petites 
configurarions cubiques;  il  fefépase  même  fort  fouvcnt^lorlqu^on  le  brife 
en  malTc  qui  préfente  des  cubes  réguliers.  Il  fe  diflour  plus  lentement  dam 
rcau  que  le  (el  marin ,  êc  l'on  préfend  même  s'ctrc  convaincu  ,  par  des 
épreuves  économiques,  qu'il  ne  fale  pas  aufîibien  que  les  kk  marins 
dlnderlch  Sc  d'*iutres  endroitfî  ;  on  y  rencontre  ,  fur- tout  vers  k  ïuperlicie, 
par-ci  parla  ,  des  mafTcs  diftincScs  d'une  grandeur  médiocre  ;  car  leur 
poids  va  rarement  au-delS  d'un  paude*  Ces  malTes  ,  qui  affcdent  la  figure 
cubique  ,  font  fou  vent  aulTi  pures  Se  aufîî  trant  parentes  que  locrytlal  ;  on 
eu  taille  des  falières  5e  plufieurs  autres  ba^^atelles  (3).  Ce  fel  eft  appelle 


2 


-(t  La  mine  de  Wicliïka  en  Pol  cne  arfié  exploitée  en  cen?ins  ctidn  jt^  jufqiî'i  U 
profondeur  de  65  à  lo  braifcs,  Bc  «es  enfonce  pas  vrairctnblablememdavaarage,  A/jga~ 
Jin  de  H\imh9urg  ^  tom.  Vï.  pa^.  ij  v  L^  profonJeut  de  mafle  des  ftillnes  de  Trait lil- 
vanie  n'a  pojnt  été  eïaâ:eKrc  ^erermînée  ,  parce  que  la  manière  f^ ont  ces  mines  font 
exploitées ,  ne  permet  pas  dVn  poulT^r  reïploicadoo  Jafqu^au  lit  d'aigHIe  qui  fe  crout^e 
au  deflus  du  fcL  La  plus  grande  profooticuj:  dé  U  mine  de  frf  dcTorbaefldc  56  toi- 
fef  ^  celle  qu'on  rxpIoîccAVit^kna,  de  66  toifeStS  Kolos  ^  de  46  ;  à  Szek»  de  47  |  j 
Dccs ,  dans  me  vieille  niinec  iaifTcc  ouverte  >  de  7^  loifes»  Lorfqu'on  a  (onàé  !*cpaïflcuf 
du  martif  de  f^I  de  h  mine  d'KcliIet .  dans  la  haute- Autriche  j  avec  la  taricre  des  IVIi- 
netirs ,  on  a  encore  trouvé  du  fet  à  é4fladcU  {^%S  pieds  )  au^deflous  du  puits  le  plus 
bas.  Boni,  ,  /oc,  eu, ,  pag,  ] 4 1. 

(i)  L'argille    efi   la  compagne  rnféparahfe   du  fel-fo/niè;  elle  lui  fert  pre{qtic  par* 
tout  de  h^fe ,  ou  fe  trouve  mêlcc  avec  lui.  Dans  les  Salines  de  la  hautC' Autriche ,  le  msflîf 


de  fcl  fe  trouve  cnMifé  d'ui^e  atg  Ik  gtaflVde  couleur  grifc^  qui  empêche  les  eaux  pluvji* 
les  d*y  p<?Hi  trcr,  ^r«.  /oc,£k.t  pag.  341. 

(3)  Haïîer  obfeîve  néï*n moins  ,  dans  fa  Dcfcrip  ion  des  Salines  ,  que  le  fcï  gemme 
i^eii  jamaiii  cubiq^^e^^  màh  hltn  celui  qui  cd  produit  par  révaporaaon  lenre  d'une  eau 
faiine,  Fqy^i  Hûihr  KUine  Schrijien  ^  c*cil -à-dire,  C?p*i/c«ij  d4  U^llùr  ^lom.  lil, 
pag- 3  c, 

iQm  KXia^  Pm.  xit  1781.  JOUST.  •  p 
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cœur di  Jdy  8c  le  commun  Peuple  s*en  feH  dans  les  maladies  de&  yeux, 
quoique  ce  fait  le  fucre  que  les  gens  de  la  campagne  emploient  aflez  géné- 
ralement comme  remède  domeftiquedans  ces  fortes  d'incommodités.  On 
a  trouvé  dans  ces  nouvelles  exploitations  ^  aux  endroits  où  il  y  avoir  eu 
d'anciennes  fofîcs  ,  non-feulement  des  coins  >  des  leviers  Se  autres  ufttnltles 
<îc  bcîs ,  mais  rncme  des  cliarbons  qui  écoient  enticrement  pris  dans  la 
maffe  folîde  du  fel.  Il  eft  certain  que  ces  corps  étrangers  v  ont  été 
renfermés  par  les  fels  nouveaux  que  les  eaux  falines  .q^ji  fc  raflemblcnc 
dans  ces  foiFes  abandonnées^  font  vernis  peu-à-peu  y  dépoter* 

On  voit  fur  les  d:ux  rives  de  la  Soljauka  quantité  de  ces  folles ,  dont  la 
jtiajeure  pirtie  «Il  ^emplie  d*une  eau  fortement  faniréc  de  fel  ,  provenante 
en  partie  des  eaux  pluviales  &  des  neiges  fondues,  &  en  partie  de  veines 
foute  r  rein  es  qtn  fi  i  tient  entre  les  couches ,  Se  qui  toutes  font  dilToudrc  le  fcl 
nud  qui  le  rrouvc  au  fond  de  ces  foiTe^*  M.Pallas  trouva  j  a  la^uite  d'une 
longue  fechereffe ,  centre  ea^  lalinefi  pefante  ,  quun  très-bon  hydromêtre  y 
monta  au-de(Ius  du  point  ordinaire  de  faruratîon  ;ce  qu'il  fane  attribuera 
quelques  mélanges  de  fel  amer.  Le  fond  de  ces  flaques  d  eau   faline  fc 
couvre  d  ane  forte  croûte  de  fel  en  forme  de  glace.  Les  Kirgiliens  tiennent 
cette  eau  ,  qui  paroît'boucufe  &  d  une  couleur  tirant  fur  le  brun  ^  pour  trcs- 
làiutaire  djns   différentes  maladies  ^  (k  fe  rendent  fréquemment  dans  ce 
lieu  pour  s'y  baigner  (i).  On  voit  aufli  de  côté  6c  d  autre  autour  de  ces 
flaques  des  bâtons  ou  des  branchages  fichés  fur  le  rivage ,  &  après  lefquels 
les  gens  du    pays   ont  noué,  fuivant  leurs  pratiques   fuperftitîeufes  ,  des 
crins  de  cheval    &  quetqjjes  méchantes  guonîlks.  Cette  eau    falée   eft, 
comme  il  eft  facile  de  le  penfçr^  fi  forte  ^  que^  dès  qu^une  perfonnc  s'y  en- 
fonce jufqua  la  poitrine  j  elle  ie  fentdéii  ioulevée,  Ôf  qu^elic  peut  s'y  cou- 
cher fur  la  fuperficîe,  prefque  comme  fur  une  planche.  On  amirc  généra*- 
lement  dans  le  pays qu il  y  a  des  temps,  &  cela  même  fouvent  danslar- 
xicre-faifon  ,  où  cette  eau  falée  ,  qui  eft  a  la  vérité  toujours  froide  vers  la 
furfacc  j  devient  fi  chaude  vers  le  fond  de  lafofl^,  qa*il  n'eft,pas  pof- 
fible  quelquefois  d  y  endurer  la  main.  Mai>  M-  Pallas ,  qui  vouloit  s'a/îli- 
rer  de  la  vérité  du  fait ,  &  qui  en  rcnouvclla  même  les  épreuves  fur  p^uficurs 
des  plus  confidérables  d^  ces  fafTes  ,  n'ol)(crva  pas  la  moindre  ditfercncc 
dans  la  température  de  cette  eau,  qu'il  trouva ^  a  toures  fortes  de  profon 
dcurSi  de  cinq  de^^réi  plus  froide  que  la  tenipérarurc  de  lait  extérieur.  Il 
€ft  à  remarquer  que  ce  favant  Voyageur  fit  les  obfervatîons  par  un  temps 
froid  5c  couvert.  Or,  s"l  y  a  des  temps  où  ce  fait  cxiftc  effedivement. 


(i)  On  trouve  auiïi  près  de  Torbi  ca  Ttanfilvanic  ,  dc%  f^fles  fcmbÎAbTes ,  remplies 
d*cau  fAturéc  de  fcï,  &  les  Walii-fues  *'y  baigncHCj  de  même  quç  ks  Kit^ificns  d^m. 
cdlcs  dont  nous  parlons  On  alFur^  M.  d-  Born,  qu'il  avçojÊ  pas  po (Haie  d'iilkr i  fond 
dans  cette  eau  UiéQ.  if^frn*,  lac.  tiV. ,  pag,  ^^j. 
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comme  on  l'afiTure ,  on  fcroir  rente  defoupçoiinçr  que  la  croûte  de  ki  qui 
couvre  le  fontl  de  ces  fblïcï  ,  fcroit  Fortice  d'un  miroir  concave  ,  dans 
lequel  les  rayoriï  du  folcil  \^jendroient  fe  réunir  ,  èc  dont  le  foyer  pourrott 
donner  à  Tcaii  qui  IVnvironneroit ,  Gedogr<5  de  chiilcur  dont  tl  eft  qurftion- 
Suivant  cetrchypothè(^,  U  eft  couc  cUir  que  M.  Pallas  a  dû  ctouver  cetrc 
caa  également  firoide  par>tout,  vu  que^  lor<qu*il  fit  fes  expërieïices»  H  y 
avoic  pluficurs  jours  que  le  foleil  n  avoir  presque  poinc  paru. 

La  pknre  la  plus  commune  dans  ces  environSi  eft  ïàiaikomia  herbacée^ 
que  les  Angtoîs  tbnt  fervir  en  guife  de'falade  (lit  leurs  cables  ^  après  Tavuit 
fait  macéret  dans  du  vinaigre  épicé*  11  fembleroit  quon  dcvi^ott 
tiret  de  cctrc  plante  du  fel  de  Toude  ,,commede  la  plupart  des  autres  plan- 
tes Talées  \  mais  les  eflais  qui  $\-n  Ibnc  (b\x%  dans  un  Laboratoire  d'Oren- 
bourg,  ont  faïc  çonnoître  nue  le  1^1  de  cui/ïne  que  cetfe  plante  contient , 
y  efl  dans  ime  proportion  beaucoup  trop  forte-  Soixante-feiEc  livres  de 
cette  plante  defléchée,  ont  donné  vingt  livres  de  (ftndres  falées. 

C«  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  encore  dans  ce  voilînage  j  ce  font 
plufjetirs  petits  lacs  attenants  îun  à  Tautre ,  qui  commencent  a  environ 
^Ooroifesdu  rocher  de  gypfe  qne  nous  venons  de  décrire,  &  qui  s  éten- 
dent depuis  une  autre  colline  jufqu  a  la  Soijauka.  L^eau  de  cei  lacs»  qui 
paroillent  n'être  aucre  chofe  que  les  reftes  d\in  ruilTeau  ^  eft  limpide  »  trcs- 
Donne  a'i  gcû: ,  &  nullement  faléc  :  aulll  nourriflent41s  des  poilîcns  &  des 
tortues  ;&:  cependant  leur  rivage  du  côté  du  nord  nepréfence  ,  jufquestrè*:- 
proche  de  Teau,  qu'un  fol  rr^s-falé.  abondant  en  planter  falines  :  on  a 
iKernc  creufé  ci-aevant ,  à  20  toiks  de-là  ,  différentes  folTes ,  qui  font 
totalement  remplies  d  eau  falée  \  &»  ce  qui  paflc  toute  croyance,  c'cft  que 
là  où  ces  lacs  s'approchent  de  la  Soljauka  ^  l'on  peut  atteindre  à  %  toîfes  de 
leur  rivé  le  fel- gemme  à  travers  le  fable  avec  une  baguette  de  fufi!  (r). 

Les  felsd'llerxlci  s'exploitent ,  pour  la  majeure  partie  ^pendant  Tété  »  on 
y  paie  les  Ouvriers  qu'on  y  emploie,  à  raîfon  d'un  ûcmi-copeque  par  poude. 
de  fel  :  maïs  le  plus  grand  tranfport  s'en  fait  en  hiver ,  5.:  le  fel  fe  tranfporte 
de  la  mine  vcts  le  Priftan  de  la  petite  rivière  d'Afchkadeo  ^  où  il  eft  em- 
barqué fur  des  bâtiments  qui  Icconduîfent  par  la  Briuka  èc  la  Kuma  dans 
le  Vfolga.  A  la  faveur  de  ce  fcul  débouché,  il  doitavoic  été  rranfporté 


(i)  Danï  les  Salines  Domanialrî  de  TEoip^reur  »  en  Kautc*Autrîclie ,  j!  y  a  ,  près 
de  ïa  mine  cîc  fel,  dïjr-rept  lacs  d'une  ^ftenduc  confidérablf  qui  ftsurniilîent  de  poîflons 
des  fïveiHeures  cfpècest  M*  de  Born  conjedliire  qu'il  y  a  aufïî  pltifîcurs  petits 
lacs  fcmblablés  daîïs  les  environs  de  Totba  cnTcanfilvantc,  mais  dont  tes  caut  fp  font 
frayé  un  ccoulcmcnt;  du  ftiolns  tes  jnégaiîtés  que  prèfcnte  îc  tcrrcin  de  cette  c^tiir^e, 
doD!  la  furfacc  cfl  tantôt  élevée,  tantôt  fort  rataiffÉfi^ ,  rcodriK-cllc*  la  ctiofe  frt.^  vf/J- 
fêEnblable.  Frîed^alzki  rapporte ,  dans  fa  AJwfjhgh  Ûjcta  ^  pig^  i^p,  cjuVci  gr4ud 
lac  falé  ,  Htuc  près  de  Parai  en  Trânûfvanie  ,  avoir  rompu  fcs  digues  mturv  les  ,  A:  ïaillé 
écouleE  fes  eauT  dans  h  rivière  KucuUoc  ,  ce  qui  avoî'  fait  périr  tous  lespuiiTouStkcccte 
rivière ,  Se  ùié  à  Tes  eaux  toute  leur  bonté*  Born, ,  ioç^  cit,  ^  pag,  1 4| , 
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partout  TEmpire,  dans  les  rrois  dernièfes  années^  plus  d'un  million  de 
poudcfs  de  fd  alkîzki ,  &  il  n'eft  pas  douteux  qtî'au  moyen  des  changements 
avantageux  qui  ont  éré  inrroduiis  tout  nouvcUemenc  dans  leur  exploitation^ 
&de  ietabJiîrcmentdedeux  nouveaux  eDCrcpôrs  fur  llk  &  fur  la  Samara, 
ce  débit  ne  devienne  parla  fuite  encoie  bien  plus  confidérable. 

Dans  ce  lieu,  fi  digRo  de  rattention  d'un  Obfervatcur,  on  a  tres-bîen 
léi ifli  à  faîïe  venir  dans  un  jardin  qu'on  y  a  établi ,  malgré  que  le  fol  y  foie 
abfolument  falé  dans  toute  fon  étendue^  non-feulement  différentes  fortes  de 
légumes,  mais  encore  du  tabac,  dont  la  femence  a  été  tirée  de  k  Virgi- 
nie, Ce  tabac  profpcre  étonnamment  dans  ce  jardin  ^  &  y  prend  une  odeur 
trcs-fînc;de  fonc  qu'on  réuflîroit  indubitablement  à  rendfrc  la  culture  de 
cette  pUnte  très*avantageiife  dans  les  fteppes  falées  qui  s'éccndenrau  midi 
entre  le  Jaïk  &  le  Wolga*  Ces  contrées  feroieiu  pareillement  ncs  propres  à 
la  culture  du  fumac  ou  roue  des  Corroyeurs  ,  rkus^  &  peut-être  encore  de 
quantité  d'autres  plarftes  utiies.  On  apper^oir  déjà  ,  parmi  les  fleurs  du 
printemps  ,  dans  ces  environs  &  dans  toute  lafteppe  du  Jaïk,  la  tulippe 
«commune  des  jardins  ^  tulïpa  gefmriana  ,  qui  y  vient  naturellement  &  cii 
abondance.  Il  y  en  a  à  fleur  jaune  Se  à  fleur  rouge  i  elles  font  à  la  vérité 
plus  petiteî  que  celles  de  nos  jardins  d*Europe  ;  mais  on  a  auflî  expérimenté 
dans  ce  pays-ci,  que^  lorfqu'on  les  tranfplanre  dans  une  bonne  terre  de 
jardin  j  leur  Calice  acquiert  un  volume  beaucoup  plus  conlidérable» 


S  a  I  T  E 

DE     LA     LETTRE 

BE    M.   l'Abbé    FONTANA   a  M.   MUgRAY, 
Sur  le  Principe  Colorifîque  ^  &c* 


S]ËCOKD£    Partii. 


I  /  A  féconde  patrie  de  la  nouvelle  théorie  établie  parles  deux  Chymifte^ 
Suédoi^i^  a  pour  objet  la  formation  de  la  chaleur  ^  la  générarioo  dc^  fak 
déphlogiftiquéjkrevivtfication  des  chaux  métalliques^  &  la  dirrinurion 
des  airs  refpiiables  par  les  procédés  phlogtftjques.  C  eft  peut-être  la  plus 
brillante^  &  où  paroit  davantage  leur  talent  créateur.  Ils  penfcnt  donc 
que  la  matière  delà  chaleur  eft  formée  de  phlogiftique  ÔC  d'air  trés*pur» 
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&  que  dans  cer  état  elle  pafTe  librement  à  traver!  tous  les  corps.  D'après 
ces  principes^  ils  expliquent  facilement  la  revivification  deschauit  des  mé- 
taux  parfaits  j  c'eft-à-dire^  paT  la  chaleur  feule  >  ils  expliqtiem  la  formation 
de  iair  pur  que  nouf  appelions  déphlogiftiqué:  la  niariérc  de  la  chaleur 
fe  décompofe  en  partant  à  travers  les  vaifleaux^le  phlogiftîque  attiré  pat 
les  chaux  métalliques  les  revivifie  en  métal ^  &  lairpur  abaaîdonné  à  lui* 
même  ,  &  devenu  libre  ,  fort  pat  le  col  du  matras  en  état  d  air  déphlo- 
gidiqué. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  fimple  ^  de  plus  ingénieux  \  &  c'eft  ,  il 
faut  lavouer,  avec  la  plus  grande  facilicé  que  s'explique  la  diminution  des 
airs  purs  par  les  procédés  phlogiftîqties^  qui  font  toujours  accompagnés 
de  chaleur, 

M*  Bergmann  a  iliullré  cette  théorie  ;  if  l'a  appliquée  de  la  nranière  la 
plus  ingénieufe  àprcfqiie  tous  les  phénomènes  de  la  Chymie,  Elle  ne  poti- 
voit  fans  dourc  trouver  un  plus  habile  défenfeur  :  cependant  ce  ^rand 
homme  ne  la  donne  pas  pour  une  vérité  démontrée,  maiî  pour  une  théo- 
rie, ou  pour  une  hypothcfe  qui  explique  les  phénomcncs  les  plus  diffi- 
ciles, &  il  exhorte  les  autres  Phyficiens  à  travailler  fur  cette  matière  impor- 
tante (fj, 

J  aurois  cependant  défila  qu'elle  fût  étayée  dcquelque  expérience  direfle, 
ou  du  moins  qu'on  en  eue  imaginé  qui  démontrafTenc  à  i'Obfcrvareuj  im- 
partial j  que  la  diminution  de  Tait  pur  provient  de  ce  qu'il  s'en  perd  ,  lorf 
que  ,  traverfant  les  vaifTeaux  avec  le  phlogiftiquc  j  il  devient  chaleur,  & 
non  pas  de  ce  que  lair  eft  lui-même  refferré  8c  décompofé.-Je  trouvoû 
enfin  qu'il  manquoît  une  de  ces  expériences  que  le  grand  Bacon  appeU oit 
txpcfimtmum  cruds  ,  &  qu'il  demandoit  au  Phyficicn  induftrieux,  pour  éta- 
blit ou  pour  renverfer  les  théories  &  les  hypothcfcs  imaginées  par  les  Phi- 
lofophes  (2).  Mai?  il  n'eft  pas  toujours  aifé  ,  même  aux  pl^s  grands  Phi- 
lofophes  &  aux  plusconfommésj  d'imaginer  des  expériences  de  cette  efpccc; 
elles  fuppofcnt  dans  Thoinme  un  génie  créateur.  Cefti  cette  difficulté  qu'il 


f  i)  M.  àt  Morveau  nous  a  comiïiunjqué  une  Lettre  de  M,  Bergraam  dti  13  Mai  der- 
nier, dans  îâquellc  il  lui  rappcllc^qu'il  Jj^  en  efPef  regardé  le  fyrtéine  fur  la  chaleur 
que  comme  Thypottièfe  la  plus  probaW- Il  ajoute:  îi  s'agii  de  dicîdcrji  rumpn  dn 
phiogîfiiqfit  avec  tatr  vit<^l  engendre  Pmcldc  afrUn^  Çf  ^vcc  tt/rc  pùis Jhrce  dafi  de  phio^ 
gifiîque  ,  t^irgdté.  Ce  pûint  défait  ,  fili  dément  éuhli ,  renverfe  ie  J}^fiémt  de  M* 
Scheeh*  ,\  ^  .  M.  Kirw^n vient  de  m'^finû/ieer  me  nouvelk  preuve  ijne  t acide  aérien 


(1  La  produdion  de  l'acide  ïnéphirique  dans  kdiftilîatioti  de  piédplté/'^ryr  avec  le 
frr  ^  donc  il  eÙ:  ùk  mention  dans  la  note  précédcnie  ,  pourroit  bien  Être  VeMpçrimenmm 
Cruels  que  dciire  ici  M,  Foncanat 
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faurattiibu^r  les  difputç^  interminables  fur  tant  de  points  importants  dant 
laPhyfiqus  &  dans  laChyinie;  dirputes  qui  durent  encore,  6c  qui  ne  fi' 
niront  pas.fi-tôr. 

Qu'on  me  permette  cependant  de  rapporter îci  une  expérience,  qui  me 
paraît  devoir  rendre  un  peu  fiifpefte  la  nouvelle  théorie, 

L*on  prend  une  once  de  mercutc  très-ji^ur  ,  qu'on  met  danîî  un  marrai 
a  col  lonj^  ô:  ouvert  j  fur  un  bain  de  fable.  Si  on  le  laiffc  débouclié  ,  le 
incTCure  fe  calcine  entièrement  au  bout  de  plufieurs  moiî,  6:  Ion  trouve 
qti*il  a  augmenté  en  poîds  d'environ  p  Cette  augmcnration  de  poids  vîenc 
turcmcnt  de  Tair  ,  puifque^dans  un  vaiflVau  fermé  ,  il  ne  s'en  calcine  que 
très-peu;  que  le  peu  qui  fe  calcine  eft  en  proportion  de  la  quantité  d*air  qui 
eft  dansle  vaifleau,  S: que  Taîr  fe  trouve  alors  diminuée  détérioré.  Qu'on 
revivifie ènfuîte ,  par  le  feu  feiîi  ,  la  chaux  du  matras ,  &  qu'on  recueille  les 
produits  dans  des  vailleaux  qu'on  y  aura  adaptés ,  le  mercure,  après  sccr« 
revivifié,  pcfera  i  once^  comme  avant  dctre  calciné  ;  il  forcira  par  le  coi 
du  matras  de  i'air  rtcs  pur ,  qui  pefera  précifémcm  \  d'once,  c'efl*a-dîre^ 
ce  dont  le  mercure  avoir  augmenté  par  Tair  qui  s'y  écoit  uni*,  ou,  pour 
niieiiK  dire,  parla  matière  dégagée  de  lai  r.  On  ne  voit  ici  aucune  dêcom- 

fofitlon  de  ta  chaleur ,  puifquc  le  poids  de  l'aie  qui  fe  dégage  e(^  égal  à 
augmentation  de  la  chaux,  mais  n'cft  pas  plfeg  cuniîdéraWe,  Si ,  fuivanc 
rhypothèfe  des  Suédois,  il  y  avoît  eu  décompofîtîon  de  ]a  chaleur  H  pro- 
du«ion  d'im  nouvel  air  pur  ,  qui  eft  un  de  fes  principes  compofans,  il  fe- 
foie  forti  du  marras  une  plus  grande  quantité  d'air,  &  d*un  poids  pluf 
confidérable^puirqu  indépendamment  de  celui  du  matras^  qui  pèlc^d^ônce, 
Ton  aurgir  eu  encore  celui  qui  feroit  provenu  de  la  chaleur  décompofée.  J« 
ne  vois  pas  ce  qu'on  peut  répondre  à  cctrc  cxpétiencc  ,  où  le  rrouve  > 
comme  dans  les  autres  rcvivifications  métalliques^  la  maticre  de  ta  cha- 
leur»  fans  quellcfoit  décompofée,  ni  qull  y  ait  produ(5iion  de  nouvel  air 
déphiagifttque. 

Ce  raifonnement  peut  fcrvîr  à  expliquer  beaucoup  d'autres  rcvivifications 
métalliques  èC  la  produ<flîon  de  lair  pur ,  fans  qu'il  foit  befùîn  de  rccôurtt 
a  ladécompcfition  de  la  chaleur  ,  ni  de  connoîcrc  la  compoiîrion  de  ce 
principe  encore  ignoré  des  PJiilofophes* 

S'il  étoit  permis  de  hafarder  une  id^fur  une  matière  aufllî  ûbfcure,  je 
pourroîs  demander  s'il  feroit  abfurrfe^e  penTer  que  ,  dans  ce  huitième 
d'once  de  matière  étrangère,  ilfe  trouve  autant  de  ce  principe  revivifiant 
les  métaux  ,  qu  en  peut  attirer  y  au  moyen  du  mouvement  communiqué 
parle  feu  ,  le  mercure  qui  en  eft  dépouîUé  &  avide  dans  l'éric  de  chaux^ 
èc  quainfi  ,  ce  principe  fe  rétablie  comme  auparavant  dans  le  métal*  Sui* 
vânt  cette  fuppc^fiiion  ,  la  maticre  qui  eft  dans  le  mercure^  étant  privée  de 
phlogiftique,fc  dégageroit  en  état  d*aîr  déphlegifliqué  trcs-pur.  En  ad* 
nictrant  cette  hypothèfc,  on  rend  raiCbn  d'une  infinité  de  phénomènes  que 
fou  ne  comprenoit  pas  jufqu  ici. 
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Les  chaux  métalliques  ne  font  pas  entièrement  privées  de  pblogiûique^ 
ks  chaux'  dans  lefquellcs  il  y  a  de  l'air  fixe ,  ne  font  pas  nicnie  tour-à-fait 
privées  de  ce  principe.  Si  donc  l'air  fixe  n'en  eft  pas  non  plus  privé>fi 
Quelques  chaux  donnent  de  l'air  inflammable  avec  l'acide  phofphoxique  ; 
u  d'auftes  chaux  unies  à  lacide  virriolique  ,  donnent  de  J'air  vitrioliquc, 
c'eft  de  l'air  rendu  élafliquc  par  le  phlogiftique  qui  leur  eft  uni. 

Il  faut  encore  faire  réflexion  que ,  par  la  leule  union  des  acides  &  des 
Chaux  méralliques,  on  rerire  des  fluides  élafliques,  c'eft-à-dire,  des  fluides 
rendus  élaftiques  par  le  phlogiftique.  Le  peu.  d'air  déphlogiftiqué  qu'on 
'  obtieiit  de  certaines  chaux  avec  les  acides  purs  ,  ne  détruit  point  l'obfer- 
vation  cî-delTus ,  &  le  célèbre  Bergmann  liii-même  ne  pcnfe  pas  que  lt& 
chaux  métalliques  foient  enticremenr  privées  de  phlogiftique:  /^r^ri^/r  tamen 
non  pcnitùsfpoUata  reperiuntur  ^  dk-il  y  &  il  en  donne  de  fortes  preuves. 
Il  y  a  du  fer  fpathique  qui  n'eft  point  attirable  à  l'aimant  ;  mais  à  peine  a-t-il 
reflenti  le  feu ,  qu'il  s'en  dégage  de  l'air  fixe  Se  de  l'air  inflammable  ,  & 
alors  il  eft  très-fort  attiré  par  l'aimant.  Si  y  dans  le  premier  cas ,  on  confi- 
déroit  le  fer  fous  forme  de  chaux  ,  on  pourroit  croire  q^u'il  contient  du 
phlogiftique  qui  revivifie  la  chaux  en  fer,  &  quife  dégage  dans  Tétat  d'air 
inflammable. 

Tout  cela  nous  porte  à  croire  que  le  huitième  dont  eft  augmenté  le  poids 
du  mercure,  qui  eft  devenu  chaux  par  le  feu  feul,  n'eft  pas  en  entier  fous 
{oTtnt  A^àirnon  élaflique  9  mais  poi^oitbien  être  uncompofé  de  la  matière 
de  cet  ait  &  du  phlogifliqtjc ,  oui ,  mis  cr\  mouvement  par  l'acSliondufeu,' 
revivifie  le  mercure  avec  lequel  il  a  la  plus  grande  aflinité  ;  Se  l'autip  prin- 
cipe compofant  devenu  libre,  fe  dégage  dans  Tétat  d'air  très-pur  ,c'eft-à- 
dire  ,  d'air  privé  de  phlogiftique,  du  moins  en  grande  partie.  Mais  je  ne 
prétends  pas  établir  une  théorie  fûre  &  d'après  des  princfîpes  certains  j  les 
preuves  diredles  manquent ,  ainfi  que  les  expériences  déciuvcs. 

La  belle  expérience  fur  l'air, dont  parle  M.  Bergmann,  &  fuivant  la- 
quelle il  fe  trouve  abforbé  dans  le  ballon  où  il  a  laine  refroidir  l'alliage  des 
trois  métaux  folubles  dans  l'eau  ,  ne  prouve  rien  en  faveur  de  ce  fyJlême, 
parce  qu'on  fuppofe  que  le  ballon  eft  diminué  de  poids  -,  mais  l'on  n'a  point 
d'expériences ,  ni  de  fait  certain  qui  le  confirme. 

On  en  peut  dire  autant  des  chaux  métalliques  ordinaires^  qui  contiennent 
une  grande  quantité  de  la  matière  de  l'air  à  laquelle  on  doit  attribuer  l'aug- 
mentation de  leur  { 

Il  ne  me  femble 
tême,  l'expéricDce 

abforbc  prefquc  tout  l'air  d'un  récipient  fur  le  mercure ,  parce  qu'il  ne  pa- 
Toît  pas  que  1  air  déphlogiftiqué,  qui  feroit  devenu  chaleur,  ait  paffî  au 
travers  du  verre  :  au  contraire ,  tout  concourt  à  faire  croire  que  la  matière 
de  l'air ,  après  avoir  perdu  fon  élafticité  naturelle  ,  s'unit  au  corps  d'où  le 
phlogiftique  eft  fort!  ^  Se  en  effet ,  Ton  voit  alors  que  ces.  fubftances  aug- 


120  OBSERVATIONS  SCfR  LA  PHYSIQUE, 
mentent  de  poids  prëcîfément  en  propordon  de  ce  donc  )  air  eft  diminué  , 
comme  on  peut  Tobicrver  avec  le  phofphore  ^  le  foufrc  »  le  pyrophore ,  que 
l'on  fait  brûler  dans  l'air  Ibui  des  cloches  de  verre. 

*Mais  mes  expériences  fur  le  charbon  ne  lailknt  plus  aucun  doufe!  je 
lésai  faites  dès  les  ptemiers  temps  quej'érois  a  Paris;  &  parmi  nombre  de 
peribanes  qui  i  s  ont  vues  ^  il  me  fuifira  de  nommer  M,  le  Duc  de  Chaul- 
nés,  M.  Turgot ,  Miniftrc  d'Etat,  &  le  lavant  TraJu^eur  de  Pricftlcy, 
M*  Gibc;in*  Piufieurs  Auteurs  les  ont  citées  depuis-  M.  Pricftlcy  en 
pafle  dans  pJulieurs  endroits  de  fon  Ouvrage  fur  les  Airs^  imprimé  î 
Londres  en  1778,  &  réimptiméen  François*  en  1782*  Il  s^expliquc  dans 
ces  termes  ,  page  77  de -cette  dernière  édition  :  L'ah/brpuon  de  touiet  tes 
tfpkcts  d'air  par  It  charbon  ,  «/?  une  granh  déi,QUverU  de  l*Abbc  fontana^ 
qui  a  tien  voulu  me  permettre  den  [dire  mtmion. 

Qnon  aliame  du  charbon  ;  qu'aprcsTavoir  bien  allumé  &  mis  en  petits 
morceaux,  on  Féreigncdans  des  bocaux  remplis  d'air ,  qu'on  terme  furie 
champ;  quon  les  pcie,  aprésks  aÇoir  lailTé  refroidir,  &  qu'on  les  ouvre 
dans  Fair  commun  ou  dans  des  vailfeaux  contenant  une  quantité  daic 
connue  ^  &c  pofés  fur  l^ mercure,  ces  bocaut  où  il  y  a  du  charbon  ^  aug- 
menteront de  poids  en  railbn  de  l'air  diminué  des  vailTeaax»  Le  charbon 
mi^cnfuiredans  le  vuide,  ou  plongé  dans  Icau,  donne  une  grande  quan- 
tité d  air ,  dont  la  plus  grande  parti  cft  de  lair  déphlogirtiqué,  &  le  fur- 
plus,  de  iaicfîxe  avec  un  peu  d'air  commun.  Si  Ton  éteint  un  charbon 
embrafé  dans  le  mercure  ,  &  que,  funs  communiquer  avec  1  air  e^térieur^ 
on  le  fttffe  pafTerdans  un  récipient  où  il  y  a  de  Tair  commun  ,  on  voit  1 
rinftant  cet  air  ditiinuer,  jufqua  ce  quil  n'en  paroilfe  plus  un  arôme.  Sî, 
daiH  cet  état,  l'on  fait  pafler  ce  charbon  dans  l'eau,  fans  qu'il  communique 
avec  Tair  extérieur^  il  en  fort  en  petites  bulles  environ  \  de  raie  primitif 
abforbé,  &  cet  air  eft  parfaitement  phlogiftîqué.  Il  s'en  dégage  encore 
de  l'air  fixe,  que  Icau  abforbe  à  mefurc  que  les  petites  bulles* fc  forment. 
Dans  cette  expérience,  le  charbon  abforbe  jufqua  (îï  fois  environ  fon 
volume  d  air» 

Il  faut  observer  que ,  dans  les  mêmes  ctrconftances^  le  charbon  abforbe 
m  fois  &  plus  d  air  déphlogiftiqué  \  mais  lorfqu'on  met  le  charbon  dans 
feau  ,  il  ne  s*en  dégage  que  peu  de  bulles ,  &  un  air  beaucoup  meilleur 
que  l'air  commun  ^  mais  bien  moins  que  l'air  déphlogiftiqué. 

Mais  fi  Ton  met  dans  lair  infiammable  ou  dans  Tait  phlogiftiqué  le  chat» 
bon  éccinr  4lns  le  mercure  ,  à  peine  en  abfoTbe-t-îl  un  volume  égal  au 
fien;  &  lorfqu'on  le  met  dans  l'eau  ,  à  peine  s'en  dégage-t-il  de  laîr. 

Qu'on  me  permette  de  donner  ici  quelques  réfuhats  d'expériences  faifcc 
avec  le  charbon  éteint  dans  le  mercure  ,  puis  îniroduit  i  travers  le  mer- 
cure dans  des  tubes  de  jç  pouces  de  hauteur  fur  2  pouces  de  largeur^ 
où  il  y  avoit  une  quantité  déterminée  d'air  commun.  Cette  quantité  éfoit 
à  ciiviron  10  pouces»  J  Vois  cru  m  appercevoir  qu  en  tenant  le  tube  vet- 

tiçajiemeac» 
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tîcalement,  ilfe  dégâgcoir  du  charbon  beaucoup d ait ,  qui  ecok  abrorbé^ 
Iorn]uon  l'indinoit  hortzonraleniciir.  Je  rîndmai  Jonc  de  ni^irj^nc  que 
1  air  tût  abforbé  enricrçment  par  le  charban;  alors  je  remis  le  tube  à  plomb, 
&  rayant  hiiïc  quelque  temps  dans  cette  firiïation  ,  j'en  retirai  cnfuifc  le 
charboD  par  le  moyen  duu  fil  de  fer  uh  fin  ^  attiïcbé  a  un  fiier  de  fil  de 
ter  qui  éroicau  foi^ddu  tube,  doù  il  entraîr.ûit  le  charbon*  AptèsTavoic 
rerîré,  je  melurai  furie  mercure  raîr  qui  éroit  reflé  dans  le  tube,  &  qui 
éroit  forti  du  charbon,  pendant  que  Ja  comprclUon  extérieure  n  avoit  plus 
lieu.  Je  trouvai  qu'ail  étoic  de  6  pouces  au  moins.  Je  le  mU  fur  de  feau  , 
avec  laquelle  je  l'agitai,  II  y  en  eut  un  demi-pouce  d abforbé;  ce  qui  ca 
leftoit  éreignic  une  lumière,  &  donna  iSfavecTair  nitrcux.  Le  charbon, 

Î[ui  pouvoir  avoir  2  pouces  cubes,  avoîc  donc  fourni  plus  de  irois  fois 
on  volume  d  air  ;  de  cet  air  ^  étoir  de  lair  fixe,  &  le  relie  de  Tair  cn- 
tièremenr  phlogîftiqué. 

Jai  répéié  rexpérience  avec  lair  déphlogiftiqué;  le  volume  de  charbon 
éroit  de  4*  pouces  cubiques  ;  il  s*en  e(l  aégagé  4  pouces  d  ttr  fur  le  mercure. 
Agité  avec  Teau,  le  réhdua  diminué  de  ^,  &  a  donné  avec  raîi  nitreux 
7^5  42,  78s  178  j  tandis  qu'il  donnoir  auparavant  7T  ,  38 ^  46  ,  90* 
içO.  Cétoit  donc  encore  de  Taie  déphlogiftiqué  ,  quoique  détérioré,  Sc 
il  étoir  mèié  d*un  peu  d  air  fixe* 

J'ai  répété  Texpëriencc  avec  Tair  phloglftîqué  \  mais  le  charbon  ,  qui 
étoitde  5  pouces  cubi<]«es,nen  a  ablorbéqu'un  volume  égal  au  fien,  Jai 
agité  le  réfidu  dans  feau  ,  qui  en  a  abforbé  ~;  le  refle  n'a  pas  éré  diminué 
par  Tair  nitreux.  J*aî  répété  1  cipéiienceavec  l'air  inflammable,  &  7  pouccî 
cubiques  de  charbon  ont  abforbé  un  volume  égal  de  cet  air.  J*ai  mis  le 
tube  dans  une  pofirion  horizontale  \  &  en  lemefuranc  fur-le-champ,  j'y  at 
trouvé  route  la  quantité  primitive  d'air  inflammable  i  agité  avec  feau,  il 
a  éprouvé  une  diminution  fenfible;  il  n'en  a  éprouvé  aucune  avec  l'air  ni- 
treux ,  &  une  lumîcrc  l'a  enflammé  comme  auparavant. 

J'ai  une  très-longue  fuite  d*expériences  fur  le  charbon  éteint  dans  le  rtier-^ 
cure  Se  dans  le  vuide;  elles  forment  une  nouvelle  branche  de  Science  fur 
certe  matière.  J  ai  principalement  des  réfulrats  inattendus  fur  les  airs  qu'on 
obtient  en  plongeant  un  charbon  embrafé  dans  dijïereats  fluides,  comme 
dans  les  acides ,  les  huiles  &  même  dans  l'eau.  Il  efl:  étonnant  qu*on  ob- 
tienne de  lait  inflammable  en  éteignant  dans  J'eau  diftillée  un  charbon  cm* 
braféi  &fi  l'on  dcmandoit  de  retirer  lair  inflammable  d'un  corps  avec 
Teau  la  plus  froide  ,  certe  queftion  auroit  1  air  d'un  paradoxe*  Mais  je  m» 
propofe  de  traiter  cette  matièrç  avec  plus  de  dérail  dans  mon  Ouvrage  fui 
les  airs. 

Ces  nouvelles  expériences  fur  le  charbon  fourniftent  de  grandes  lumières 
pour  la  rbéoric  des  airs,  mais  préfentent  en  même  temps  des  phénomè- 
nes difficiles  à  expliquer.  Par  exemplc^on  ne  connoît  pas  comment  i  pouce 
<:ubique  de  charbon  peut  contenir  trois  fois  fon  volume  d'un  air  ,  qui  d  ail} 
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commun  eft  devenu  aîr  phlogiftîqtié ,  c'eft-à-dirc ,  air  difficile  à  alr^îrer  , 
jncmc  par  les  moyens  les  plus  puiliaficsque  puiiTe  procurer  la  Chymie  mo- 
derne 5  6c  qui  piroît  indeftraïftïbic  &  indécompofable.  S'il  conférée  dans 
le  charbon  ion  élafticité  naturelle  ,  il  doit  être  ati  moins  trois  foisplu«éla(- 
tiqiiz  que  J'air  commun  ,  Bc  Ton  n'imagine  pas  comment  le  charbon  peur 
le  contenir.  S'il  neft  pa!  élaftiquc  dans  le  charbon  ^  comment  pcur-il  en 
foitir ,  lorfque  ia  compreffion  du  mercuie  fur  le  charbon  eft  moindre  ?  car 
j'ai  obfervé  que  Ci  la  comprefllûn  de  Tair  extérieur  eft  diminuée  d'un  quart, 
d'un  cinquième  ou  encore  moins,  il  fe  dégage  toujours  du  charbon  plus 
ou  moins  de  cet  air.  On  eft  donc  obligé  d  admettre  dans  le  charbon  une 
force  qui  balance  1  élafticité  delair,  lortque  ratmofphère  je  comprime  de 
tout  fon  poids;  &  dès  que  la  comprellion  du  mercure  fur  le  charbon  di- 
minue, la  force  élaftiquc  de  1  air  prévaut ,  &  il  fe  dégage  avec  les  qualités 
que  nous  Itit  avons  trouvées. 

Mais  cette  manière  d'examiner  les  forces,  fuivant  que  les  phénomènes 
Icxigent»  ou  de  repréfcnter  les  effets^  en  fuppofant  des  caufes  qui  leut 
fuient  proportionnelles,  eft  plutôt  marhémadq^ue  que  phyfique  ,  &C  tend 
plus  a  trouver  les  ioix  que  les  cairfes  de  ces  eftets. 

11  me  femblc  que  l'air  cxifte  daus  le  charbon  comme  dans  Icau  ^  &  qu'il 
s'en  dégage  de  même.  Ce  que  je  dis  du  lair ,  par  rapport  à  l'eau,  pourroit 
fe  dire  également  de  ce  fluide  élaftique  ,  par  rapport  à  tous  les  corps 
dans  lefquels  il  fe  trouve.  J  ai  déjà  démontré ,  dans  mon  Ouvrage  fur 
tAir  nhnux  &  fur  t  Air  diphlagifliqué  ^  imprimé  ï  Paris  en  1781  ^  que 
lair  commun  ne  pou  voit  pas  fe  trouver  dans  Teau  fous  forme  élaftique  i 
je  crois  quelair  de  Feau  eft  véritablement  dans  un  état  de  difTolurion  com- 
plettc.  En  cet  état ,  les  molécules  de  Fair  tendent  à  fortir  de  leau  à  chaque 
inftant>  en  vertu  d*un  principe  ou  d*une  force  qui  agît  vivement  con- 
truelles,  &  en  effet  ^  elles  s'échappent  aufli-tô:  que  la  compreflion  exté- 
xieutc  diminue  ^  au  poinc  de  lairicr  prévaloir  cette  force  qui  tend  a  les 
dégager  de  leau*  J'imagine  qu*il  en  eft  de  même  de  lait  qui  fe  trouve 
dans  le  charbon,  qu*îl  eft  rédtîit  en  molécules  imperceptibles  non  élafti^ 
queSj  mais  qui  tendent  à  fortir  de  ce  corps  auffi-tot  que  prévaut  la  force 
expanfive  qui  les  pénètM  &c  qui  les  dégage  du  charbon.  LVxemple  de  Teau 
qui  fe  réduit  en  vapeurf  dans  h  vuîde  ,  5c  du  mercure  même,  qui ,  daos 
un  vuide  parfait^  fe  réfout  en  très  petits  corpufcidcs^  démontre  affez  que 
cette  force  exiftc  dans  tous  les  corps  ,  &  qu'en  diminuant  ou  faifant  ceflcr 
U  compreftîon  extérieure  de  l'air ,  les  fluides  les  plus  pefanrs  fe  réduifaie 
en  vapeurs.  J'efpère  pouvoir  démontrer  y  avec  toute  l'évidence  dont  ics 
vérités  physiques  font  fufceptibles ,  la  réalité  de  ce  nouveau  principe  &  ton 
mécanirme. 

Quoi  qtt'il  en  foit^  pourvu  que  le  fait  fbït  vrai,  peu  importe  que  tons 
ces  effets  dérivent  du  principe  phlogiftique  qui  eft  dans  le  charbon-  L  on 
fte  peut  donc  plus  donter  que  la  diminution  de  l'ait ,  &  mêoie  la  dcfttuç« 
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tiofi  totale  des  airs  artificiels  &  naciirch,  n'aient  lieu  en  raifon  de  Tair  qui 
s'eft  întroduic  dans  le  charbon. 

C*eft  encore  une  conlïdérarion  digne  du  Philofophe  obfervateur  ,  qu'il 
fe  trouve  une  matière  capable  d*abforbcf  entièrement  fous  les  airs  fans  au- 
cun rtfidu  ce  qu'on  n  avoir  pu  obtenir  (u(qu  ici  par  aucun  procédé  phlogiiU- 


, _.  que  ion  navoit  pu  diminuer  lair  commun  qL , 

&  que  le  reÛc  eft  méphiriquc  ou  phlogiftiqué-  Le  charbon  peut  Je  di- 
minuer dans  toutes  loircs  de  proportions j  oC  le  réfidu  de  laîr  eft  mal- 
&in;  il  peut  même  le  détruire  cnticrenient*  Dans  ce  cas,  on  pourroît 
dire  que  lair  afmofphérique  neft  compofé  qued^air  déphlogiftique  ,  daît 
très-pur  ;  ce  qui  eft  ablurdc  &:  contraire  à  rhyporhèn;  que  nous  combat- 
tons. Le  charbon  eft,  déroutes  les  fubftanccs  &  de  tous  les  pbtogiftiqucs, 
le  feut  connu  j«*fqu'ici  qui  abforbc  tous  les  airs  naturels  ^  arriâciels^  tant 
(àlubresquc  nuîfibks .  qiïi  eDabforbeunc  fi  grande  quantité  avec  autant 
de  rapidiîé  ,  qui  les  abfurbe  enïicrcment  ^  c'cft  à-dire  ,  fans  aucun  réfidu  de 
fluide  élaftiquc^  ;  de  c  eft  en  cela  prîncipaJcmcnt  que  confifte  la  firgulanré 
quej'ai  découverte  dans  cctre  lubftance.  Il  ne  faut  pas  confondre  avecli 
charbon  ces  fubftances  narurcJles  qui  abfbrbeat  lair  naturel  à  leur  être,  5c 
qu'elles  ont  p^rdu  par  quelqu  accicienc  ;  mais  la  diminution  de  faîr  ne  doit 
erre  occdfionnéc  que  par  k  phlogiftique  feul,  comme  cela  arrive  avec  le 
charbon-  Je  ne  connois  encore  aucune  expérience  direAe,  qui  prouve  que 
les  ptanrîS  ,  dans  Técat  de  végétation,  puiflent  fe  comparer  avec  le  char- 
bon ,  relativement  à  la  deftruÂion  des  airs  ;  le  principe  qui  la  produit  n'eft 
pas  même  connu.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le  charbon  n'abrorbe  les  airs 
ou  en  proportion  qu*il  fe  refroidit,  puîfqu  il   produit  le  même  effet  lorf- 

au'il  eft  refroidi ,  enfermé  dans  des  vaiiTeaux  ^  &  couvert  de  mercure  pen- 
ant  deis  années.  Mais  malgré  toutes  ces  objeAions  contre  la  nouvelle  tnéo* 
rie  de  la  chaleur,  je  nétois  ni  tranquille,  ni  content  de  moi-même;  il  me 
manquoit  une  de  ces  expériences  qui  décident  les  contiovetfes  phyfiques. 
Se  ne  laiflent  plus  lieu  à  des  doutes  ultérieurs. 

Un  nouvel  examen  de  cette  théorie  me  fit  entrevoir  qu'il  étoit  poflîble 
de  faire  une  expérience  direâe  &  déciCve.  Je  fuppofai  donc  le  problème 
enqueftion  réfotu^  fuivanrla  méthode  des  Mathémattcicns^dans  ranalyfe; 
je  cherchai  quelles  étoient  les  cônféquences  immédiates  qui  en  dérivcîcnt , 
te  s*il  y  avoir  quelque  moyen  de  confirmer,  pat  rexpéricncc,  les  confé^ 
que  n  ces 
cipes. 


qu'on    tiroit  ,    &    quW    lioic    cntiêtement    avec    les    prîn- 


Suppofons  vraie  l'hypothèfc  que  nous  combattons ,  &  que  lair  pur ,  en 
î*uninant  au  phlogiftique  dans  les  vaiffeaux  ,  devienne  la  chaleur;  la  cha- 
leur eft  donc  une  fubftancccompofée  de  deux  principes,  qui  fontfair  pur 
&  le  phlogfftique,   La  matière  de  k  chalcux  galTe  à  Uavers  de  tous  les 
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corps,  même  les  plus  compaifts^fe  répand  &  fe  communique  aux  corp^ 

extérieurs. 

On  fdirciue  lair  eft  pcfant^ê^  on  en  connoîc  le  poids.  Nous  ne  r^oiis 
tromperons  pas  beaucoup,  en  fuppofanr  qu'un  pouce  cubique  dair  pèfe  ^^ 
de  grain.  Mais  ici  nous  n'avons  pas  befoin  de  précifion  ;  &  en  prenant 
mên^e  les  données  les  plus  avamageufeS)  il  y  aura  encore  du  trop  pour 
l'application  que  nous  en  voulons  faire.  Le  phlogi(lique  eft  un  corps,  àC 
celafuffîr  pour  le  croire  pcûtnc.  L'on  ignore  à  la  vérité  queleU  précffément 
fon  poids  ,  mais  on  peut  n'en  pas  tenir  comprc;  il  nous  cft  inutile.  Lait 
pur  qui  forme  la  chaleur  avccle  phlogiftique  ,  fort  des  vaifleaux  où  s'cft 
formée  la  chaleur.  Dans  cecasja  quantité  de  matière  doit  donc  diminucf 
dans  ces  vafes  \  &  cette  diminution  fera  d  autant  plus  grande  ,  qu'il  fe 
fera  confommé  une  plus  grande  quantité  d'air  pour  la  ibrmation  de  la  cha- 
leur, j*ai  imaginé  difiercntes  niéthodL-s  pour  trouver  avec  fureté  &  facilité 
la  matière  qui  fe  perd  dans  les  récipients;  mais  je  me  contenterai  cette 
fois  d'en  indiquer  une  feule  ,  que  je  préfère  aux  autres,  Javois  befoin  de 
grands  vaiOeaux  pour  que  le  phlogiftique  pur  agir  fur  de  grandes  maffes 
d  air  ï  mais  je  cherchois  en  même  temps  àmafl'urer  des  plus  petites  difFé- 
ïences  de  poids. 

Pour  remplir  l'une  &  rautre  de  ces  conditions  j  j'ai  faicfouffler  un  grand 
nombre  de  ballons  d  un  verre  très-mince  ,  &  àôm  la  capacité  étoit  depuis 
600  jufqu  a  ïooo  pouces  cubiques  d'air  &  au-delii  ces  ballons  éroient 
terminés  par  un  col  long  de  4a  /pouces,  par  oà  j'introduifois  les  difté* 
rentes  matières  dont  je  voulois  me  fervjr^  &  je  fcrmois  fur-le-champ  ce 
col  hermétiquement:  alors  je  pcfois  chaque  chofc  avec  la  plus  grande  at- 
tention. Ces  hallons ,  même  fermés  ^  n*ûnt  jamais  pefé  6  onces  ;  la  plus 
frandc  partie  pefoit  entre  j  &  ji  leur  poids  ferapprochoit  même  plutôt 
ela  première  quantité  que  de  la  dernière.  La  balance  donc  je  me  fervois, 
chargée  de  deux  ballons ,  étoit  fer  (Ible  à  7;  *^c  grain* 

Je  dois  avouer  franchement  ,  qu'en  faifant  ces  expériences,  j'ai  été 
plufieurs  fois  fur  le  point  de  me  tromper  ,  &  j'ai  cru  pendant  quelque  temps 
^ue  nos  ballons  éprouvoient  réellement  une  perte  de  matière*  Jai  cm  de- 
voir employer  différentes  matières,  qui  toutes  étoient  de  nature  combufti- 
blc  ,  capables  par  conféqitent  de  lailTcr  échapper  le  phlogiftique  &  d'exd- 
ter  la  chaleur.  Je  me  fuis  fervi  de  poudre  à  tirer ,  de  mèches  communes^ 
du  foufre  jdu  pyrophore,  &  enfin  du  phofphore  d'urine.  J'aJIumois  dans 
les  ballons  la  poudte  ÔC  la  mèche  au  foyer  de  la  lentille.  Je  n  allumais  la 

foudre  qu  en  petite  quantité  ,  dans  la  crainte  que  le  ballon  n'éclatât  %  SC 
on  y  réufîîtde  plufieurs  manières.  J'appliquoîs  une  chandelle  allumé^  aux 
ballons  <iii  il  y  avoir  du  foufre,  pendant  dix  à  douze  heures,  jufquà  ce 
u'U  fût  fublimé  ea  fleurs»  Je  ny  metcois  ordinairement  que  2^  grains  de 
Ôufre. 
Jai  trouvé  ^  pi^r  nombre  d'expériences ^  dftos  les  ballons  o4il  y  avoit 


le 
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i3u  fcufre  ou  au  pliofphore  ,  une  dîniînutjnïi  confia nre  de  poids  ,  jtifcju^i 
a  grains  3c  plus  ;  mais  cette  diminution  de  poids  ne  répondojt  pas  ^  la 
diminudoti  d'aîr  quiavoit  lieu  dans  ces  ballons.  Se  fe  rrouvoit  mime 
oppofée  aux  réfukacs  des  autres  ballons,  dans  lefqucls  au  contiaîrc  on  ob- 
fervoît  fouvcnr  une  véritable  augmentation  de  poids» 

A  mcfure^^ue  je  mtitcjplioîs  nitî.  expériences  &  que  j'ufois  de  précatitîons 
nouvelles  &  d  attentions,  je  trouvais  qu^ellesyaccordoienr  cnrr'cUcs  tou- 
jours de  plus  en  plus,  &  qu'elles  tendoicnr  à  prouver  qu'il  ny  a  ni  dimi- 
nution ,  ni  augmentation  de  puids.  La  rempërature  de  Tair  extérieur  &  Ja 
chaleur  varioiçnt  les  réfutrats ,  âL  rhumidité,  la  poutTière  &  la  ma!  propreté 
des  mains  n  y  concouroient  pas  moins,  D^ns  l'examen  rigoureux  des  cit- 
conftanccs  différentes  qui  avoienr  lieu  dans  mes  expériences,  j'ai  décou- 
vert que  la  chaleur  des  ballons  même  pouvoir  en  altérer   fcnfîblcmenc  !§ 


ids  t  &  cela  mérite  quelques  réfle?*tons, 


J'allumai  la  mèche  daîis  le  ballon  avec  la  lentille  ;  &  fobferv ai  qu'il  per- 
doit  fcnfiblementde  fon  poids.  Le  fond  du  bijlon  croit  chaud  ^  Textrémité 
fupérieure  éroit  froide, "Je  répétai  l'expérience  fur  quatre  autres  ballons. 
Se  je  trouvât  que  3  dans  les  mêmes  circonftances,  le  poids  diminuoic 
de  t  grain  &  plus  ;  mais  à  peine  le  ballon  étoit-il  refroidi  ^  que  le  poids 
fe  rrôuvoîf  le  même  qu  auparavant. 

Cette  diminution  de  poids  dans  Tatfte  qui  brûle  Faîr  contenu  dans  les 
ballons  j  eft  un  fait  d expérience  indubirable:  mail  d  où  vient  Cetre  dimi* 
HUtion?  Une  perfoone  ^  qui  fe  trouva  préfente  à  quelques-unes  de  mes  eîf*- 
périenccs  >  me  fit  obferver  qu'il  k  dégageoit  de  la  mèche  une  vapeur 
épaifTe  >  qui  s'élevoir  avec  force  dans  la  partie  fupérieurc  desbailons.  Je 
crus  donc  que  ces  vapeurs  ou  cttit  fumée  diminuoientle  poids  des  ballons, 
en  frappant  la  partie  fupérieure,  àTraverslaquclleelles  cherchoîerr  a  s'ou* 
vrîr  un  paflage.  11  n'étoit  pas  difficile  de  prouver  Tir^fuffifance  de  Tune  5c 
de  l'autre  hypothcfc  ;  mai^je  voulois  m'aflurer  de  chaque  chofe  par  lex- 
^périencc  ,  &  que  les  faits  eux-mêmes  fcrviffentâ  trouver  la  véritable  cauft 
de  cetre  diminution  de  poids. 

J'ai  fait  dans  cette  vue  beaucoup  d^expériences ,  8r  j'ai  trouvé  qui  pro- 
portion que  la  chaleur  diminuoir  ,  après  que  la  mèche  éroit  brûiée  ,  la  dif- 
férence de  poids  devenoit  moindre  ,  &  qu'elle  augmentoit  au  contraire 
avec  la  chaleur.  Je  commençai  donc  à  foupçonrer  que  la  chaleur,  appli* 
quée  ,  même  extérieurcmcm  ,  aux  ballons  ^  pouvoir  en  diminuer  fenfi- 
blcment  le  poids* 

Je  pris  un  ballon  de  verre  de  lO  pouces  de  diamctre,  rempli  d'air  corrt^ 
îïiun  ;  je  le  fermai  herménquemcnt  :  il  petoit  4  onces  i  gros  ÇO  grains  l\ 
)ek  tenais  rufpeûdu  par  un  iUj  Se  je  Réchauffai  en  i  approchant  d'un  brafiei  de 
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charbon  allumé,  La  chaleur  étokà  peine  fapporcablcdans  le  fond,  &  a  peîoc 
fcndble  dans  Im  parties  fupérieures<  Je  le  pefai  de  nouveau,  &  le  trouvai 
diminué  cxatîlement  de  deux  grains;  à  mefare  tju  il  fe  refroidifToit,  il  de* 
vcnoic  pluspefanti  &  lorfqu'il  fut  réduit  a  la  même  température  où  il 
étûîr  d  abord  ^  &  à  celle  de  la  chambre  ^  il  avoit  recouvré  fon  prcmieC 
poids. 

J  ai  répété  bien  des  fols  cette  expérience  avec  le  même  fuccès.  J'ai  voulu 
encore  ODfcrvcr  fi  le  téfultat  écoît  le  même,  lor{que  je  chaufFoîs  la  partie 
ftipérieurc  du  ballon ,  près  du  col ,  au  lieu  d  en  échauffer  le  fond.  Ces  ex- 
périences me  font  regarder  comme  très- vrai fcmblables  les  propoiîtions 
fuivanres, 

h  Si  Ton  échauffe  fortement,  au  point  de  n'y  pouvoir  tenir  la  main, 
^n  ballon  dans  la  partie  du  fond  oppofée  au  col  ^  il  diminue  fenfiblement 
de  poids;  fi  le  ballon  a  lo  ou  12  pouces  de  diamètre ,  la  diminution  va 
jufqu'à  %  grains  &:  plus.  Il  faut  oblcrvcr  que  la  chakur  ne  gagne  pas  le  col 
du  ballon,  &  que  le  fond  s*écbauffe  bruîquemcnt  fur  la  braife  bien  allu- 
mée* Peu  de  minutes  après  qu'il  cft  refroidi ,  Ton  poids  augmente  dcî 
2  grains  qu'il  avoîc  perdus. 

IL  Si  1  on  n  échauffe  que  la  partie  fupérîeure  où  ell  le  col ,  le  poîds  di- 
minue un  peu  j  mais  beaucoup  moins  que  dans  le  premier  cas  ^  &  il  e(l  le 
même  après  le  refroidifTement, 

III.  Si  Ion  échauffe  le  ballon  par-cout  également ,  fon  poids  diminue 
plus  que  dans  le  fécond  cas,  mais  moins  que  dans  le  premier. 

IV.  Les  fubftances  renfermées  herméticjuemenc  dans  les  ballons  ,  di- 
minuent de  poids  eu  brûlant  »  mail ,  après  leur  rcfroidillement ,  pèfent  au- 
tant qu'auparavant. 

V.  La  diminution  de  poids  dans  les  ballons  où  Ton  a  eitcité  la  chaleur , 
De  dérive  pas  des  vapeurs  qui  fe  répandent  dans  Tair  des  ballons. 

VL  Les  corps  pénétrés  par  la  chaleur  ,  peuvent  paroîtrc  moins  pefanti 
qu'auparavant. 

VIL  II  taudfoit  répéter  les  expériences  faites  fur  les  corps  enflammé» 
par  les  Phyficiens  qui  pourroient  avoir  négligé  cet  élément. 

Je  Anis  par  avertir  1  qu'ayant  échauffé  un  Ballon  dont  le  col  éroit  011-^ 
vert ,  j*ai  trouvé  qu'il  pefoit  ay  grains  moins  qu'auparavant.  J'en  avoii 
échauffé  le  fond,  &  non  la  partie  fiipéricure,  A  mefurc  qu'il  fe  refroidir, 
fon  poids  augmenta  &  devint  le  même  qu*auparavant  ^  datord  après  fon 
xefroidillèment  totale  mais  dans  ce  cas,  k  caufc  efl  trop  évidente  pour 
qu'on  s'en  occupe. 

Après  avoir  reconnu  peu- à-peu  &  corrigé  les  petites  erreurs  que  je  com- 
mettais dans  mes  expériences  iur  le  poids  des  ballons»  f ai  trouvé  que  les 
réfulrats  s'accordoient  très-bien  enrr  eux,  mais  qu^ils n'étoient  pas  favora- 
bles à  la  nouvelle  tiiéorie  des  Savans  Suédois. 

Ja  cru$  devoir  continuer  mes  expériences  >  ^  les  variei  de  manièie  ^  que 
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les  réfiiltats  étant  &  plus  grands  &  pKis  prompts ,  fnfTenr  encore  plasfûrs. 
Je  mis  dans  quelque?»  ballons,  que  je  tcrinai  enllîire  hcrméîiqueoient  ^  de 
petits  morceaux  de  phorphorCj  5c  je  rallumai  par  la  ch^ileur  du  cbarbon 
cmbrafë>  Souvent  le  baltoti  éclacoit  au  moRicnt  mcme  oi\  jallumoîs  un 
fcul  petit  morceau  de  phofphore. 

J'ai  trouvé  que  rexpérience  Téu(iîfr«ft  plus  fu rement,  lorfquc  je  fouffloiV 
un  vent  froid  contre  la  partie  du  ballon  où  brûloit  le  pfeofphore.  Le  froid 
retarde  ic  diminue  fa  flamme,  3c  les  ruptures  font  beaucoup  moins  fré- 
quentes. Quelquefois  fexpérience  étoît  finie  en  moins  d'un  qu3rt-d*heurc, 
le  ballon  refroidi  Se  repelé.  Deux  fois  feulement  le  phofphore  s'eft  alltimé 
fans  rompre  le  ballon ,  ëc  j*ai  obfervé  que  fcs  parois  intérieures  écoient 
couvertes  d*une  matière  blanche  ,  ianugineufe,  très- fine  6c  régulière. 

Dans  aucune  des  nonibrcufes  expériences  que  j*ai  faircs  fur  le  phoC- 
phote  ,  je  n'ai  trouvé  de  diminution,  ni  d*augmentatîon  de  poids,  Je  les 
ai  repérées  en  différents  temps,  en  différents  lieux  ,  avec  la  précaution  qa© 
ks  poid^ïklair  &  la  chaleur  fuffent  toujours  les  mêmes* 

Si  je  ma  fuis  trompé  j  il  faudra  dircquetout  à  èoncouru  à  m^indiiîrç  en 
erreur',  mais  il  doît  m'crre  permis  de  fixer  ^  comme  une  des  règlcs-phyC* 
qtïcs  les  plus  fùfcs,  que  ks  corps  n*augmentcnt  ni  ne  diminuent  Je  poids 
dans  les  circonftances  où  je  les  ai  examinés* 

J'ai  trouvé  que ,  dans  quelques  ballons  ^  Tait  étoît  diminué  d'environ  ^  , 
&  ce  quart  pouvoir  aller  à  200  pouces  cubiques ,  en  forte  que  j  aurois 
dû  trouver  une  diminution  en  poids  de  66  graini,  &  la  balance  me  prou» 
voit  déjà  quil  n'y  en  avoir  aucune. 

J*aî  cru  devoir  entreprendre  un  autre  genre  d'expériences^  qui  prouvent 
encore  plus  diredement  la  même  vérité  ;  elles  confiuent  à  mettre  dans  des 
ballons  de  Tacîde  nîtreux  5c  du  mercure*  L'on  atoît  faicles  ballons  de  ma- 
nière que  vers  i  extrémité  du  col  fe  tiouvoîr  un  ventre  ou  périt  fac  de 
verre  fermé  au  dehors  «  mais  ouvert  intérieurement.  Je  verfai  dans  le 
ballon  Tacide  nîtreux  ,  ians  qu*il  en  entrât  dans  le  fac  ;  piii^  je  mis  le  mer- 
cure dans  ce  fac,  au  moyeu  d'un  tube  recourbé  que  j'infinuai  par  le  col 
du  ballon.  L'acide  nîtreux  étoit  Un  peu  fumant  ^&  en  quantité  lufEiante 
pour  djlfoudie  le  mercure,  .Après  avoir  fccUé  le  col  hermétiquement  |  je 
pefiiî  le  ballon  ;  &  Tayant  laine  à^ns  la  balance  ^  je  faiTois  tomber  du  mec- 
cure  dans  le  ballon.  En  peu  de  minutes^  le  niercure  étoit  diflTous  &  le 
ballon  refroidi  :  alors  je  foulevois  la  balance  ^  pour  examiner  sll  y  avoïc 
différence  de  poids.  Cette  expérience  léuOiît  en  moins  de  fit  mÎAUteft 
L'on  ne  touche  au  ballon  que  pour  lincilncr  un  peu^  &  faire  tomber  k 
mercure  fur  Tacide  nîtreux  (ce  qui  fc  fait  en  Tempoignant  avec  un  lingç 
^  },  La  balance  refte  dans  fa  première  fi tuation.  lln'eft  donc  aucune  ck' 
confiance  qui  donne  lieu  de  foupçonnet  quelque  erreur.  Toutes  les  expé- 
riences que  j*ai  faites  de  cette  manière  font  uniformes  ?  elles  m*ont  aé-^ 
montré  qu'il  n'y  a  ni  diminution  ^  ni   augmentation  de  poids  dans  Us 
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ballons ,  &  qu  il  n*en  fcrr  ni  air  pur  en  état  de  chaleur^  di  autre  fubftance 
qui  ait  dti  poitis*  Je  crois  pouvoir  avancer  cetts  vérîré  ,  qui  me  paroîr  affez 
îinpoirants»  êc  qui  manquoità  la  Phyi^uc  morfcrnc  5c  a  k  rcîencc  des 
airs,  Il  cil  vrai  qu*elle  cft  contfadiwtoire  à  la  théorie  des  deux  célèbres 
Chymjftcs  Suédois  ;  maïs  c'eft  Toujours  un  grand  pas  vers  la  vérité  ,  que 
d'avoir  écarcé  an  obftack  qui  pouvoit  retarder  les  progrès  des  Phyficicns. 

CoNCztrsiON    (i). 

Les  expériences  que  fai  rapportées  fur  les  ballons  où  ÎI  n'y  a  aucune  aug- 
tnencation  ni  diminution  de  poids,  lorfqu  on  y  brute  des  corps  combufti- 
bles,  &  qu'on  y  excite  l'effcrvefcence,  foutniiTent  les  crois  corollaires 
luivants.  l°-  Le  feu  ,1a  lumicrCj  la  chaleur,  qui  fortcnt  à  travers  les  parois 
des  ballons ,  n'ont  pas  de  poids  fcnfible ,  i"",  le  feu  ou  la  chaleur  qui  refte 
renfermée  3  ou  dans  l'état  ac  fixité  j  ou  de  faturatioh  dans  les  corps  com- 
bufti blés,  n'augmente  pas  de  poids  ;  ^^  il  ne  fort  à  travers  les  parois  8c 
Us  pores  du  verre^  aucune  vapeur  ou  fluide  même  fubtile  Sc  qui  aie  du 
f  oids. 


ADDITION  écrite  â  la  main  &  en  François  ^  envoyée 
par  t Auteur  a  M*  d  e  M  o  r  v  e  a  u.     > 

V/N  pourroîr  objedet  peut-crre  contre  les  expériences  que  je  viens  d  ex* 
pofcr,  que  la  diminution  en  poids  &  en  fubftancc  de  lair  pur  qui  fore 
des  récipients  dans  mes  expériences  fous  forme  de  chaleur  fenfiblc  ,  pourroîc 
très-bien  être  compenfée  par  laddition  de  la  chaleur  tattntt ^  qui  s'unit 
aux  corps  décompofés  par  la  combuftion  ôc  par  Fcffèrvelcence* 

Afin  qu  une  telle  fuppoficion  eût  quelque  probabilité  ,  il  faudroîe  avoir 
démontré  auparavant  la  certitude  de  la  théorie  que  nous  attaquons  ;  car 
fânscela^  on  ne  feroit  que  fourenir  une  hypothèfc  par  une  autre  hypo- 
thèfe ,  puifqu'on  fuppoferoit  dans  ce  cas  que  la  chaleur  latente  auroit  un 
poids  pcécifément  égal  à  celui  de  i*air  forti  au  travers  d-es  parois  de  mes 
Dallons* 

Mais  il  reileroit  éprouver  s'il  y  a  quelques  cas  ou  expériences  par  leiquels 
on  puiiïe  trouver  que  la  chaleur  latente  ou  cachée  dans  les  corps,  foic 
douée  d'un  poids  fenfibfe  à  nos  balances ^  ce  qui  femble  ctre  contredit 
par  toutes  mes  expériences. 


(i)  Otce  eonclufîon  eft  ajoucée  de  la  m^n  de  AL  Fontana  fur  l'cietuplaite  qu'il  a 

t4reflK  i  M,  dexltorvcau. 


u 
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Il  y  a  certainement  une  chaleur  fcnfible,  &  mcme  une  grande  chaleur^ 
qui  fc  développe  dans  toutes  lesexpérîencesque  j  ai  faites,  &:  il  eft  fur  que 
cette  chaleur  fort  &  fc  propage  au  travers  des  parois  de  mes  ballons, quoi* 
qu'ils  foie  ne  fcellés  hermétiquement ,  &  le  fait  fcntir  a  une  d  illance  bien 
coniidérable.  On  ne  peut  pas  nier  par  conft?qucnt  que  lair  pur  qui  y  tft 
contenu  ,  ê£  qui  eft  iun  des  ingrédu-ns  de  cette  chaleur  ,  forte  en  abon* 
dance  de  ces  mêmes  ballons  au  travers  des  patois ,  quoique  fceliés  hermé- 
tîquement;  il  devroit  confequcmmcnt  y  avoir  diminution  en  poids  dams 
cette  hypothèfe ,  puifqu'il  y  a  diminution  d  air,  Se  cependant  on  trouve  que 
le  poids  tft  le  même  qu'auparavant. 

Je  crois  enfin  que  fon  pourroit  démontrer  que  la  compenfation  entre 
lair  pur  &  Ja  chaleur  cachée  eft  une  hypothèfe  qu  on  ne  peut  pasadqiettre 
tSi  Phyltque. 

Les  expériences  que  j'ai  faîtes ,  relativement  au  poids  des  ballons,  avant 
6c  après  lacombuftion,  font  au  nombre  de  plus  de  deust  cents.  J  ai  diverfifié 
les  dofcs  des  matières  que  jy  enfeimots  j  ainG  que  lu  quantité  des  fubftdnces 
mêmes  &  la  grandeur  des  récipients,  Malj^ré  cela  ^  je  n'ai  pu  obfetver  la 
moindre  diverfité  danvk  poids  des  ballons  d^ns  aucun  cas  ,  ni  dans  la  com* 
bullîon ,  fexplûfion  ou   la  flamme. 

Cependant  ,  ta  quantiré  de  Tair  pur  diminué  varîoit  dans  chaque  cas , 
lorfque  la  qualité,  le  poids ,  &c<  des  fubftances  que  je  brûloîs  ^  ainiî  que 
-  la  capacité  des  ballorjs,  étoient  différents  Ces  diminutions  en  quantiré  dit- 
féroienc  depuis  10  pouces  jufqu'à  500*  Mes  balancer  étoient  ancr  délicates 
pour  indiquer  un  aixîcmc  de  grain  de  différence  \  je  pouvais  pat  confé- 
quent  m  appcrccvoir  avec  affci  de  certitude  de  y  de  pouce  d  air  pcrcUi. 
Loriquela  perte  ou  diminution  de  fair  étoit  de  30O  pouces  3  la  différence 
de  mes  balances  n'étoit  pas  moins  de  3000  parties» 

Cela  pofé ,  îl  faudtoic  croire  que  la  chaleur  cachée  >  rcftéedans  les  dif- 
férentes fubftances  brûlées  dans  les  ballons ,  auroit  été  précifément  de 
5000  parties  ou  quantités  ^  égales  en  poids  aux  50OO  ci-dulTus.  Si  une 
feule  ae  ces  5000  parties  eût  manqué  de  chaleur  cachée  ^  je  m'en  ferois 
certainement  apperçu  «  au  moyen  de  mes  balances.  La  probabilité  donc  de 
rairforti  au  travers  du  verte  fous  forme  de  chaleur,  &  de  la  chaleur  de- 
venue latente  ou  cachée  dans  la  capaciré  mcme  du  ballon^  eft  comme 
I  eft  à  5000.  Si  nous  voulons  appliquer  à  préfent  le  même  raifonnemenr 
à  toutes  mes  autres  expériences  >  dans  Icfquclles  la  diminution  de  lait 
éroir  trcs-dîfférentc ,  quoiqu'elle  ne  tût  jamai  fenfible  à  la  balance  ;  fi  nom 
voulons  faire  entrer  dans  lecalcultoutes  les  autres  diffétentcs  circonftarTCcs^ 
nous  trouverons  aifément  que  la  parfaite  compen ration  qu'on  voudroit 
fuppofer  ,  eft  tout- à-fait  improbable  &  totalement  abfurde. 
^  Il  faut  convenir  que  la  chaleur  qui  a  été  excitée  dans  les  ballons  ,  eft 
une  chaleur  qui  n*v  eft  point  entrée  par  le  dehors,  une  chaleur  qtii  s  eft 
développée  des  différents  corps  qui  y  étoicat  renfermés»  Suppofons  à  f  ré- 

TQm€ XXni^  Pmu  /J,  1783.  AOUST.  H 
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feoc  (quoique  cela  foit  abfolument  faux  )quc  toute  cette  chaleur  qui  sVft 
développée  pendant  la  combuftion  ,  reftc  fous  forme  de  chaleur  ca* 
chéc  dans  IHméneur  du  ballon  *  il  fera  toujours  vrai  que  raie  pur  a  été  dN 
minué  en  volume  j  car  on  le  trouve  diminué  en  effet  ;  &  que  la  portion 
dont  il  cft  diminué  ne  fc  trouve  ptus(  fclôn  Thypothcfe  Suédoife)dans  le 
ballon  ,  étant  fortie  fous  forme  dechaleur.On  dcvroit  donc  toujours  trou* 
ver  une  diminution  de  poids  propotcionnelle  à  la  diminution  delair,  ce 
4jui  eft  démenti  par  rexpérlence. 

(  La  troifiime  Parue ,  qui  iraiu  de  tAir  fixt    îxïflam  dans.  tÂtmofpkirt  , 

au  Mois  prochain  ). 


SUITE 

DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 
DM   M.   l*Abbe    DICQUEMARE  (ï). 


Pjto/>t/crxûir     Ma  aïKi. 

A  figure  Planche  II,  repréfenre,  de  grandeur  naturelle  ^  une  belle 
produdion  marine  ,  qu*on  d^graderoit  peut-être  »  en  lui  impofint  un  nom 
avânt  de  la  bien  connoître*  Son  origine  n'cft  pas  plus  certaine  que  quan* 
tiié  de  corps  marins  que  nous  connoifTons  feulement  de  vue.  Elle  étoir  , 
comme  l'on  voir,  atrachée  far  plufieurs  huîtres, &  Icscnveloppoir  prefque 
entièrement  par  leurs  coquilles  les  plus  convexes»  On  ne  voit  ici  que  (es 
bord^  j  pour  ne  pas  multiplier  la  gravure.  L'imagination  peut  fupplécr  en 
grande  partie  le  dcfltis,  que  je  nai  pourtant  pas  négligé  de  deifiner.  Je  ne 
îaiUi  U  tViriue  varier  fa  légcrctc  cft  fcmblable  à  celle  des  fubftances  fpon- 
gicufcs;  fa  couleur  pUfe  du  fauve  au  brun  par  taches  comme  un  cuir 
mouillé  inégal emerit,  La  partie  extérieure  eft  une  cfpccc  de  croûte  dVnvi- 
ion  une  lig-nc  d  ep4iffcur ,  &  mamelonnée.  Chaque  mamelon  paroît  percé 
Jans  fon  centre.  11  Tcften  effet ,  parce  que  ce  Centre  cft  plus  fpongieux  que 


(i)  C'eil  JCî  le  foiTHm.;-rr:jiiicinc  ettraîr  que  nous  dontions  Jecc  Portc-Ffuiflc  ^  ta 
plupart  avec  fîguK  »  lie  iïs'ca  taui^c  beaucoup  ^uc  aous  l'ayious  épiùfc»  méine  liaos 
"  ctofcs  les  plus  iogulièrci. 
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les  mamelons  U  leurs  intcrftices.  L intérieure  Icft  eucorc  davantage^  fan 
épaîfleur  moyenne  égale  6  lignes-  Ces  deux  fubftances  ,  vues  au  microi"- 
cope  ,  relîemblcnc  beaucoup  à  celle  des  éponges  \  elles  fgnr  feulement  plus 
touffues,  êc  le  rompent  aifénxent  lorfqu elles  l'ont  scchçs. 


D  E     L'E   F   F  E  T      DE     L^A  I  R 

sua    LE     CORPS    HUMAIN; 

Far  M,   Aloysius   H  e  n  r  i  c  k  .    £Olmus  en  MoravU. 


I  À  ES  Phyficîcns  déiinilTentraîr  un  corps  fluide^  compofé  de  particules 
fubtilcs  ,  poreux^  pelant ,  conftammenc  élaftique  ,  ablolument  diûinét 
des  vapeurs  de  des  eshalaîlbns  de  la^terrc  ,  &  répandu  par^tour,    # 

Si  Tair  agit  fur  les  corps ,  ce  ne  peut  ctre  cju  au  moyen  des  qualités  que 
nous  venons  de  lui  atnibuer.  Il  ell  donc  néctflaire  de  démoatier  fi  ces 
qualités  lui  conviennent  rétllemenr. 

'  Nous  difons,  en  premier  lieu  ,  queTair  eft  un  fluide.  Un  corps  fluide  eft 
celui  dont  les  parties  conftîtutivcs  fe  cîcnnent  cntr'elles  Ci  foiblcment  ,quau 
moindre  mouvement  elles  fe  féparent  les  unes  des  autres,  &  peuvent  être 
disjointes  ,  fans  opérer  pour  cela  la  dllTalunon  du  tont  \  Se  une  plume 
d*oie qui  tombe  de  haut  ^ pafTe  dans  fa  chute  au  travers  de  lair  y  en  répa- 
rant les  parties  qui  le  compofent.  Cet  exemple  démontre  clairement  que 
lair  eft  un  fluide-  Les  venrs  font  encore  une  preuve  que  la  fluidité  cft  une 
qualité  de  Taie.  En  effet ,  ils  ne  font  autre  cnofe  que  rair,  qui  ,  preffé  par 
une  caufe  quelconque,  fe  porte  vers  Tendrolt  où  il  trouve  moins  de  réfif- 
tance*  Vous  avez  aulÏÏ  les  fouflletSj  au  moyen  defquels  vous  pouvez  agi» 
ter  Tair  fluide  à  la  même  diftancc  que  vous  lancent  de  Teau  avec  une  fe- 
Tingue. 

•  Etre  compofé  de  parricules  fubtiles ,  c  eft  une  qualité  qui  convient  non* 
feulement  à  Fait,  mais  même  à  tout  corps  folide  &  fluide.  Quoique  la  fo- 
lidiré  foitaffez  diftinguée  de  la  fluidité  ,  Tune  &  l'autre  cependant  ne  font 
compofées  que  de  la  cohérence  de  particules  homogènes. 

La  forme  de  ces  particules  conftitutives  homogènes,  nous  porte  i  faire 
cette  diftinâ:ion-Si  leur  cohérence  cft  relâchée  >  c*eft  le  fluide;  plus  reffct* 
récs  i  elles  nous  donnent  le  foirde*  Un  exemple  rendra  ma  penfëc  plus  fen- 
fiblc»  Mttfci  dans  un  vafe  quelconque  une  certaine  quantité  de  petites  bou- 
JUs-  comme  elles  fotît  rondes  ,  elles  ne  le  toucheront  que  par  très-peu  de 
peints,  de  manière  à  céder  au  plus  léger  mouvement^  Sc  à  pouvoir  £tc^ 
Tomi  XXm,  Paru  //,  1785.  AOUST,  R  % 
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aifément  réparées  les  unes  des  autres  :  voilà  le  fluide*  Lesfolides  font  au0î 
compofés  acrTcs-pctices  particules  homogènes  ^  nuis  qui  ne  font  pas  ron- 
des. En  examinant  ces  corps,  oo  voit  diftirïflement  que  leurs  particules 
conllimnves  ont  des  fibres ,  quelles  font  quarrécs  >  &c.  ;  en  un  mot, 
qu'elles  préfentenr  différentes  formes.  Auflfî  ^  bien  différentes  des  paniculcs 
rondes ,  fe  tienncnt-çtles  entr  elles  par  pluftcurs  points* 

Dc-là,  il  nous  eft  aîfé  de  conclure  que  Fair  eft  auffi  un  corps  poreusf  , 
compcTfé  de  très-perîrcs  particules  rondes,  qui  ne  fc  touchent  que  par  trcs- 
peu  de  points*  Il  doit  y  avoir  entre  les  uits  &  les  autres  des  efpaces  vuidcs  , 
ou  ,  Ç\  vous  voulez,  remplis  de  matière  éthérée  :  de-U  les  changements 
de  temps  ^  rrls  que  rhumidité  »  la  fécherefle,  le  chaud  &  le  froid  ;  tdie  eft 
au^H  la  caufe  qui  nous  amène  les  vapeurs  cmpeftéei  des  marais  &:  dts  lieux 
où  Ton  fvïtîrlle  les  mines. 

L'air  ne  s'imprcgner4l  pas  auflî  de  la  fumée  des  aromates  &  du  parfum 
des  fleurs  nouvelles  »  preuve  de  fa  porofité  î 

Les  expériences  fai ces  par  les  Phylicicns  fur  la  pefanteuti  nous  forccûc 
encore  d  attribuer  à  fait  cette  qualité.  Les  baromètres  en  mefurent  exac- 
tement te^  degrés*  Leur  ulage  eft  fi  commun  &  leur  utilité  il  reconnue  > 
qu'il  feroit  fuperflu  d'entrer  a  cet  égard  dans  de  plus  longs  détails. 

Cette  qualité  ou  cet  attribut  de  fair  cji  pkiaemcnt  démontré  par  fa 
prcdlon  ,  par  cette  forco  quelconque  qui  le  pouffe  dans  tous  les  fens  ^  & 
in  porte  à  remplir  les  endroits  vuides ,  ou  qui  ne  font  pleins  que  tfun 
air  plus  léger,  Confidérons  les  ventoufcs  que  Ton  applique  fur  le  corps  ^ 
avant  de  les  placer  ^  on  y  met  le  feu  :  on  humede  cnfuite  les  parties  aux- 
quelles on  veut  les  appliquer  ,  &  elles  y  reftenc  attachées.  Je  trouve  la 
raifon  de  ce  phénomène  dans  la  pe fauteur  de  Tair.  En  effet,  on  met  le  feu 
aune  ventoufe  ,  duù  il  fuit  que  laîr  ,  par  fa  chaleur  ,  s*y  raréfie  ,  c'eft-a- 
dire  j  que  dans  un  plus  ^rand  volume  :  il  occupe  moins  de  place  \  de 
même,  au  moment  où  Ton  applique  les  veotoufes  ^  elles  font  remplies 
d*air  raréhé  \  lorfquVn fuite  elles  viennent  à  fe  refroidir^  lair  extérieur  ne 
fuffit  pàis  pour  rcmpUr  leur  cavité^  parce  que  la  quantité  de  Fair  eft  dîr 
nainuée.  L'air  ne  peut  pas  paffer  au  travers  du  cuivre  ou  du  verre  ,  les 
parties  du  corps  ayant  été  humedées ,  fuit  pour  leur  donner  plus  d*élafti- 
cité,  foit  pour  intercepter  plus  {Tircmcnt  toute  communication  entre  latr 
intérieuT  &  Tair  extérieur.  Ccft  pourquoi  lair  renfermé  dans  le  corps, 
voulant  remplir  le  vuide  delà  ventoufe^  preflc  les  parties  charnues  qui 
ont  de  rélafticiré,  La  pefanteur  de  l'atmofphère  fe  pottc  alors  dans  tous 
les  (cns  ,  fur  routes  les  parties  de  la  ventoufe  ^  fie  la  fixe.  Tel  eft  feffct  de 
la  pefaî-teun 

Par  la  même  raifon,  fi  je  pompe  Taîr  d'une  clef  collée  contre  ma  bou- 
che ,  &  que  j'en  ferme  rouvcrture  avec  ma  langue  ,  la  clef  demeure  alors 
fufp^^ndue  ,  parce  que  ma  langue  eft  comprimée  par  Taîr  qui  veut  y  entrer, 
*  ftîlqu  a  ce  que  celuî-ci  s'cffofÇant  ou  de  tempUr  k  vuide  que  laiffe  la  clef  » 
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OB  pénérrant  par  des  ouvertures  qui  ne  font  pas  hermétiquement  bouchées, 
furmonteks  efforts  delà  langue  pour  lui  oter  toute  temmunicanori ,  & 
falTe  tomber  la  clef. 

On  ne  fera  donc  pas  (urpris  de  nous  entendre  dire  que  ce  fluide  aëricn 
répandu  par-tout ,  a  la  ficulté  ,  quelque  changement  qu'il  éprouve  ,  de  re- 
prendre fa  première  forme  ;  c*eil  ce  que  nous  a|>pellons  rélal'licité.  La  fub- 
tiliré  des  parties  conlUtutives  cft  uéceffair*;  pour  une  élafticité  parfaite- 
Plus  CCS  parties  funtfubtiles,  plus  aufll  leialiicité  eft  paifuitc.  Les  parties 
conftitLitivcs  de  Tair  font  également  fubnies ,  car  il  n*€ll  perfonne  qui  ne 
voie  fa  diaphanéité. 

Les  fafils  i  vent  prouvent  que  la  fubiiliîé  eft  une  des  propriétés  de  Taîr, 
Cet  élément  eft  comprimé  avec  tant  de  force  &  en  fi  grande  quantité  dans 
la  capacité  de  ces  fufils^  qu  ils  en  "renfcrmcnc  dix-fept  fois  autant  que  les 
autres.  Au  moyen  de  cette  foice  donnée  à  Fair,  les  particules  fe  tappr^ohenf 
davantage  les  unes  desautteii  elles  fout  plus  prefTécs  ,  &:  forcées  a  occuper 
un  efpace  moins  grand.  C*eft  ainfi,  par  exemple^  que  le  foHde  fc  forme 
du  fluide ,  que  la  glace ,  &c.  Lelafticité  delair  tSi  teik, il  chaflc  une  balle 
de  plomb  avec  rai)t  de  force  &  de  rapidité,  quVUe  peut  percer  les  plan- 
ches les  plus  epaîfTcs  à  un«  diftance  àiïcz  grande»  L'aîr  pùhcde  ce; ire  qua- 
lité dans  un  degré  fupérieut  aux  autres  corps.  En  efftt^  une  longue  corn- 
prelhon  ^  ou  un  ufagc  trop  Iréqccnt  ,  fait  petdrc  aux  autres  leur  élafti* 
cité  ;  iair  au  contraire  renfermé  &  long*temps  comprimé ,  ne  perd  rien  de 
la  lienne.  C'efl;  ce  que  Formax  m  fanon  and  noupf^iitr  Pkyjiquc^  foL  IjO, 
tom.  r^ ,  Dialogue  6*^,  prouve  trcs-bien  par  une  expérience- 11  a  démontré 
que  l'air  ,  renfermé  pendant  quinze  ans  dans  un  fuiil  à  vent  »  n  avoit  rieti 
perdu  de  fon  éiafticiré. 

Si  fon  faitattentian  a  ftrxplofîon  d*un  boulet  decanon  j  le  bruit  ne  pa- 
TOÎt  occafionné  que  par  rélafticité  de  l'air.  En  effet  ,  on  remplit  un  canon 
de  poudre ,  mais  non  pas  dans  toute  la  longueur.  Cette  poudre  une  fois 
allumée,  bienrot  toute  la  mafTe  prend  feu  ;  on  en  connoît  la  caufe.  Renfermée 
dans  le  canon  j  elle  tend  toujours  à  occuper  un  plus  gra^nd  efpace,  Ceft 
pour  cela  qu'elle  fe  porte  avec  tant  de  force  fur  le  boulet,  comme  fur  le 
corps  qui  offre  le  moins  de  réfiftance;  cils  le  pouffe  dans  toute  la  longueur 
du  canon ,  &  le  chaffe  rapidement  avec  Tair  qui  y  étoît  renfermé  avant 
elle*  Le  feu  vient  après.  La  promptitude  Scia  violence  avec  laquelle  celuî- 
cî  (e  répand  ,  fait  qu  ilnc  perd  rien ,  ou  prefque  rien  par  famorce  ,  &  rien 
du  tout  par  Torifice  antérieur  ,  jufqu^à  ce  que  s'érant  éteint  ^  il  laiffe  le  canon 
vuide,  C*eft  pourquoi  l'air ,  à  cauie  de  fon  élafticité  ,  fe  précipite  avec  la 
plus  grande  force  dans  le  vuide  du  canon  \  &  fe  briCant  contre  fes  parois, 
il  forme  le  bruit  que  nous  entendons*  Le  reculcment  du  canon  à  une  dif- 
tance  affez  grande,  ainfi  que  des  autres  armes  qui  portent  loin,  prouve 
ce  que  j'avance.  Faut-il  donc  s  étonner  de  ce  que  les  fufils  viennent  quel- 
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qiîcfoîs  frapper  an  vîfage  les  ChafTcurs  imprudents.  Tirez  un  hifil,  tn  rc- 
naiK  fon  canon  plongé  dans  le^iU,  quel  foii  rccevra-î-iî  ? 

Vous  ni  accordez  aotli  que;  I  air  cil  différent  des  vapciîTS  &  des  cxhiilai- 
fons  de  la  terre  /  de  qu  il  eft  répandu  par- tout. 

L'air  ahïfi  défini ,  agît  fur  tous  les  corps ,  ou  par  la  prelTîon  ,  ou  en  î*in* 
finuantdans  les  pores.  Nos  corps  non-feulement  en  TcJfenteiie  les  influen- 
ces i  mais  encore  notre  bouche  &  nos  narrînes  ^  comme  autant  de  fouflflers, 
le  conduîlcnt  à  chaque  inilanrdans  les  poumons,  &  l'en  tonc  forrir  pour 
laconfetvafion  de  notre  fancé  &  de  notre  vie.  C'eft  ce  que  les  Médecins 
appellent  rclpiration, 

La  rcrpîration  conduit  une  certaine  quantité  d  air  dans  les  poumons.  Cet 
élément  en  remplit  tout  Tinté  rieur.  Pour  fc  dilater  ^  il  comprime  ^  par  fon 
élaftïcité  &  fa  pcfanteur ,  les  arcères  3c  les  veines  qui  cîrctilenr  au  travers 
des  poumons^  il  fait  agir  fur  les  mufcles  de  l'abdomen  ks  vifcercs  placés 
vers  le  baflîn  audeffous  du  diaphragme.  Devenu  trop  chaud  ou  trop  hu- 
mide, il  fort  par  les  mêmes  voies.  Lad:ion  des  unes  Se  des  autres  fe  ré- 
pète conriuuellcment^  tant  que  nous  exiilons.  Celle-ci  obéit  à  notre  vo- 
lonté i  celle-là  s'opère  à  notre  infçu.  Voyons  maintenant  quels  en  font  les 
effets.  Au  movsn  ds  ce  jeu  continuel  du  poumon  ,  fair  en  prelle  toutes 
les  parties  I  ainli  que  les  artères  qui  conduifcnt  le  chyle.  Encore  frais  y  il 
ffe  mêle  avec  le  lang  ;  il  coule  avec  lui  dans  les  vailfeaux  dcftînés  à  ta 
nutrtiion  ,  &  il  parvient  en  fi  ^  à  opérer  les  fccrétions,  L  ait  prclTe  auffi  akcr- 
Hâtivement  les  vifcères  de  Tabdomcn  :  cVft  par-là  que  les  aliments  renfer- 
més dans  le  ventricule  s'amalgament  avec  les  humeurs ',qu  ils  fe  dilfolvent, 
fe  broient,  fe  recuîfent ,  5c qu'enfin  ils  fc  changent  en  un  chyle  bîenfaifanr. 
Cette  eitpanfion  des  poumons  fait  que  -les  excréments  &  les  urines  forrcnt 
avec  plus  de  iVciliré;  rouvent  rcffort  fcul  de  la  refpiration  a  fait  mettre  au 
jour  le  teru^.  L'influence  de  Tair  fur  les  poumons  nous  procure  encore  d  au- 
tres avantages.  C  eft  Taîr  qui  nous  donne  la  voix  8ç  la  lacultéde  nous  énon- 
cer >  les  fons  que  nous  rendons  partent  de  l  air  refpiré  &  chafle  par  une  ex- 
piration plus  forte*  Voici  comment,  Lair  attiré  dans  les  poumons  en 
quantité  fuffifantc^  en  cft  chafTé  continuellement  par  un  effort  plus  violent 
qu'occafionne  fintrotra^flinn  des  mufcles  de  1  abdomen  aj^fiïants  fur  les 
vifcercs  qui  y  font  renfermés.  Ceux-ci  agiflènr  fur  le  diaphragme  |  qui  »  i 
fon  ronr,  agît  iur  les  poumons,  &  reuenre  l'ouverture  de  la  glotte;  de 
manière  que  lair  ne  peut  plus  paiTer  au  travers  de  rextrémiré  fupérieure  de 
la  trachée  artère,  fans  caufcr  un  rtembicmcnr  ^  qui  produir  le  fon.  L  ou- 
verture de  la  glotte  plus  2;rande  ou  plus  étroite  ,  un  effort  plus  ou  moins 
violent  pour  faire  fortîr  l'air  des  poumons,  différents  obllacles  qui  fc  icn- 
contrent  dans  le  goficr  ^  occafionncnt  d  abord  U  prononciation  de  la 
Confonne  &  de  la  voyelle  dont  far  rangement  forme  le  difcours. 

Prenons  pour  exemple  le  chant.  Veut-  on  des  fons  graves  ou  aigus , 
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$ioti  ou  Ton  ratcnnt  le  fou  ,  ûii  on  Je  précipita  ^  on  le  lend  doux  ou  fort. 
L'expiration  de  Fair  ^  TouVerHire  de  la  glorte  plus  ou  moins  grande  ,  la 
trachée- artère  raccotircie,  parce  qu'elle  étoit  alors  trop  lâche  >  donne  un 
ton  grave;  au  contraire,  la  tfachée*arrère  qui  salongc,  une  ouverture 
plus  étroite  ,  iair  charte  avec  plus  de  force,  donnent  ^  côinme  difciit  les 
muficiensj  un  ton  aigu  Ôc  élevé.  Ajourer  à  cela  les  obftacks  cjtm  rencon- 
tre dans  les  différents  tons  Tait  en  forçant  j  tels  que  le  ferrement  des  le- 
vrcs  j  leur  attraâion  vers  les  joues,  la  langue  ,  &c*  :  aufli  les  Muficicns, 
lorf^u'ik  chantent  ,  font-Us  fou  vent  avec  la  bouche  des  contoi  lions 
affreufes, 

La  roux  nous  cft  falutaire  \  die  nous  fait  rendre ,  avec  lair  que  nom 
avons  refpiré ,  tout  ce  qui  irrite  le  gofier  ,  la  pellicule  de  la  tvaclie'e'artcrc 
&  les  pounnons.  Nous  chafTons  alors  fair  avec  la  plus  grande  force  ^  en 
afFermiifant  notre  corps ,  faifanr  replier  notre  menton  mi  dedan^^.  Se  tirent  ' 
la  langue  au-dehots  ^  afin  que  lair  trouve  une  voie  diicdte  par  laquelle  U 
ptiîfTe  (ortir  plus  promptement* 

Le  rire  vient  de  Tair  que  Ton  a  tefpîré,  &  que  Touvcrture  de  la  glotte, 
qui  fe  refTîTtre  alors  5  chafle  à  pIuGeurs  reprîfes^  qui  fe  fucccdent  prcfquc 
continuellement. 

Uéternucment  cliaffe  un  corps  étranger  qui  chatouille  lesnarrmcs^  il 
vient  de  Tairquc  Ton  rcfpire  en  plus  grande  quantité,  &  que  Ton  rend  eo 
même  temps  avec  plus  de  force  par  les  narrinec.  On  réunit  alors  en  quelque 
forte  toutes  les  facultés  du  corps  qui  contribuenr  I  la  refpiration  &  à  Icx- 
piratîon»  Un  effort auffi  violent ,  l^cxpulfion  auflî  forte  de  lair  qui  monte 
|ufquau  crâne  j  tonnproit  hs  vaifFeaux  délicats  qui  te  trouvent  dans  la 
tère  ,  fi  la  nature  ,  toujours  prévoyante  ,  n'a  voit  auparavant  fixé  en  quelque 
forte  notre  cervelle  ^  notre  tére^  Ôc  routes  les  parties  de  notre  corps.  Vous 
vous  mouchez  en  chaffapt  l'air  avec  effort  parles  narrines. 

C*eft  fair  qui  fouffle  dans  les  tubes  dont  fe  fervent  les  Muficlens,  comme 
les  cors  ^  où  1  air  produit  avec  les  lèvres  un  tremblement*  Le  fon  varie  eu 
laifon  de  rouverturc  des  lèvres. 

L'air  s'évapore  auiïi  des  aliments  ou  par  la  déglurîtîon,  ou  lorlquHk 
tombent  dans  les  premières  voies,  le  ventricule  &  les  ioneftîns.  Il  cft  des 
aliments  qui  renferment  plus  d'air  que  les  autres  ^  tels  que  les  légumes. 
Parmi  les  farineux  ^  les  uns  en  contiennent  plus,  les  autres  moins.  Lors 
même  que  nous  mangeons ,  Fair  s'inûruc  dans  les  aliments  ^  au  moyen  de 
ia  falive qui  s'y  mêle  &  qui  en  eft  imprégnée,  comme  nous  le  voyous 
par  fon  écume.  Il  eft  aurtî  d'antres  végétaux  dont  or*  fc  nourrit  qui  xentcr- 
ment  de  l*air ,  &  qui ,  par  la  chaleur  de  notre  corps  ,  commencent  à  Içr* 
menrer  &  à  fe  pourrir;  tel  e(l  le  raifort. 

Lorfque  Ton  mange  ces^brtcs  d'aliments^  la  trltutiidon  en  amollit  les  par* 
tics  les  plus  foi  ides  qui  les  renoîenr  unis  crtr'etrx  ;  la  falîve  si'y  mcie  5c  les 
délaie  y  mais  il  y  lede  toujours  de  1  air  :  de- là  vient  que ,  pai  i  abondance 
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des  alîmenrs  j  leur  djlFoltition  ,  l'action  an  ventricule  >  Jaîr  fe  raréfie,  de* 
vient  plus  ékftique  par  Ja  chaleur  inréricure  :  il  fe  ciéj;age  ,  &  joutfTanc  de 
tous fss  droits^  il  parcourt  tous  les  intcftins^  en  failant  un  bruit  fourd  » 
connu  fous  le  nom  de  borborifmt.  S'il  ^alFc  dans  le  vennicule  ^  ëi  que  vous 
le  rendiez  par  la  bouche jCeft  un  rôti  fi  5U  contraire  îl  prend  fou  cours 
vers  l'anus ,  &  cju'il  en  forte  >  c*cft  un  vent-  Cell  pourquoi ,  dit  Hippo- 
crate ,  dans  fon  Traité  des  vents ,  tout  ce  que  ion  mange  &  boit  produit 
des  vents  dans  la  corps  ^  tantôt  en  plus  grande  ^  tantôt  en  moindre 
quantité. 

Si  les  inteftîns  font  relâchés ,  sffoiblîs ,  Faîr  plus  puiflant  qu'eux  ne  leur 
cède  pas,  &  il  en  eft  plus  dîfficitemcnt  chaffe:  mais  les  inreftins  en  font 
dîAendus  de  plus  en  plus;  î!s  fe  contra^ïtent  \  caufc  de  leur  irrîtabiUté  na- 
turelle; iatr  oepeut plus  s'échapper,  H  il  produit  alors  ces  douleurs  dHn* 
teftins  connues  fous  le  non  de  coliqut  vtnUuJc. 

Laraifonpour  laquelle  ces  fortes  d'alïtnents  incommodent  da\?antagt 
les  perfonnes  grafTcs  &:fédentatrcs ,  c'eft  que  ,  dans  les  perfonncs  replettcs  , 
les  intelHns  leftant  comme  cnfevelis  dan^  la  f;raiflc^  nonr  point  aifez  de 
force  pour  enchadrerlairqui  y  eft  renfcnné.  Les  gens  fédentaiies  ne  pren- 
nent quetrès'peu  ou  point  d'exercice;  toutes  leurs  aâions  ne  confiitent, 
f>our  ainfi  dire  »  que  dans  lajparole.  11  faut  donc  ,  ï  lair  renfermé  dans 
es  înteftins,  un  plus  long  efpacc  de  temps  pour  en  parcourir  retendue; 
îcftant  plus  long  -  temps  renfermé  ^  fes  allées  &  venues  doivent  faire 
fouffrif  d'avantage. 

Confidérons  maintenant  l'aSion  de  Tair  fur  l'habitude  extérieure  dii 
corps. 

Elle  varie  félon  la  qualité  de  Fain  L*a(ftîon  ordinaire  de  faîr  fur  le  corps, 
C*eft  de  le  prefTer  cgalemcDC  de  toutes  parts  ^  &  de  fixer  les  bornes  de  fou 
cxrenfion.  Une  grenouille  j  placée  dans  la  machine  pneumatique ,  prouve 
cette  dernière  aâion  de  l'air.  L'air  retiré ,  fa  preflion  celle  fur  la  grenouille, 
qui  s'enfle  jufqu'à  crever. 

L'air  agît  donc  furnotre  corps.  S'il  eft  pur,  feteîn  &  tempéré»  il  eft 
non-feulement  utile  j  mais  mcmc  néceffaire  à  notre  fan  té  flc  a  notre  con* 
fcrvation. 

Par  uo  air  pur ,  on  entend  celui  qui ,  dépouillé  de  toutes  parrîcules  hé- 
térogènes, n'eft  chargé  nî  de  vapeurs  ^  ni  dexhalaifons.  Plus  il  renferme 
de  fubftance  éthéréc  &  fubfile ,  plus  auffi  il  eft  ferein. 

L'ait  qui  ncft  ni  trop  chaud,  ni  trop  froid  ,  ni  trop  humide,  mak 
dont  la  température  eft  douce ,  s'appelle  air  tempéré* 

Mais  Taîr  n'eft  prefque  jamais  le  même,  &  nous  ne  fommes  jamais  cx- 

Sofé^a  un  air  de  mcmenature.il  faut  donc  dérailler  les  cfTers  qu'il  prô- 
uit  I  lorfqu'il    nell   plus    accompagné  des    qualités  que   je  viens  de 
décrire. 

L'air  ceflè  d'être  pur ,   lorCquc^   voltigeant  au^dcflus  de   corps  qûî 

répandent 
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répandant  def  exhabirons»  il  en  participe.  Laîr  eft  rempli  de  porcs,  &  ré- 
pandu par-tour.  Ccft  pourquoi  il  environne  cour  ce  qui  exîlle  fur  la  terre* 
Les  vapeurs  groflîères  don:  il  efV  imprégné  fc  tenant  rcnfermécî  dans  (es 
pores  ^  il  nous  les  apporte  ;  elles  s'infinuent  dans  nos  poumons,  il  les  (buffle 
autour  de  nous.  L'effet  de  ces  exhAlailons  cft  fou  vent  funelie  ,  iur*tout  (i 
«lies  viennent  de  poillons  putcéfiés  lut  le  bord  de  ia  mer,  LVau  ctoiipiC' 
fantc  des  matais ,  les  corps  des  hommes  &  des  animaux  morts ,  cxhalenC 
ccrtaioemcnt  une  odeur  méphitique,  ainfi  que  les  foiTes  ^  &c  le  vin  lorfqail 
cft  en  fermcntarîon  dans  les  cuves. 

L'air  des  Villes  cft  chargé  d'cxhalaîfons  qui  viennent  de  rorinc  ,  dcî 
excréments  des  hommes  &  des  bêtes,  de  la  boue ,  de  la  tranfpiration  des 
animaux,  &  de  plufieurs  milliers  dliommes  fains  âc  malades.  Le  matin  , 
au  lever  du  foleil ,  conlïdérez  une  Ville  dans  le  lointain  ,  de  vous  aurcx  la 
preuve  de  ce  que  j'avance.  On  voit  s'élever  au-deffiis  un  air  chargé  de  va- 
peurs; elles  font  (i  épailTcs,  qu'à  peine  peut-on  dillinguer  les  ttjurs  Se  Ici 
édifices  les  plus  éleve>,  jufquau  mornsnc  où  la  chaleur  des  rayons  da  fo- 
leil plus  forte  &  plus  aétive  lesditfipe,  &  qu'un  ciel  plus  riant  &  plus 
pur  permette  aux  Citadins  de  refpircr,  L  atmofphcrc  le  fotr  eft  le  même 
que  le  matin  ^  parce  qu'au  coucher  du  foleil,  fair  devenu  plus  froid, 
ne  peut  plus  tenir  ces  exhalaîfonsfufpendues.  De-là  viennent  ces  maladies 
chroniques  qui  dévaftent  les  grandes  Villes,   - 

Lâir  de  Ja  campagne  ne  peur  être  chargé  que  des  douccî  exhalai fons 
de  la  terre  ou  des  plantes ,  à  moins  que  le  vent  ny  porte  les  exhalaifons 
des  marécages,  &  qu'il  ne  foie  infcdé  par  les  oeufs  de  certains  infcdcSr 
mais  comme  il  fe  renouvelle  continuellement ,  il  diflîpc  ces  cxhalaifont 
avec  tant  de  rapidité ,  qu^U  ne  peut  taire  aucun  mal  à  ceux  qui  hê  rtf* 
firent. 

,  Si  laîr  au  contraire eft  imprégné  de  vapeurs  falînes  ,  fulfurcufes  3c  mé- 
talliques, il  caufe alors  des  maladies  chroniques,  dont  la  hn  eH  toujours 
une  mort  prompte  Se  affurée. 

Souvent  l'air  cft  chargé  de  fiimées.  qui ,  fi  elles  fortent  de  corps  dont* 
l'odeur  eft  douce  &  fuave  ,  rafraîchifîcnt  les  poumons;  fi  elles  viennent  au 
contraire  de  métaux  ,  telles  que  celles  que  les  Fondeurs  Se  ceux  qui  tra- 
îraillcnt  aux  mines  font  obtifTéi^gdercfpiter^  elles  fonr  pernicieufL-Sp  Com- 
bien de  fois  la  fumée  d'une  chandelle  éteinte  &  la  vapeur  du  chdtbon  n'ont- 
elles  pas  donné  ia  mort! 

Lairn*eft-il  pas  la  caufe  des  maladies  confagieufes?  Ceft  lui  qui  nous 
apporte  la  pefte,  Mclé  avec  l'air  ,  ce  fléau  s'introduit  dans  nos  poumons; 
il  s'attache  a  la  circonférence  extérieure  de  notre  corps ,  comporéc  de  vaîf- 
féaux  inhalanrs  comme  exhalants , doî ,  reccvam  au  dedans  d'eux-mêmes 
cet  hotc  dangereux,  atilli  ennemi  de  la  Nature  q'je  de  notre  exiftjnce', 
le  conduifent  dans  les  veines  ,  où  bientôt  toute  la  nmffe  du  fang  fe  cor- 
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ro.»pc   &    ctigemire  la   contagion  ,  qui    infcde  ceux  mêmes   qui   nouJ 
appr^cht:nt#    C*€lt     une    ubiervâtiôn    quHippocrate    a    taite    le     pre- 

La  cjuantité  Je  ces  vapeuis  méphinc|ucs  qui  fc  rrouvcur  dars  Tair,  fera 
plus  ou  moins  grande  ^  lelon  les  diflërentcs  faifons.  Au  printeinpîî ,  ks 
rayons  dti  foleil  n'ont  peint  encore  aflez  d^i  force;  ils  r-c  peuvent  point 
^tîjréctiÉ^r  Tair  &  le  rateficr  de  manière  à  lut  faire  abforber  routcfï  les  exha-* 
Uilons.  Je  l'amic  mieux  dans  cette  laifonj  que  celui  que  l*on  refaire  au  mo- 
ment où  la  canicule  cmbraf?  rhorizon.  Les  rayons  cfu  foleil  tombanralors 
perpendiculairement  fur  k  terre ,  &  s*y  concentrant ,  enflamment  laîr, 
ait  point  de  lui  ôfcr  mcmerhumidité  qu'il  rcrifermc  ,  5c  qui  e(l  néceïïairo 
à  la  confervation  des  corps  qui  le  refpirent,  Lçç  vents  qui  régnent  pendant 
Taufomne  ,  renden t cette  Uifon  â-pcu-près  iemblablcà  Thivet,  Je  me  réferve 
à  parler  des  vents  din^  un  autre  endroit.  L'automne  produit  d'autres  cfiècs 
fur  notre  corps.  Les  vapeurs  qu'un  air  plus  fec  &  plus  chaud  renoic  comme 
fufpendues ,  11' precîpirenr  alors  \  nous  éprouvons  les  vicifTtrudes  de  la  cha^ 
leur  &du  froid,  de  la  fécheTeife  Bc  de  rhumidité^  Les  rigueurs  de  l*hivet 
ne  nmiv  rourmeac^nt  pa%moinSt  Je  parlerai  plus  bas  de  cette  faifon« 

La  différence  des  lieux  influe  égalemetir  fur  lair  plus  pur  ,  plus  léger, 
plus  fubtii  fur  les  montagnes  ;  il  eft  chargé  dVxhalaifonsdans  tes  vallées: 
auflî  ceux  qui  habitent  dan^  las  fonds  ^  font-îls  lu  jets  au  fcorbut  &  auît 
maladies  chroniques»  tandis  que,  dans  les  endroits  élevés  j  lair  égate  &  ra- 
nime Iji  Fiabirants,  quniqa^il  leur  donne  fouvent  les  écrouelles. 

J*aî  dit  quunair  fcrein  érr^îr  celui  qui  renfermoîr  plus  ou  moins  de  ma* 
tièrc  éthécéet  Plus  ileil  imprégné  de  cette  matière  5  plus  il  eft  ferein  ,  & 
rke  verfL  Cet  air,  parla  vivacicé  de  fon  mouvement,  éloigne  de  lui  les 
particules  hétérogènes, 

L*cfflt  de  lair  pur  &  ferein  eft  de  conferver  le  mouvement  contraftif & 
Cïpandf  d:  nos  fibres,  &de  leur  donner  le  ton  &  la  force  qui  leur  con- 
vient. Il  ne  reflcrre  ^  ni  ne  relâche  point  trop  les  pores  de  les  petits  vai0eaux 
éc notre  corps;  il  ne  rompt  ni  naffbiblit  laircmblage  des  parties  fluides 
qui  le  compofent  \  bien  loin  d'épaillir  Us  humeurs  ^  il  leur  procure  un  cours 
laiuraire  &  modéré. 

L'air  tempéré  eft  celui  qui ,  ni  trop  chaulé,  nî  trop  froid,  ni  trop  hu- 
inide  4  eft  doux  ëc  agréable,  Alais  le  chaud  &  le  froid  domircnt  fi  fouvenc 
dans  lair  »  qu'il  cfl  bien  rare  de  ne  pas  en  reffcntir  les  effets* 

Lair  devient  humide ^  il  fc  charge  de  neÎ£;e  &  de  pluie  ,  lorfquc  ^  paf- 
fanr  au'deffus  des  lacs  &  des  marais  ,  il  s*imbibe  de  leurs  exhalations^ 
qu'il  les  pompe  6c  qu  elles  s'tnfinuent  dans  fes  pores, 

L  air  trop  humide  ne  pourroit  entraîner  avec  lui  ces  vapeurs ,  qui  »  fem- 
Diables  à  la  rolee  ^  fortsnr  des  poumons  ;  maïs  il  les  laifle  dans  leurs 
mouches  :  bientôt  elles  s  y  condenfçnt  î  elles  dcvlenncni  eu  coi^iiltaiice  de 
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mucilage  î  les  vaifTeati^r  pulmonaires  fc  relkhcnc ,  s'affoiblîfTcnT  i  l'amas 
de  ces  lubftances  les  obftrtie  &  les  irrite:  de-li  les  touK,  les  crachacs,  le* 
Cathirres  6c  la  péripneanionîe. 

Cl,  Hàïkt  évalue  à  6  pieds  quarrés  ta  périphérie  tranfpî^ante  du  corps 
d'un  homr\îe  de  ni.>yjnne  taille,  Leu^^enhock  a  prérendu  que,  dan^  la 
largeur  d*un  grain  de  fab!e,  il  y  a  125*000  p^^rcs  Sous  un  civl  tempéfé, 
dans  U  focccdc  rage,  lorïquc  roti  vit  conrenc  $c  que  ron  ne  mange  point 
avec  excès,  ces  petits  vaijleaux^  avec  les  narrnes  &  la  boucha;  ,  ej; baient 
Ici  ^  de  ce  que  Ton  prend  i  la  Nature  bicnfaïfaîite  rran^^tormc  le  reÛ-  en 
fecréfjons  &c  en  fucs  nourriciers.  Si  l'air  humide  répandu  autour  du  corps 
touche  à  ces  vaifleaux  délicats,  ilss'affaibUflcnt  6c  ne  tontplus  leurs  fonc- 
tions. 

Les  humeurs  qui  s'évaporoîenc  infenfiblcment,  circulent  avec  la  maf!e 
du  fang;  leur  trop  grande  quantité  dilate  les  vaiffcaux  ;  leur  âcreté  les 
tonge  ,  les  irrite, les  obftrue  ,  &  caufe  les  inflammations  ,  les rhuïnariffucf 
catharreux»  Si  Taireft  en  mâiie  temps  É:roid&  humide,  il  reiïerre  l'ouver- 
ture des  vailT^aux ,  dc  produit  de  pentes  humeurs,  fur  tour  aux  pieds  &  aux 
mains,  lorfque  ces  parties  ne  font  poîns  couvertes  ;  ctft  ce  que  Ton  ap- 
pelle chair  de  poule.  Suivant  Boerrhaave^  dara^s  fes  InftirucionSj  §.  74.5  $ 
lorfque  U  gelée  fe  joint  à  f  humidité ,  il  fe  fotme  des  dépôts  féreux  \  3c  & 
rhiimidité  cil  unie  avec  la  grande  chaleur  ,  elle  engendre  la  pu- 
tridiré. 

Mais  1  air  dont  rhumidîté  n*eft  point  cïcedive,  produit  dî^s  eiF^rs  diffé- 
rents^ félon  la  différence  du  lujei,  S'U  fait  peu  de  bien,  il  ne  nuira  pas 
beaucoup  aux  perlonnes  bien  conftituées  ,  tortcs  &  laboricufes  :  il  incom- 
mode au  contraire  les  gens  gras  ^  les  phlegmâttques  &  ceux  qui  aiment 
le  lit,  parce  que  chez  eux  la  férolité  domine  dansi^s  humeurs;  leurs  vait 
féaux  aéjâ  relâchés  font  afFoiblis^débihtés  &  plus  vue  obllrués  en  rcfpitanc 
lair  humide^ 

L  oppofé  de  Taîr  humide  eft  falr  ftc  ;  celui-ci  pompe  ,  enlève  l'humide 
des  corps,  qui,  à  la  longue ,  demeurent -privés  de  leurs  fucs  ;  telles  fout 
les  momies  sèches. 

A  la  féchercfTc  de  Faiffè  joint  la  pefanceur  avec  laquelle  il  tombe  fut 
les  poumi>n'i;  pefantcur  plus  ou  moins  forte,  en  faifun  de  fa  baie  &  de  (a 
hauteur,  S*il  en  prelTe  davantage  les  bronches  délicates,  entourées  d'une 
Guanrïté  prodigicufe  de  petits  vaifTeaux ,  il  forme  aîors  comme  un  poîds 
€norme  furies  pores  extérieurs  du  corps  ,&  fur  les  humeurs  qui  y  font 
renfermées  :  muflî  oppofe  t-il  une  réfiftance  trop  forte  au  cœur  ,  au  fang 

3ui  en  fut,  Sc  aux  taeulfç,'?  internes*  Les  humeurs  coulent  alors  avec  frop 
e  rapidité  &  de  violence  dans  les  vifcères  internes,  qui  font  plus  relâcha 
&  téfiftent moins;  d'où  naît  une  faule  de  maladies.  Plus  lair  eft  pefant^ 
plus  il  ancre  la  circulation  dts  humeurs, 

Silaircft  léger  ,  il  prcffc  moins  fur  les  poumons  ^1  oppofe  une  îéfif* 
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tance  moins  forte  au  cœur,  qui  a[^it  fur  ceux-ci.   Il  remplit  d'humcurf 

les  vaifTcâur  qui  fedilater.t  ^  fc  gonflent  5:  fc  tompent.  Leur  délicate lîc  fait 

Jpc  bieiuôc  il  fc  forme  des  inflammations,  des  crachements  de  fang  ;  Je 
ang  veineux  nefc  forme  pas  \  les  artères  nVppofent  plus  au  cœur  qu'une 
foiblc  rcfiftancc,  d'où  viennent  tes  palpirations  ^  la  refpiration  gcnéc  &  1» 
morr*  Les  vailleaux  extérieurs  du  corps,  qui  lerventà  latranfpirationjmôînsî 
comprimés,  fc  dilatent ,  rcçi.>ivencdes  humeurs  en  plus  grande  quantité  & 
plus  épaijles ,  qui  ne  pouvant  plus  forrir  rompent  ces  inlmes  vaifTeaux  i 
a  où  viennent  le  fang  cxtravalé,  les  échyniofcs ,  les  élévations  &  les  taches 
delà  peau  ,  les  puftyks  &  ia  gale. 

Uair  chaud  cft  celui  qui  renferme  dans  fes  pores  une  plus  grande  quan- 
cité  de  particules  ignées.  Le  degré  de  chaleur  eftenraifon  de  la  quantité 
de  CCS  particules;  elles  viennent  ou  du  feu  des  cheminées,  dont  on  fait 
un  11  grand  ufàge  dans  les  appartements  pendant  fhiver  ,  ou  des  rayons 
du  (bleil  qui  embrafent  1  armofphère*  L'air  aijifi  échauffé  entre  dans  nos 
poumons  au  moyen  de  la  rel  pi  ration  ,  &  environne  tout  Tin  rérieur  da 
corps. 

Plus  Tâir  eftch^ud,  plus  ï!  cft  fec  &  raréfié.  C'eft  pourquoi ,  pris  & 
lendu  par  larcfpiration  ,  il^bforbe  ,  il  boit  &  fucc  pcu-à-peu  Fhumîdicé 
des  narrines ,  dcia  bouche  /du  goficr ,  de  la  rrachée-artère,  des  poumons  ; 
il  delsècheles  vaitreaux,  ceux  qui  couronnent  les  bronches  des  poumons, 
comme  ceux  qui  rendent  lair;  il  condcnlc  le  fang  qui  coule  en  ttès-grande 
quantité  a  traver??  les  poumons;  il  le  rend  plus  lourd  8c  plus  épais >  il  ne 
peut  plus  alors  pafTer  par  des  vailTeaux  dcfTéchés  ,doù  naiUent  lesobftruc- 
tîotis  &  les  inflammitions  t il  enlève  également  les  humeurs  qiiî  fortenç 
par  la  tranfpiration.  Les  parties  fpiritucufes,  falines  &  aqueufès  de  notre 
fang  s'exaltent,  c*cft  à-dire  ,  qu'elles  deviennent  libresSc  sVvaporcnt;  les 
parties  crafles  ,  grofîîères ,  huileufes  &  falines  ,  fe  raiîcmblent  ^  (c  met- 
tent en  grumeleaux  ;  elles  ne  coulent  plus  que  lentement,  6c  forment  uno 
efpcce  dé  limon  qui  ohftrue  les  canaux,  C^eft  ce  qu^éprouvent  les  Habi- 
tants de  la  zone  torrîde.  Les  humeurs  les  plus  fubtiies  s'épaifliflant ,  1  an. 
périt  fe  perd  ;  la  trituration  ,  la  digidion  des  aliments  fe  ralentît  ;  bien* 
tôt  le  ventre  devient  dur,  rtfTerré,  fec,  on  reffent  les  ardeurs  d'une  foil 
brûlante^  lu  fine  ,  chargée  départies  huîleufes  j  falines  &  groffières,  cft 
fëtide  ,  acre,  rouge:  de-Ià  vîcnncnr  les  rétenfions  ;  fie  dans  les  autres 
Vâifleaux  ,  on  fent  fe  former  des  obftruflions  ,  des  inflammations  ,  des 
humeurs  Itagnances  ,  des  érolions  ,  des  écoulements  ^  &  la  putré- 
faAlon, 

Le  contraire  de  latr  chaud  eft  laîr  froid  ;  celiii-d  porte  avec  lui  peu  Je 
parricules  ignées.  Entrant  dans  les  ponmons,  il  en  reflcrre  les  fibres  oif 
les  vaîfieaux  ,  «juî,  dans  cer  état  >  ne  rendent  plus  les  humeurs  accouru-» 
niées  à  en  fortir  comme  une  efpcce  de  rnfëe;  îl  def'^cche  les  poumons  , 
coagule  le  fang  j  engendre  l'afthmc  j  les  inflammatioDs  de  poitrine ,  que 
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nous  connoîffbîis  fous  le  nom  de  catharres  &  de  coqueluche**  Si  »  lorP 
t]uc  fair  cft  hoid ,  le  corps  cft  en  mouvement,  alots  i  aétîon  des  mulcics 
cha0c  le  fang  des  veines  avecjplus  de  rapidiré ,  &  le  porte  vers  le  ccrur^ 
qui  lui-mêmej  obligé  de  fe  rcflèrrer ,  donne  au  fang  une  aélion  plus  vive 
&  plus  tbrrc.  Le  fang  agit  avec  plus  de  violence  fur  ics  artères,  cclles-cî 
furies  humeurs,  dont  les  mouvcmeRCS  augrriement  eu  point  de  caufcr  un 
affaiffement  total  ,  «ne  refpiration  entrecoupée,  les  évanouiflemetïts  &la 
mon(ubnc.  Boêrrkûave^  InJiîL  ^  §.  74'* 

Si  ,  lorfque  nou^r  rcpofons,  nousfommes  eîfpofës  au  froid  ,  nos  jourf 
dans  ce  moment  font  en  danger  \  les  pores  cxtéf  teurs  deftînés  à  Talpiration 
&  à  la  tranfpiratJon  ,  ceux  de  la  bouche ,  du  goficr ,  des  narrines  ^  &c. ,  fes 
refletrcnt  \  le  diamètre  de  leur  cavité  fe  rérrécit  j  ils  s'applatifTent  au  poiuc 
qu'on  peut  à  peine  les  appcrccvoir.  11  en  réfuJre  un  véritable  engourdiflc* 
menti  une  ftupeuf  ou  une  infenfibilîté  totale  f  le  fang  fc  raréfie  dans  le^ 
vaifTeaux  des  extrémités  ;  il  fe  forme  en  grumeaux  »  fur- tout  aux  pieds  ;  les 
humeurs  ne  coulent  plus:  de-là  viennent  la  foiblcfle  ,  le  rremblemcnt  & 
enfin  la  gangrené.  L*a*5tion  dufangdott  augmenter  en  proportion  dans 
les  autres  parties  j  puifque  tant  de  vaiffeaux  fonr  privés  de  la  faculté  de 
lecevoirles  humeurs  j  qui  clles-mcmcs  fc  portent  a  la  tête  avec  d'autant 

f>!us  de  force  &:  en  une  quantité  d'autant  plus  grande  ,  que  la  partie  fur 
aqtielle  elles  fe  fettenc  eft  plus  délîcate&  plus  tendre^Lc  fang  épaifîî  com- 
mence à  obftruer  les  vailTeaux  du  cerveau  ^  ce  qui  produit  un  dérangemcnc 
dans  le  cerveau;  la  mémoire  vacille  ,  les  fens  s^émoufFent,  les  efprîis 
vitaux  languiffent  ou  tombent  dans  un  afroupifltmcnt ,  un  fommcil  doux 
en  appatence  ^  mais  qui  defsèche  de  qui  mine. 

Les  vents  influent  aullï  fut  la  tcmpératUTe  \  ils  aglflent  fur  nous  par  Icut 
foufUe  j  par  leur  predion  inégale  ,^  en  laifon  de  fa  qualité  de  Tair  qu^ilf 
JTiecteni  en  mouvement.  On  les  di  (lingue  fui  van  t  les  contrées  d  où  ils  vien» 
nent  îc'eft-à-dîrc,quonIes  appelle  ^  cfK  oueft  .  fiid  &  nord.  L  eft  parr  du 
levant ,  foucft  du  coiuhant.Cciuici  é*  haufie  BC  defsèche  :celui4à  tempère 
Se  raftaîchif.  Hahtrfack  ^fur  C  dïr  ,  pagt  ?7* 

Le  fud  vient  du  midi;  il  traverfe  des  régions  cmbrafées ,  c'eft  pourquoi 
il  cft  chaud  U  humide.  Le  nord  fouffie  du  feptcntrîon  ;  payant  fur  dc^  mon- 
tagnes couvertes  de  neige  avant  d^arrîver  jufqu'ànou^,  il  eft  froid  &  fcc.  Au 
moyen  decctrc  diftrndion  ,  il  eft  aîfé  devoir  que  les  vents  produifent  fut 
nous  les  mêmes  cffct'î  quelair ,  fi  ce  n'eft  que  leurs  efFsts  font  plus  prompts 
&  plus  violents  que  ceux  de  l'air.  IJ  eft  une  autre  fous- divifîun  des  vents  j 
mais  celle-ci  regarde  pliirôr  tes  Marins  que  les  Médecins,  Les  venr*;  amè- 
nent fouvent  les  mêmes  fléaux  que  nous  venons  d  attribuer  aux  dilfércmes 
qoaliîés  de  Tain 

Les  expériences  les  plus  fûres  nou^  prouvenr  qu'il  y  a  de  Fait  dans  nos 
humeurs.  Ne  fe  mcic-t-il  point  â  none  fang  par  le  moyen  de  la  refpiration  ï 
n'y  enue-t'il  point  par  les  vaiilèaux  donc  k  funâion  cil  de  le  pomper  \ 
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Il  eft  des  Atiteiits  qui  n'en  conviennent  pas.  La  raréfaction  des  htlrtieucf 
démonrrc  ÇL-pendanr  qae  Tair  eit  mêlé  avec  le  fang  ;  rarétddian  qui  an- 
nonce de  la  pléthore  en  câtant  le  pouls  ^  parce  qa'aiors  les  bulles  de  fang  fonC 
tellement  gonflées  par  le  mouvement,  la  chaleur,  ra^itaiion  ,  lesliqacurs 
fortes,  fpirkutulcs  ëc  échaLtiFaiites ,  quelles  font  forcées  d  occuper  un 
çlpace  plus  grand,  &  quelles  porcenr  les  artères  à  fc  dilater  plu^  q'ill  ne 
convient  dans  leur  diallole  \  en  un  mot  >  le  mouvement  des  humeurs  de- 
vient plus  précipité.  Ce  phénomène  ne  vient-il  pas  de  lair  raréfié  &  ren- 
fermé dans  le  CingJ 

Au  moyen  de  la  machine  pneumauque  ,  nous  tirons  des  humeurs  des 
animaux,  lair  qui  y  cft  renfermé* 

L*âîr  fcmble  paUer  dans  le  fang  avec  les  aliments  changés  en  chyle.  Ccft 
ce  que  prouvenr  les  effets  ibivants,  que  Ton  a  oblervés  aptes  un  ttop  long 
fllàge  d  aliments  qui  donnent  des  vents. 

Uhydropiilc  tympanite  dans  laquelle  raie  dilate  tellcmenc  les  intçftins, 
que  le  ventre  dcvîcm  d'une  groffcur  monltiueufc,  &  léfonne  comme  un 
tambour  lorlqu'on  le  frappas  avec  le  doigt;  fouvent  Tair  remplit  le  bas* 
ventre  &le  dilate. 

Lair  remplit  ^uffi  &  fait  enfler  la  tunique  cellulaire  des  paupières  :  ccft 
ce  que  Ton  appelle  un  emphixème^i  la  runiquc  celluUife  du  Icrutum  des 
enfants,  telle  qu  à  laide  d'une  chandelle  allumée,  on  appcrçoic  e  bat- 
tement de  lartèie  des  tefticulcs, c'ell  ce  qu'on  appelle  pneumaU kèk, 

Lair  renfermé  dans  nos  humeurs  parort  être  la  cauîe  de  ces  maladies. 
Trop  libre  dans  ces  parties  affoiblîes  &  relâchées ^  il  furmontc  l'équilibre 
égal  de  lair  de  ratmofphcrc ,  Se  produit  une  enflure. 

Léchant,  le  rire  immodéré  des  enfants,  la  touK ,  un  effort  trop  via* 
lent  dans  la  refpîiatton^  leç  efforts  que  Ton  fait  à  la  felle  ou  dans  un  ac« 
couchemcnt laborieux  ,  débilitent  le*;  libres  mezLchondriaqurs  ,qui  alors  fe 
féparenr  les  unes  des  autres,  ou  même  qui  fe  rompjnt  6c  laiffent  pénérrcr 
lair  dans  la  tunique  cellulaire  ;  de  là  il  le  forme  une  tumeur  que  nous  ap« 
pelions  boffe. 

L  air  étant  d'une  nécelTîté  indirpenfablc  pour  la  (an  té  &  la  conlèrvation 
de  tous  les  êtres  qui  ont  des  poumons  .  c'elt  donc  à  nous  à  choifir  de  pré-» 
fjitcnce  celui  qui  cft  pur,  fereîn  &  tempéréi  Sujet  à  des  changements  inévi* 
tables,  il  faut  l'adapter  en  quelque  forte  aux  différents  tempéraments» 
AinCi,  lair  humide  peut  être  favorable  aux  rcmpéramencs  fecs,  atrabilaires 
te  fanguins^  fbn  influence  fur  les  parties  tolidcs  rend  a  conserver  le  ron 
&  la  force  qui  leur  convient,  &c  ^  laifftr  une  tranfpiration  libre  :  au  con* 
trairc^pour  les  tempéraments  flegmatiques  ai  bilieut,  laJr  fec  eft  meil* 
leur.  En  e^t  ^  il  ne  dilate  pas  davantage  Its  vailTeaux  déjà  affei  relâchés^ 
mais  il  les  maintient  dans  la  même  fttuationp 

On  peut  eu  dire  autant  de  lair  chaud  Se  de  Tair  froid*  Le  premier  (era 
bon  pour  les  tempéraments  bUietix  Se  flegmatiques  j  il  eft  plus  propre  k 
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^ctéliïtt  c|iia  ralctirif  les  rxcretînns  &:  les  ficrëdoDs.  L air  froid  convîen* 
dav^àiitaïTc  aux  renipëraments  fargiims  &  mélancolii^Lies  ^  parce  quils  one 
«ne  renaancc  latMicUe  à  être  échiiuffé^. 

J'at  diCqae  CCS  différenrcs  cjaalires  tic  l'air  font  falaraires  eut  dîfléfenrs 
tempërarnerir^j  putuvu  quelles  ne  foi^iu  poirtt  exctflivcs,  Se  que  leur  in- 
fluence ne  foir  pas  trop  icnfiblc  ,  car  aucremcnr  la  curdirution  du  corpf 
chanjî^'roir  du  rout  au  cour,  comme  le  prouve  évidemment  la  lévoJurion 
qu'opère  le  changcmeur  de  lieu,  de  climat  &  de  pays» 

Si  l'ai r  rétinillortdcux  qualités  >  par  e:^:eriLple  iû  étoit  en  même  rempf 
chaud  &  fcc  ,  chaud  &  humide  ^  il  faudroii  alors  combiner  &  comparci 
enreinbte  les  efTirsque  produit  chacune  de  ces  qualités;  effets  que  nous  avons 
développés  plus  haut^ 

L'air  pur  &  lerein  n'eft  point  du  tout  indiffèrent  ;  mais  lorfqu'il  n'eft 
point  accompagné  de  ces  qualités,  il  incommode  cou;ours  les  individus  qui 
le  tefpircnc. 


CONSIDÉRATIONS     GÉNÉRALES 

Sur  Us  différences  du  Fer  &  far  leurs  caufes , 

Par  M>  G  £  R  H  A  R  B  ',  traduii  dt  ï Allemand, 

X-/I  tous  les  mérauique  la  terre  produit ,  le  fer  eft  încomparablemcnt 
le  plu^  imporranc ,  3  caufc  de  fon  ofagc  unjvcrfel  &  indifpenfable»  Sanf 
ce  métal ,  Je  brave  Guerrier  n'eft  pas  plus  en  état  de  moiflonner  des  lati* 
Tiers  &  de  défendre  la  Pairie  ,  que  le  Lborieux  Atçrîculteut  de  pourvoira 
la  nourr  îtuîc  du  premier.  Toutes  les  Protcffions,  le  Commerce,  ks  A  m 
&  les  Métiers  ,  ou  n'exiftcroicnt  pas  en  grande  partie  j  ou  feroienr  dans  ua 
état  beaucoup  plus  impartait ,  ciicrceîoient  dcrs  opérations  beaucoup  plus 
lentes  d£  plus  coûreufes,  fans  le  fecours  du  ter. 

Mais  il  en  eft  de  cette  produ<îlion  comme  de  toures  celles  qui  \n\  ref- 
femblcnt  parrétendue&  la  néctflïfé  de  lear  iifage.  L^hommc  de  tous  les 
états  s*en  lert  jourrïellemcnt ,  fans  connoîrre  fa  nature  »&  Ton  eft  même 
Biieux  iriftruit  au  fujet  des  autres  métaux  qu*au  fujei  du  fer* 

Cela  vient  de  ce  qu'il  n  y  a  qu'une  efpécc  de  chacun  de*;  autres  métaux; 
ê£  quelquef-unfi  d*cnrrViix  ,  comme  l'or  &  rargcut ,  ont  des  caïadères  in- 
faillibles de  leur  pureté.  Mais  il  en  eft  tout  autrement  du  fer:  on  en  trouve 
depaifaitementbon  &  propre  à  mutes  fortes  dufaj^cs.  Une  atJtrc  efpcce 
eft  à  la  véiicé  aftg^  malléable ,  mais  elle  eft  trop  molle  pour  i^u  od  puifte 


f44         ÙBSSRt^JTrOm  SÛR  LA  PffTSIQVE, 

remployer  à  la  fabrication  d'outîls  utiles.  li  y  a  du  fer  qu'on  ne  fauroit 
ttavaiUcf  qu'à  froid  ,  &  d'autre  qu'à  chaud.  Enfin  ,  il  y  en  a  qu'on  na  pu 
encore  ,  par  aucun  moyen  ^  rendre  propre  à  quoi  que  ce  ibir. 

Ces  différences  du  fer  ont  fans  doute  les  influences  les  plus  confid érables 
âe  les  plus  naturelles  fur  le  commerce  de  ce  métal ,  &  fur  fes  ulagcs*  Ccft 
ce  qui  engage  à  propufer  dans  ce  Mémoire  quelques  confidérations  gé- 
nérales fur  îc  principe  de  cette  différence  entre  les  cfpèces  de  ter,  fur  les 
caradèrcs  qui  diftingucnt  chacune  de  ces  cfpèces ,  &.  fur  les  moyens  de  re- 
médier à  leurs  împcr ferions.  On  peut  diftinguer  cinq  efpèces  principales 
de  fer,  fa  voir: 

i",Le  fer  malléable^  &  avec  cela  tendre  &  dur. 

2^,  Le  fer  malléable,  mais  tendre  Se  mou. 

3*^.  Le  fer  cafîànt  à  chaud* 

^^.  Le  fer  caffant  à  froid. 

5**,  Le  fer  âlgre. 

La  premicte  de  ces  efpèces  mérite  la  préférence.  On  peut  Térendre  à 
firoid  &  à  cbarîd  ,  iuivant  toutes  fortes  de  dimenlîons;  elle  prêre  fans  fe 
rompre  ni  caffen  Avec  cette  parfaire  malléabilité  &  duAilîté,  elle  cft  fort 
dure  &  éUftique  ;  elle  a  beaucoup  de  corps  ,  ÔC  par-là  elle  rcfiftc  à  toutes 
les  caufes  d'alréradon^  &  particulièrement  au  feu,  plus  long  temps  que 
toutes  les  autres.  Sa  fufion  s'exécute  fort  bien  :  il  faut  pour  cela  une  cliuieur 
forte  &  sèche ,  &  la  fobilancc  du  métal  ne  fouffre  pas  un  déchet  conlidé* 
rabie.  Quand  on  rompt  une  verge  de  ce  fer,  la  caffure  ncft  pas  n^ette  ; 
mais  il  y  a  des  rebords  autour ,  à  peu-près  comme  Iorfqu*on  caffc  diî 
bois.  Les  autres  différences  de  la  calîurc  viennent  de  b  grolTcut  de  la  verge» 
Dans  les  verges  de  cette  efpèce  de  fer ,  dontl'épaiffcur  va  depuis  un  demi- 
pouce  jufqua  un  pouce  entier,  la  caffure  n*offre  que  de  larges  fibres,  qui 
ont  leciat  métallique  ordinaire  à  ce  métal ^  mais  quand  les  verges  font 
plus  fortes,  on  appcrçoit,  au  lieu  de  ces  fibres  brillantes  ,  de  petifcs  feuil- 
les prefque  lèmblables  à  celles  d'argille,  qui  n  ont  aucune  figure  déterminée, 
&  dont  la  couleur  cft  ternie  comme  celle  du  fer  métallique  ordinaire.  Un 
(^mblable  fer  peut  ctrc  employé  à  toutes  fortes  d'ulages^  &  par  le  travail 
connu  de  la  cémcntatioo  ^  on  peut  le  convertir  dans  le  meilleur 
acier. 

On  peut  ranger  dans  la  claffe  du  fer  tendre  &  fcrme  ,  refpècc  de  fer 
appelles  Oremund  dans  le  Comté  de  la  Mark*  celui  de  Oanemora  en 
Suèdç ,  Se  le  fi:r  de  la  haute-Silélte»  peut-être  aullî  de  quelques  contrées 
de  rEfpagae.  Pour  le  louder ,  il  exige  une  chaleur  forte  &  sèche  ,  &  n^ 
fouffie  que  peu  de  déchet.  Ce  fer  cft  fur  tout  produit  du  miuérai  de  fer 
que  laimant  de  fcranice^ou  ians  la  calcinatiun  ,  ou  par  fon  moyen  ,  (an$ 
cçpctidant  qu  elle  diminue  la  fuf[biliFé  du  minerai.  Un  peut  rapporter  k 
rette  dcinicre  claife  le  minéral  de  fet  fpathique  &  le  minerai  de  fer  argil- 

leu¥p 
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Icux  ,    mêlé    de    parties   calcaires    qui    s'y     trouvent   par    couches. 

Le  fer  tendre  &  mou  eft  auflî  dncîkile  que  le  précédent ,  ou  même  il  le 
furpafle  àcet  égard,  &fepi'ctc  avec  pluç  de  facilité  à  l'aSion  des  mens- 
trues. Le  tiflu  de  fes  parties  eft  le  même  ;  mais  il  exige  pour  le  fouder  une 
chaleur  moins  forte ,  fans  quoi  fon  phlogiftique  s'alrércroit ,  &  il  devien- 
droit  aigre.  Le  défaut  de  ce  fer  confifte  en  ce  que  ,  par  Tufage,  &  prin- 
cipalement à  un  feu  trop  fort,  il  s'altère  plus  promptement  que  le  précé- 
dent. Sa  ténacité  le  rend  propre  pour  les  ouvrages  du  Ferblantier  &  du 
Cloutier,  Se  pour  les  canons  de  fufils  niais  il  ne  donne  pas  un  acier  d'un 
grain  fin  ,  ferré  &  uni  à  la  cémentation ,  &  il  ne  fauroit  être  employé  pour 
la  fabrication  des  efpèces  fines  de  fil  d'archal.  Son  défaut  d'élaûicité  le 
rend  peu  propre  à  cet  ufage;  &,  pour  s'en  convaincre,  il  fuffit  de  compa- 
rer le  fil  d'archal  du  Hartz  avec  celui  du  Comté  de  la  Marck,  qui  pofsède 
cxclufiv^ment  ccrte  élafticité,  requife  fur -tout  pour  les  cardes  à  foie: 
c'cft  ce  qui  fait  qu'il  eft  fi  recherché  en  France. 

Ce  fer  eft  principalcm^t  produit  du  minerai  appelle  Giafskopf^  &  de 
la  mine  de  fer  argiîleufc,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  plupart  des  Ver- 
reries du  Hartz  &  du  Pays  de  Bareuth. 

Le  fer  caflant  à  chaud ,  quand  on  le  travaille  à  froid ,  eft  fort  rendre  & 
mou:  mais  dès  qu*on  le  fait  rougir  au  feu  ,  il  s'écoule;  fes  parties  fe  fé- 

{)arcnt  comme  telles  de  l'amorce,  &  il  fe  brife  en  le  maniant.  Quand  on 
e  lime ,  il  prend  un  grain  bleuâtre.  A  l'air,  il  fe  rouille  fort  aifément ,  & 
fa  rouille  rougeâtre  reflcmble  à  celle  que  l'aftion  des  acides  produit  fut 
le  fer.  Fondu  ou  fi^rgé  ,  il  n'eft  propre  ni  pour  des  fourneaux ,  ni  pour  des 
uftenfiles  decuifine;  les  premiers  rendent  une  mauvaife  odeur  aufll  tôt 
qu'ils  font  échauffés,  &  les  autres  noirciflènt  les  aliments  :  mars  il  eft  tout- 
à-fait  convenable  à  la  fonte  des  canons  de  fer,  &  les  Serruriers  ,  les  Clou- 
tiers,  &c.  en  tirent  fort  bon  parti  pour  leurs  ouvrages ,  parce  qu'il  faut  que 
la  plupart  de  ces  ouvrages  (oient  travaillés  à  froid. 

Le  fer  caflant  à  froid  fe  laifle  bien  travailler  à  chaud  &  fouder  facile- 
ment; mais  étant  refroidi,  il  éclate  en  le  pliant.  Son  tiflu  eft  écaillé  & 
rarcmenfibreux.  Les  feuilles  font  grandes  &  grofles,  &  ont  un  éclat  vif; 
les  fibres  font  plus  courtes  &  leur  caflure  eft  tronquée.  Ce  qui  manque  à 
cette" efpècc  de  fer,  c'eft  moins  la  malléabilité  que  la  duailité  ;  de-là  vient 
qu'il  ne  vaut  rien  pour  le  fil  d'archal ,  maïs  qu'il  eft  propre  à  faire  du  fer- 
blanc  ,  &  à  tous  les  ouvrages  qui  portent  des  poids  &  en  éprouvent  la  prcf- 
fion,  mais  ne  fauroient  réfifter  à  des  chocs.  Ce  fer  étant  fondu  devient 
fort  uni  \  il  n*cxhale  point  de  mauvaife  odeur  au  feu,  &  ne  noircit  point 
les  aliments-,  de  forte  quon  peut  en  faire  des  uftenfiles  de  cuifine,  des 
boulers  de  canon  5:  des  plaques  de  fourneaux  d'un  fort  bon  ufage  ;  mais 
il  n'eft  pas  plus  propre  que  le  précédent  ï  être  converti  en  acier.  De  cet 
ordre  eft  particulièrement  le  fer  qu'on  tire  des  mines  de  fer  marécageufcs" 
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&  fablonneufes-  On  en  trouve  dans  prefque  tous  les  pay.s  &   la  Suède 

nicme  n*cn  eft  pas  exceptée* 

Le  fer  tigre 'eft  une  inatlcre  parfairement  inutile:  il  ne  fe  laiiïe  poinc 
fondre;  it  cède  aux  moindres  prcffions  ou  chocs ,  &  eft  fujer  à  éclater.   En 
le  calTant ,  il  a  un  éclat  grollaTj  prefque  cryftallia  &  rcrnc;  il  fe  calTe  tout 
cet,  fans  qu'il  fc  forme  de  bords  à  la  cafiure. 

A  préfent  il  s'agit  de  rechercher  d'où  viennent  ces  dilFérences,  Faut*  il  en 
attribuer  la  caufe  aux  minerais  de  fer?  vient- elle  des  différentes  parties  qui 
conftiaienr  ce  métal?  ou  enfin  dépend-elle  du  travail ,  des  fourneaux  où 
en  Texécute  ^  &:  des  degrés  de  feu  qu'on  emploie? 

On  ne  fauroit  dlfconvenir  que  ces  dernières  circonftances  n'influent  beau* 
coup  fur  la  bonté  du  fcrj  A:  les  mauvais  procédés  que  Ton  fuit»  tant  à 
l'égard  de  la  forme  des  fourneaux  que  de  1  a(flioii  du  teu  |  donnent  fouvent 
un  fer  aigre  >  là  où  ,  en  s  y  prenant  mieux  ^  on  auroit  eu  le  meilletir  fer,  le 
pljsVmalléabte  &  réfiftant.  Cependant  on  ne  parviendra  jamais  a  ôter  à 
ia  féconde  efpèce  de  fer  fa  trop  grande  moUeUe^  ou  â  mettre  la  troiGème 
&  la  quacticme  a  Fabri  des  caOures,  L'origine  de  ces  défauts  paroît  venir 
du  mélange  même  des  parties  de  fer ,  &  y  avoir  cxifté  dans  la  minière.  Cela 
demandcroit  donc  qu'on  Kt  a  ce  fujet  de  nouvelles  épreuves*  Jufqu'ici  la 
Chymie  na  trouvé  dans  le  fer d autres  parties  conftitutives  qu'on  puilîe  dé- 
terminer avec  certitude  ,  que  des  parties  gralfes  Ce  combuftibles,  &  une 
ferre  qui ,  par  elle -nicmc  ,  fc  vitrifie  au  feu  ;  parties  conftitutives  que  Tctti 
obfctvc  également  dans  les  autres  métaux  &  dans  les  demi-métaux. 

Qu'on  pouiïc  plus  loin  les  recherches  furies  différentes  fortes  de  fer  ^ 
en  particulier  fur  la  première  ,  la  féconde  &  la  quatrième  ,  &  l'on  trou- 
vera que  les  parties  conftitutives ,  avant  qu*on  y  ait  introduit  aucun  mélange 
étranger, font  exadement  les  mêmes.  Si ,  outre  cela,  on  exantine  la  na- 
ture de  la  terre  qui  fc  trouve  dans  le  fer,  on  y  appercevra  »  relativemcnc 
aux  autres  terres  métalliques ,  une  double  différence,  La  première  èft 
qu'elle  s^unit  plus  aifémenr  à  un  plus  grand  nombre  de  corps,  &  que  ces 
corps  y  caufentdes  changements  plus  confidérables*Pcrfonne  n'ignore  que, 
fur  plu  fleurs  métaux  ,  quelques  acides,  le  fel  alkali ,  le  foufre  ^  farfenic  , 
Tair  même  &  IVau  ne  peuvent  opérer  aucune  folurîon;  au  lieu  que  la  terre 
ferrugineufe  eft  attaquée  par  tous  les  corps  fufdits  :  &  jufqu  a  préfent  on 
ne  connoît  aucun  diflblvanr  qui  n'ait  prife  fur  ce  métaL  Outre  cela  ,  après 
que  ïts  dirtolvanfs  ont  été  féparés  exaftement  de  cette  terre,  elle  en  de- 
meure considérablement  altérée:  alors  elle  devient  plus  ou  moins  fultble  , 
&  prend  au  feu  un  flux  plus  ferré  ou  plus  coulant;  5c  quand  on  le  fond 
avec  du  verie  blanc  ou  du  fel  de  verre  blanc,  on  obtient,  fui  van  t  les  menf- 
trues  qu'on  a  employés ,  des  verres  verts,  rouges,  biuns  ,  noirs,  &c.j 
avec  toutes  les  nuances  de  ces  couleurs  ;  ce  qui  prouve  quil  eft  arrivé  né* 
cdiairemcnt  dans  cette  cerfe  ferrugineufe  un  changement  ^  dont  la  cauIÎPi 
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^xîfte  dans  Icsdirtolvams.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulicr  dan^  la  terre 
fertiigincufc,  eft  non-rcuIcTncnc  rexrrcmc  dirpoluîon  qu*eUe  aàfc  vinifier 
&  à  fe  fcorîfier,  mais  aufli  à  procurer  U  virrincaîîon  prompte  &  facile  de 
toutes  les  autres  efpcccs  de  pierres  &  de  terres.  Encore  plus  ^  il  n'y  a  point 
de  métal  q^i,  comme  métal,  ait  autant  d'affinité  avec  les  auties  terres 
non  métalliques  qu*ena  te  fer. 

Tous  les  métaux ,  par  la  fimple  fiilîon^  fe  débarra iïenf  de  leurs  fcories  ; 
maii  cela  n*arrivc  au  Ut  qu'après  avoir  foufferf  railion  mécanique  dtî 
marteau  ,  de  plus,  lorfqu*on  tond  les  autres  métaux  (implement  avec  di- 
verfes  reircs ,  on  trouve  que  ces  fubftanccs  ne  s*tmiirenr  point,  &  que 
les  métaux  ne  font  point  altérés  par  de  femblables  additions.  U  en  eft 
tout  auttemcnt  du  fer.  En  y  joignant  les  efpèces  de  terres  les  plus  pures 
de  tous  les  règnes  de  la  Nature  ,  &  en  les  tandant  enfemble  ,  ces  terres  $\u 
niffent  en  partie  avec  le  fer ,  &  en  altèrent  toute  la  conftirution.  Quelques- 
unes^  parcxeniplc  Icscfpècesles  plusgrafTes,  perfcdionncnt  le  fcrv  d*autres^ 
parrîculicremcnt  les  alkalincs  ,  le  rendent  aigre  &  dilpofé  à  la  vitrifi- 
cation. 

Toute  réunion  de  deux  fortes  de  corps  produit  une  modification  ré- 
ciproque. Les  Naturaliftes  ont  obfervé  êc  expérimenté  que  TaHradion  eft 
laloi  principale  des  phénomènes  de  ces  réunions,  en  vertu  de  laquelle  les 
corps  s'unifTenr  plus  ou  moins  facilement  les  uns  aux  autres,  fuivant  le 
degré  d'affinité  qui  fe  trouve  entre  leur  nature.  Puis  donc  que  la  terre  fer- 
rugincufe  ÔC  les  terres  non  métalliques  agiiTeot  réciproquement  avec  tant 
de  force  les  unes  fur  les  autres ^  on  peut  en  tirer  à  bon  droit  la  conféquence  > 
que  de  toutes  les  terres  métalliques  ,  celle  du  fera  le  plus  d'affiriiré  avec 
les  terres  non  métalliques:  il  femble  même  que  la  quantité  prodigieufe 
d*efpèces  de  fer  qui  fe  trouvent  dans  les  entrailles  delà  terre,  démontre  avec 
combien  de  facilité  toute  terre  non  métallique  peur  être  convertie  en  terre 
ferrugincufep  Qu'on  faffe  réflexion  qu'il  n'y  a  prefque  aucune  pierre  qui  oô 
Contienne  du  fer^  ni  aucune  minière  où  ce  métal  ncfe  rencontre^  qu'on 
ajoute  qu'il  y  a  du  fer  répandu  dans  prefque  tous  les  comsftibles ,  &  qu*oa 
juge  fi  ce  neft  pasde-U  que  ce  fel  cfécoule.  J'ai  prouvé  ailleurs,  par  des 
expériences,  que  les  terres  vitrefciblcs  ies  plus  pures  étant  unies  au  foufrc , 
fe  convcrtîflent  en  terres  ferrugineufes^  de  forte  que  cette  affertion  ne  pa- 
toit  plus  pouvoir  être  conteftée, 

é  Si  Ion  regarde  ta  fubftance  inflammable  comme  la  féconde  parrîc  conf* 
titutive  du  ter  ,  il  fe  rencontre  encore  ici  quelque  différence  entre  ce  métal 
&  les  autres,  D^abord  il  n'y  a  point  de  métal  qui  perde  plus  aifement  fon 
phlogiftique  que  le  fer.  Sa  difpofitlon  à  fe  rouiller ,  &  la  facilité  avec  U- 
quelle  il  brûle  a  une  chaleur  rrop  forte  ^  le  prouvent.  Cette  altération  dans 
le  pblogiftîque  ,  annoncée  par  la  rouille  »  ou  caufée  par  le  fer  t  arriva 
d'autant  plus  aifémcnt,  que  U  bonté  du  fer  eft  moindre*  Il   y  a  de  plu^ 
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UDc  diffirence  dans  h  quantité  de  phlogiftic|iie  que  les  différentes  efpccçi 
de  fer  contiennent  j  celle  qii*on  trouve  dans  le  bon  ter  étant  plus  grande 
que  celle  quicft  contenue  dans  un  fer  de  moindre  qualité.  Quand  on  dif- 
jour  dans  lacide  du  vir riol  des  quantités  égales  de  ces  deux  efpcces^  la 
foiution  du  bon  fer  donne  plus  d:;  foufre  que  celle  du  mauvais  ;  te  pie- 
mier  s'échauffe  plus  Se  l'autre  moin^.  Enfin  ,  on  rencontre  de  la  ïerre  fer- 
ru^ineufe^  qui  s*unit  plus  ai fémerit  &  d'autre  plus  dlfficiiemcnt  avec  la 
fulîlUncc  inflammable  j  ce  qui  fe  manifelèe  par  la  différence  de  ladion 
de  laimant  fur  chaque  efpcce  de  fer, Quelques  mines  de  fer  montrent  déjà 
cette  difpofïtion  dans  leur  état  originaire ^  &c  telles  qu'on  les  rire  de  terre* 
Dansda'itres,  elle  n'cft  fenfible  qii après  qu'on  les  a  fait  calciner  dans 
des  vaiffçaux  fermés  ou  à  la  flamme  \  quelquefois  il  faut  y  joindre  déy 
fels,  de  la  poulOèrcde  charbon  ,de  k  cire,  ôic,  Sec, ,  pour  que  Tartrac- 
tion  de  Taimant  ait  lieu. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  ftruâ:ure  intérieure  du  fer  Se  k  figure  de 
Ùb  plus  petites  parties, on  nefauroit  les  déterminer  avec  une  entière  cer- 
titude :  uiâîsildl  tout'à-faît  vraifembkble  que  k  texture  du  fer  confifte 
dans  un  affemblage  de  petites  teuilles,  &  que  cVft  la  lîaifon  plus  ou  moins, 
étroite  quelles  ont  enrr'clles,  d  où  réfulte  le  tilfu  plus  ou  moins  ferré  de 
cette  fubftance  métallique.  Au  moins  cette  fl:Tufture  fc  préfenre-c  elle  dans 
k  meilleure  efpèce  de  fer,  qui  doit  fervir  de  règle  paur  les  autres  ;  5c  quoi- 

3u'on  ne  lappcrçoive  pas  dans  toutes  les  barres  épaiffes,  on  ne  kiffc  pas 
'y  découvrir  toujours  les  petites  feuilles;  &  plus  elles  font  minces  &  fines» 
mieux  vaut  le  fer.  Le  fer  de  fonte  lui-même  ,  quand  on  lui  a  fait  fubic 
pendant  long-temps  I  action 'd  un  feu  tort  violent,  Sc  que  de  cette  ma- 
nière on  l'a  dégagé  en  grande  partie  de  fcs  fcoties,  s'arrange  parfaitement 
en  feuilles*  Cette  ftrufture  s  accorde  foit  bien  avtfc  tomes  les  opérarions 
du  fcf<  De  tous  les  métaux,  c'eft  celui  qui  pofsède  k  plus  grande  force 
de  cohéiîon,  Y  auroît-îl  une  ftru<Sturc  plus  propre  à  k  confervation  de 
cette  force  ,  que  celle  qui  augmente  le  nombre  âts  points  de 
contaft  f 

De  tout  ce  qu*on  vient  Je  ptéfuppofer  ,  on  peut  aifément  dédaîre  ea 
uoi  confident  les  qualités^intrinsèques  du  meilleur  fer,  La  terre  qui  luiferc 
ebafe  doit  être  affezhne  pour  pouvoir  fe  lier  înrimémenr  avec  la  fubftance 
inflammable^  L'acceflîon  de  cette  fubftance  doit  pénétrer  jufques  dans  les 
îhis  petites  parties  de  k  terre  fufdirej  laquelle  réciproquement  doit  fe  difr 
budre  dans  1  autre ,  ou  en  être  faturée.  Enfin  ^  il  ne  doit  fe  trouver  dans 
ce  fer  aucun  corps  étranger,  capable  de  mettre  obftacle  a  k  liaifon  de  fes^ 
parties,  6c d'altérer  par-là  fa  ftru^5lurc  naturelle.  Le  meilleur  fer  eft  celui 
qui  a  le  plus  grand  nombre  de  parties  inflammables,  unies  de  k  manicre 
la  plus  étroite  :  alors  il  eft  fulceptîble  de  recevoir  une  addition  de  fubftance 
inflammable»  au  moyen  de  laquelle  il  eft  converti  dans  racler  le  plut 
fai&ir. 
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On  n*obticnt  ce  fer  par  les  voies  natureJlcs»  que  des  mînes  qui  par  elles- 
mimes  rentcimenr  déjà  une  quantité  de  fubftancc  inflammable  ,  ou  fone 
difpoféesà  s'unir  fort  aHenicnt  à  cette  fubftance*  Auilî-tôc  que  ce  fer  de 
la  meilleure  elptce  vient  à  Être  uni  avec  d  autres  terres,  méfaux  ou  ma- 
lières  rcorieufcs^  ou  avecdes  lHs,îi  perd  la  ftru*5liire  qui  Itii  eft  propre^ 
3^  devient  aigre*  Voilà  autant  de  propofitîons  j  fondées  fur  Tcxpérience, 
qui  démonrteijt  la  vénré  de  ce  que  nous  avoris  avancé  au  fujct  de  la  ftruc- 
turc  du  fer  pur. 

Mais  la  certitude  de  ccrre  ftrudure  conduit  encore  à  rechercher  &  à  dé- 
couvrir les  moyens  les  phi  s  propres  à  améliorer  les  autres  cfpèces  de  fer* 
Ain(î^  quant  à  ce  qui  concerne  le  fer  malléable  un  peu  mou  ,  il  n'a,  fiii- 
vant  rexpofé  précédent,  d'autre  défaut  que  de  s'ufer  plus  facilement  que 
le  fer  delà  piemicre  efpèce,  à  caufe  de  la  moUeire  de  fes  parties.  Il  cft 
tout- à- fait  vraîfemblable  que  cette  nioUeirc  vient  uniquement  de  ce  qu9 
la  fubftance  inflammable  n'eft  pas  aifez  liée  avec  la  terre  fcrrugineufe,  SC 
qu*ain(i  cette  terre  dans  le  minerai  même,  êc  parconféquent  dans  fon  étaC 
primitif  &  naturel  ,  contenoit  trop  peu  de  fubflance  inflammable.  Cela 
eft  caufc  qu'on  eft  obligé  de  faire  préalablement  rougir  au  feu  les  mor- 
ceaux de  ce  fer  tirés  de  la  mine^  afin  de  le  difpofer  par-là  à  s'unir  plus 
étroitement  avec  la  matière  inflammable  ;  &  alors  on  parvient  à  rendre 
ce  fer  d'une  bonté  parfaitement  égale  à  celle  du  fer  de  la  première  efpèce» 
Je  puis  en  appeller  hardiment  à  cet  égard  à  rcYpérience,  Prefque  toutes 
les  forges  de  fer  de  la  baute-Silétie  travaillent  du  fer  de  la  même  mine 
de  Tarnowitz.  Ce  fer,  dans  la  pierre  qui  le  contient  j  eft  fort  facile  a 
fondre^  mais  lorfqu'on  Ta  expofé  a  laiSion  de  la  flamme  ^  ou  quon  la 
fait  fondre  dans  des  vaiiTeaux  fermés  ,  il  devient  propre  à  être  attiré  parle 
fer.  Mais  lexpérience  enfeignc  auffi  que  les  Propriétaires  des  forges  qui 
emploient  ce  fer ,  fans  lui  avoir  fait  fubîr  les  préparations  fufdites  ^  n*ob- 
tiennent  qu'un  fer  malléable  Sc  en  même  temps  mou  ,  aj  lieu  que  ceux 
qui  emploient  les  moyens  fufdîts^  rendent  ce  fer  égal  à  celui  de  la  pre- 
mière efpèce. 

Le  fer  calTant  a  froid  ut  fe  défait  jamais  de  cette  imperfeftîon  »  quel- 
ques préparations  qu  on  emploie  pour  y  parvenir.  On  a  de  ce  fer  donc 
le  tiflu  intérieur  paroît  tout-à-fait  femblaDle  à  celui  du  fer  de  la  première 
efpèce  ,  &  dans  lequel  on  ne  laiflc  pas  de  trouver  tous  le^  défauts  da 
fer  calTanc  à  froid ,  lorfquon  le  travaille  au  feu  des  petites  forges.  Il  eft 
manifefte  que  la  caufc  de  ce  défaut  exifte  uniquement  dans  labrence 
des  parties  phlogiftîques,  &  dans  l'état  trop  crud  de  la  terre  ferrugi- 
lîcufe  même 3  qui  la  rend  impropres  s'unir  intimement  Se  étroitement 
avec  la  fubftance  inflammable*  Rien  de  plus  évident  que  la  preuve  decettc 
affertion.  Il  eft  connu  »  par  rexpérience,  qu'en  mclant  ce  fer  avec  le  fal- 
pêtre^  &en  procurant  la  folution  de  ce  mélange  dans  Vacidc  du  vitriol^ 


%ja        OBSgRyjiTIOVS  SUR  LÀ  PHYSIQUE, 

on  trouve  dans  le  îti  de  cetcc  efpèce  uiîc  beaucoup  moindre  quantîté  dfl 
madère  inflammable  que  dans  ceux  des  deux  erpèces  précédentes.  Il  eft 
également  connu  que  ce  fer  fc  rire  de  mines  qui  font  naturellement  û 
maigres  &  fi  dcfticuées  de  parties  inflammables  i  que  leur  fer  ne  peut  être 
lenclLi  fafcepttblede  Tattraûion  de  raimant,  qu*aprcs  avoir  été  uni  par  la 
préparation  a  une  quantité  luflifante  de  fubftance  inflammable.  Sans  cela, 
radîoudcla  flamme  &  la  fufian  ne  laméliorenf  en  rien.  Mais  quand  la  mi- 
Bière  a  été  fondue  &  convertie  en  fer  crud  ,  &  qu  après  en  avoir  cxâ(ile- 
ment  féparé  Icifcories,  oîï  y  joint  une  matière  quelconque  phlogiftiqae  » 
il  en  léfulte  un  fer  parfaitement  malléable  &  fol  ide.  Les  clïais  de  cette  nature, 

Îui  ^  depuis  environ  neuf  mois ,  ont  été  faits  dans  les  forges  de  la  Marche 
Ucdotak  &  de  la  Nouvelle  Marche,  ont  toujours  converti  avec  un  en- 
tier fucccs  ce  fer  cafiant  à  froid  en  un  bon  fer  ^  &  fourniffent  des  preu- 
ves inconteftables  de  mes  afTcrtions;  car  depuis  qu*on  a  commencé,  après 
le  rcfroidiflement  de  ce  ter.&  fa  féparation d'avec  lesfcories^  à  y  joindre 
des  parties  ûiéa^ineufes  des  végéfaux^oti  a  toujours  obtenu  un  fer  qui 
égale  en  malléabilité,  en  folîdité  &  en  poids^  le  fer  de  la  première  efpèce  : 
cédant  les  Experts  fc  font  pleinement  convaincus  par  des  efTais  réitérés^ 
On  a  déjà  fourni  plus  de  mille  quintaux  de  ce  fer  ainfi  préparé-  Mais 
ces  circonftances  font  en  même  temps  copnoître ,  d  une  manière  mani* 
fefte ,  que  pour  améliorer  le  fer  caflantà  froid  ^  il  ne  faut  pai  fe  bornei 
à  la  féparation  exade  Àt%  fcories  ,  &  qu'on  ne  parvient  pas  miteux  à  fou 
but  par  des  fuflons  réitérées ,  ou  par  l'addition  des  charbons  5c  du  fer 
crud  ,  ou  d'une  quantité  conftdérable  de  chaux,  tous  ces  moyens  fervant 
plutôt  à  diiroudre&  à  chaffcr  les  parties  combuftibles  qui  font  déjà  en  trop 
petit  nombre  dans  ce  fer  ^  ce  qui  ne  fcrt  qua  le  rendre  encore  plus  caOant 
a  froid.  En  effet j  on  a  tenté  coures  ces  voies  dans  les  forges  Royales^ 
mais  en  vain,  5C  Ton  n*a  réuflî  qu*aprcs  avoir  eu  recours  à  Texpédient 
fufmendonné. 

Le  fer  caftant  à  chaud  fe  diftingue  confidérabtement  des  deux  précédents, 
par  rapport  à  fes  défauts: ce  qui  indique  des  caufes  différentes.  On  peut 
démontrer  fans  peine  que  la  principale  de  ces  ciufes  eft  la  préfencc  d'un 
acide  du  fel  :  auflî  ce  fer  fe  trouve  principalement  dans  les  mines  qui 
contiennent  beaucoup  de  foufre  natif,  &  cela  a  fur  tout  lieu  dans  les  mines 
de  Suède.  On  fait  encore  que  quand  on  travaille  le  fer  éramé  des  vieilles 
chaudières  des  falincs  qui  font  tout  imprégnées  d'acide  du  fel ,  le  défaut  du 
caflknt  à  chaud  fe  manifefte  dans  le  travail  Enfin  ,  (i  l'on  répand  des  acides 
du  vitriol  ou  du  fel  de  cui(mc  fur  une  barre  de  fcï  de  la  premièft  forte  p 
de  façon  que  cei  acides  s'infinuent  dans  le  fer  ,  &  qn  enfui  te  on  icxpofe 
à  fanion  du  feu  dune  petite  forge,  il  fe  montrera  vifihlement  cafTanr  4 
chaudp  Voill  pourquoi  le  plâtre,  qui  contient  de  racidc  du  vîtiiol ,  al- 
Fètc  le  fer.  Comme  en  fait  à  ptéfent  que  les  terres  calcaires,  font  celles  daQ% 
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lefquelles  les  acides  sinfinucrir  le  QÛeux  y  reddition  de  fembhbles  terres 
paroîc  erre  le  moyen  le  plus  convenable  pour  remédier  au  défaut  du  fet 
cadant  à  chaud.  Jtn  effet  ,  à  un  égard  lopéfatiôn  réuflîc;  mais  à  un  autre 
ces  terres  canlbment  trop  fortement  la  patrie  inflammable  du  fer^ik  peu- 
vent par  Cônféquent  convenir  le  fer  caflant  a  chaud  en  ter  cafTant  â  froid« 
ïCcft  pourquoi  les  terres  calcaires  argillenfes  font  ici  la  meilleure 
addition  ,  parce  que  ,  convenablemcnr  à  leur  nature  ,  eJles  fc  chat- 
gcnt  des  acides  fans  amaigrir  le  fer  :  on  a  préparé  ,  fuivant 
cette  méthode  j  quelques  milliers  de  quintaux  de  fer  dans  les  forges 
Royales  de  Zantzhauièn ,  &  l'on  a  converti  du  fer  de  Suéde  caiïant  â 
chaud  &  de  vieilles  chaudières  des  falines^  en  tôles  &  barres  de  bon 
fet. 

Les  défauts  du  fer  aîgrc  ont  plusieurs  caufcs,  La  première  qu'on  pcuc 
alléguer ,  efl  la  préfence  du  zinc  Se  de  rantimoine  dans  les  mines  d  ou  on 
le  tire,  La  préfence  du  premier  cft  rcconnoiffable  par  les  fleurs  cryQallines 
blanches  j  &  celle  du  fécond  par  la  flamme  couleur  de  verd  de  mer,  qui 
fe  manifedent  dans  la  fu(îon  de  la  minière  de  ce  métal.  Ces  deux  fubA 
tances  demi  métalliques  fe  volatilifent  facilement  j  &  par  confécjuent  il 
fuffit  de  calciner  la  mine  de  fer  par  un  feu  de  flamme,  pour  la  délivrer  de 
ce  défaut* 

Une  féconde  taifon  des  défauts  du  fet  aigre  le  trouve  dans  le  mélange 
^ét  matières  peu  fufibles  au  minerai  de  fer  j  ce  qui  caufe  une  fcorîe  trop 
tenace  &  trop  pefante  ^  pour  que  la  féparation  des  parties  inétalliques 
f avec  les  parties  hétérogcncs  puifle  fe  faire  parfaitement.  Ladion  feule 
du  foufflet ,  ni  Tufage  de  la  chaux  feule,  ne  fauroient  corriger  ce  défaut, 
mais  au  contraire  delsèchent  le  fer  ^  &  le  rendent  caifant  à  froid*  11  eft  donc 
difficile  de  le  corriger,  à  moins  qu*on  n'y  ajoute  une  mine  de  fer  d*une 
cfpèce  plus  fufible.  Si  au  contraire  le  minéral  cft  trop  fufible  ,  il  en  réfulte 
un  inconvénient  encore  plus  grand  ,  les  parties  métalliques  même  étant 
alors  difpofées  àfe  fcorifier;  défaut  auquel  on  ne  fauroit  remédier  quea 
y  ajoutant  un  minerai  plus  fufible, 

Qu*on  me  permette  à  p téfent  de  déduire  de  tout  ce  que  j'ai  dîr  des  dî- 
verfes  efpèces  de  fer ,  de  leurs  caufcs  &  dts  moyens  propres  a  améliorer 
celles  qui  en  ont  befoin  ,  encore  quelques  conféquences  pratiques. 

Daboid  il  s*cnfuir  dune  manière  tout-à-fait  évidente,  que  plufieursdes 
défauts  du  fer  exiftent  déjà  dans  fa  mine.  On  en  trouve  des  preuves  fuffi- 
làntes  dans  le  fer  caffant  à  froid  &  dans  le  fer  aigre, 

a".  Il  n'y  a  prefque  aucun  de  ces    défauts  auquel  on  ne  puiffe  remé- 
^er  par  des  adaitions  convenables ,  de  manière  à  rendre  un  fer  quelconque  , 
aulll  bon  que  celui  de  là  meilleure  efpèce,  de  propre  à  routes  fortes  d'ou- 
vrage^. 

j^^  Comme  les  mines  de  fer  font  dune  natiue  extrêmement  di£éfefit« 
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dans  les  divers  pays ,  on  ne  doic  pas  s  attendre  a  trouver  par  tout  du  fer 
également  bon  ,  avant  que  d  avoir  employé  les  préparations  fufditc^-  Le 
fer  de  Suède  en  fournît  la  preuve  la 'plus  convaincante.  Celui  qu'on  tire 
des  mioesdc  Danimoraa  pafTé  jufqulcipourle  meilleur  î  &  le  fer  connu 
fous  le  nom  de  fer  d^Oregrund  cft  auîlî  înconrcftablement  d*une  tcès- 
bonne  efpècc.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ^  c'eft  que  les  Factoreries  AngloiCc 
ëc  Efpagnolc  le  retiennent  d  avance  par  des  contrats  perpétuels  ,  pour  ea 
faire  commerce  ,&  il  n'y  a  que  le  rtbut  qui  paife  dans  les  Provinces  d*Alle- 
magne  iituées  fur  les  bords  de  la  mer,  De-la  vient  la  grande  quantiré  de  re- 
but que  donne  le  fer  de  Sucdc  ,  Se  la  Fabrique  des  armes  deSpandau  peut 
en  montrer  plus  de  600  quintaux  ^  dont  le  ter  eft  à  peine  propre  pour  les 
outils  tranchants  les  plus  communs  ;  ce  qui  oblige  cette  Fabrique  à  ne  le 
fervir,  depuis  quelques  années  ^  que  du  fer  des  mines  duHartz. 

4*^,  La  bonté  des  marchandifes  de  fer  dépend  extrêmement  de  la  ma* 
nière  de  travailler  les  verges  de  ce  méral  au  feu  des  petites  forges*  Il  cft 
aifé  de  comprendre  que  ,  quand  un  Forgeron  cft  conftamment  accou- 
tumé à  travailler  un  fer  folide  ,  qui  non-feulement  peur  loutenir  une 
forte  clialeur  ^  mais  qui  l'exige  à  caule  du  riiFu  ferré  de  fes  parties ,  fi  ce 
Forggron  vient  à  rencontrer  du  fer  calFant  à  froid  ,  &  quil  le  travaille  de 
la  même  manière ,  it  faut  que  ce  fer  brûle  ,  &  Ton  n'en  peut  faire  que  de 
mauvaifes  marchandifes. 

Ici  l'expérience  eft  une  preuve  parlante.  Dans  la  Marche  Eleétorale  > 
où  Ton  a  craint  jufquau  nom  du  fer  du  pavs  ^  on  trouvera  pcud^Ouvriers 
qui  entreprennent  de  faire  des  marchandiles  de  ter  avant  la  préparation  de 
ce  métal;  au  lieu  que  dans  la  Nouvelle -Marche,  où  les  Forgerons  ^  3 
caufe  du  voifînage  des  forges,  s'entendent  mieux  à  travailler  ce  fcr^  ils 
remploient  utilement ,  déjà  même  avant  fon  amélioration.  Cependant  le 
Public  &  les  Ouvriers  fouffrent  également  par-là* 

Combien  de  fortes  de  marchandifes  ne  pourroient  pas  être  faîres  fafis 
Grande  peine  &  à  peu  de  frais  avec  du  fer  mou ,  cafTanc  à  froid  &  à  chaud  » 
u  les  Ouvriers  favoient  comment  il  faut  s'y  prendre!  Il  réùilre  enfin  ma* 
nifeftcment  de  tout  ceci,  combien  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fut  les  ellais 
faits  par  le  commun  des  Ouvriers  ,  à  moins  qu'ils  ne  foicnc  guidés  par 
quelque  Forgeron  expérimenté  ;  fans  compter  les  influences  pcrnicieufes 
aes  préjugés,  les  effets  de  la  négligence,  &  diverfcs  vues  accelToires  qui 
tendent  ce  travail  fufpedi. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES* 
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NOUVELLES   LITTERAIRES. 

Programme  de  la  Société    Zélandoife  des  Sciences ^ 
établie  à  FUjJingue , pour  t année  tySt . 

Xj  A  Société  Zélandoife  des  Sciences  »  dans  fon  AfTcmblée  générale  rc- 
nuç  a  Fleffipgue  le  arj  Août  1782  ;  a  réfolti  de  publier  ce  qai 
fuit« 

La  Société  HoIUndoîfc  ayant  promis  la  Médaille  d*or  ordinaîrc  à 
fAureurdu  <<  Mémoire  le  plus  court ,  le  plus  efTenticl  &  le  plus  lûr  ,  coa- 
at  cerDanr  la  ftru^flure  des  navires  &  de  ce  qui  y  appartient ,  pour  autant 
i#  que  cela  influe  fur  la  famé  &  le  bien  des  gens  de  mer  ;  Tcntrerien  de 
m  [équipage^  foit  à  tcrtc  ou  en  rade^  foie  en  pleine  mer,  eu  égard  à  la 
*  bonté  du  iogcmeht ,  de  rhabillement  &  des  alimens^  la  meilleure  ma- 
lt nièrede  faler  ,  confcrver  &  apprêter  les  providons  de  bouche  fur  terre 
m  Se  fur  mer^  lesboifTons  d'un  ufagc  journalier  qui  font  les  plus  falutaircî 
*»  pour  prévenir  le  fcorbut  &  les  autres  maladies  qui  icgnent  fur  les  vaîf- 
»>  (eaux,  avec  les  préceptes  &  mcfurcs  d'icelles  5  ramélioration  néccflkirc 
f]  du  bilcuit  pour  Téquipage  du  vaiflèau  >  la  meilleure  manière  de  tenir 
»  propres  les  navires  5c  les  lits  qu'on  y  emploie  ;  la  féparation  de  ceux 
»  qui  le  portent  bien  d  avec  les  malades ,  tant  fur  les  navires  à  ponts  ou* 
»  verts  ,  que  fur  ceux  a  trois  ponts;  &  ce  qui  peut  y  être  ultérieurement 
»*  relatif  »  ^  a  trouvé  bon  defadjugcr  à  TAuteut  de  la  Réponfe,  qui  a 
pour  devife  : 

Toi  htil  van  tvaitrland ,  htt  ^md  ^  wifi ,  Noord  en  Ooficn  ; 
Foog  ilc  di  Zctvaarr  en  Colonkn  U  iroofîcn  \ 

0t  qui  ^  I  Touverture  du  billet  cacheté,  a  paru  être  Jean  Haf^GER  , 
J}oBturin  Miduim  à  Rotterdam  ^  &  à  qui  par  conféquent  fera  remife  en 
main  la  Médaille  d*or  pour  le  compte  de  la  Socîélé  des  Arts  &  des  Scien- 
ce-î  établie  à  Bdtavia. 

Un  généreux  ami  de  rhumanité  ayant  clairement  apprif?  par  rexpérîence 
combien  f  i;it  fun^ftes  ,  &c  fou  vent  pour  pluficurs  font  m  or  telles  les  fuites 
des  fièvres  de  rarrîèrc  faifon  ,  qui ,  (ur  tout  après  des  étés  chauds  ^  fccs, 
régnent  dans  les  plices  des  GarnifonsdL*  la  Flandre  Hotlandoife  ,  &  fpécia- 
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Icment  parmi  les  Miiiiaires  ,  pria  la  Société  de  propofer  au  Public  ,  foaj 
promcffe  de  la  Médaille  d*or  ^  à  rAutcut  de  la  réponfe  la  plus  fatisfaîfantc ^ 
cette  queflion:  "  Quelles  font  les  véritables  caiifes  &  les  mar^^ues  desfiè- 
»  vres,  €)uî  en  rarricrc-faifon  régnent  dans  les  places  des  Garnifons 
1*  de  la  Flandre  HoUandoiie,  &  quels  font  les  meilleurs  icmcdcs  quoit 
a?  peut  employer  pour  les  prévenir  &c  pour  les  guérir  ,  fur  tout  parmi  les 
3)  Militaifcs  ^>  î  Parmi  les  réponfes  parvenues  à  la  Société,  &  quelle  a 
foîgncufemcnt  examinées,  Us'eii  cil  trouvé  une  qui  excelle  le  plus,  &  qui  a 
pourdcvifc; 

Non  tjl  in  Mtdkù  ftmper  nlevttur  ut  mger^ 
Itiurdum  doQâplus  vola  ari€  malum  j 

&  dont  TAureur  efl  G*  W.Callenfels  ,  DoBmr  m  Médidm  &Echevim 
dt  la  Kdk  dt  fEc/ufi  tn  F/andns^  auquel  la  Médaille  dor  a  été  adjugée, 
&  cela  aux  frais  du  célèbre  Ami  de  THumaniré  ,  mais  jufqu'a  ce  jout 
incom^u  ,  qui  reçoit  j  par  la  préfente  ^  les  témoignages  de  gratitude  de  la 
Société,  &  qui  rcmponcra,  chez  tous  les  cœurs  fenfibles,  la  louange' 
bien  méritée.  Une  féconde  réponfe  parvenue  fur  la  mcme  queftiofljfous 
la  devife:  Frœmium  lahûrc  mto  dignum  aaipert  apio ,  &  qui  a  été  jugée  la 
plus  approchante  de  la  première,  fera  couronnée  d*unc  Médaille  d'argent. 
Pour  cet  cfftt^  l'Auteur  eft  prié  de  vouloir  déclarer  le  plutôt  polUble  ,  pat 
lettre  j  fon  nom  j  s'il  préfère  de  recevoir  de  la  Société,  pour  fon  travail, 
utile,  cette  marque  a'eftimc, 

C  cft  une  vérité  connue  ^  que  fintérêt  du  Commerce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  Je  la  navigarion,  exige  que  les  navires  ,  autant  qu'il  fe  peur, 
piriffcnt  être  chargés  de  beaucoup  de  marchandifcs ,  &  en  même  temps 
faire  voile  avec  une  marche  rapide  ,  fuit  avec  le  vent  en  poupe  ëc  en  mer 
calme  ,  foit  avec  It  vent  contraire  où  il  s'agit  de  virer  ^  &  en  mer  oragcufe^ 
quand  la  pefanteur  du  navire  ,  augmentée  par  la  charge,  cil  encore con- 
lidérabiemcnt  augmentée  pat  f  impreflion  des  voiles  qui  font  fer  vice  ;  Cô 
ui  tait  que  le  vaifTeau  s'enfonce  plus  dans  l'eau  que  ne  feroit  la  pefanteur 
U  navire  &  de  fa  charge ,  conÛdérée  uniquement  en  elle-même. 
Les  Architectes  de  vaiffeaux  faventque  fenfcmble  de  ces  deux  qualités» 
tine  grande  charge  &  en  même  temps  la  rapidité  ou  la  lenteur  à  avancer 
avec  toutes  fortes  de  vents  5c  de  mets ,  dépend  fpécialemcnt  de  la  confti- 
rutîon  de  cctce  partie  des  vâifTeaux  qui  s'enfonce  dans  leau,  tant  par  la 
propre  pefanteur  du  navire  ,  que  par  celle  de  fa  charge,  &  qu'on  nomme 
rcEU^re  vivante* 

On  fdit  aulTij  par  expérience,  qu'un  navire  compofé  d*arcs  peu  cour-» 
bcs  ,  e(l  bien  propre  pour  tendre  la  mer,  &  marcher  rapidement  dans  un 
temps  modéré  Se  d'une  mer  calme  j  mais  que  ceci  napas  lieu  ^  quand  lei 
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vents  foufflcnc  violemment  &  que  les  mers  font  oragcufcs ,  parce  que  b 
petit  arc  qyi  terme  l'avant-vaîflVaUj  n'cft  pas  fuffifant  pour  empêcher  qye 
k  navire  ,  tant  par  fa  pefanteur  que  pat  celle  de  fa  cnarge,  comme  aufli 
par  l'imprcffion  des  voiles  qui  font  fer  vice  ,  ne  scufonçe  profon- 
dément. 

Outre  cela  ,  rorpérîence  a  appris  qu'un  vaifleau  compofé  d'arcs  pea 
coadïcs  j  doir  faire,  en  virant ,  ftjic  vent  d'avant  ou  vent  a  arrière  ,  un  arc 
beaucoup  plus  grand  que  ne  fait  un  vaiffeau  compofé  darcs  plus 
courbes;  en  forte  que  ce  dernier  vire  en  moins  de  temps  que  le  premier, 
dont  les  arcs  font  moins  courbes. 

Pourtant  les  fentimcnts  des  Atchîteftes  de  vailTeaux  diffèrent  j  eu  é^ard 
à  la  jufte  conftïudîon  de  la  partie  des  vaiffeaux  qui  s'enfonce  dans  ieau 
par  les  caafcsci-deffus  mentionnées  >  &  qui  a  le  nom  d  œuvre  vivante, 
partie  dont  la  conftrudion  eft  fi  importante,  tant  pour  la  charge  ^  <jue  pour 
la  rapidité  du  navire. 

Par  conféqucnt,  la  Société  Zclandoife  propofe,  fous  promelîe  de  la 
Médaille  d'or,  poutle  compte  de  celle  établie  à  Batavia,  cette  double 
queftion  ,  pour  y  répondre  avant  le  premier  de  Janvier  178  j. 

En  premier  lUu ^  m  de  quelle  grandeur  doit  erre  l'arc  de  lavant-vaif. 
53  feau  ou  de  la  proue,  pour  erre  propre  à  fendre  aifémeot  la  mer  ^  afin 
"  d*avancer  prompremcnt,  &  a  fuffire  en  même  temps,  pour  prévenir  le 
n  trop  grand  enfoncement  du  vaiiTeau  5c  de  fa  charge  ,  par  1  impccfljondcs 
»  voiles  qui  font  fervîce  jjî 

En  faond  litu ,  «  de  quelle  grandeur  doit  être  1  arc  de  toui  le  corps 
»  du  vaî^eau  ^  fur  la  ligne  du  vaifleau  chargé  ,  pour  faciliter  à  virer  k  vaiG* 
n  fcau  promptement  de  bord,  foie  vent  d avant  ou  vent  d'arrière  #? 

De  plus ,  la  Société  a  réfolu  de  ptopcfer  à  préfent,  pour  la  première  fois, 
fous  la  prOmefTc  ordinaire  de  la  Médaille  d'or,  certe  queftion^  pour  y  ré- 
pondre avant  le  premier  de  Janvier  1784:  «  Quy  a  t-il  jufqu'à  préfent 
3»  d'écrit  dans  la  Langue  Flamande  fur  les  Fihra  cailmrrates  ^  qui  ^  depuis 
»  quelques  années ,  fe  montrent  plus  dans  ces  pays  qu  autrefois,  &  qu'eft  ce 
13  qu'il  y  manque  f  quelles  font  leurs  marques  ordinaires»  leurs  cours, 
»  iymptômes  éc  complications  ?  y  a*t-il  quelque  raifon  à  découvrir  par 
^  où  il  puilTe  paroître  pourquoi  cette  maladie  a  plus  lieu  que  ci*devant? 
>î  quelle  eft  fa  fûre  fie  certaine  guérifon  dans  toutes  fes  différences 
»  fortes  Jï  ? 

L'eitpérîencc  apprend,  que  des  gem  qui  vont.cn  mer  en  qualité  de 
Matelots,  foit  aux  Indes  Orientales  &:  Occidentales  ,  ou  au  ftrvice  d  au- 
tres Sociétés  ,  comme  auflî  fur  des  navires  de  guerre  ,  non  feulement  dans 
le  combat  j  mais  aufli  par  divers  malheurs  ,  de  même  que  par  des  ruala* 
dies  &  infirmités ,  fu*^-tout  par  l'âge,  font  mis  hors  d'état  de  pouvoir  rem- 
plir leurs  fondions ,  &  ainu  de  fc  procurer  f  entretien  néccffaîrc  par  où  iJU 
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four  cxpofés  à  une  extrême  pauvreté  Se  indigence  ^  &  même  réduits  a  It 
rnendicité. 

P^r  conféc|ijent  ce  feroît  une  confolanot]  particulière  pour  de  bnves 

rns  de  mer,6f  pour  tous  ceux  qui  inciineroient  au  (ervice  de  mer  datïi 
Province  de  Zélande  ,  8c  pourroic  fervir  â  un  encouragement  conve- 
nable ,  s'il  y  avoir  quelque  moyen  de  pouvoir  fournira  de  tels  Marelots, 
foibics  ou  âgés  j  un  entretien  perpétuel  ôc  bien  réglé  dans  un  édifice  en 
cette  Province. 

Pour  parvenir  a  ce  but ,  la  Sociéré  demande  le  plan  le  mieux  ofdormé 
$C  le  morns  fujet  à  de  grandes  dépenfes,  pour  la  ftrijâure  d'un  batimenc 
convenable  j  fous  le  nom  d'Hàpiiat  ou  maifon  pour  as  dns  d§  Mst  né* 
ccffît€ux  &  âgés. 

Pour  cet  effet,  la  Société  demande ,  dans  les  réponfes ,  une  Detcriprion 
Je  un  Deflia  d'un  tel  Bâtiment,  muni  des  falles  ÔC  appartements nécefliires 
pour  les  malades  &  pour  ceux  quî  fonr  en  fanré^en  indiquant  IVndroit  le 
plus  convenable  pour  le  fonder,  comme  adfi  en  fixant  le  nombre  des 
Surinrendants  &  Infpcdeurs,  audi-bien  que  celui  des  domeftiquf s  néccA 
faîtes  5  Tappareil  des  meubles  ttquk  ^  des  nabillemcnrs ,  des  lits  Se  de  ce  qui 
en  dépend  j  outre  cela,  Tencretien  de  la  vie  avec  le  pourvoicment  oe^ 
médicaments,  comme  aurtî  le  moyen  d exercer  le  Service  Divin  ,  pour 
Jmftruftion  Ôc  Fédification. 

fl  faut  principalement  fongerà  la  taxation  des  fommes  néceflaires  pour 
fubveniraux  frais,  tant  delà  première  éredion  d'un  tel  édifice,  que  pour 
le  maintien  de  cet  établifiemcnt ,  pour  la  fuite  du  temps ,  eu  égard  à  l'en* 
tretiin* du  bâtiment,  aux  falaires  des  domeftîques  &  au  fournirtcment  do 
tout  ce  qui  eft  nécefTaîre  à  la  vie  des  gens  de  mer* 

Pour  uneifâij  on  pourroic  former  le  plan  pour  le  nombre  de  cent 
hommes. 

Mais  il  fautauOi  fixer  fon  attention  fur  la  proportion  qui  auroit  lieu  danf 
faugmentarion  de  bâtiment  Se  d  entretien  en  tout ,  fi  le  nombre  venoit  à  fe 
monter  jufqu  a  deux ,  trois ,  quatre  cents  hommes  au  plus. 

Avec  cela  ,  il  faut  pcnfer  aux  fonds  convenables  pour  féredion  Se  Fcn* 
frctien  ,  &  on  pourroit  confidércr  ; 

Si  Ton  poorroif  ^  pour  cet  effcc  j  retenir  une  certaine  contribution  pofî- 
tive,  ou  de  la  paie  d'un  mois  &  gain  des  gens  de  mer ,  par  le  Cdnal 
des  Teneurs  de  Livres,  des  Armateurs  ou  Payeurs  en  d  autres  Départe- 
irients  ; 

Ou  G  ^  pour  cet  effet  feulement  »  ou  avec  le  précédent,  il  faudioît  in- 
viter les  amii  pacnotiques  de  Thumaniré  à  exercer  leur  générofifé; 

On  quels  autres  moyens  on  pourroic  indiquer  pour  parvetiir  I  ce  but 
filuraire. 

Celui  qui|  avant  le  picmier  Janvier  178^ ,  aura  fourni  force  fujet  une 
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.^fépenfe  fatisfaifantc ,  fera  couronné  de  la  Médaille  d'of,  pour  le  cûmpte 
tic  la  Sociéré  établie  à  Batavia. 

Lci  réponfei  à  routes  Us  fufditcs  queftions  doîvenr  erre  lîfîblemcnt  éctî- 
tes  ^  en  Flamand  j  Latin  ou  François ,  mimiÊS  d'un  double  ,  &  envoyées, 
franches  de  porc ,  ayant  le  temps  fixé  ,  à  M.  Juste  1  JEéNK*,  Sei^réiairê 
dt  la  Saaéfé  Zclandoijt  des  ScUnas  j  à  Ficffingut. 

Les  Auteurs  ne  doivent  pas  joindre  leurs  noms  aux  Mémoires,  mais  lei 
munir  d*une  derifc  ,  accompagnés  d  un  billet  cacheté  ^  dont  le  delTus  por- 
tera la  nrÊrtie  devifc ,  &  dans  lequel  fc  trouveront  meouonnés  le  nom  &  k 
lieu  de  la  réfîdcnce  des  Auteurs. 

L»  Société,  pt>ur  des  laifous  de  poids ,  s'eft  tenu  pon<îlucHcment  ju^* 
qu'à  préfciU  à  la  réfolurjon  par  laquelle  cousctfux  qui,  à  quelque  égard  , 
en  font  Membres ,  font  cxcliis  du  privilège  d  afpirer  au  Prix  attaché  aux 
nieiileures  réponlès  An  djffi»renrcs  qucftions  :  mais  elle  a  remarqué, dcpufl 
quelques  années,  qu'en  vertu  de  cette  réfolurion^  ici  comme  ailleurs, 
plufieurs  queftions  reftoicnt  entièrement  fansréponfes,  ou  tout  au  moins^ 
que  les  meilleures  réponfes  qu'on  cfpéroit  fè  retcîioient.  A  ces  cailles,  k 
Société,  après  mûre  délibération  ,&à  l'exemple  dautres  Sociétés  lettrées 
de  norre  Patrie  ,  a  trouvé  bon  aujourd'hui  d  arrêter  que  dorénavant  tou* 
les  Dire^lcurs  5c  Membres  de  cette  Sociéré  ,  avec  d'autres,  auront  la  li* 
berté  d^affrtrer  au  prix  de  toutes  les  queflions  propofées,  maïs  unique* 
ment  aux  conditions  fuirantes;  Que  de  tels  Auteurs  ne  mettront  rien  dan^ 
leurs  Mémoires  &  billets  par  où  il  puifTe  paroître  qu'ils  font  Membres  de 
la  Société,  &  quils  doivent  faire  copier  leurs  Mémoires  par  une  autre 
inaiu  ^  afin  de  pouvoir  être  d'autant  plus  inconnus.  Les  Membres  qui  au-* 
ront  envoyé  Je  cette  manière  leurs  réponfes^quc  desConnoîlIcurs  impar* 
ttaux  auront  c (limé  avoir  le  mieu%  fatisfaic  au  contenu  des  queflîons  &C 
aux  vue^î  de  la  Société  ,  pourront, auflî* bien  que  les  autres  Auteurs ,  rem- 
porter le  Prix, 

Il  ne  fera  point  petmîj  à  celui  qui  aura  remporté  le  Prix,  défaire 
imprimer  en  Flamand  l'Ouvrage  couronné,  en  tout  ou  en  patrie  ,  a  part 
ou  dans  quelqu  autre  Ouvrage  ,  fans  en  avoir  préalablement  demandé  & 
obrenu  le  confenremcnt  de  la  Société,  m 

La  Sociéré  fe  réferve  le  droit  de  faire,  pour  rucillté  du  Public  ,  tel 
ufage  qu'elle  trouvera  a  propos  de  tous  les  Ouvrages  qui  lui  feront  en* 
voyés ,  &  de  les  faire  imprimer  parmi  fes  Mémoires ,  en  tout  ou  en  par- 
tie^ bien  que  non  couronnés ,  foit  en  y  ajoutant  les  devifes  quont  eues  lef 
Auteurs,  foit  en  marquant  leurs  noms^  (î^  en  étant  requis i  ils  aouvint 
à  propos  de  les  faire  connoîcre* 


*^ 
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P  ROQ  RA  MME  d€  t  Acûiimït  d€S  Bdks-Leitm  d'Àrraî. 

Les  Etats  de  la  Province  d'Artois ,  dans  leut  AlTembléc  générale 
tenue  au  mois  de  Novembre  1782,  ont  réfoîu  qu'il  feioic  remis  rou$ 
]cs  ans  à  1* Académie  une  Médailtc  d'or  de  la  valeur  de  500  liv.  ^  pour 
Être  décernée  par  cette  Compagnie  au  meilJeut  Ouvrage  qui  lui  leroic 
préfenté  fur  un  fujet  d'Hïiloîre  ,  d*Economte  rurale  ou  de  Commerce  ;  fut 
les  moyens  de  tirer  un  parti  avantageux  des  produftions  du  pays  ^  ou  de 
le  rendre  plus  floriffant,    " 

Enconlequence  TAcadémie,  de  concert  avec  MM,  les  Députés  Géné< 
raux  &  Ordinaires  des  Etats ,  annonce  que  ce  Prix  fera  adjugé  pour  la 
première  Éois  dans  la  Séance  publique  qu'elle  doit  tenir  vers  le  temps  de 
Pâques  1784'',  &  elle  propofî  pour  fujet  la  que  ft  ion  fui  vante  : 

Toutes  les  Unes  de  C Artois  fonr-elies  propres  a  être  enftmencies  chaque 
année  ;  &  quelle  feroit  la  méthode  afuivre  pour  faire  produire  des  récahcs 
iouf  le^  ans  avec  avantage  â  celles  qu^on  Jugerait  uttU  de  dealer? 

Aucun  Membre  Ordinaire  ou  Honoraire  de  rAcadémie  ne  fera  admis 
a  concourir. 

Les  Auteurs  ne  mettront  pas'leurs  noms  i  leurs  Ouvrages,  mais  feule- 
ment une  devi(c  ou  fentencc ,  qui  fera  répétée  fur  un  billet  cacheté  coo^ 
tenant  leur  nom  &  leur  adreffe*  Ceux  qui  fe  feiroient  connoîrre  feroîent 
exclus  du  concours. 

Les  Mémoires  feront  adreffés  1  francs  de  port ,  a  M.  Harduin  ^  Avocat  f 
Sectéraire  Perpétuel  de  l* Académie ,  ou  fous  le  couvert  de  M.  de  Calonne , 
Intendant  de  Flandres  &  Artois ,  à  Lille  ^  mais  il  n'en  fera  reçu  aucun 
après  le  premier  Novembre  178  3* 

Le  Prix  fera  délivré  dans  la  Séance  indiquée  ci  deffus  à  l'Auteur  dti 
Mémoire  couronné,  ou  a  la  perfmne  chargée  de  fa  procuration  \  SC 
l'Auteur  fera  libre  de  préférera  la  Médaille  une  fomme  de   jOQ  lîv, 

L'Académie  croît  devoir  annoncer  dès^à-prélènt  quelle  adjugera  à 
Pâques  178Î',  un  Prix  femblable  fur  ces  quêtions: 

Quelles  %rent  autrefois  les  di^iremes  traneheî  de  Commerce  dans  les 
£ontrées  qui  forment  aujouf^hui  la  Province  d'Artois  ^  en  remonmru  même 
au  temps  des  Gaulois  ?  Quelles  ont  été  les  caufes  de  leur  décadence  j  &  quels 
ftroîtnt  Us  moyens  de  les  rétablir  ^  notamment  les  ManufaSures  de  la  Fill^ 
d'Arras  ?        , 

Les  Ouvrages  feront  reçus  jufqui  la  TouiTaînt  178^. 
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Prix  propù/cpar  VAcadimit  RoyâU  des  Sciences  ,  pour  tannit  178/. 

Feu  M.  dcMontJgny,  \kmbre  de  cette  Académie  ^  a  I^gué  tm  fonds, 
donr  il  a  deHiné  la  rente  à  rétabliflcmcnt  d'un  Pàxiinnud  pour  irahcnm 
fuja  undajH  à  p^rftBtùnntr  qutlqut  Art  dipmdani  df  la  Chymk ,  ù  pour 
quec€  Prix  fui  jucc^£ivertnuî  appliqué  à  diffirmts  Ans, 

L'Académie  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  remplir  les  înterî rions  de  M-  de 
Moncigny  j  en  rendant  une  lorte  d^hommagc  au  goût  dominant  quil  avoit 
pour  tout  ce  qui  concernolc  la  teinture  ,  6l  à  rapplkatîon  fuivie  qu'il  y 
avoit  donnée ,  qu*en  propofant  un  fujct  qui  tienne  a  cette  opération  inté-» 
jcfTante,  ôc  qui  foutniflc  matière  à  des  recherches  propres  à  la  perfec- 
tionner. 

Il  paroît  qu'aucun  Art  ne  peut  tirer  plus  d  avantages  des  analyfes  chy- 

tniques  que  celui  (fêla  teinture.  Le  plus  important  problème  qinl  y  ait  à 

réfoudre ,  pour  la  perfeâton  de  cet  Ait,  ccft  de  déterminer  en  quoi   les, 

'îngrédiens  colorants  dont  on  tire  des  couleurs  de  bon  teint  ^  diffèrent  de 

ceux  dont  la  teinture  na  aucune  folidité, 

L'Académie  propofe  donc  aujourd'hui,  pour  le  premier  Prix,  dépen- 
dant de  la  fondation  faite  par  M»  de  Montigny  ^  le  Ibjet  fuivant  : 

Faire  unt  analyft  ^  un  examen  chymiqne  de  la  Garance  &  dû  la  Coche^ 
mile ,  drogues  de  bon  itint ,  eomparés  avec  une  pareille  analyfe  des  hois  de 
Campée he  &  de  Fernariibouc  ,  drogues  dont  le  teint  tfi  toujours  faux  ^  quoi^ 
que  ces  fuhftances  colorantes foient  appliquées  fur  les  mêmes  matières  ,  par 
les  mêmes  mordants  &  par  les  mimes  procédés  que  celles  qui  produifem  les 
couleurs  di  bon  leini. 

Le  Prix  que  donnera  l'Académie  à  l'Auteur  du  meilleur  des  Mémoires 
qui  lui  auront  été  envoyée  fur  ce  fujet,confiftera  en  une  Médaille  dordc 
la  valeur  de  600  liv.,  &  dont  Tinfcription,  due  à  M. de  Montigny  même," 
annoncera  robjec  de  la  fonda tion^ 

Les  Savants  de  toutes  les  Nations  font  inviréfi  à  travailler  fur  ce  fujet^ 
ic  même  les  Affociés  étrangers  de  l'Académie.  Elle  s'cfl  fait  une  loi  dcx» 
dure  les  Académiciens  regnicolcs  de  prétendre  au  Prix, 

Ceux  qui  compofetont  font  invités  à  écrire  en  François  ou  en  Latin  , 
mais  fans  aucune  obligation:  ils  pourront  écrire  en  telle  Langue. qu'ils 
voudront ,  l'Académie  fera  traduire  leurs  Mémoires, 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu*au  premier  Février  178  J  ,  ex- 
clufivcmenf.  Ce  ttrme  cfl  de  rigueur, 

L'Académie,  à  fon  Aflemblée  publique   diaprés  Pâques  1785*,  pro-* 
*  clamera  la  Pièce  qui  aura  mérité  ce  Prix. 

Nouvelles  Eaux  Minérales  de  Ckâuldon  en  Bourbonnois  ,  fn-12.  Londres^ 

1783. 

M.  De fbret  donne  ici  une  efpèce  de  nouvelle  édition  de  fon  Traité 
des  Eaux  Minérales  de  Châteldpn  ^  qui  a  paru  en  1778  :  il  entre  dans 
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de  plus  grands  détails  fur  le  fite  de  Châteldcn  ,  de  Tes  fontaines,  du  temps 
le  pitis  propre  à  en  feirc  ufage,  &  far  le  grand  nombic  d'heurcax  effets 
quelles  produifent:  on  y  lit  quarante-quatre  obfervârions  fur  différentes 
maladies,  qui  ont  trouvé  ou  du  fnuîagement  ou  la  guétifon  rofdle  danf 
ces  eaux*  Tels  font  les  objets  intéreffints  que  renferme  cette  DiiTercation; 
car  nous  ne  piiTlcrons  pas  de  la  Diatribe  contre  les  Médecins ,  qui  forme 
te  premier  Chapitre  ,  Se  que  M,  Defbrct  nomme  fa  Profedlon  de  fol- 
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DESCRIPTION 

2?'xf«  Volcan  découvert  en  iyy4  ^  prés  le  vieux  Brijachi 

Par  Af»  k  Baron  de    DilTEtCH*  Surkmn  Ginérat  dts  Sui£t$ 

&  Grifons* 

i  ARMi  les  différents  phénomènes  que  la  Nature  offre  à  ceux  out  la  cou- 
teniplcnt^  Tun  des  plus  întércflânts  fans  doute  cft  k  vue  des  effets  qu^oftt 
produits  les  efforts  impétueux  des  incendies  foutcncios» 

Il  n*y  a  plus  que  quelques  parties  de  rEurOjte  qui  renferment  des  vol- 
cans encore  enflammés ^  mais  il  n'y  a  prclque  pas  de  Province  où  Ion 
ne  découvre  des  volcans  éteints. 

Le  fîeurHermann  5  Profeffeurd'Hiftoirc  Naturelle  à  Strajbourgj  pof- 
fédoît  dans  fa  Coliediqn  de  fôflîles  une  pierre  noire»  venant  du  côté  du 
vieux  Brifach  en  BTÎfgaw.  Il  fuppofa  quelle  pourroitdevoirfon origine  à  an 
volcan  \  il  envoya  un  échantillon  I  un  de  fes  Correlpondants  en  Allemagne^ 
en  lui  faifant  part  de  fes  idées  fur  l'origine  de  cette  pierre.  Je  U  vis  cher  cet 
imi  p  5£  cela  me  (uffic  pour  me  perfuadcr  que  fon  opinion  étoit  fondée.  De 
zetour  ehez  moi,  je  lui  demandai  des  éclaircifTements  à  cet  égards  il  ne 
put  rien  ajouter  à  ce  que  je  fa  vois  déjà  |  que  cette  pierre  avolt  été  tirée  dc| 
environs  du  vieux  Brifach  (1). 


(i)  Depuis  que  la  prcfïijére  partie  et  ce  Mémoire  a  éié  tac  â  l'Académie  Royale  Jes 
Science!^ ,  f  aï  fait  imprimer  mz  iradu£lîoD  des  Lettres  de  M.  Fetber  ;  j'ai  parle  iranfî-- 
toiretîsem  daas  meî  Notes  de  ma  d^cotivene  des  vokaos  de  Brifeav.  Les  amis  de  iVU 
Hctmann  mooi  fait  un  cùme  de  m'atïribuer  cette  décoii^ene,  L  Amcur  de  la  Gaiette 
de  Gmtîogue  ,  au  (i***  110  ^177^,  nie  donne  on  démemî  formeï  i  ce  fuiet ,  &  arcnbot, 
fani  auue  forme  de  ^rdccs^  la  découverte  des  voltans  du  6n(gaiaf^  A  M.  Hermann.  Je  Jui 
afoff  *ej^du  ,  ditus  ce  Mémoire  ,  rhomm*igeque  je  lui  devois  j  il  tenoi  de  rArcbîtefïf 
de  fiocrc  Ville  les  morccaoi  de  lave  qui  m^nt  engagé  a  faire  des  redietebes  ;  il  m  fotip* 
çonné  un  volcan  j  mais  juTqu'à  ce  jour  »  îï  ne  connott  encore  ces  volcatis  <^ue  par  cç 
qui!  en  a  appris  de  moi  ^^  il  ne  f^douioïc  pas  que  te  Kiyrerilhu],  au  pied  duquel  i( 
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j62         observations  St/R  LA  PHYSIQUE, 

Le  vUux  Brîfach  même  c^  ûtué  fut  ks  bor^s  de  )a  rîve  droite  du  Rhîn 

dans  le  Brifgaw  :  fa  pofiiion  eft  frappante^  il  eft  bâti  fur  une  colline  en- 
tièrcment  îfolée  ^  fituée  à  trois  lieues  àloueft  des  moiitagncs  de  la  Forêt 
noire  ^  dont  ilcftféparé  par  un  pays  plat  &  gravelciiK,  qucle  Rhin  arrofoic 
autrefois ,  fans  aucune  apparence  de  liaifonavec  cette  grande  chaîne  de 
montagnes. 

Des  quon  entre  dans  cette  Ville  ^  on  ne  fauroit  doutet  guil  n*y  akdes 
volcans  dans  la  proximité.  Les  ruines  de  fes  fortifications  font  toutes  for- 
mées de  laves ,  &:  les  mairons  de  la  Ville  font  généralement  bâties  de  cette 
pierre  volcanique;  la  lave  eft  défiance  dans  le  pays  fous  le  nom  de  pUrrê 
noirc^  &  pejforne  ne  jfc  doâ'te  de  Ion  jorigine. 

Le  vieux  Brîfach  eft  fitué  fur  une  colline  médiocrement  élevée^  au  mîdî  de 
laquelle  eft  une  féconde  colline  moins  haute,  quin'eftféparéede  la  premièic 
'quepar  une  trcs-pctire  étendue  de  te rrein.  Le  Rhin  coule  aujourd'hui  à  letK 
pied.  Ces  deux  monticules  décrivent  une  demi-circonférence  en  forme 
^d'amphithéâtre,  qui  fait  face  à  loueft  &  au  Rhin.  Elles  peuvent  avoir  toutes 
dcuK  une  lieue  de  tour,  font abfûlumcnt  ifoléesiSc  le  terrcin  qui  les  en- 
vironne eft  parfaitement  plat. 

En  faivanc  le  rivage  de  l'oueft  au  fud  ,  jVus  la  fatisfadîon-dc  voîr  la 
'coupe  entière  de  la  colline  fur  laquelle  eft  batte  la  Ville. 

Ulmpérarrice^Reine  a  fondé  au  Brifach  un  Couvent  de  Dames  pour 
réducation  des  DemoifepçB  de  condition  du  Brifga^,  Cette  Maifon  Rc* 
ligicule  eft  juftemencbarié  au  fommct  de  la  partie  du  monticule  ,  qui  eft 
coupé  à  pic  à  une  hauteur  d'environ  cent  pieds. 

Il  n^  a  du  haut  en  bas  qu'une  Iculc  maffc  de  lave,  dont  on  ne  dif- 
tînguc  les  couches  que  par  une  légère  variété  de  couleurs.  Il  y  a  dans 
cette  mafte  de  petites  rentes  perpendiculaires,  ou  peu  inclinées , de  2  à 
3  lignes  d'épaJireur,  refermées  par  du  gyps  ftrié.  Ces  crevafTcs  doivent 
fans  doute  leur  origine  au  rcfroidiflement  ou  à  la  condenfation  de  la  lave* 
Le  gyps  qyt  s*j*  eft  logé  ne  piovicndroic-il  pas  du  dépôt  des  eaux  qui 
ont  découlé  des  bâtiments  qui  font  audeffus  de  la  lave  i  ce;  eaux  ayai^t 
détaché  des  parties  gypfeurcs  ^  qui ,  en  fc  réuotffant,  ont  pu  former  des 
•ftries? 

Une  partie  de  lave  eft  couverte  à  fa  fuperficic  d'une  croûte  blanche  vî- 
tretîfe,  qiii  refTcmble  a  la  chalcédoine  ,  qui  ptovienf  vraifembiablemcnt 
d'une  furabondance  de  fcboed  blanc  (î) ,  qui  n^ayanc  pu  fc  loger  dans 


avoî:  p*i{E  ,  f^t  vokanique,  M.  Heunann  dé  approuve  foj*iïiârtie  ce  xcle  incoQficîëjé 
lîe  fcs  amîs. 

{i)LoTfquc  cctre  pteniîcre  panîe  de  mon  M cî moire  Ait  \\xt  k  l'AcaJiîcmie ,  fc  rraàaroî'î 
!eîLtErr«  de  M*  Fcrber  fur  Tîtaliej  j'adoptai  dp  cet  Oiivriçe  la  dénomination  de 
Tchôcrî  blanc  ,  pour  cette  fub(1:anccl>!aiîcïïe  qaîpft  /î  commune  danç  leç  laves*  M.  Dcf- 
inateft  a  dejuis  lors  trouvé  que  fouvecT  ccrrc  fiibllnncc  ^  de  la  zéoliie^  que  d*iiiîrei 
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les  pores  de  la  lave  ^  a  éré  repoiific  à  k  fuperficic»  Quelquefois  cette  croûte 
blanche  eft  farincufe,  cequ'il  faut  attribuer  à  raétioti  de  fair,  qui  a  réduic 
CQ  poudre  ces  parties  qui  écoicnr  vîtreufcs. 

En  général,  ces  laves  font  des  rcrres  cultes  plui  ou  moins  vitrifiées > 
tioirâtres  ,  brunes  ^  roageârres»  grifes,  jaunes^  verdatres^  blanches  ,  plus 
-ou  nioias  poreufes^  renfermant  beaucoup  de  cryftaux  de  fchoetls  noks, 
obiongs  ou  arrondis,  applatis  ou  exagones,  5c  du  fchoerl  blanc  (voyez  la 
îïore)  qui  revêtit  les  parties  de  leurs  pores ,  ou  les  remplit  cnrièrement 
fous  la  ïorme  de  cryftaux  ,  de  petites  boules  ,  de  points  infiniment  petits  , 
ou  dune  farine  blanche.  Elles  font  coures  plus  ou  moins  attîrablcsàraimanti 
quelques-unes  ont  un  degré  de  cuifTun  qui  les  met  en  état  de  faire  feu 
avec  1  acier  :  mais  ilny  en  a  point  qui  ioît  parvenue  au  degré  de  vitrifi- 
cation de  cette  efpèce  de  lave  que  Ton  nomms  agate  noire  dlflandc  ,  i 
moins  qu'elle  n*cût  été  décompoféc  par  les  acides  qu'on  trouve  abon* 
damment  fur  les  volcans  encore  enflammés  ou  nouvellement  Éteints- Quoi* 
que  ces  laves  foieot  prefque  toutes  poreufes,  aucune  n'approche  de  la  lé* 
gèrcîé  de  la  pierre-ponce. 

On  y  trouve  aufli  un  tuf  volcanique  jaunâtre,  attirablc  à  raimant  par  les 
petits  grains  de  fchoerl  noir  qu'il  renferme. 

Il  y  a  au  pied  de  cette  made  de  lave  de  petits  jardins ,  qui  n  ont  d*autte 
terre  que  de  la  cendre  volcanique  ,  ils  font  d*une  grande  fertilité.  Au  bas 
de  CCS  jardins  eft  le  rivage  du  Rhin  ^  fur  lequel  on  trouve  un  mélange  de 
gravier  ,  de  lave  roulée  8c  de  cendres  volcaniques* 

Toute  la  colline  méridionale  du  vieux  Brifacn  >  qui  porte  le  nom  À*Ec^ 
kardsterg  y  eft  formée  de  cendres  volcaniques  grifcs  Ô£  jaunâtres.  Il  y  a 
au  fommet  de  la  colline  des  ruines  d'un  ancien  Château.  Le  refte  du  tcr- 
lein  produit  dutrès-bcau  grain:  on  n*y  trouve  d'autre  lave  que  celie  qui 
provient  des  décombres  du  Château. 

Les  collines  du  vi^ux  Brifach  font  donc  vraiment  volcaniques  ;  elles 
forment  vrailemblablement  une  grande  partie  de  la  circonférence  d*uii 
ancien  çratèrecroulé* 

Les  éruptions  du  vieux  Brifach  peuvent  avoir  contribué  aux  petites  vi' 
TÎatlonsque  le  cours  du  llhin  a  éprouvées:  mais  ce  n'eft  point  à  ce  volcan 
que  j  attribue  fes  grands  changements  de  lit  ;  il  y  a  des  caufes  plus  certaines, 
rondées  fur  l'état  adtuel  du  local ,  dont  je  ferai  mention  ci*de(Ibus. 


fois  eîîc  eft  caïcaîtc.  M.  Pafumot  a  apperçti  àc  la  ïéoUtc  ftdce  dans  la  lave  eu  BtlC- 
gaw  :  f  en  aï  trouvé  depuis  lui  t  mais  il  y  a  aaffi  parmi  cette  ftibftancc  blanche  des  par- 
ties amplement  quarueufes.  M.  Lavaifier  &  M.  Sage  en  ont  tous  dcuï  ëc  réparéairot 
fait  répreuve  devant  moi*  Nous  avons  déeacké  éçs  laves  les  gratus  blancs  ëc  vitreux 
qu'elles  renferment.  Une  parue  it  ces  grains ,  mis  en  dlgeAion  dans  facile  ûîuetii, 
y  (bc  diUôme  ;  faurre  partie  lefla  ioaûe  ,  &  il  ne  fe  fotiua  pas  de  gelée.  Ces  gmm 
ctoientiionc  en  partie  cakaites  &  en  parde  quartEéux. 
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t€4        OBSERVATIONS  SUR  lA  PHYSK^UBi 

Le  fchocrl  blanc  concenu  dans  plufieuts  variétés  de  kvc  du  vieux  Brî- 
fâch,  a  adôpcé  la  forme  des  pores  danslefquels  il  s'cft  niché.  Ces  pores 
n'érant  pas  tous  régulièrement  fphénqueî,  le  fchocrl  ,€juî  y  eft  contenu  ne 
IVft  pas  non  plus.  Cetce  obfervation  me  prouve  que  la  matière  du  fclioert 
blanc  ëtoit  en  fyrion  dans  la  lave  fluide  »  que  les  molécules  de  cette  ma- 
tière fe  font  rapprochées  lors  de  la  condcnfadon  de  la  lave,  par  la  ten- 
dance des  particules  homogènes  les  unes  envers  les  autres  ^  &  que  cette 
madère  s'eft  logée  dans  les  cavités  que  Fair  dilaté  avoit  produites  ;  que  fi  le 
Tchoerl  blanc  n'avoît  point  trouvé  alTez  de  pores^  il  auroit  été  repou0e 
jufqu  a  la  fuperficie  de  la  lave,  parce  que  la  matière  qui  comppfc  le  corps 
de  la  lave  étok  plus  confidérable ,  &  qu'elle  a  fiit  les  mêmes  efforts  que 
celle  du  fchoerl  blanc,  pour  rapprocher fes  parties,  en  repouffanc  toute 
la  matière  hérérogècw. 

Bien  convaincu  que  les  colline^  du  vieux  Brifach  étoîent  les  débik 
d'un  ancien  Cratère^  jeréfolus  de  reconnoître  la  montagne  d'Yhryngcn, 
d*oij  les  Habitants  du  vieuK  Brifàch  tirent  la  pierre  noire  avec  laquelle 
ils  bâîiflcnt. 

La  plaine  du  y\t\ix  Brifach  eft  terminée  au  nord  par  un  chaînon  de 
collines  ^  que  j'avois  déjà  préfumé  n'erre  pas  de  première  formation p 
puîfque  fétois  convaincu  que  le  Rhin  avait  eu  fan  cours  de  ce  côté  là  ^ 
par  ics  dépôts  de  gravier  qu'il  a  laifTés  entre  la  Forêt  notre  &  le  vieux  Brt- 
fach ,  5c  pat  la  tradition  du  pays  même*,  ce  qui  eût  été  impofTîble  ,  fi  ces 
montagnes  avoient  toujours  cxillé*  Mon  opinion  fut  confirmée,  en  ap 
prenant  au  vieux  Brifach  que  la  pierre  noire  à  bâtir  fe  tirok  de  cef 
collines* 

Cette  fuite  de  monticules  eft  fïtuéeau  nord-eft  du  vieux  Brifach;  elles 
fe  prércntcot  fur  une  même  ligne ,  qui  forme  une  forte  d  equcrre  avec 
la  grande  chaîne  de  la  Forêt  noire  ,  d'oà  cette  ligne  paroit  commencer; 
elle  fe  porte  de  Teft  à  loueft  prefquc  jufqu'au  Rhin*  La  ligne  eft  interrom- 
pue par  le  vallon  d'Yhryngen  ,  qui,  tout  petit  qu'il  eft*  met  une  grande 
différence  entre  les  collines  qui  font  au  levant  de  ce  vallon  de  celles  qui 
leur  font  oppofées. 

Les  premiers  de  ces  monticules ,  au  levant  du  vallon  ,  font  calcat- 
les,  &  tiennent  aux  autres  collines  de  la  même  nature,  qui  d/vancenrlef 
hautes  montagnes  de  la  Forêt  noire.  £lles  peuvent  donc  être  regardées 
comme  collines  avancées  de  la  Forêt  noire. 

Les  Collines  qui  font  au  couchant  du  vallon  d*Yhryngen  font  d^une 
formation  poftérieureï  elles  font  entièrement  volcaniquesp  Ceff  a  elles  que 
}  attribue  la  grande  varbtîon  que  le  Rhin  i  éprouvée  dans  fon  cours.  Je 
luppofe,  avec  vraifemblance  ,  que  fon  lira  occupé  la  plaine  dans  laquelle 
fe  font  élevées  les  collines  volcaniques,  Icfquelles  ont  formé  une  digue 
tout  au  travers  de  cette  plaine,  de  manière  que  le  Rhin  a  été  forcé  de 
prertdte  fbn  cours  à  une  forte  lieue  au  couchant  de  fa  première  dîre^ion 
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On  n*a  qui  remarquer  le  coude  que  hit  ce  fleuve  à  h  hauteur  de  ces  col- 
lines volcaniques  ,  pour  en  être  conyamcu. 

Les  collines  volcaniques  font  beaucoup  plus  élevées  que  les  collines  cal- 
caires qui  foot  fur  Ja  même  ligne  :  il  y  en  a  qui  peuvent  paflèr  pour  de  hau^ 
tes  montagnes»  elles  ont  au*deU  de  {ùc  lieues  a  étendue  du  fod  au  nord  , 
fur  près  de  deux  de  largeur  de  Feft  à  ioucA,  Ces  collines  doivent  leur 
origine  à  des  éruptions  réitérées  &  des  plus  violentes,  ce  qui  cft  prouvé 
pat  la  quantité  de  croupes  de  montagnes  qu  elles  rentetnient. 

Je  paffaiyCn  forrant  du  vieux  Brifach  par  une  plaine  dont  le  fcrrein 
cft  graveleux-  Cependant  ce  gravier  eft  mêlé  âc  cendres  volcaniques  ;  la 
terre  végétale  même  paroîiroit  en  ctre  chargée  v  le  chemin  étûit  rempli  de 
morceaux  de  laves  détachés  j  qui  ont  été  roulés  des  collines  voifincs,  ou 
qui  ont  été  répandus  par  ks  voicures  qui  mènent  la  pierre  au  vieux  Bri- 
fach* 

Je  gagnai  f  extrémité  orientale  des  collines  volcaniques ,  qui  fe  terminent 
au  vallon  d'Yhryngen  :  je  doRne  ce  nom  a  ce  Valloq^  parce  que  ce  Village 
cft  fitué  à  fon  entrée.  Ce  Village  appartient  à  M  le  Margrave  de  fiaden« 

La  montagne  qui  termine  du  côté  du  levant  les  montagnes  volcaniques, 
porte  auflî  le  nom  de  ce  Village.  Cette  montagne  d'Yhryngen  eft  i  une 

{lefîtc  dcmî-lieue  au  fud  du  Village,  &  à  une  lieue  &  demie  du  vieux  Bri- 
ach;  on  y  voit  lesmarquei  les  plus  diftindcs  de  bouleverfemcnc.  Sa  pente 
méridionale  eft  couverte  deTtiorceanx  de  lave  détachés  ^  qui,  parleur  mo- 
bilité, en  rendent  lacccs  pénible ^  il  n'y  croît  que   des  ror^ces,  &  par-cî 

E^ar-là  il  y   a  de  grands  blocs  de  laves  qui  fortentdu  corps  de  la  colline; 

es  autres  côtés  Se  le  fonimet  de  la  «montagne  font  fèmés  de  grains  ,  & 
plantés  en  vigne  i  le  terrfeîn  en  cft  très- fertile.  Cette  différence  provient  de 
ce  que  la  côte  méridionale  cft  formée  par  ptulîeufs  maftifs  de  laves  qui 
font  à  nud>  tandis  que  les  autres  parties  de  la  fuperficie  de  la  monragne 
font  recouvertes  de  cendres  volcaniques  j  &  cela  à  une  très-grande  hau- 
rcur;  car ,  en  allant  du  fud  au  nord  de  cette  colline  ,  on  trouve  des  che- 
mins creux  très-profonds  ^  où  Ton  ne  voit  que  des  cendres  qui  ont  bien  ac» 
quis  un  degré  de  fermeté ,  mats  qui  font  Bien  éloignées  di'êtrc  converties 
en  fuf  volcanique  ^  car  elles  font  encore  friables*  Les  montagnes  volca- 
niques qui  font  au  nord  de  celles  d*ïhryngcn  ^  s'élèvent  fuccctîîvement  à 
une  très-grande  hauteur. 

En  fuivant  la  pente  méridionale  des  collines  volcaniques  de  Tcft  à  l'oueft, 
on  obferve  qu  elles  décrivent  facceffivemcnt  le  tiers,  la  moitié ,  &  jufqu  aux 
trois  quarts  oe  la  circonférence  de  plusieurs  cercles* 

La  partie  de  la  côte  méridionale  attenant  a  la  montagne  d'Yhryngen  , 
montre  fes  laves  à  découvert ,  &  utH  revécue  que  de  quelques  ronces;  mais 
en  avançant  vers  foucft,  la  côts  eft  plantée  de  vignes.  Ces  laves  fervent  à 
bâtit  ;  elles  font  delà  mcme  nature  que  celles  du  vieux  Brifach,  à  Tex- 
ceptioû  de  quelques  variétés ,  telle  qu  une  lave  d'un  rouge  biiqucié,  rem- 
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plie  de  grands  pores,  donc  les  parois  font  rtvcru es  d'une  rcrre  jaunâttcî 

on  y  trouve  aulli  des  Javes  q'JÎ  renferment  des  cryftaux  de  (choerls  jaunet 

Bi  bruns ,  obloiigs  oa  arrondis ,  qu  on  ne  voit  pas  àzm  les  kves  du  vicuîC 

Brifach- 

II  y  a  ,  dans  les  collines  de  cendres  qui  font  derrière  la  montagne  d*Ylî- 
ryngen^  des  pierres  îi'rrofidie<î  d'un  gris  blanchâtre  ,  alkalînes ,  d'un  grain 
rrcs-fin^  qui  ne  font  autre  chofe  quun  tuf  ^  formé  par  l'endurci (Tem en t  de 
cendres  volcaniques. 

En  s*en fonçant  un  peu  vers  le  nord-oueft  ^  dans  le  corps  d«  ces  collines 
volcaniques,  on  entre  dans  la  banlieue  du  Village  à'Achkam  ;  on  voh 
conftamment  de  hautes  collines  &  des  montagnes  volcaniques  v  mais  on  diP- 
Hnguc  fur-tout  un  très -grand  cratère  fort  évafé.  Les  montagnes  qui  \m 
retvcnt  de  mur  Ibnc  routes  fur  pied;  il  eft  parfaîrcment  entier;  il  n*è 
d  autre  ouverture  que  le  chemin  creux  par  lequel  on  y  entre.  Le  fond  du 
tratêre  forme  aujourd'hui  une  belle  plaine  trcs-fcrtile  ;  il  y  vient  les  plus 
beaux  grains.  Cette  plaine  eit  cnvîtonnée  de  hautes  montagnes  planiérE 
de  pins  ic  d'autres  arbres  »  qui  ne  font  formées  que  de  laves  &  de  cendres. 
On  a  ouvert  fur  la  côre  de  l'une  de  ces  montagnes  une  carrière  de  lave 
fuperbe^  qui  mérite  dette  vue.  La  malle  délave  qu'on  y  exploite  a  prôs 
de  îjD  pieds  de  hauteur:  on  en  tire  clés  blocs  prodigieux;  elle  fcrt  de 
pierre  de  taille^  elle  n  offre  que  de  légères  variétés  de  celles  du  vteux  Bri-» 
lach  &   d'Yhryngen. 

En  û\znià^Àchkam  vers  le  nord-nord-oucft,  on  entre  dans  !e  banc  du 
Village  de  Roihwdl ,  dans  lequel  eft  une  montagne  entièrement  formé© 
de  laves,  &  les  montagnes  qui  rcnvîrbnnent  de  ccndr;s  volcaniques.  Oîi 
a  découvert  tout  le  côté  du  levant  de  cette  montagne ,  fur  une  longueur  de 

filus  de  fix  c:nts  pas  i  pour  en  tirer  la  lave.  Cette  carrière  eft  aufïï  mtércf- 
ante  pour  fon  étendue,  que  parce  qu'on  y  voir  la  coupe  de  cette  mon- 
tagne délaves:  il  ne  croît  2  ion  fonimet  que  des  bulifons  ;  les  arbres 
plus  torts  ne  (auroient  y  prendre  racine;  car  il  n'y  3  encore  que  rrès-pca 
de  terre  végétale  pardeflusla  lave;  il  n'y  a  que  des  ronces  fur  les  côtés  de 


cette  montagne. 


Les  couches  délaves  s'y  fuccèdent^ea  commençant  immédiatement  fous 
le  gazon  ;  elles  fc  diilrnguenr  par  la  couleur  &  (a  qualité  de  la  lave,  maïs 
elles  ne  font  féparéeç  par  aucune  couche  de  cendre  ou  de  terre  végétale; 
d'où  il  faut  conclure  qu  il  n'y  a  pas  eu  de  longs  intervalles  entre  les  érup- 
tions qui  ont  produit  ces  différentes  laves;  car  alors  on  rtouvcroit,  comme 
à  Pompàa  Sc  à  Hêtcidanum^  des  couches  intermédiaires  non  volca^ 
nifées- 

Après  avoir  examiné  la  partie  méridionale  de  ce  chaînon  de  collines 
volcaniques ,  je  vifîtai  cci  un  fécond  vtïyage  !e  centre  de  ces  collines,  Uîi 
troifième  voyage  fait  depuis  peu,  m'a  mis  en  état  de  déterminer  les  limitcf 
de  cette  étendue  volcanique*  ., 
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En  allant  au  levant  de  Rotweîl  par  Blckernfal^  on  trouve  fur  Ja  lifièrc 
des  collines  volcaniques  j  le  Village  de  Wâafen^cilcr>  il  eft  (îrué  l  une 
forte  demi-licueaunord-eft  d'Yhryngen  :là  le  vallon  qui  lepare  les  colli- 
nes volcaniqueï  davccics  collines  avancées  delà  Forêt  noire ^  s'élargît  de 
plus  en  plus  î  la  rivière  de  Treifam  baigne  les  pieds  des  collines  yçlca- 
niques. 

D'Yhryngen  à  Waafcnweilcr»  on  pafic  devant  des  collines  de  cendres  , 
toutes  plantées  de  vignes  :  on  fouille  de  la  tourbe  près  de  Waafenwcilcri 
au  levant  du  chemin,  dans  la  vallée  dont  je  viens  de  parler.  On  tire  de  la 
iave  au-defTous  de  FEglile  de  W^aafcnwciler- 

On  voit  ^  a  une  portée  de  fudl  de  Waafcnwcilcr  5  une  maffc  de  lave  qui 
cft  exploitée  en  carrière  ^  fur  environ  ^o  pieds  de  hauteur:  on  y  obfervc 
plufieurscrcvafles  perpendiculaires  &  obiicjuef ,  remplies  d'une  (ubftance 

fuerreufc,  alkaline  &  blanche  ^d  environ  4  lignes  d'épailTcur  j  provenante 
ans  doute  du  dépôt  des  eaux  qui  ont  filtré  au  travers  de  ces  crevafFcs* 
Ces  eaux  venant  oe  pollkies  volcaniques  plus  élevées,  il  eft  vraifembla* 
ble  qu'elles  avaicnr  entraîné  les  parties  alkalinesde  cendres  volcaniques  ^ 
fur  ferqaelles  elles  avoienti^ulé  en  plus  grande  quantité  que  les  autres 
parties  qui  Forment  cette  produélion» 

La  lave  qu'on  retire  de  cette  carrière  n'offre  que  peu  de  variétés  d'avec 
celles  du  vieux  Bdlacb,  Je  ne  ferai  menrion  que  de  celles  qui  ont  quel- 
ques accidents  particuliers. 

La  lave  de  Vaafenweiler  a  beaucoup  de  gerçures  peu  fenfîblcK,  au 
moyen  defquelles  elle  fe  rompt  aifénient.  La  furface  de  cette  lave  ,  fcparéc 
par  ces  petites  fentes ,  cft  communément  revêtue  d'une  petite  couche 
alkaline  d'un  gris  blanc  ,  fut  lefqa:;lles  il  y  a  pat-ci  par4à  des  petites  ar* 
fsorîfations  rouges,  comme  la  croûte  donc  je  viens  de  parler  ,  qui  atrirent 
faîmant  plus  fortement  que  le  corps  de  la  lave.  L'extérieur  de  cette  lave  eft 
enduit  de  même  d'une  couche  alkaline  blanche^  qui  tire  fur  le  jaune  & 
le  verd  j  entremêlée  &  quelquefois  recouverte  de  pérîtes  lames  couleur  de 
fer  &  gorge  de  pigeon  >  qui  ont  le  brillant  métallique^  Ôc  quiattireiiCv 
Vaîmatit. 

'  On  y  trouve  de  la  lave  noire  ^  formée  dô  pluficurs  couclies  forcement 
unteSjde^à  ç  lignes  d'épaifTeur  chacune,  &  féparées  par  autant  de  pe* 
rîtes  lifières  ou  feuilles  métalliques  à  l'œil,  &  attirables  â  ralmant.  Cette 
lave  a  Je  grain  ttes-fin  ,  fort  lerré;  elle  eft  excenivement  dure,  fait  ftu 
avecPacicrj  renferme  des  crylîaux  de  fchoetl  noir,  qui  font  corps  avec 
cette  lave^  &  grand  nombre  de  petits  points  de  fcboctl  briJJanr.  Elle  ap^ 
proche  beaucoup  dans  fa  fra*5ture  du  bafalte  ;  ^\\c  ardre  pénéralcmcn^ 
Faimant  j  fa  couche  fupérieure  devient  brunâtre ,  &  enfin  grjfe  aux  extré- 
mités s    &    en   général    aux    parties    qui    ont    été    en    coûrad:  avec 


J'aîr. 


Les  crevalTes  de  cette  mafle  de  lave  font  remplies'  pat  un  tuf  calcaire 
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et  ij  lignes  d  ejpaîlfcur  j^cvêtu  de  tes  deux  liiî^res  ^  qui  font  une  efpèce  de 
croûte  mêlée  de  parties alkilines  &  de  Uves  décompofées,ccquicrt  nan* 
feulement  vifible  a  Vœli^  mais  encore  prouvé  par  Telfifc  de  cetcc  lificte  fur 
Taimant  qu'elle  attire,  quoique  très-foiblçmenr,  tandis  qiie  le  corps  de  U 
pierre  ne  râtdrc  point,  à  Texccption  des  endroits  où  ce  tuf  a  eûveîoppé 
la  matière  de  la  la? e  ,  en  fe  formant. 

De  Wàafen^cilcr,  je  côtoyai  conftamment  des  collines  de  cendres 
volcaniques ,  fans  voir  de  Uvc  i  découvert  jufqu  a  Oberfchaffhaufen  ,  gros 
Vilkge  (îtué  à  une  lietic  au  nord-eft  de  WaafenWeîler ,  dans  rintérieut  flC 
fur  le  penchant  d'une  coIUnc  volcanique.  Il  y  a  dans  ce  Village  des  eauK 
minérales  qu'on  boit^  &  dans  lefquelles  on  fe  baigne^  elles  font  vraîfem* 
blablcmenc  martiales  &  vîmoliques.  J  ai  fait  i'impodîble  pour  avoir  Ufl 
peu  du  fédi ment  qu'elles  dépofent;  mais  je  n'ai  pu  m  en  procurer^  ayant 
tair  ma  courfc  hors  dt;  la  f^ilbn  des  bains,  &  après  que  les  tuyaui  6c  Ici 
cuves  avoient  été  bien  nettoyés* 

Toute  ta  colline  feptentrionale  à  laquelle  un  côté  du  Village  cft  ado0¥y 
n*eft  quune  feule  malle  de  lave  »que  Ton  fouille  dans  le  Village  mcmc 
par  d^ux  carrières  peu  dillantes  i*unede  l'auft,  La  lave  s'étend  âc  (c  voie 
a  découvert  jufqu'à  une  bonne  diftance  au-delHis  du  Village  ,  fur  leche-« 
oiîn  de  Vogibarg. 

La  lave  de  ta  carrière  inférieure  de  ce  Village  eft  d*un  gris  de  cendre 
clair ,  plus  claire  que  celle  de  la  carrière  fupésicute  ^clleell  mcléc  de  petits 
points  de  fcbocrl  noirs  Bc  blancs,  mais  ils  ne  font  pas  ruffi(knss  pour  la 
lendre  ittirable  i  Taimant:  elle  n'eft  point  porcufc  ,  mais  elle  cfl  dure  êc 
compade  ,  fait  feu  avec  Tacier,  Se  rifrembleau  ptemier  coup-dœil  à  ua 
grès*  Les  blocs  extérieurs  de  cette  carrière  font  rcvêms  d'une  croûte  aU 
kaline  jaunâtre,  qui  s'attache  un  peu  i  la  langue. 

En  fuivanc  cette  montagne  délave  au-dcflus  d 'Oberfchaffhaufen,  dans 
un  chemin  creux  ^ui  conduit  à  Vogfbourg  >  on  trouve  ,  à  une  petite  dlf? 
tance  d*Obcrfchiflf haufcn,  à  la  droite  du  chemin  ,  fous  des  rochers  de  lave 
grifc,  une  argille  brune ,  couleur  de  foie  ^  que  j'aî  tirée  d'une  efpèce  d  cn-- 
foncement ,  a  la  bafe  duquel  les  eaux  de  pluie  fe  raflemblent  :  clic  s'at* 
cache  à  la  langue,  ne  fait  cffervefcence  avec  les  acides  qu'à  fa  furface, oA 
elle  eft  accidentellement  couverredun  peu  de  terre  blanche  alkalinep  Ce 
produis  volcanique  eft  un  des  plus  attirables  à  raimaqt  de  toute  cette  con* 
trée  i  fon  fonds  eft  rempli  de  petits  points  blancs  6c  verds  ;  U  y  a  des  mor- 
ceaux qui  renferment  de  petits  cryftaux  de  fchoerl  vitreux  &  fphérique, 
que  reau-forte  attaque:  mais  TéchantHlon  le  plus  remarquable  que  jVn 
ai  rapporté  j  renferme  des  cryftaux  de  fchoerl  eja^ones^  qui  ont  depuis 
2  jufqu*à  5  lignes  de  diamètre  ;  ils  Te  détachent  ^ilémcnt  de  la  lave,  & 
font  revêtus  d^une  feuille  brune  foncée  ^  luîfan^e  »  de  la  nature  des  hé- 
Siaticcs  de  cerce  couleur,  L'imétieur  de  ces  cryftaux  de  fchoçïl  cft  d'un 

noit 
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noir  vcrdârre.  Vu  à  la  loupe  ,  on  juge  que  cVft  de  la  mcme  matlcre  que 
cerraiiiCÂ  laves  noires.  Ne  pauiroic-on  pas  penfer  que  les  cryftaux  de  fchocrl 
volcanique  font  effeûivtment  de  k  incme  madère  que  les  laves  de  la 
mcmc  couleur  ;  que  cette  madère  eft  toujours  dilpûfëc  à  ft  cty&àliiCtt  par 
le  rcfroidifTementj  que  des  quelle  trouve  jour  dans  les  petits  vuîdes 
que  lair  dilate  produit  dans  la  maffe  en  fiifion,  elle  adopte  une  forme  ré- 
gulière ;  que  de  ce  ne  tendance  provient  rimmenfe  quantité  du  cryftauic 
de  fchoecl  noir  dans  les  laves. 

Le  même  échamilton  dargillc  qui  donne  lieu  à  ces  réflexions,  pTéfentè 
dans  ploficttrs  parties  de  fon  fond  même  des  furfacts  planes ,  exa^ones^ 
comme  fi  cette  argillc  avoit  la  propriété  de  prendre  cette  forme  en  le  rom* 
pâlit.  Jecroiroisplus  voloniiers  que  ccne  forme  eft  due  à  une  empreinte 
de  crydaux  de  fchoerl,  qui  fe  font  détachés,  fi  le  centre  de  ces  lurfaces 
n'étoit  pas  occupé  par  un  petitcryftal  de  fchoerl  noir,  élevé.  Une  couche 
fîiartiale,  qui  a  la  couleur  Se  le  luifant  delà  potx ,  couvre  la  baie  de  ce 
fîiorceaa ,  &  de  petites  feuilles  fenugincufes  qui  ont  l'apparence  méral- 
lique  >  en  enduifent  le  deffus.  Cette  aigille  n  eft  vraifemblablement  qu  une 
décompontion  de  la  lave. 

J'ai  tiré  du  même  enfoncement  une  terre  également  molle  &  Iriable , 
de  la  même  connftance  que  la  précédente ,  grafle  &  favonneufe  au  toucher, 
i*itraçhant  à  la  langue^  attirant  fortement  raîmant  ;  racide  n&rcu%  ne 
Tattaqiie  pas  avec  cffervefcence;  fon  fond  cil  d'un  brun  plus  rouge  que 
celui  de  la  lave  décrite  ci-deflusi  elle  eft  remplie  d'une  infinité  de  pe- 
tites Se  grandes  taches  blanches  Se  vertes^  farineufes,  qui  occupent  prefque 
autant  a  étendue  dans  cette  lave  que  fon  fond.  On  découvre  â  la  loupe  , 
au  milieu  des  caches  vertes,  des  particules  de  fchocrl  noir.  Cette  farine 
verte  ne  fcroît- elle  pas  une  diffolution  du  fchoerlnoir .  par  Tacide  vitrio- 
Iique  contenu  dans  les  eaux  qui  féjournent  dans  cet  enfoncement? 

Ces  terres  fc  trouvent  dans  un  tuf  blanc  >  jaune  Se  grbltre  ,  qui  s  atta- 
che à  la  langue,  en  même  temps  qu'il  eft  a;kalin* 

En  fuivant  le  chemin  de  Vogfbourg,  jufqul  la  hauteur  du  Kayferfthul, 
pour  me  rendre  à  cette  montagne  ,  je  quittai  ce  chemin  peu  au^dedusd'O- 
berfchaff haufen ,  &  tirai  vers  le  fud-oucft.  Il  me  fallut  une  heure  de 
marche  pour  atteindre  le  fommet  du  Kaylêtfthul,  en  palfant  alternative- 
ment fur  des  rochers  de  lave  &  de  la  cendre  volcanique,  ayant  alternative* 
mtnt  de  droite  Se  de  gauche  un  grand  nombre  de  bas-fonds*  Quelques 
cantons  du  centre  de  ces  volcans  font  affez  garnis  de  boi^»  mais  les  envi- 
ions de  Vogfbourg,  ceux  de  Rothveil  &  de  Burcken  font  arides* 

Le  fnmmet  du  Kayfetfthul  eft  fort  élevé:  nlufieurs  motifs  m'avoicnt 
déterminé  à  y  monter;  le  defir  d^embrafl^r  a  un  feul  coup  d  œil  toute 
cette  érenduc  volcanique  (que  j'appellerai  dorénavant  le  Kayfcrfihui ^ 
fuivanr  Tufaçc  du  pays  ) ,  d'y  découvrir  quel  pouvoir  être  le  gouffre  prin- 
cipal d'où  étoient  lorries  des  éruptions  aufH  confidérables, 
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Alt  plus  luiit  point  du  KayferflhuI  j  font  deux  lillepls  (i)  ,  diftants  l*un 
de  J'autre,  célèbres  dans  le  pays  ,  a  Tombre  defquels  on  découvre  tour  lé 
cours  du  Rhin,  depuis  Baie  jufqu'à  Strafbourg  ,  &  par  conféquent  une 
bonne  partie  de  rÀlfacc,  du  BrifgaW^  &  Cjrrout  toutes  nos  coUincs 
volcaniques. 

Les  gens  du  pays  prétendent  quHl  y  avoît  au  fommet  de  cette  montagne 
un  grand  Palais  ou  un  Monaftcre  \  leur  imagination  les  porte  même  juf- 
qu  a  aiTurer  ,  que  le  fon  creux  qu'on  entend  en  y  trappaoc  du  pied  ,  dé- 
celé les  voûtes  de  ces  vaftes  conftrudîons.  On  y  trouve  en  effet  quelques 
veftiges  de  maçonnerie  ^  fans  doute  les  débris  de  quelque  petit  hermi- 
rage  (2):  mats  ce  fon  peut  provenir  de  la  formation  intérieure  de  la  mon- 
tagne 5  car,  étant  volcanique,  elle  a  dû  être  produite  par  un  boulevct- 
femenr,  qui  ne  permet  pas  aux  différentes  parties  de  k  rapprocher ^  8c 
CQtfi Tenir  des  vuides  qui  peuvent  donner  lieu  à  cette  efpccc  de  réfon' 
nance  ,  lorfqu^on  frappe  la  terre  avec  véhémence* 

Il  cft  probable  que  ce  fon  creux  ne  scntend  quau  fommet  du  Kay- 
ferfthul  j  8c  non  dans  lesjatries  moins  élevées  ,  parce  que  ,  dans  les  col- 
lines inférieures ,  la  mafîe  s'eft  afïaiiïee  &  rapprochée  par  le  poids  dcscof- 
lines  fupéricutesj  tandis  que  rrcn  ne  pouvoir  comprimer  le  point  le  plus 
élevé  de  ces  montagnes (3), 

Le  fommet  du  KayferfthuI  &  celui  de  l*Eichel-Spîr2  ^  font  toujours 
environnés  de  vapeutsi  ce  que  j  attribue  à  félévacîon  de  cqs  deux  monta- 
gnes, &  fur-tout  aux  bois  qui  environnent  leur  fommet.  Les  Habitants  rc* 
gardent  ce  fait  comme  un  phénomène,  Ceft  fur-tout  lorfque  le  temps 


(i)  M.Koch^ProfcCeor  arfaché  a  rUnïverfTté  de  Strafbaurg ,  &  pofTcncunJfs  Ma- 
nutuics  de  feu  iW,  Scliarpfljn  ,  a  eu  la  borné  âc  me  communiquer  une  noce  de  ce  Sa- 
tant ,  atJ  fujec  du  Kaylcrllliiiï ,  uncparnc  de  laquelle  je  tranfcris  ïci, 

$^uigjr€  fîomen  momis  eft  Kayftrfthuï ,  ^aad  foUum  Cœfarts  <i€fignat,  M&nmm 
€anficndt,  &  in  v^irdce  ems  ,  qui  in  Beqingenjis  via  fi/fi&us  tft.dms  tiiûes pntgran* 
4€S  txigtioafe  interyaUû  dt/iamis  confptxt,  UifÂ^nt  ex  a/jâ  radice  fiptcm  ait^ra^  léi* 
dm  rudira  vmris  Orawrii  vifumur  ,  fuod  pridcm  dc/huaum*  j^lius  in   cadc^ 


m   munît 


apex  tftrfcré^miùs priori  ,^a^  eohâudkfigidijims  ^in  quoadhiic  fupere/l  Capelïa 
lafmores  momi^  punesaà  mtiqutpan^  viûhis  coftfita  ^  at  Uius  ^rimt^lc  .quoi  ni^ 
gfëmSiham  ^fpidtj  oB  prafiami^m  vim  prafifmt-  Om  ULImp.S^fi^^ùMQn^fttrh* 
S*  AUrg^ntha  ad  ^ald  Kirch^mpriifikgium  dédit.  A  10ÏJ4.  Qui  iactts  ad  ptdej 
momis Jùus  €fi.  Dkcrus  Caforem  juvcnem  ,  viFidtiûais  avidum  ,  fmtfids  Aac  cùfifim^ 
dijptùftigiam  »  mmcnqtic  momis  indêprogfi^ikm, 

/*^  Y?^?^  r^"^  ^^  ^T^  précédente  la  defcrlption  èû  Kayferilïiul  ;  par  M:  ScKctpffîn* 
(3)  m.  Dclmarcft  m'a  affûté  ay'jl  avoir  obfervé  ce  fon  creux  dans  les  tcrreitJS  crayetijt 
de  la  Champagne ,  dont  la  gelée  avoit  foulevé  la  croûte  rupérieurc.  If  en  coneïuc 
sff ce  raifon  ,  que  ce  fon  creux  n^efl  point  propre  aux  terreins  volcanifôs.  W  cft  néan- 
moins vrai  Je  dite  qu'on  le  remarque  fréqtîemmenE,  &  fur-tout  dans  îes  endroits  ovX  il  y 
a  des  fo«fcc«  duudes,  coDune  a  la  Solfatare  de  Pou^iole  ,  &  à  la  SolfjMre  de  Tf- 
rolj  I  Ut* 
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doît  fc  mettre  à  ta  pluie,  que  ces  vapeurs  font  plus  fenfibles;  de  manière 
cjuc   ces    montagnes    fervent  en  quelque  façon    de  baromètrc- 

11  eft  notable  que  j'ai  trouvé  Ati  rochers  de  lave  dans  toute  cette  courfè, 
à  toutes  les  hauteurs^  &  jufqu'aux  parties  les  plus  élevées  de  toute  1  en- 
ceinte dti  KayferfthuL  J'en  tirerai  quelque  conféqucnce  dans  ies  réflexions 
générales  qui  fuivront  la  defcription  du  Kayferfthul.  J  ai  rapporté  du 
Kayferfthul  deux  variécés  de  lave. 

De  la  lave  noire  ^  très  dure,  irès-compaéle  ,  mêlée  de  beaucoup  de 
petits  &  grands  cryftaux  de  fchoerl  noir  ,  exagones ,  arrondis  &  oblongs, 
parallélîpipèdôs,  IJ  y  a  de  ces  cryftaux  qui  ont  au-delà  de  %  lîgnc!!  de  Ion- 
gueiir.  J'en  ai  examiné  pluficurs  à  la  loupe  dans  leur  fraâure  ;  fat  dere- 
chef trouvé  qu'ils  rcflemblenc  beaucoup  mi  corps  même  de  la  lave  que  je 
décris.  On  auroîtdela  peine  a  les  diftinguer  du  fond  de  la  lave,  fans  le 
brillant  qu'ils  ont  >  tant  ils  lui  font  intimement  unis.  Cette  lavi»  ne  fait 
point  efFervefcencc  avec  l'acide  nitreux  \  elle  attire  fortement  l'aimant ,  fait 
teu  avec  le  brîcjuet,  n'eft  point  poreufe,  Scfon  grain  eft  ferré»  Elle  avoic 
été  pnfe  par  les  gens  du  pays  pour  du  charbon  de  pierre,  à  caufe  de  fs 
couleur:  on  la  fouille  à  mi*  côte  du  Kayferfthul  Les  morceaui  détachés 
de  la  maCe  font  couverts  ^  fur  toute  leur  circanférencc  ,  dune  croûte  de 
lave  grifedc  l  à  2  lignes  d'épaiffeur  ^  mêlée  de  petits  points  blancs  ,  & 
dans  laquelle  on  voit  de  comoicn  de  cryftaux  de  fchoerl  noir  cette  lave  eft 
remplie,  La  furface  de  cette  lave  feroit-elle  grife,  parce  qu*elle  étoit  ex* 
poféc  au  contaél  de  fair  lors  de  fa  fluidité  ^  qui  l'auroit  privée  d'une  par- 
tie de  fon  principe  inflammable  ê£  colorant î  ou  cette  croûte  ne  provient- 
elle  pas  plutôt  dune  forte  dakération  »  &  même  d'un  commencement  dç 
décompolition  de  la  lave  noîre  >  due  à  la  longueur  des  temps ,  à  ladlioci 
féunie  ce  l'air  &  de  feau  ,  comme  je  Tai  déjà  conjeAuréî  En  effet  ^  fi  cette 
croûte  grifc  ne  provenoit  que  de  la  fufion  ,  pourquoi  toute  la  circonférence 
de  la  lave  en  feroir  elle  revêtue!  Lafurtictf  fupéricure  feule  dcvroit  en  être 
couverte  ,  puifqu  elle  feule  étoit  alors  en  contaA  avec  Tain 

Pourquoi  trouvc^t-oii  des  morceaux  détachés  de  lave  à  une  certaine  dif- 
tancc  de  la  maflc  de  lave  que  je  décris ,  dont  rinrérîeur  eft  abfolumcnt 
femblablc  à  cette  croûte  extérieure ,  fi  bien  qu'il  n'cft  pas  permis  de  dau- 
tct  que  CCS  morceaux  détachés  ne  proviennent  de  cette  maHe?  N'eft-ce  pas 
parce  que  ces  morceaux  plus  éloignés  font  depuis  long-temps  expofés  à 
Tadion  de  Tair  &  de  l'eau ,  &  que  ees  diflolvams  les  oqt  pénétrés  do 
part  en  parc? 

On  pourroît  faîte  ici  k  réflexion,  que  fi  ces  cryftaux  de  fchoetl  noîf 
ëtoient  en  effet  de  la  même  nature  que  la  matière  de  la  lave  ,  ils  devroicnt 
avoir  été  altérés  ou  décompofés  comme  leur  matrice.  Cctc  objection  eft 
de  peu  de  conféquence.  Qui  cft-cciquî  ne  fait  pas  que  les  cryftaux  réilftcnt 
infiniment  plus  à  faâion  des  dilTolvants,  que  les  raaffcs  informes  de  ma- 
Tmt  XKlll,  faru  II,  1 783.  SEPTEMBRE,  ï  a 
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tîcres  pareilles l  Des  cryftaux  de  fpath  calcaire  réfiftcnt  quelquefois  â  la* 
ci  de  nitrcux  peu  concentré  :  callez4cs  ,  &c  vous  verrez  une  brre  efFcrvef* 
cciice  à  rendroitdela  fraéturc  ,  fi  vous  y  appliquer  l'acide. 

Le  fommecdu  Kayferfthol  proprement  dit,  eft  couvert  de  rochers  d'une 
lave  duce  ^  brune  ,  prcfqaé  noire  ^  fa  furfacc  eft  couverte  en  quelques  en- 
dcoics  d'une  feuille  terrugineufe,  qui  a  lafped  métallique. 

VEkhd-Spii^  ,  montagne  en  pain  de  fucrc,  que  j'ai  déjà  dit  cî-dcflus 
Être  vis-j-vis  &  au  nord  dufommcr  du  Kayfeifthul  ,  eft  remarquable  pat 
fon  élévntion  ic  les  différentes  carrières  de  Javc  qiù>n  y  eiploitc.  On  m'a- 
voit  allure  que  Madame  la  Margrave  de  Baden-Douriach ,  en  avoittirë 
&  Fait  polir  du  marbre.  J'ai  vîfitê  ces  carricrcs,  &  je  puiî  affurer  que  [e 
nV  ai  pas  trouvé  de  vertiges  dune  carrière  de  marbre.  J'avoue  que  ma  fut- 
prifc  aurait  été  grande  d  en  rencontrer  une  au  centre  de  ce*  volcanSi 
Les  carrières  que  j  y  ai  vues,  offrent  peu  de  variétés  de  livc. 
i*'.  De  la  lave  grife  dure  ^  d'un  grain  ferré  Se  compade ,  SiifanC   &u 
avec  l'acier  ^  mêlée  de  beaucoup  de  petits  points  de  fchoerl  noirs  Je  blancs. 
Fille  fait  efferverccnccavfrc  les  acides,  &  elle  neft  point  attirable  à  Tai- 
niant  :  on  y  voit  quelques  cryflauxde  fchoerl  vitreux  ,  réguliers  6c   cxa- 
gonss ,  parfaitement  pellucides  ^les  feuls  que  j  aie  trouvés  dans  route  la  cir- 
conférence du  KayferilhuK  Les  morceaux  détachés  4epuis  long-temps  ds  la 
carricrc  font  environnés  d  une  croûte  de  lave  grife  blanchâtre. 

2^. Une  lave  (i)  corrodée  &  féfluîtccn  pouflîère  dans  les  couches  fupé- 
ricures  ,  qui  fonr  de  la  même  matière  ,  mais  friables  5c  poreiifcs.  Cepen- 
dant les  parties  qui  touchent  aux  laves  font  encore  pierreufes.  J  en  con- 
ièrve  un  morceau  dans  lequel  ces  différents  degréj  d  altération  fe  trouvent 
réunis, 

La  carrière  cnrière  qui  eft  immédiatement  fur  la  terre  végétale  ^  eft 
totalement  recouverte  d  une  croûte  cryftallilée  d'un  doi^t  d'épaifleurj  al- 
kalinc  ,  &  tojte  pénétrée  d  ochre  martiale  jiunc  &  brune. 

Une  autre  de  ces  carrières  fournie  une  lave  d'un  gris  noir ,  mêlée  d*un 
grand  nombre  de  cryftaux  de  fchoerl  noir^  arrondis  ou  oblongs ,  eîtago- 
ncs^  &  cîe  quelques  cryftaux  de  fchoerl  blanc,  farineux  8c  vitreux.  Cette^ 
lave  fc  rompt  afl-z  facilement.  Cependant  elle  fait  feu  avec  lacier»  elle 
attire  fortement  Taimant:  rintérleur  de  cette  lave  ne  fait  point  effervef- 
cenceavcc  lacide  nirreux  ,  mais  bien  la  croûte  extérieure  des  morceaux 
qui  ont  été  lon^-temps  expofés  à  l'air. 

Cette  maire  de  lave  eft  traverfée  par  une  veine  d*un  pied  de  largeur 
d'une  terre  blanche  jaunâtre,  al&z  fembkble  à  Fœil  à  la  pierre  d*alun  de 
la  Toifa. 


(t)  Elle  rcffeinblc  affez  aQjwper^^,   à  Vctf:tpÛQn  que  celui-ci    a  pias    de  com- 
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Aa  Village  de  Vogibourg  mcmc  ,  on  trouve  du  Tparhr  calcaire^ 
blanc  ^  lamclleux  &  cryftallin  ,  qui  renferme  beaucoup  de  ciytkux  de 
fchoerl  noirs  â^  bruns,  hexagones  ^  arrondis  ou  oblongs ,  avec  des 
feuilles  ou  mica  de  fchoerl  verdâtrc ,  çxagoncs  ou  irréguUcrs,  lels  que 
les  rparhs  du  Véfuve^  n*"*,  J  &  8^  décrits  par  M.  Ferber,  pag.  216  6c 
217* 

Ce  Village  ,  ceux  de  Kîceblsperg  &  de  Schclingen,  font  fitués  dans 
iinrérieur  de  nos  collines  volcaniques  \  tous  font  bâtis  Se  environnes  de 
laves  &  de  cendres  volcaniques.  Ces  deux  dcrniets  Villages  fe  fervent  des 
laves  de  TEichel-Spitz  pour  bârir.  Les  environs  du  Village  d'AmoUren  , 
qui  cfl  fitué  plus  au  nord ,  n  ofitcnt  rien  de  particulière  ment  îcmar-» 
quable. 

Telles  ont  ecé  les  obfervacions  que  fai  été  à  portée  de  faire  dans  ma 
féconde  courfe,  La  partie  feptentnonale  du  Kayfcrfthul  a  été  ïobjzt  de 
mon  troîfièmc  voyage* 

Reprenons  nos  volcans  au  Village d'Oberrothwcil,  &  futvons-lesdu  côté 
du  couchant:  nous  nous  trouverons  bientôt  fur  leurs  liliètes  occidentales; 
une  fuite  de  collines  volcaniques  nous  conduira  prefque  au  bord  du  Rhin  ^ 
dont  nous  étions  à  une  lieue  &  demie. 

Burcken,  petite  Ville  bârie  fut  une  de  ces  collines,  domine  agréable- 
ment ce  fleuve.  Les  collines  des  environs  de  Burcken  font  généralement 
cultivées  ou  garnies  de  boisj  ce  qui  fart  qu'on  ne  voit  que  trcs-peu  de 
mafTes  de  laves  à  découvert.  Cependant  le  chemin  qui  conduit  de  Burcken 
à  Lifolen  ,  où  le  Kayfcrfthul  s*écarre  derechef  un  peu  du  Rhin  ,  eft  très- 
jnftruâtf.  On  y  voie  des  laves  éparfes  dans  la  cendre  volcanique  ,  &  des 
terres  cuites  décompofées  &  friables  ,  immédiate  ment  fous  la  terre  végé- 
tale ;  elles  font  blanches  avec  des  taches  pourpres  &  jaunes,  attirent  Tai- 
niant  ^  font  effervefcence  avec  les  acides  ,  en  mcme  temps  qu  elles  s^atta* 
chent  a  la  langue. 

Les  Villages  de  Bifchaffingcn  &  de  KtBingschaffhaufèn  font  au  nord 
de  Burcken;  on  longe  conftamment  des  collines  de  cendres  &  de  laves, 
Icfquelles  s'étendent  vers  le  nord  le  long  du  Rhin,  jufcu^à  un  quart  de 
lieue  de  Safpach  :  elles  décrivent,  depuis  Burcken  jufqua  ce  dernier  en- 
droit, plufieurs  grands  demî'ceïcle*.  La  cote  occidentale  du  Kayferfthul 
fe  termine  à  un  quart  de  lieue  de  Safpach.  Là  les  collines  volcaniques  s'é' 
tendent  de  Toueft  2  Teft  ,  &  forment  la  côte  feptcntrionalc  de  ce 
chaînon. 

Le  Village  de  Safpach  eft  fnué  dans  un  bas- fond,  terminé  au  fud-eft 
par  le  Kayfcrfthul  ;  au  fud-oueft ,  par  le  Rhin  \  au  norieft  ,  par  une  Jurande 
plaine  de  trois  lieues  de  largeur,  qui  s*étend  depuis  le  Rhîn,  jufquauip 
collines  avancées  de  la  Forêt  noire  :  mais  il  ne  commanîqtre  avec  cette 
plaine  que  par  rintcrvalle  que  Uiffe  entr'ellc  Se  le  Kayferfthul  la  montagne 
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qui  pofte  en  même  ccmps  les  noms  de  Ltirzçlberg  8c  de  Lijnbourgj  qui 

borne  ces  bas-fonds  du  côié  do  nord-oucft. 

C^cte  montagne  mérite  une  attention  particulière  ;  elle  n'eft  plus  com- 
prîfe  dans  le  Kayferfthuh  elle  forme  ane  pointe  dans  le  Rhin  ,  qui  ^  à  un 
quart  de  lieue  de  long,  oppofe  fi  pointe  méridionale  aux  impétueux  efforts 
de  ce  fleuve  j  &  l'oblîge  de  baigner  la  bafe  occidentale  de  fa  côte,  La 
montagne  cft  entièrement  détachée»  On  conçoit  cependant,  en  la  voyant, 
qu'elle  peut  avoir  été  attenante  autrefois  au  KayierilhuL 

Quoiqu'il  en  foit ,  cette  montagne  fe  divife  en  deux  parties:  Tune 
orientale  &  moins  élevée,  porte  le  nom  de  Lutzelberg  ;  l*aurre  occidentale 
&  beaucoup  plus  haute,  prend  le  nom  du  Château  de  Limbourgj  qui  cft 
bâti  fur  la  côte  occidentale  à  Fextcémité  de  la  pointe  ou  elle  forme.  Ces 
i]eu3C  parties  décrivent aufli  entr elles  &  du  coté  méridional,  une  demi* 
circonférence',  il  cft  poffible  qu'elles  doivent  leur  origine  à  un  gouffre  pat- 
tîculicr. 

Un  péterjnagô  placé  au  haut  du  Lutzelberg  &  du  Ltmbourg  ^  quicft 
en  grande  vénération  dans  le  pays,  eft  caule  qu  il  n'y  a  gucrcs  que  les 
gens  de  Safp^h  qui  dîfttnguent  les  deux  parties  de  cette  montagne;  les 
autres  Habitans  des  environs  ne  la  connoiffcnt  que  fous  le  nom  de  Lut- 
zelbergi 

En  fuivant  la  côte  méridionale  du  Lutzelberg  &  du  Limbourg ,  le  long 
du  Rhin  ,  on  voit  que  leur  bafe  eft  compofée  de  cendres  volcaniques^ 
qui  s  eicvenc  perpendiculairement  à  une  grande  hauteur  ,  Se  qui  font  rem* 
plies  Ôc  furmontéesde  rochers  mcnaçans  de  lave.  Le  fômmci  &  le  noyau 
de  cette  montagne  ne  forment  qu'une  feule  maflc  de  lave:  on  la  décou-- 
vre  du  côté  de  Safpach  ,  environ  à  mi<ôre  ^  où  II  y  a  une  carrière  i  mais 
_  elle  s'étend  dans  toute  la  circonférence  du  Limbourg.  J'entends  mainte-^ 
nant  fous  ce  nom  les  deux  parties  réunies* 

Le  Château  de  ce  nom  cfl  une  vieille  mafure,  doi)t  l'enceinte  eft  aHez 
vaftc  j  il  eft  pofé  fur  un  rocher  de  laves  a  pic  fur  le  bord  du  Rhin  ,  Se 
totalement  bâti  de  laves  (i). 

Le  Limbourg  eft  en  général  ftérile ,  à  rexceptlon  de  quelques  petits 
arbres  pins  qui  en  ^arn illent  un  peu  la  crête* 

Le  rivage  du  Rhin  n'cft  conftpofé  que  de  cendres  volcaniques  &  de  gra* 
viers  de  laves.  Les  gens  de  Safpach  font  de  ce  mélange,  quils  appellent 
f^blc  du  Khin  »  un  mortier  excellent* 


(l)  L'Abbé- Prince  de  Salnt-Blaife  ,  dans  la  Fotêc  Dolre,  fit  eo  1770  un  voyage  ao 
CblECâtt  de  Limbourg fvec  feu  M.  Se bctp 6m,  &  ion? ba  d'accord  avec  ce  Savant,  que 
ceil  le  inême  Château  oà  les  aocienf  Comtes  de  Habû>oorjç  ogc  rélide  quelque  fols ,  âC 
oïl  l'Emperetir  Rodolphe  de  .  H4bftiouEp ,  Fondaicur  de  la  Maifon  dAumcbci 
e*t  0c, 

l,c$  Barons  de  Glraidt  tiecmciîc  aujoucd'lmi  ce  CliâEeau  en  FieC 
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Le  L imbourg  çft  tinc  des  montagnes  volcaniques  les  plus  intércïïantçf 
de  cette  contrée. 

Un  œil  peu  accoutumé  à  voir  des  volcans  éteints^  pouiroîc  peut-être 
douccr  que  toutes  les  collines  volcaniques  du  Ka^ferfthiil  foient  volcaïii- 
ques^  fur- tout  s'il  ne  parcouroît  que  certaines  parties  de  fcs  lîmires  ^  il 
vcrroit  une  terre  grifc  ^  jaunâtre  ou  blanchâtre ,  &  très-rarcment  ou  point 
de  laves:  mais  s'il  a  commencé  par  aJki  au  Limbourg  ;  quil  ait  fimple- 
jnent  une  idée  de  ce  que  ccft  que  la  lave,  qu'il  y  voie  cette  terre  grilè, 
pulvérulente,  remplie  ^  mêlée  &  furmoncée  des  laves  qu'elle  recouvre  ,  il  ne 
pourra  plus  douter  que  cette  cène  ne  fait  vraiment  une  production  vol- 
canique* Convaincu  de  cette  vérité  ,  il  feia  pcrfuadé  que  toutes  les  coU 
tinesdu  Kayferfthul  qui  font  formées  de  la  même  terre,  onc  eu  la  même 
origine. 

On  obftrve  de  plus  au  Limbourg ,  que  les  cendres  ne  peuvent-avoir  été 
lancées  par  cet  ancien  volcan  qu'après  les  laves,  puîfqu'elles  en  couvrent 
la  circonférence*  Cette  obfervation  peut  auffi  s*appliquer  à  une  grande 
partie  du  Kayfcrfthul;  car  l'extérieur  &  la  bafe  des  collines  qui  le  com- 
pofent  ne  contient  pasfouvcnede  la  lave. 

Les  Habitants  des  environs  de  Limbourg  le  regardent  avec  raïfon  comme 
une  barrière  invincible  que  la  Nature  aoppofée  aux  ravages  que  feroîc 
Je  Rhin,  11  eft  artcz  remarquable  que  la  tcte  de  cette  étendue  volcanique 
foit  placée  comme  en  vedctre  fur  le  rivage  du  Khin  ,  &  qu'à  Icxtré- 
mité  oppofée  il  en  foie  de  même.  Les  collines  de  Burcken  contiennent 
ce  fleuve  dîre<îtement  dans  le  milieu  de  la  ligne  droite  ,  qu  on  tireroit 
du  vieux  Brifach  au  Limbourg.  Ces  trois  digues  retiennent  le  Rhin  dans 
le  lit  que  les  irruptions  volcaniques  lui  ont  fait  prendre;  &  s'il  gagne  fut 
les  terres  à  cette  hauteur,  ce  ne  peut  être  qu'aux  dépens  de  rAliacc,  Il 
cft  remarquable  que  le  ^hinfe  rejette  du  côté  du  levant,  tout  de  fuite  au- 
dcfTous  du  Limbourg  \  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé  au  com-* 
mencement  de  ce  Mémoire, 

Les  laves  du  Limbourg  diffèrent  à  la  vue  de  toutes  celles  du  Kayferf- 
thul  j  quoiqu elles  foient efTentiellement  compofées  des  mêmes  matières; 
elles  font  toutes  plus  ou  moins  facilement  feu  avec  le  briquet ,  &  anirenc 
fortement  Taimant  ;  elle  cft  bigarrée  pat  la  proportion  &  la  grandeur  dc« 
fubftances  dont  elle  eft  formée. 

Revenons  maintenant  à  la  côte  feptcntrîonale  du  KayferfthuL  Une  fîilte 
de  collines  volcaniques  conduit  de  Safpach  a  Eningen  ,  petite  Ville  Impé- 
riale Tfîtuée  à  une  lieue  au  levant  de  Safpaqlr;  elle  cft  remarquable ,  rela- 
tivcmer:  a  nos  volcans  ^  par  fe  fable  noir,  brillant  &  ferrugineux  que 
les  ruîdcaux  qui  coulent  dans  fa  banlieue  charricnî  avec  plus  Jabondancc 
que  les  autres  ruiffeaujc  du  Kayferfthul,  quoique  tous  en  fourniirenr.  C0 
fâblc  attire  forcement  faimant^  &c  leiTembie  paifaitement  à  celui  qui  tA 
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décrit  daiss  les  Lcrrrcs  deFerbct,  édition  Françoifc ,  pag.  178,  ^0%  & 
366,  &  qu'on  crouve  dans  tous  ks  environs  des  volcàHî* 

Le  bancd'Endingcn  rcntcrme  au(Iî  des  carrières  de  laves ,  mais  elles 
n'ont  rien  de  pacticulicr. 

On  compte  encore  une  petifc  lieue  d'Endingen  jurqu'au  Village  de 
Riegel,  endroit  placé  à  rcx^rémité  orientale  de  la  côte  leptcntrionale  du 
Kayler^hul ,  qui  cil  terminé  par  ic  Mont  Sëiat  Michel  j  colline  au  bas  de 
laquelle  Rîegel  cft  bâti. 

£n  remontant  de  Kîcgel  le  long  de  la  Treifam  ,  on  fuît  la  côte  orien- 
tale des  collines  volcaniques  du  Kayferftliul  du  nord  au  fyd.  On  traveïfs 
fucccOivcment  les  Villages  de  Ballingen  à  trois  quatts  de  lieue  de  RiegeU 
celui  d'Eichfteil,  qui  eft  à  une  lieue  &  demie  de  Rîcgcl:  on  pafTe  enfin 
par  Betiingen  ,  &  on  retrouve  OberfcbafFbaufcti ,  &  WaafenTereikr  >  doni 
)  ai  parlé-ci  deiTus. 

On  ne  voie  point  de  lave  iur  toute  cette  côte;  elle  n*cft  formée  extérîeu* 
rcment  que  de  cendres  entièrcnicnt  pareilles  à  celles  du  Limbourg:  tes  laves 
font  au  lommet  ou  au  revers  de  la  côte.  Chacun  des  Villages  que  j'ai 
nommés  a  fa  carrière  de  lave;  tous  font  bâtis  de  cette  matière  :  on  ne  ren- 
irontre  point  de  mafic  cnricrc  de  cendres  endurcies  \  mais  toutes  ces  col* 
lines  font  remplies  de  morceaux  détachés  d'un  tuf  alkalin»  lequel  donne^ 
quand  on  le  broie,  une  poudre  parfaitement  femblabk  à  la  cendre  même. 
Il  nVft  crt  effet  autre  chofc  que  de  la  cendte  volcanique  endurcie  &  {ans 
mclange.  Les  gens  du  pays  donnent  à  cette  pierre  fon  véritable  nom;  ilf 
l'appellent  tuf- fi  tin  ^f terre  de  tuf* 

Jai  rapporté  de  ces  volcans  uneefpèce  de  fritte  blanche ,  mêlée  de  pe- 
tites pointes  rouges  »  noires  &  jaunes ,  qui  attire  raimant}  mais  il  me  feroîc 
împoiïîble  de  nommer  Icndroît  même  où  je  lai  prîfe»  Cela  m'afflige  d*au* 
tant  plus  ^  que  cet  échantiiloo  me  paroît  ctre  une  des  produâions  les 
plus  wUrieuTes  de  ces  volcanip 

J'ai  ditvau  commencement  de  ce  Mémoire,  que  la  partie  méridionale 
du  Kayferfthul  eft  totalement  féparée  des  collines  avancées  &  calcaires  des 
montagnes  de  la  Forlt  noire.  11  me  refte  à  faire  voir  que  toutes  les  collines 
volcaniques  que  je  viens  de  décrire  ,  forment  un  chamoQ  ifolé  ,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  Kayfirfihui ,  nom  que  ces  collines  volcaniques  doi^ 
vent  à  la  montagne  de  ce  nom  qu  elles  renferment  dans  leur  lein. 

Il  eft  important  de  commencer  pat  établir  les  limites  du  KayferdhuL 
Cela  eft  facile,  en  rapprochant  les  différentes  parties  de  ce  Mémoire  \  mais 
il  me  fer  oit  impofïîble  de  les  décrire  avec  plus  de  précifion  que  ne  l*a  fait 
feu  M.  Schœpmn  ,  dans  la  note  dont  fat  déjà  donné  un  excrait  ci*deiTus* 
M.  Schœpflin  ne  fc  doutott  afTurément  pas  qu*en  traçant  les  bornes  du  Kay- 
ferfthul,  il  indiquoit  en  même  temps  les  limites  que  la  Nature  a  prefcritcs 
m%  ravages  d'un  lûccndie  fouterreiiit  Je  tianfcris  cette  note  moc  â  mot. 
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I*  In  infiriori  Brifgawtâ&  vkiniâ  Bnfaci  mon$  quinqui  Uucarum  (1) 
ift  in  longmn  ^  fifqui- icaca  in  Lnum  extenfus  ^inar  ihryngiim  &  Rkgdam , 
tujus  pes  ûd  Rhtnum  ufqm  kïnc  Indè  txcurrk* 

*  n  Ad  ûHum  Jinjhni  yici  likpl^  BMingm,  Ekh/lell ,  Set^ingcn  ,  Oèer- 
êhaffuufen^  14  aajinwiikr \ ad occâfum  Jive  ûd Rhenum^  Bkkinjoi,  Roihwài^ 
Bifchr.^ngcn  ^  LiJoUnftiiLàjtihum^  Kanlgi^ChaffduJm  ^  Endingin.  Mofid 
inçiftuni  Amoànn  ^  Obtr  &  Nkd^rhrgtn ,  Kkfuijbug  ^  Schdmgen  ^  ^^gj* 
bmg^  al  aqut  molli  txigualùca  m, 

D  après  cecte  dcfcription,  il  fuffir  de  prendre  la  carre  du  Brifgavr  ,  pour 
¥cîr  que  ce  n'cft  cjue  du  coté  du  levant  que  le  Itayferfth^l  pourtoic  tenir  a 
une  rhaîre  du  monragnc  ,  étant  borné  au  couchant  par  le  Rhin  &  la 
plaine  d'Alface.  &  aui'eprentrion  &  au  midi  par  les  plaines  que  les  coilU 
nés  avancées  de  la  Force  noire  laifTent  encr'ellcs  &  le  Rhin. 

RappcUons-nous  maîntenant  le  vallon  d'Yhryngen  ^  qui  commence  \ 
rextrémité  méridionale  de  la  côte  orientale  du  KayferAhul ,  où  il  n'y  a 
plus  de  vertiges  de  pierre  calcaire  dans  cette  partie.  Ce  vallon,  afTez  rel- 
lerré  à  la  montagne  d'Yhryngen  ^  selargit  fucceflivcment  du  côté  dô 
Betzingen.  Les  collines  calcaires  s^écartent  beaucoup  de  la  rive  droite  de 
la  Treifam.  A  Eichftellj  il  occupe  encore  plus  d'efpace  ;  &  à  la  hauteur 
de  Balingen  ,  il  renferme  tout  le  terrein  contenu  entre  les  rivières  deTrei* 
2am  &  tfElrz;  fi  bien  que  tous  les  Habitants  du  Kayferflhul  font  obli* 
gés  de  chercher  la  pierre  a  chaux  &  la  pierre  de  fable  rouge  qui  leur  fcrE 
de  chambranle ,  du  cûté  d'Emeodingcnj  du  les  collines  Calcaires  fè  rap* 
prochcnt  tin  peu  de  rextrémité  feptentrionalc  du  Kaylctfthul:  elles  fuivcnc 
le  cours  de  la  rive  droite  de  la  Bretten^  qui  fe  jette  dans  la  rivière  d*Elrz^ 
au  dejîaus  de  Riegel;  s*ëcendent  à  ur*e  bonne  demi  lieue  de  cti  endroit, 
derrière  Maltcrdingen  &  Hechlingen  ,  &  c'eft-là  où  elles  font  le  moîni 
éloignées  des  collines  volcaniques ,  à  lexception  du  commencement  du 
vallon  d*Yhryngen  ,  qui  n'a  guètes  qu'une  petite  demi  -  lieue  de 
largeur* 

Non-feulement  i'aî  viGté  toutes  les  carrières  connues  du^ayfcrfthul; 
tnakfai  promis  ufiC  récompenfe  pécuniaire  à  mes  guides,  capable  de  les 
tenter,  s  ils  m'îndiquoient  des  pierres  dune  nature  dafFérente  de  leur 
pierre  noire.  Le  fpath  de  Voglbourg  a  été  la  feule  quils  m  aient  montrée. 
Dans  chaque  Village,  j*ai  demandé  d'où  on  rifcît  la  pierre  à  chaux  &  Ja 
pierre  de  {able  :  par*tout  on  m'a  répondu  qu'il  falloit  chercher  la  première 
%  Mundîngen ,  &  la  pierre  de  fai>k  encore  plus  loin.  Cependant  le  Vil- 
lage de  Rîenbourg,  qui  eft  un  peu  en  avant  des  collines  calcaires,  fourni^ 


(r)  Gcs  emq  lieues  va  i^ot  bien  îitl  lieues  <îc  France  j  mais  il  efl  ri  ai  que  les  geiss  ècà 

pays  n^çîi  comptent  pas  dairaorage. 
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aufli  de  h  pierre  z  chauï  aux  Habitans  du  KayferfthuI  ,  qui  en  font  i 

f  ôrtée- 

Mais  une  obfeTvacion  toute  paniculicre,  cVft  que  la  monragnç  de  Saînfr 
Michel  »  qui  termine  le  Kayferfthul  à  Ricgei,  fournit  delà  pierre  a  chaux; 
elle  a  peu  d'étendue.  Se  nVft  féparée  d*unc  autre  colline  qui  por^clenom 
de  Durkmberg  (dans  laquelle  on  ne  trouve  plus  de  veftiges  de  pierre 
calcaire)  que  par  un  chemin  creux.  Ces  deux  collines  fbnc  toutes  deu« 
volcaniques^  èc  formées  de  cendres,  comme  on  le  voit  dans  ce  cheniin» 
Cependant  le  Bourg  de  Ricgel  ne  fe  fcrr  pas  d'autre  pierre  a  chaux  que  de 
celle  du  Mont  Saint-MicbcL  Un  pied  de  neige  couvroit  la  carrière  de  la 
pierre  a  chaux  de  Riegel ,  lorfque  j'y  tus.  Je  ne  pus  l'examiner  j  mais  on 
m'afîiira  qu'elle  y  éroit  réellement  en  malTe» 

Le  chemin  creux  dont  je  viens  de  parler^  prouve  cependant  que  cette 
colline  eft  en  partie  volcanique. 

Comment  cette  pîcrre  à  chaux  s*ell-elk  formée  î  Précxîftoit-elle  auic 
éruptions  volcaniques  j  daris  Tétat  où  elle  eft  aujourd'hui  ?  Je  ne  faiiroîs 
k  croire.  Si  fon  origine  eft  plus  moderne,  il  fane  fuppofer  que  ,  par  Té- 
ruption  même ,  cette  mafTe  a  été  ainfi  foukvée  »  puifqu'il  neft  pas  dou- 
teux que  les  volcans  du  Kayferfthul  fe  Ibient  fait  pur  a  travers  un  ter- 
rein  Cétlcajre.  Le  voifinage  des  collines  calcaires  de  la  Foret  noire ,  donc 
les  couches  fe  prolongent  fous  la  plaine  qui  les  devance ,  ce  qui  eft  pouvé 
par  la  pierre  à  chaux  qu*on  trouve  a  Niembourg  ;  reffervelcence  que  le» 
acides  font  avec  ks  cendres ,  le  tuf  &  une  grande  parrie  des  laves  du  Kay- 
ferfthul, font  autant  d'arguments  ,  qui  ne  permettent  guères  d*en  douter: 
dés- lors  il  eft  poftlbk  qu'en  effet  cette  mall^  de  pierre  a  chaux  ait  ainfi  été 
foukvée,  fans  avoir  été  confidérabkment  boukverfée ,  puifque Tefforc 
ûtB  éruptions  devoit  être  bien  moins  violenta  l'extrémité  la  plus  reculée, 
de  ces  volcans* 

J  aurois  peut-ctre  étémîeuxen  état  de  juger  de  Toriginc  de  cette  pierre  i- 
chaux  p  fi  |e  lavois  vu-  à  découvert»  Il  m'étoit  impofflbk  d attendre  !& 
fonte  de  la  neige  j  je  faifirai  un  autre  moment  plus  lavorable. 

Peut  être  qu'en  voyant  les  couches  inférieures  &  fupérieures  à  cette^ 
maCe  calcaire  ^  je  pourrai  tirer  des  conféquences  plus  juftes  de  fbn 
Origine, 

Au  nord  de  Riegel  ^  les  collines  calcaires  de  la  Forêt  noire  ne  font  plus 
féparées  du  Rhin  que  par  une  belk  plaine  bien  cultivée.  La  grande  route 
de  Friboarg  à  Srralbonrg,  pafTe  conftamment  à  leur  pied  j  d^  Hechlin^ 
gen^  elles  s'étendent  derrière  Kentzingen  ,  qui  eft  1  uoe  &^rre  lieue  de  Rie-» 
gel:  on  trouve  enfuite  Herbalsheim,  Ertenheim  ,  Kîppenheim  ic  Din- 
gtingen  ,  endroit  qui  n'cft  éloigné  de  la  petite  Ville  de  Lohr  ,  que  duîr 
quart  de  lieue.  On  longe  conftammentdes  collines  calcaires ,  dont  la  pierre 
à  chaux  a  une  teinte  rougeâtre  martiak,  &  qui  font  dominées  par  dci 
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collmes  d'une  pîetre  de  fàblc  rouge,  for:  abond^ne  dans  toute  cecte  partie-, 
caf  cette  pierre  cit  employée  avec  proftîfion  far  toute  la  route  pour 
les  ponts^  les  pierres  -  bornes  ,  les  chambranles  &  les  bâtiments,  &c.  Ces 
dernières  collines  foac  immédiatement  appuyées  aux  hautes  montagnes  de 
la  Force  noîrc» 

A  Dingiîngcn^k  route  abandonne  les  collines  calcaires ,  &f  en  écarte 
fucceflîvement  de  plus  en  plusj  Ton  traverfe  un  fable  roun;Cj  aua#el  Cuc- 
ccde  k  Kinieiic  gravier  du  Rbin,  que  fon  ne  quitte  plus  jufqua  Kchl, 
où  Ton  parte  le  Rhin  pour  venir  à  Stralbourg. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  quelques  réflexions  fur  le  Kayferfthul»3c 
fur  Tufage  que  Ton  fait  &  que  Ton  pourrolt  faire  de  fcs  produdioas  vol- 
caniques. 

Il  eft  bien  extraordinaire  lans  doute  qu*on  air  ignoré  jurqu*aujourdTim 
rorigine  du  Kayferfthul,  Les  laves  font  connues  dans  le  pays  fous  le  nom 
de  pierres  noires  i  on  eft  bien  éloigné  de  foupçonner  qu  elles  doivent  leur 
origine  au  feu.  Les  chroniques,  les  regiftres  publics  de  Fribourg  ,  de 
Brifach,  gardent  le  plus  grand  ôlenceau  fujetde  ces  volcans.  Les  Auteurs 
les  plus  anciens  n'en  font  aucune  mention*,  à  peînc  parlent-ils  des  petites 
variations  que  le  cours  du  Rhin  a  éprouvées.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils 
ncdifent  rien  du  grand  changement  du  lit  du  Rhin,  puifqu'il  doit  être 
arrivé  lors  des  éruptions  du  Kayfcrfthul,  donc  il  faut  renvoyer  Tépoque 
à  lantiquité  la  plus  reculée.  La  tradition  vulgaire  da  pays  pourroic 
cependant  faire  pcnferqueccs  événemens  ne  font  pas  fi  anciens  :  cat  ces 
gens  (àvent  que  le  Rhin  avoîc  autrefois  fon  cours  à  une  forte  lieue  au 
levant  de  fon  lir  aâuel  î  ils  rendent  même  hommage  aux  collines  volca- 
Biques  dont  il  baigne  les  pieds  ^  de  ce  que  cç  fleuve  ne  les  inquiète  pas^ 
non  pas  qu  ils  croient  que  ces  montagnes  n'aient  pas  toujours  exiflép 
mais  parce  qu'ils  voient  qu'elles  leur  fervent  cfte<Sivement  de  digue* 

On  m*a  aîluré  au  vieux  Brifach,  à  Endingen  ,  enfin  dans  tous  les  Villa- 
ges du  Kayfcrfthul, qu'on  avoit  vu  autrefois  des  dragons  ardents  fur  ces 
montagnes.  Cette  tradition  eft  aufli  généralement  reçue  que  la  précédente. 
Cette  tradition  ne  fixe  point  d'époque ,  de  temps  îmmémorialj  elle  fe 
communique  de  père  en  fils. 

Ces  prétendus  dragons  ardents  font  peut-être  plus  modernes  que  les 
gratides  éruptions  du  KayferfthuU  quelques  relies  d'inflammations  peuvent 
9 voir  donné  lieu  à  cette  tradition. 

On  lit  j  dans  le  Collège  Expérimental  de  Muller  ,  imprimé  à  Nurem- 
berg en  1721 ,  pige  257  ^  que  TaiguiUe  aimantée  s'incline  fortement  fur 
le  Mont  £ckcera  (i);  la  colline  qui  décrit  avec  le  vieux  Brifaclab  moitié 

• 
_  ,  -    --  ' 

{1)  M.  Schurer,  Pïofeffeur  de  Phyfiqtje  en  l'Uoii^erfite    de  Strafbourg,  m'a  corn» 
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d'une  circonférence.  Je  n*écois  pas  muni  dinftruments  nécefTaircs  pour  v^ 
lifier  cette  aflcrtîon;  la  batte  aimantée  que  javois  avec  moi  y  a  ëréfor^ 
rement  adirée.  Cela  n*cft  poim  étonnant,  puîrquc  toutes  les  laves  du  vieux 
Brifach  font  plus  ou  moins  atrirables  à  raimani. 

On  peuc  remarquer ,  dans  les  différentes  defcrî prions  que  f  ai  données  dc5 
laves  ^u'cn  général  les  plus  noires  font  celles  qui  attirent  le  plus  forte* 
nienrHimant  i  que  les  laves  brunes  ont  la  même  propriété ,  mais  pas  a  un 
auflj  haut  degré  ;  que  les  laves  rouges  en  Ibnt  fouvent  cnricrement  privées, 
à  moins  quelles  ne  foient  remplies  de  cryflaiiK  de  fchoerl  noir  :  lai* 
inant  cil  encore  infcnfîble  a  rapproche  de  plufieuts  laves  grifes-blancha- 
très.  Les  laves  du  Kayferfthul  ojir  fur  i*aimatit  le  même  pouvoir  que 
celles  du  Véfuve*  Voyez  ma  Tradudtion  des  Lettres  de  Fèrbcr  ^ 
page  194, 

la  différence  de  leur  venu  attraétive  provîcnf  de  la  portion  de  phlogif- 
tique  qu'elles  contiennent.  Il  eftcertaînque  les  laves  noires  doivent  en  grande 
partie  cette  couleur  à  Tabonciance  du  prmcipc  inflammable  y  &  petfonnc  n*i-' 
gnore  que  les  fubftances  ferrugineufes  bruniffent  &  deviennent  rouges  ,  1 
mcfiirc  que  ce  principe  les  abandonne.  Il  eft  donc  naturel  que  les  laves 
rouges  faifent  moins  d  effet  fur  l'aimant  que  les  noires. 

Les  cryllauK  de  fchoerl  volcanique  noirs  agiffent  fur  Faimant*  Il  eft 
tout  fîmplc  qu'ils  communiquent  cette  propriété  aux  pierres  qui  les  ren- 
ferment, quand  même  elles  ne  Tauroient  pas  par  elles-mêmes:  delà  vient 
que  piulîcurs  laves  touges  &  quelques  tufs  font  attircbles  à  Jai* 
mant. 

J*ai  trouvé  que  c'eft  un  caraftère  diftinâifdes  fchoerls  noirs  volcani- 
ques ;  on  peut  les  rcconnoître  à  cette  propriété ,  de  ceux  qui  ne  le  fonc 
point.  Aucun  des  fchoerls  du  Mont  Saint-Gothard,  par  exemple,  n'agît 
fur  laimant.  Les  fchoerls  noirs  ^  renfermés  dam  un  grand  nombre  de 
granits  que  j'ai  eflayés  ,  ne  font  aucune  impreflîon  fur  la  barre  ai- 
mantée. 

Nos  laves ,  frottées  Tune  contre  l'autre  j  exhalent ,  ainfi  que  celles  du 
Véfuvc  ,  une  forte  odeur  de  foufre* 

En  vain  j'ai  cherché  au  KayferfthuM'agate  noire  diflandc ,  la  vérita- 
ble pierre-ponce, le  bafalte  en  colonnes  ,  &  la  pouzzolane  proprement 
dite. 

11  paraît  que  le  volcan  du  vieux  Bdfaclva  formé  un  volcan  fépaf^  dct 
Kay  fctfthul ,  dont  il  eft  éloigûé  d  une  lieue  oc  demie. 


muniqué  cette    obfen^âuon.    Il     m'a    pramis   de  m'accompagoer   dans  la   première 
courfe  que  je  ferai  au  Kayfêtâhul  ^  pomime  des  expériences ,  de  concert  avec  moi ,  â 

ce  Itijeu 
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La  plaine  qui  féparc  le  vieux  Brifach  de  la  côte  méridionale  de  nos 
collines  volcaniques,  efl:  vaftc.  Il  {croit  prefque  abAiide  d  avancer  que  les 
coUines  du  vieux  Brifach  faifoienc  aurretois  partie  de  la  circonférerce  d  un 
cratère,  qui,  en  embrafîant  loute  cette  plaine  ^  eût  cil  une  lieue  de  diamare; 
que  ces  collines,  qui  n*eyflent  formé  qu'un  trcs-petic  ftrgment  d  une  au(E 
vafte  circunférence  ^  fufTcnt  feules  reliées  fur  pied  dansk  partie  méridio- 
«aie  ,  tandis  que  du  côté  du  levant  &*du  couchant,  iln  en  exjfte  plus  de 
veftigcs.  Je  me  perfuade  qu'il  y  avoir  au  centre  des  deux  ccsllines  du  vieux 
Brifach  f  un  cratère  particulier  indépendant  des  volcans  vojûns. 

Les  collines  volcaniques  qui  forment  le  Kajferflhul,  peuventctre  com- 
parées aux  Monts  Engamicns  du  Padouan  ,  &  au  Mont  Albano  dans  TE- 
tat  Eccléfiaftique.  Plus  on  péncrre  dans  le  corps  de  ces  collines  ,  plu5 
elles  s'élcvent  ;  la  plus  haute  en  occupe  le  centre.  Il  tft  à  préfumer  que 
c'cft  de  ce  point  que  font  fortiesles  principales  &  les  premières  érupdonsi 
mais  qu*il  seft  tait  des  éruptions  dans  différentes  partie»  de  ces  collines^ 
qui  ont  produit  les  gouffres  iéparés,  dont  on  voit  encore  quelques  relies; 
C'eft  ainfî  qu'en  petit,  la  lave  fe  fir  jour  >  il  y  a  quelques  années  ,  au 
Véfuve^  par  fept  endroits  divers.  Les  bouches  de  feu  devinrent  autant 
de  monticules  ^  qui  fc  convartîtent,  par  l'écroulement  de  kur  fommct  en 
cux*mcmes ,  enaucdt:t  de  cratcrcs  ,lûrfquc  la  grande  cffluence  de  lave  eut 
épuifé  les  antres  ardents  du  Véfuve*  C  cft  de  la  mcme  niatiicre  que  Ja 
bouche  fupéiieufc  de  TEtna  eft  environnée  de  quarante-quatre  morti- 
cules  volcaniques,  qui  doivent  leur  exigence  à  autant  de  bouches  de 
feUi 

Les  collines  du  KayferfthuI  font  éloignées  des  monragnes  de  la  Foret 
noire  I  comme  le  Véfuve  feft  des  Apennins.  J'ai  déjà  dit  qui)  paroîrquc 
nos  volcans  fe  font  fait  jour  à  travers  des  couches  calcaires  prolongées,  det 
collines  calcaires  voifines,  dans  la  plaine  d*où  font  forties  les  éruption?. 
Les  éruptions  du  Véfuve  ont  également  travcrfé  les  coudies  calcaires  qui 
defceneent  des  Apennins, 

J*artribue  ce  volcan,  ainfi  que  tous  les  autres  volcans,  à  unecaulclo* 
cale  ;  Tidentité  de  leurs  produits  ,  leur  proximité  de  la  mer  ou  des  gran- 
des rivières  ^  les  montagnes  calcaires  qui  les  avoifinent  *  nelbnt*elles  pas 
fuffifantes  pour  en  tirer  des  conféquences  fondées  ïToutejs  les  laves  con- 
tiennent du  fer,  les  volcans  encore  enflammés  abondent  en  vitriol  &  en 
foufre;  ils  rejettent  de  fcau  &  de  la  pierre  calcaire.  Il  faut  donc  admettre 
une  elFetvefcence  foutcireine  ,  occalïonnée  pai  le  mêUnge  8c  la  dilTolu- 
tien  des  corps  qui  ont  donné  ces  produits. 

Les  laves  du  vieux  Brifach  j  du  Kayferftiiul  &  du  Liînboufg,i<>nt  toutes 
formées  de  la  mcme  matière:  mais  elles  diffèrent  par  ieui  couleur,  leur 
dureté,  leur  porofité,  &  par  les  proportions  &  la  figure  des  parties  dont 
elles  font  compofées. 

Elles  font  généralement  bonnes  poutbatîr,  li  y  en  a  qui  rlumiTent  la 
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dureté  &la  légèreté  ^  elles  l'uniffent  routes  fortement  avec  k  chaux  ^let 
moniers<  La  carrière  d'AcIrkaru  fournit  des  blocs  immenfes  de  pierjre  dç 
lâîlle  i  ces  blocs  font  fans  gerçures.  On  emploie  aullî  les  laves  de  la  grandç 
carrière  de  Rorhweîl  pour  chambranles  de  portes  H  de  fenêtres^  comme 
on  le  voir  dans  cous  les  Villages  des  environs  \  mais  elles  font  un  vilainf 
tiïet.  Les  laves  du  Lîmbourg  donoencune  bigarrure  fingullcre  &  pictorct 
que  au  Château  ruiné  de  ce  nom* 

Tous  les  Villages  du  Kayferfthul ,  ceux  qui  font  (\t\ik  fur  les  lîfièrci 
&  dans  fcs  environs,  font  bâtis  de  laves  \  fon  ufage  s'étend  autH  loin  le 
long  du  Rhin  ,  que  les  Habîrants  trouvent  de  l'économie  ,  eu  égard  aux 
dlftancesi  de  la  préférer  aux  pierres  des  montagnes  de  fable  de  la  Forçt 
fioire. 

Une  fecofide  uiilké  des  laves  ^iu  Kayferûhul  eft  due  à  fa  folidité  dans 
le  feu* 

Toutes  les  laves  du  Kayfefflhul  n  ont  pas  la  mcme  propriété^  les  mntt 
ie  fondent  facilement,  les  autres  fe  gercent,  11  en  cft  de  même  des  laves 
d*Andernach  ^  dans  le  voifinage  de  Cologne  :  on  ne  fauroit  employer  le 
iapLî  moUrh  Rkmanus  y  Cronftedt,  §.  ^y-t*  ou  la  pierre  de  Mennicb  , 
Mmnkhtr'Pdn.  Dans  le  feu  ,  elle  y  éclate ,  Se  les  incendies  la  détruîfent. 
On  n'emploie  cette  pierre  que  pout  les  meules.  Cet  ufage  fart  ancien  de 
la  lave  ,  e(l  peu  ou  point  connu  au  KayferfthuL  Je  nai  vu  tailler  dins  au- 
cune  carrière  des  pierres  à  meules  ;  je  ne  doute  pas  cependant  qu'on  ne 
trouve  fon  compte  &  de  l'avantage  à  les  préférer  aux  grès  dont  nous 
nous  fervonSj  lur-tout  lorfqu  il  s'agit  de  moudre  des  matières  qui  doi vent 
être  bien  pures.  Il  fe  détache  toujours  des  particules  du  fable  dont  le 
grès  eft  forpné  >  &  il  cft  en  général  moins  folide  »  s'ufe  &  fe  fend  plus  ai^ 
iëinent  que  de  certaines  laves.  La  carrière  d'Achkaru  fournit  de  trcs-bon-* 
lies  pierres  à  meules, 

La  la^fe  de  Rothweil  iert  au  même  ufage  que  la  pierre  de  Bell  *  qu*oiï 
trouve  à  une  lieue  de  Nidcrmennîch ,  dans  le  pays  de  Cologne,  A  Texclu- 
fion  des  autres  laves  du  Kayferfthul  «  toutes  deux  ont  la  propriété  de  ré* 
liftera  un  feu  violent;  elles  portent  chacune  le  nom  àz  Buckofin-flén  ^ 
pierre  à  four  :  mais  celle  de  Rothweil  eft  fupé rieure  à  la  pierre  de  BcIL 
Les  Braflcnrs  de  Strafbourg  fe  fervoient  autrctois^  pour  la  chauffe  de  leurs 
chaudières,  de  la  pierre  de  1&tiï\  ils  préfèrent  au|Ourd*hui  de  beaucoup  la 
pierre  à  four  de  RothweïL  Ils  s'en  feivirent  ^  pour  la  première  fois^  en 
17(5^3  que  Tun  d^eux  fe  trouvant  dans  les  environs  du  Kayferfthul ,  re* 
connut  une  pierre  qui  avoit  de  la  refTcmblancc  avec  celle  de  IklL  Ap- 
prenant en  même  temps  quorr  Te  mploy  oit  pour  les  fours,  il  fe  détermina, 
avec  trois  de  fes  Confrères,  1  en  faire  venir  \  ils  remployèrent  dès  la  même 
innée  ^  &  ces  chaufifes»  deux  fois  plus  durables  que  les  précédentes  ,  font  j 
malgré  la  réf  olution  de  douze  années ,  en  état  de  fervir  encore  nombro 
4  années  ^  quoiqu  elles  aient  été  expofées  à  un  feu  contmik  (\x  moh  dq 


r. 
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chaque  année.  Le  milieu  feiîl  de  ces  pierres ,  qui  forint  U  bafe  des 
chaefïls  ,  a  été  un  peu  excavé  &  btûlé*  En  les  réparanc ,  coure  la  bafc 
de  la  chauffe  fera  comme  neuve  (i). 

On  devroit  faire  reffaî  de  la  pierre  de  Rochveil  dans  les  grands  fourneaux 
dcfullon.  On  lait  combien  il  importe  que  les  pierres,  dont  leurs  parois 
intérieures  font  revêtues ,  foient  à  1  épreuve  du  feu  &  de  longue  durée.  Les 
fourneaux  de  fufion  ^  qui  ne  font  pas  conftamment  en  feu ,  pourroient 
fervir  à  faue  cet  effaî*  .le  ne  doute  pas  qu'ils  réulïîflcnr:  mais  fuppoféque 
je  me  trompe ,  cet  eflat  ne  coûteroit  que  la  pierre  &  k  main-d'œuvre  \  oa 
De  fouffriroit  point  de  chommagc.  * 

Ccfl  pour  les  fourneaux  dans  Icfqucls  on  fond  la  mînede  fef ,  qu'une 
ierre  durable  au  feu  cft  fur-tout  d'une  grande  utilité^  nialheureufcmcnt 
es  effais  y  font  trop  coûteux  »  quand  ils  ne  réolTident  pas.  Il  feroit  poUîble 
quela  pierre  de  RotWei-l  rétïlUc  parfaitement  a  un  feu  tel  que  ceJui  des 
fours,  des  chaudières ,  &  que  le  tcu  d*«n  fourneau  de  fonte  la  fît  entrer 
en  fufion.  Quen  réfuUeroic-il  ï  îl  faudroit  faire  éteindre  le  fourneau, 
arracher  la  pierre^  en  remettre  d'autre*  La  maîn-d  œuvre  &  le  prix  de  ia 
pierre  font  la  moindre  perte  que  cela  eau  feroit  ;  mais  le  chomm^ge  ,  k 
quantité  de  charbon  qu*il  en  coûte  pour  remettre  un  fourneau  en  feu  ,  le 
temps  nécefTaire  pour  qu'un  fourneau  foit  derechef  bien  en  train;  ce  font- 
là  dcsiaifons  qui  effraient.  En  revanche  j  quel  avantage  n'y  aiiroh  il  pas. 
Il  la  picfre  de  RorhWeil  duroit  deux  fois  plus  que  la  pierre  de  fable  que 
nous  employons  en  AifaceîNous  évitciions  une  répararîon ,  &:  par  con- 
féqucnt  toutes  les  pertes  que  je  viens  de  détailler  i  il  f  aurait  d  ailleurs 
ime  gtande  différence  du  produit  de  la  mine  &  de  la  coofommation  dti 
charbon^  Un  fourneau  ufé  &  élargi  vers  fon  foyer,  produit  bien  moins  de 
fer  avec  la  même  quantité  de  mine,  &  exige  beaucoup  plus  de  charbon. 

En  vain  j*ai  cherché  de  la  véritable  pouzzolane  grenelée  au  KavfejfthuK 
Je  ne  dirai  pas  décidément  qu'il  n*y  en  a  pas  ^  mais  je  n'en  ai  point  vu  à 
découvert.  Faute  de  pouzzolane  j  la  cendre  volcanique  y  abonde.  On  lie 
à  la  page  507  de  ma  traduiflion  des  Lettres  de  Fciocr,  que  ces  cendres 
rendent  aux  environs  de  Rome  le  même  fervice  que  la  pouzzolane^  qu'on 
les  conduir  à  Civita-Vecchia,  pour  être  envoyées  dans  différentes  parties 
de  FEurope  .  où  on  les  emploie  pour  maçonner  dansFeau. 

La  pcriuafîon  oii  fétoîs  que  nos  cendres  du  Kayferdhul  dévoient  ren- 
dre le  mcmc  fervice  >  m*a  engagé  a  faire  un  grand  nombre  de  mélanges 


(î)  D'après  un  calcul  de  comparaïfon,  que  m'a  remis  un  de  nos  pics  fimcur  Braf- 
fcurs  ,  îl  y  a  tmcgr^ntle  (fcGnoiiie  (  ind^pendaiTurient  cîe  celle  que  le  bt)iiufîge  pro* 
duir  )  à  préférer  te^  pîcrrcs  ik  KorWcit  à  ccHes  <Je  Fcll ,  potr  le$  diauftcs  des  Braferies  ^ 
car  une  rhauffc  conftritÎEc  avec  ces  c'rrnièrrs  revient  à  pris  de  20c  Uy^^taDdis  au'eik 
De  coule  piss  i  lo  llv.  avec  la  pierre  ^e  RoiKwcÂl, 
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avec  de  la  chaux  vive  &éretnte,dir  fable  ^  de  la  brîque  pilée ,  du  laîtîet 
de  f<;r>  pour  voir  lequel  de  ces  mélanges  prodirirou  le  meilleur  cinfent  ; 
mais  peu  tccoutuméà  ces  fortes  de  nianipularîons  ,  ÔC  aïïifté  d'Oavrîeis 
pey  inrcUigents ,  mer  expéiîences  n'ont  paî  eu  le  fuccts  qire  je  m*cn  pro- 
mettoiî*  iTefl:  cependant  certain  que  les  mortiers  dans  kfqucls  j  avoîs  mêlé 
des  cendcei  du  Kayferfthul,  avoient  plus  de  ténacité,  &  réfilloicnt  plus 
long  temps  àTcauque  les  morcicrs  &:  nments  ordiniiires  quej'avois  faits 
en  même  temps;  f^  Us  ne  fc^gerçoicnt  point:  maïs  ils  n'avoient  pas  acquis 
un  de^ré  de  dureté  ftiffilanr/qtioique  j'euHe  employé*  pour  objet  de  corn- 
paraifon  ,  du  tralï,  forte  de  pépérioo  des  environs  de  Cologne  ,  (qui  rel^ 
ferablc  abfolument  aux  cendres  volcaniques  du  ICayferfthui,  &  dont  le  boa 
ufa^e  pour  la  compofition  des  mortiers  pour  murer  dans  les  eaux,  eft 
aum  généralement  reconnu  que  celui  de  la  pouzzolane.  Je  defire  que 
quelqu'un  ,  plus  habitué  que  moi  i  ces  fortes  d  expériences ,  veuille  bien 
les  entreprendre.  J'offre  de  fournir  autant  de  cendres  volcaniques  quon 
en  voudra  j  je  m  cftimerai  heureux  fi  le  fuccès  répond  à  mon  attcutc. 


SUITE    DU     MÉMOIRE 

DE    M.   L^BEÈ   FONTANA   a  M,   MUR  RAY, 
Sur  tAirJixe  qui  cxijie  dans  rAtmofpkèrc^ 

TKoisiiME    Partie. 

/\vaNt  d^entrer  dans  les  détails  qu'exige  cette  queftîon,  faî  cru  qu'il 
convenoît  d'abord  d'en  examiner  une  autre,  peut-être  moins  importante, 
mais  qui  rend  la  folution  de  la  première  plus  facile.  Cetre  féconde  quef- 
tion  a  pour  objet  de  favoir  d*où  provient  le  réfidu  acriformc  qui  fc  rtouvc 
dans  fait  Bxe,  Les  Phyficiens  modernes  qui  ont  le  plus  rravaiité  {ut  les 
propriétés  &  la  théorie  des  aîrs  ^  ont  trouvé  ,  d'après  le  célèbre  Prieftley  , 
que  toutes  les  fois  qu'on  fait  abforber  de  fait  fixe  par  Icau,  il  refte  tou- 
jours un  réfidu  quelle  ne  peut  abforber ,  &  qui  cil  tout-à-fait  différent  de 
l'air  fixe  ,  lors  même  qu'il  eft  le  plus  pur  qu'on  puîiTe  obrenir  par  les  pro- 
cédés connus  jufquici.  Tous  ont  cru  aue  ce  réfidu  ,  qji  cil  de  faîr  com- 
mun ,  mais  en  partie  altéré,  &  probablemenr  p^ir  le  phlo^^iftlque  »  éroic 
naturcllcmcnc  uni  à  fair  tixe^  de  manière  que  fun  ne  pouvoir  cxillcr  fans 

l'autre» 
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l'autre.  Une  chandelle  p*ut  bfûlec  dans  cet  aîr  j  maïs  moins  long-temps; 
&  moins  bien  que  dans  Tair  commun;  un  animal  y  vk  sutlî  moins  long- 
temps ,  Se  1  air  nitreux  ne  le  diminue  qucn  parcie  ,  c  cft  a  dire  .  moins 
que  raît  commun.  Ces  propriétés  ,  comme  on  voit  3  font  ht  mêmes  quo 
felles  de  1  air  commun  ,  en  patrie  altéré  par  le  phlogîftiqae- 

Mais  on  ignore  encore  d'où  vient  ce  réudu  de  l'air  fixe  ,  &  comment 
il  s'y  trouve  uni.  On  croit  communément  que.  ces  deux  airs  n  exigent  ja- 
mais l'un  fans  Tatitre.  En  fuppolanc  qu'il  y  ait  nécelTahcment  dans  Tait 
fixe  une  partie  d  air  commun ,  on  peut  demander  de  quelle  manière  cet 
aîr  eft  uni  a  Taîr  fixe ,  ou  en  quel  état  il  s  y  trouve.  Cette  qucftîon  eft  fuf- 
cêprîble  d  expériences  dirc^cSj  Ôc  la  folution  parok  être  dans  la  main  du 
Phyficitn  Obrervatcur, 

On  fait  que  raii^hîtreux  dirrfînue  latr  commun  &  tous  les  airs  rcfpîra- 
bîes. S*ily  avoir  de  Tait  commun  raclé  i  Taîr  fixe,  on  appcrccvroit  %ne 
diminution  fenfible ,  lorfqu'oti  mêle  celui*ci  avec  Taîr  nitreux  i  &  cerre 
diminution  feroît  en  railbn  de  la  quantité  Se  de  la  qualité  de  Taîr 
commun. 

On  fait  qu*aptcs  avoir  agité  dans  Teau  lair  fixe  le  plus  pur,  il  refte 
envifon  ^  de  fon  volume  1  en  forte  que  fil*0!i  avott  introduit  une  quantité 
un  peu  confidérabic  d'air  fixe  dans  un  tube  aiïez  haut  ëc  rempli  de  mer- 
cure, la  diminution  pourroit  être  afTez  fenfible.  Je  puis  alTurer  cependant 
que  toutes  les  fois  que  j'ai  opéré  fur  de  lait  fixe  afTez  pur  ^  je  ne  me  fuis 
jamais  appcrçu  d'aucune  diminution  ^  du  moins  fenfible  rmais  j'avois  la 
précauticn  de  ne  pas  recevoir  lar  fixe  fur  l'eau  ^  m^is  fur  le  mercure  ^ 
êc  de  né  le  recevoir  qtfaprcs  quil  s  en  éroit  déjà  dégagé  unq^rart?^ 
partie.  Cette  expérience  eft  ciès-difficile^  &  exige  une  grande  attention  de 
la  part  de  fobfervateur. 

Apres  avoir  exclu  rhypothêfc  du  mélange  de  Taîr  commun  dans  l'aîr 
fixe,  il  reftc  à  examiner  d'où  provient  ce  réfidu  d*air,  &  comment  il  fe 
trouve  dans  rairfi::e  quon  a  leçu  fur  Tcau  ou  agîré  avec  elle.  Un  grand 
nombre  dexpéricnces  m'ont  prouvé  que  la  quantiré  de  ce  réfidu  daîr 
commun  n  eft  pas  conftante ,  quoique  Fair  fixe  ait  été  tiré  des  mcmes 
corps  &  par  des  procédés  fcmblables.  J'ai  encore  remarqué  qu'il  eft  plus 
ou  moins  phlogiftiqué,  fm'vanr  lescirconftances&  les  différentes  manières 
de  le  retirer  des  corps.En  général,  il  m'a  paru  que  Tair  fixe,  qui  refte  plufieurs 
jours  en  contaft  avec  Teau  ,  laiffc  un  réfidu  plus  confidérable  d*aîr  com- 
mun mal  fain.  Toutes  ces  obfervations  pourroicnt  donner  lieu  de  croire 
que  le  tout  ou  partie  de  ce  réfidu  d'air  ft  produit  par  le  moyen  de  l'abforp- 
tion  de  lair  fixe  dans  fcau,  c'cft-i-dire ,  qu'une  partie  de  lair  fixe  ac- 
quiert en  ce  cas  la  qualiré  d'air  commun^  moins  bon,  légèrement  phlo* 
giftîqué. 

Toutes  les  expériences  que  j'ai  faîtes  jufqu'ici ,  m*ont  prouvé  que ,  lorf- 
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que  Tair  fixe  eft  diminué  par  quelque  fubftance  ,  il  laiiïe  une  quantité  plu5 
ou  moins  conlldérabl*;  dair  plus  ou  moins  phlogîil.qué  ^  qui  devient  tout- 
à-fait  rcmblable  au  téfidu  oïdinaire  de  l*ait  tiice  qui  a  été  long  temps  agicé 
avec  Teaû,  Ces  fubftances  ,  qui  diminuent  ou  abforbcnt  rair  hxe  ,  font  du 
nombre  de  celles  qui  abondent  naturellement  en  phlagiflique.  L'étincelle^ 
ék^lriquc  mcmc,  amfi  que  je  l'ai  prouvé  plufieurs  fois,  ôteà  une'pauîe 
de  l'air  fixe  la  propriété  dette  abforbé  par  leau.  Après  cela,  je  fais  té- 
flexion  que  loriqu  on  agite  Taie  fixe  avec  Tcau  ,  il  cft  diminué  peu  à  peu 
par  ce  fluide  qui  rabforbe.  L'eau  n  étant  pas  tout  à-£ait  privée  de  phlogif- 
tique,  peut  plilogiftiqucr  Tait  commun  qu^on  agite  long-temps  avec  elle, 
éc  rendre  mcme  moins  bon  laîr  déplilogilliqué  ;  elle  aoît  donc  phlogif* 
tiquer  en  partie  lair  fixe  qu'elle  abiorbe.  Comme  cette  abforption  fc  fait 
en  peu  de  temps ,  que  l'eau  n*a  qu*un  peu  de  phlogiftfc^ue  ,  il  n'y  a  qu'une 
pcrj^  partie  de  Tait  fixe  qui  foit  phlogîftîquéc,  comme  on  robfetvc  en 
çtfk.  C*eft  par  cette  raifon  quil  s  en  phlogiftique  une  plus  grande  patrie^ 
quand  Tabiorption  fç  fait  lentement^  ou  quand  on  le  traite  immédiate- 
tement  par  des  procédés  phiogiftiques. 

Voici  une  expérience  qui  paroît  décifive.  J*ai  fait  abforbet  par  Teaa 
une  grande  quantité  d air  fixe^  jai  précipité  la  chaux  en  terre  calcaire 
avec  cet  air  fixe:  ni  f eau  ,  ni  la  terre  calcaire  n'avotent  certainement  point 
abforbé  ce  rélîdu  de  l'air  fixe»  qui  naturcHement  ne  peut  erre  abforbé. 
J'ai  retiré  de  la  chaux  &  de  Icau  i air  fixe  ,  Se  j  ai  trouvé  le  réfitlu  ordi- 
naire dVîc  commun  y  moins  bon  ,  qui  ne  peut  ccre  abforbé,  Jai  retiré 
Taîr  fixe  de  Teau  ,  m  Tagitant  légererfient,  fie  de  la  terre  calcaire  avec 
rhuile^  vttrioL  Quand  on  pourrait  foupçonnee ,  ce  qui  neft  guères  pro- 
bable ,^u  égard  au  léger  mouvement  quon  imprime  a  feau  pour  en  dé- 
gager laie,  que  cet  air  commun  exiftoit  d'abord  dans  l'eau  >  on  ne  pour- 
roit  pas  faire  la  même  objeÛioii  contre  l'expérience  de  la  chaux. 

G  cft  donc  un  fait  conftaté  par  rcxpérJence  ,  qu'il  ne  fe  trotive  pas  në^ 
cefTairement  dans  rair  fixe  une  portion  d  air  conimun  moins  bon  ,  Se  qu'il 
ne  commence  à  y  cxidcr  que  lorfque  lair  fixe  cft  diminué,  &  quil  s'y 
unit  du  phlogiHique. 

Après  avoir  j  ainfi  qu'il  nous  paroît,  réfolu  cette  queftion,  qui  pou- 
voir d'abord  parofcrc  plus  curiçufc  qu'utile  ,  on  peut  maintenant  en  dé- 
duire un  corollaire  de  la  plus  gfandc  importance.  Si  ce  réfidu  d'air  com* 
mun ,  quife  retrouve  dans  Tair  fixe  ,  ny  exiftoit  pas  d'abord ,  mais  s'y  cil 
formé  dans  la  fuite  pat  la  fimple  agitation  dans  Tcau  ,  il  s  enfuit  que 
l'air  fixe  peut  devenir  câ  partie  de  Faîr  commun  ou  de  Tair  rcïpi- 
rable,    * 

Quoique  le  moyen  employé  pour  cffcauet  cette  métamorphofe  mer- 
vciUeufe  j  paroiiîe  uniquement  mécanique,  piîîfqa^on  peut  l'obtenir  avec 
Icau  difiiUéc  la  plus  pure,  fc  crois  au  contraire  que  tout  s'opère  par  un 
principe  purement  chymique  ^  &c  que  le  phlogiltiquefeulproauit  tous  ces 
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diaiîgemcnts.  Il  cft  certain  que  Teâu  diftilléc  elle-même  peut  phlogifliquer 
les  airs  refpirabics  \  par  ct>nréquenc  elle  peut  communtqtier  du  phlogiiH- 
que  à  l'air  fixe  même*  On  verra  ailleurs  comment  le  phlQgiîltqye  peut 
rendre  l'air  fixe  inaltérable  par  Tcau,  &  commcm  alors  il  peut  le  rendre 
air  commun  refpîrabK 

Aprc^  avoir  ainû  édairci  la  féconde  queftion  que  j  ai  propofée,  je  vais 
maincenant  paiïer  a  lexamen  de  la  première  fur  lair  fixe  qui  fc  trouve 
dans  ratrmofphcre.  Les  Phylîciens  modernes  &  Jei  plus  célèbres  Chymil^. 
tes  penfentcummunémenc  qu  il  ex! fie  une  grande  quantité  dair  fixe  dans' 
rarmofphcrc,  Ils  tn  donnent  pour  preuve,  l^*  que  beaucoup  de  corps 
des  règnes  minéral ,  animal  &c  végétal  ^  pleins  de  ce  Huide  acriforme  ,  fe 
décompofent  fur  la  furfacc  de  la  terre;  2^  qu'il  fe  trouve  une  grande  quantité 
dair  fixe  dans  lair  commun  ,  lorfqu'il  fc  combine  dans  les  procèdes  phlo^ 
giftiques ,  &  ils  expliquent  la  piodudîon  de  cet  air  par  une  précipita* 
tion  chymique;  3^.  ils  citent  comme  une  preuve  plus  forte  ,  fîc  favorable 
à  leur  hypothcfe,  feifpofirion  à  l'air  libre  des  (els  alkalins  cauftiques,  &: 
de  k  chauK  diffoute  dans  Tcau*  Ces  fcls  cryftallifcnt ,  la  chaux  devient 
terre  calcaire  ^  &  les  fels  &  la  chaux  foot  abondamment  pourvus  d  air  fixe- 
Il  me  femble  cependant  que  toutes  ces  raifons  né  fuffilcnt  pas  pour  dé* 
monrrer  lexiftence  de  faîr  fixe  dans  ratmofphcre*  Il  eft  vrai  ^  pour  répon- 
dre à  la  premicre  difficulté,  qu'il  fe  dégage  continuellement  des  corps 
iinc  grande  quantité  de  cet  air  j  mais  il  cft  également  vrai  qu'une  infinité 
de  corps  fabforbentà  rinftanr*  L*eau  qui  couvre  peut-être  les  deux  tiers 
du  globe  ,  e^  un  de  ces  grands  agents  deftinés  à  1  abforption.  Sans  comp- 
ter les  fleuves  ,  tes  fontaines  ^  les  vapeuis  St  les  .eaux  qui  tombent  fur  la 
terre,  les  plantes  elles-mêmes  en  abforbent  comme  elles  en  produifentien 
forte qu il  n'y  a  point  de  preuves  que  les  corps  qui  labforbent  ne  foient 
pas  eri  plus  grana  nombre  que  ceux  qui  le  produifent ,  èc  qu'il  n'y  ait  pas 
de  principes  plusmflifs  &  plus  nombreux  pour  iabforber  qifb  pour  le  dé- 
gager- 

J  obferve  encore  que  fait  fiXe  étant  beaucoup  plus  pefant  que  Pair  com-^ 
TTiun  j  ne  peut  s*y  élever  que  très-peu  ^  &  doit  fe  trouver  près  de  la  tçrrc, 
Ceft  ce  que  Ton  voit  dans  la  grotte  du  chien  ,  près  de  NapleSj  où  Tair 
Bxe  ne  s'élève  guères  audeïïusdun  pied.  Von  peut  faire  la  même  oblcr- 
vation  dans  les  cuves  où  fermente  la  bière.  L'ait  un  peu  au-deflus  de  la 
cuve  eft  pur  &  trcs-faîn:on  le  refpire  fans  aucune  incommodité:  on  Té* 
prouve  de  même  dans  la  grotte  du  chien;  &:  ûuoiqu*ily  forte  de  la  terre 
une  fource  perejine  de  cet  a^f  méphitique  ,  Tair  ae  la  grotte  n'cft  pas  moins 
refpirable^  preuve  que  laîr  fixe  ne  fe  mêle  pas  à  Tair  commun  ^  &  qu'il 
s'en  abforbe  à  chaque  inftant  autant  qu'il  s'en  produit.  J'ai  voulu  exanu- 
ner^  avec  moneudjomctre  ,  la  bonté  de  Tait  commun  près  du  fol  ,&  à 
«ne  plus  grande  élévation;  je  n'y  4  jamais   trouvé  la  plus  légère  diffé* 
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rencç.  J'aî  agiré  ces  airs  avec  Feau  pure  &r  avec  Teau  de  chaux;  ils  fc  font 

comportés  de  mcmc  »  &  ïuti  n  a  pas  été  plus  diminué  que  Tautre. 

Ma  cuïiofité  m'a  encore  fiiggéré  J  expérience  ftiivanre.  J'ai  mis 
dans  une  petite  chambre  20,000  pouces  cubiques  d  air  fixe  y  les  fenctrcj 
&  les  portes  étôient  fermées.  Pendant  dix  minutes  ,  j'ai  mis  rair  de  la 
chambre  en  niouvemeni  avec  un  drap  tendtr  ;  au  bout  d'une  demi-heure  , 
j'ai  rempli  deux  bocaui  dair  pris,  lun  à  j  pieds  du  fol^  lautre  à  dcmU 
pied  ;  j'ai  agité  cet  air  avec  Fcau  :  il  n'a  pas  été  diminué. 

Il  parok  donc  que  ^  même  en  mêlant  une  quantité  confidérable  d'air  fixe 
ri  une  certaine  quantité  d*air  commun  j  l  on  ne  trouve  pas  dans  celui  cî  , 
pm  de  temps  après,  les  effets  8c  les  qualités  de  lair  fixe  i  preuve quHl  cft 
abfûrbé  très  promptcmcnt  pat  les  corps  étrangers. 

Voici  un  autre  argument  qui  parok  lans  réplique.  Si  Ton  agite  ptndant 
Ijng -temps  un  pouce  ou  plus  de  teinture  de  tournefol  dans  un  grand  ré- 
cipient plein  d air  commun,  dont  la  capaciré  cft  de  7  à  800  pouces,  le 
tourne  fol  ne  changera  point  de  couleur.  Qu  on  change  lair  commun  tant 
qu'on  voudra,  &  qu'on  fagîte  encore  û\c€  l'eau,  le  cournefol  ne  de- 
viendra pas  rouge  pour  cela  rcc  que  Ja  plus  petite  quantité  d  air  fixe  ope* 
retoit  cependant  à  Tinflant*  Cette  expérience  peut  fervir  à  démontrer  qu'il 
n*y  a  pas  dans  lair  commun  même  un  millionième  d'air  fixe  ;  quaniîté 
qu'on  peur  négliger  dans  les  recherches  préfentes,  &  qui  n  a  aucun  rap- 
porr  avec  les  laits  ci  deffuj  rapportés  par  les  Phyficiens. 

Mais  Ton  dira  peut-être  que  l'air  fixe  eft  uni  à  Tuir  commun  d'une  ma- 
nière particulière  >  &  qu'alors  il  ne  nianrfefte  plusfes  propiiétç?  primitives* 
Si  la  première  opinion  eft  communç  a  tous  les  Phyricicns  modernes, 
celle-ci  Teft  à  la  plus  grande  patrie  des  Chymiftes  &  des  Philorophes,  Il 
fufiîra  de  nommer  MM  Bergmann  &  Schéele  dans  le  nombre  des  Chy- 
miftes, &  M,  Prieftley  parmi  les  Philofophcs,  Suivant  rhfpothèfc  de  ces 
PHilofbphes  ,  f6  phlogiftique  ayant  plus  d'affinité  avec  V3H  commun ,  Pdir 
fixe  s'en  fépare  &  fc  précipite;  mais  te  raifonnement  fuppofc  deux  chûfes , 

3ui  n'ont  point  encore  été  démontrées  ;  furfe  ,  qus  Pair  iixe  fott  tel  par 
écompofirion ,  Tautrc ,  qu'il  foit  impoflîble  qu*il  fe  forme  de  lair  fixe 
dans  ces  circonftances.  Mais  tout  cela  ne  paroîc  pas  trop  vraifemblable» 
fi  l'on  confidère  ,  qu'aprèf  avoir  mis  un  pouce  d^air  commun  en  contaâ, 
avec  le  merctirc  ^  on  trouve,  au  bout  de  quelque  temps  ,  le  pouce  d*aîr 
fixe  avec  toutes  ft%  qualités  premières. 

L'expérience  m'a  démontré  que,  fi  on  cxpofc  Peau  diftillée  à  1  air  ^ 
elle  s'imprègne  d'air  déphlogiftîqué  ,  mais  jaQiais  d  air  fiîc.  On  (aie  ce- 
pendant que  lair  fixe  a  plus  d*mlfinité  avec  Peau  que  Pair  déphto- 
giftiqué. 

Mais  voici  un  argument,  qui  paroîr  démontrer  que  Pair  fiicequi  fe  trouve 
dëns  Tair  commun^  s'y  produit  ^  lorfqiK  nous  le  tf  ou  vous  dans  cet  air. 
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Les  airs  iirtlfîcick,  qui  îi'onc  jamais  été  ni  air  fixe,  ni  air  commun, 
aprcs  avoir  ëcé  agités  dans  l'eau  &  rendus  de  nouveau  rerpîrables^  mani- 
feftent  lait  fixe  comme  auparavanT ,  au  moyen  des  procédés  phlogiftiqueT. 
Après  en  avoir  retiré lair  fixe  Se  les  avoir  rendus  de  nouveau  rapirables 
par  J'cau  j  ils  donnent 'de  nouVel  air  fixe.  11  en  eft  de  mime  de  Tair  com- 
mun qu'on  a  dépouillé  une  première  fois  de  fon  prétendu  air  fixe,  & 
qui  4  rjndu  refpirabie  une  féconde  fois  j  donne  de  nouvel  air  fixe, 

11  eft  donc  évident  que  Tait  fixe  n^cxiftoit  pas  dans  ces  airs  ,  qui  ne 
furent  jamais  comp^fés  d air  commun,  &  qu*il  s'eft  formé  de  nouveau 
par  les  procédés  phlogiftiques  dans  Tair  commun,  qui  en  avoir  été  dé- 
pouillé une  première  fois.  Il  ne  paroîr  pas  qu*on  puifle  recourir  aux  préci- 
pitations de  rair  fixe  ,  puifque^  dans  le  premier  cas  ,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
compofition  fcmbkblc  ,  &  que  ,  dans  le  fécond  ,  fi  ce  piincîpc  y  exiftoir, 
il  avoir  été  dégagé. 

Ces  obfervations  nous  fournifiênt  une'  réponfe  a  la  difficulté  des  fels  al- 
kaliusqui  ctyftalliftnr  en  plein  air,  &  de  la  chaux  qui  fe  (arurc  d air  fixe: 
c'eft  Targument  le  plus  foît  qu'on  puifle  faire  en  faveur  de  cette  hypo* 
thèfe.  Je  ne  trouve  rien  d'impoOible  à  ce  que  ,  par  le  contaft  con* 
tinué^  fuit  des  fcls  aikalins,  foit  de  la  chaux  avec  lair  armofphérique  tou- 
jours en  mouvement,  il  puifle  fe  former  de  laÎT  fixe  où  il  n'y  en  avoir  pas 
d abord,  &  que  ces  corps  ne  s'en  farurenr.  On  a  vu  plus  haut  combien 
il  eft  facile  de  produire  de  cet  air  en  mille  circonftances*  Il  n'cft  pas  prouvé 
que  la  chaux  foit  tour-à-faît  privée  de  phloi^iftique ,  &  le  favair  Magif- 
rrat  de  Dijon  a  démontré  que  rallcali  cauftique  contient  abondamment 
d:;  ce  principe. 

On  en  peur  dire  autant  de  la  tefre  pefanrc  &  de  la  magnéfie,  qoi  fe  fa- 
rurcnt  aufli ,  lorfqu  elles  font  expofécs  en  plein  air.  Elles  ne  fe  farurenr  pas 
de  lair  fixe  qui  exiftoit  davmce  dans  ratmofphèrc,  mats  de  celui  qui  fe 
forme  par  le  long  conradl  de  ces  matictcs  diiToures  dans  leau  ^  qui  n  eft  ja- 
mais rout-à-taît  dépouillée  de  phlogiftique. 

Si  je  necraignoisd*abufer  de  votre  complaifance ,  je  vous  parlerais  de 
mille  chofes  importantes  que  jai  nouvées  dans  le  fécond  tome  de  votre 
îiluftreafni. 

Permettez-moi  du  moins  de  courtes  réfleitions  fur  quelques  articles, 

M*Bergmann,  en  parlant  de lotigine  de  l'air  fixe,  s'exprime  en  ces 
termes  ;  Modificationtm  ncidi  nitroji  cndh  DoH,  Pritflley  j  immà  &  nU 
irofam  <j  vitriùlkam  diverfas  tanmm  panaiiams  ijft  urga  *  ntc  nfragahor  ^ftd 
fundamtnium  quo  hmc  nituniur  adftnioms  mlhivaldk  luhncum  videïur.  Apres 
avoir  réfuté  tcsraifoos  du  Philofophe  Anglois,  il  finit  ainfi:  ÀUoquîn  non' 
itffiuvr  mihi  kaud  improbahikm  e£e  conjtâurdn  dt  ortu  acidi  Mini  &  ni^ 
irofi,  uti  mQ3Ê  ftijiàs  txplkabhun 

SL  cet  homme  célèbre  avoir  connu  mes  expériences  fur  la  décompofitîon 
rorale  de  Tacide  nicreux  dans  rair  fixe^  dans   laiï  phlogiftiqué  {k  dans 
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A'm  comman  ,  il  auroif  vu  d  abord  que  ce  qui,  dans  Prieftlcy ,  n'cfl; qu'une 
hyporhèfc  appuyée  fur  de  faux  principes ,  &  une  {Impie  conjefture»  étoit 
une  vérité  de  fait.  Mes  expériences  fur  l'acide  nitreux  ont  été  faites  à  Paris, 
&  je  les  ai  communiquées  alors  a  deux  célèbre^  Chymiftes  ^  MM,  DarceC 
&  Rouelle;  je  les  ai  répétées  depuis  à  Londres  en  préfencc  de  mon  ami 
RUngcnhouzc,  Les  expériences  en  ont  été  imprimées  à  Londres  en  1775?* 
&  inférées  dans  rOuvragc  de  mon  ami ,  qu*ii  a  traduit  lui- même  en  Fran- 
çois Tannée  d  après  ,  &  publié  à  faris  ,  fous  le  titre  d'Expmencisfurles 
Fégetaux^  Il  en  parle  à  la  page  liydc  cet  Ouvrage:  mais  il  ne  dit  rien 
de  la  méthode  que  j  ai  adoptée  ^  ni  des  quantités  abfokes  &  relatives  des 
produits, -ni  des  airs  que  j ai  obtenus. 

Je  ne  coynois  aucun  autre  acide  minéral  qui  fe  puiffe  réduire  entière* 
meut  en  air  fimple^  quoique  jepuifTc  tirer  abondammenf  des  airs  de  tous 
les  autres  acides  j  5c  que  j'en  aie  réduit  une  grande  partie  a  Tétat  d*^r. 
Les  acides  végétaux^  quelques-uns  du  règne  animal  ^  Ôcles  fofliles  atialo* 
gués  aux  végétaux  ,  fe  réduifent  auflî  prcfquc  entièrement  en  air.  Cette 
vérité  importante  fournit  une  inductioD  bien  forte  que  tous  les  acides  ea 
lîernicrc  analyfe  ne  font  que  de  iait;  ou  ,  pour  éviter  toute  difpute  ,  je 
diiai  que  ces  acides  fe  préfcntent  fous  la  forme  de  Huides  élaftiques  aeri- 
formes.  Que  ce  foitTcffet  de  Tadditidn  ou  de  la  fouftradion  de  quelque 
fubftance,  car  je  ne  connois  point  d  autre  efpèce  de  transformation  ààn% 
les  corps  ;  je  me  flatte  de  lavoir  prouvé  dans  pklleurs  Mémoires  fur  les 
Acides  du  règne  végétal  &  du  règne  animai ,  imprimés  dans  le  Journal 
de  M.  TAbbéRozier:  mais  il  eft  tout-à^fait  furprcnant  ^  &  c'eft  une 
chofe  toute  neuve  j  que  Ton  puifiè  opérer  les  mêmes  effets  fur  Tacide  ni- 
treuXj  qui  eft  un  acide  minéral. 

Mes  expériences  fur  les  végétaux  ont  fait  dire  au  célèbre  Tradudeur 
de  Bergmann ,  M.  de  Morveau^  que  Tair  fntc  eft  probablement  lacids 
unîverlel  tant  chercbé  par  Y^%  anciens  Chymiftes ,  &  avec  fî  peu  de  fuccès. 
S'il  eût  âudî  connu  mes  autres  expériences  fur  Tacide  nitreux,  il  auroitpu 
donner  un  plus  grand  degré  de  probabilité  à  cette  hypothèfe  ,  qui  ne  fera 
jamais  portée  au  degré  cl'évîdence  nécefTaire  en  Phyuque,  qu  après  qu'il 
fera  prouvé  que  tous  les  acides  (c  réduifent  entièrement  en  air;  je  dis  en- 
tièrement^ parce  que  le  peu  d*ait  quon  en  retire  par  les  procédés  connus, 
ne  forme  aucune  preuve,  &  laiffe  certe  opinion  dans  le  rang  des  hypo- 
thcfes  vagues,  tant  quelle  n*eft  pasétayéede  raifonsfuffifantes.  Mes  feu- 
les cîtpériences  fur  tant  d  acides  que  les  Chymiftes  croyoient  tout-à-faît 
différents  entr  eux ^  fourniftcnt  du  moins  desinduftions  rrès*fortes^  au  lieu 
qu'on  ne  pouvoit  auparavant  dire  autre  chofe ,  fmon  qu  il  d  etoit  pas  dé-* 
montré  impoftîble  que  iair  fixe  pût  erre  i acide  primitif,  lacide  ufiiver* 
fel  :  vérité  ftérile  &  prefque  nulle,  qui  ee  pouvoit  ctre  admife  par  la  Pby- 
iàque  moderne.  » 

te  deiir  de  m'entretenir  avec  vous  ^  &  de  parlcf  des  découvertes  de 
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votre  illuftre  ami,  me  rend  plus  prolixe  que  je  ne  vDidrois,  Je  pafTeraî 
donc  pTOmpfement  à  un  autre  point,  <[m  occupe  depuis  quelque  temps 
les  Strdtateuis  de  la  Phyfiquc  expérimentale  p  dans  ks  mains  dcfqucls  il 
É*cft  formé,  depuis  quelques  années  ^  une  nouvelle  branche  de  Science , 
dont  on  efpèrc  des  avantages  réels  pour  le  fa!ut  public.  M,  Bcrgmann, 
en  parlant  des  végétaux  ,  page  365  de  l'Ouvrage  que  nous  avons  cité, 
s'explique  aînfi  :  Navimus  vcgtiabiliA  intençhls  iangutjltn  &  colore fpoiiari ; 
iiâ  autim  vkiata  ,  radih  folariéus  txpojita ,  chb  rejUtui,  Scilica  lux  confiai 
maUriâ  calons  asm  ixafiuphlogifiici:  kinc  txcejfus  prïmus  éèforèeiury  &■  riei/i 
finslm  ^îktt  diffiàtiàs  ;  ttiamUlud  injlammat'tk  fcctrmtur ^  quod  mauriam 
CônpUuii  calons  /  nullu  inim  Jim  calore  wgttatto  ^  &  koc  ipfum  hlurum 
prînc'ip'mm  ,  aer  bonus  laxatur  :  iiaqut  pro  inœquali  calons  gradu  ^  prù  varia 
wegeiabillum  pofuwnt  refpcclu  lucis  &  Eorurn  diverse  luctm  coioremque  de 
tompùntndi  yinuH  ^  nonpoffiine  non  dijpmiles  oriri  effe3us,  Immb  aqua  ipfa , 
qum  p^ri£ima  videmr  ^  fuhiiii^tma  non  rare  fovet  corpora  organica  ,  vifum 
ffigieniia  j  qua ,  in  luce  jplari  conjîimta  j  eamdtm  yegaandô  decomponunt  ^ 
&  bonum  provocant  turem. 

]W  cité  ce  pafTage  louc  entier ,  parce  qu  il  contient  une  explication  non- 
veiU  des  différents  airs  cju^on  obtient,  en  cxpofant  les  végétaux  à  Ja  lu- 
milre  &và  Tombre.  Quant  aux  faits  pfincîpaux  fur  cette  matière,*  je  m  en 
rapporrc  enfièrement  aux  belles  expériences  de  mon  ami  Tillufire  M*  [n- 
genhouzCj  à  qui  elles  onrjuilemcnt  mérité  icftime  des  véritables  Physi- 
ciens, m 

Jai  voulu  encore  éprouver  mes  forces  fur  cette  maticre  fi  vafte  ,  qui  a 
fait  des  progrès  fi  rapides  en  peu  d'années  |  &  après  une  infinité  d'expérien- 
ces variées  dti  mille  manières  fur  plus  de  fcpt  cents  plantes ,  je  crois  être 
bien  fondé  à  regarder  cette  matière  comme  encore  nouvelle.  Je  croîs  pou* 
voir  ailurer  qu  en  général  les  expériences  rapportées  jufqujcj  par  différents 
Auteurs,  font  encore  en  trop  petit  nombre,  n'ont  pas  été  affez  variées^ 
ni  fcàites  fur  alTcz  de  plantes ,  pour  que  tes  conféqucnces  qu*on  en  a  tirées  & 
les  théories  qu'on  a  imaginées  pour  les  expliquer,  nefoient  pas  fufpeâesÔC 
même  fauffes. 

Depuis  A^ny^  %n$^  fai  communiqué  mes  expériences  à  quelques-uns  de 
mes  amis,  ék  je  les  ai  faites  devart  plufieurs  perfonncs  qui  m'honoroicnc 
de  leur  préfeDce.  li  fuffira  de  vous  dire  que,  dans  les  expériences  furlei 
plantes  qu  on  expofe  tu  foleil  ^  fi  une  feule  circonftance  cil  changée  ,  tir* 
conflûnce  qui  les  rapproche  encore  plus  di  kureiaî  naturel ,  tout  eft  changé, 
&  que  Tair  qui  devoir  être  fain  &  déphlogiftiqué,  fe  rrouve  dangereux  %C 
nuilible.  Je  r,e  vous  en  dts  pas  davantage  j  parce  que  jefpcrc  publier  avant 
peu  mes  expériences  dans  toui  leur  détail  Vous  voytz  par-là  que  rout  ce 
que  Ton  a  publié  jurqaâ  pïéftînt  fur  cette  niatièrc  eft  généralement  faux  ^ 
ou  j  pour  mieux  dire,  nVft  vrai  que  dans  quelque  cas;  6c  quç  ces  faits  fi 
limités  ne  font  pas  même  la  plus  naturels  aux  plantes  ,  ce  qui  acMve  de 
rtnvtrfir  toutfyftému  Quant  au  détail  des  expériences  fur  ks  plantci  ex- 
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pofées  au  foleit  &  a  1  ombre,  on  doit ,  comme  je  lai  die  ^coiXalrerlVr- 
ccHciit  Ouvrage  de  M.  Ingenbouze.  Je  finis  par  vous  aiîurcrc|iie  ces  corps 
organiques  dont  parle  M-  Bergmann  ^  &  qm  ic  tmiivcnt  dans  Tcau  êc 
dônncïu  de  l'^ir  pur  lors  de  lexpotiuon  ;iu  foknl  ,  riefoni  ioavcni  que  dcij 
animaux^  &  non  pa?î  des  plantes,  comme  un  l'avoir  dd  julcju'ici*  Ces  aivî-^ 
maux  font  de  deux  crpèccs  différentes:  Tune  ell  compofée  de  petit*  ani- 
maux rond^î,  prefque  toujours  en  mouvement;  i  autre' d  animaux  en  forme 
d'ccof^  apptochants  de  cel/f  4cs  cùjfes  défères  ûu  depuis ,  ayant  peu  de  mou- 
vement, maî^  beaucoup  plus  grands  qic  Ici^  premiers*  On  trouve  (buvcm 
les  deux  efpecesdaiTs  la^memc  eau  \  dautrts  tois  on  n*y  trouve  que  la  prc- 
micre/L'efpèce  ronde  eftla  mime  qui  fe  trouve  duns  les  eaux  Arguantes» 
6^  qui  fait  paroître  leur  fupeîficie  verte  ou  citrine.  Ceux  qui  les  ont  obfer- 
vés  au  microfcope  ^  les  ont  pris  pour'de  rrcs-petites  plantes  j  mais  il  jr  i 
plus  de  dix  ans  que  je  me  fuisafluré  que  cette  couleur  ne  peut  .pas  être  ic-» 
t  ibuécàdc*  fubftances  véi^érales,  mais  à  de  petits  animaux  ,6:  que  Us 
Boraniftes,  ainli  que  les  OWervareurs»  fc  font  trompés. 

Souvent  à  la  vérité^  ilfe  trouve  dans  les  eaux  eipofics  au  folçil,  in- 
dépendamment de  ces  deux  efpccesd  animaux  ,  d  autres  pcdtes  planteî  mî- 
crofcopiques  j  comme ^  par  exemple,  la  trcmtiia:  mais  vous  favez  que  U 
tremella  cil  un  corps  orjjaiûfé  ^  ddué  de  vie  6c  de  fentiment,  ait>fi  que  je 
VOU5  le  fis  obfcrver  à  votre  pallage  ï  Florence  ,  iors  de  votre  voyage  a  Ita* 
lie ,   &  comme  vous  lavez  lu  dans  mes  Ouvrages* 

Mais  quand  bien  mcir-e  on  tie  conlidércrolt  pas  la  tremelîa  comme 
lîn  animal  plante  ^  on  ne  poutroit  pas  dourcr  de  la  nature  animale  des 
deux  autres  cfpèces.  VoiU  donc  la  voie  ouverte  vers  un  phénomène  fupeibc, 
aurti  noBvcau  qulnatrcndu*  Des  animaux  expnfés  au  foîcil  dans  l'eau  , 
donrciu  d^  lairdéphlogiftiqué^  comme  le  tout  hs  plantes  les  plus  pro- 
pres a  produire  cet  air,  T oui  les  animaux  connus  j«fqu*ici ,  ne  donnoîcnr, 
en  les  espofant  au  foleil  Jk  à  i'air ,  que  de  lair  dangereux  &  méphi- 
tique. 

Le  règne  végétal  n'cft  donc  pas  le  feul  dcflitié  à  purifier  rarmofphère;  il 
y  â  aufli  des  animaux  qui  produifcnt  le  même  efTeti  bien  qu'il  ibît  vrai , 
comme  on  le  verra  par  mes  expèriaicts  fur  its  9tgéiaux ^m€^wQ  la  première 
propofîrion  doirctre  limitée,  malgré  tout  ce  que  les  Phyficiens  obfcrva- 
leurs  ont  cru  jufquicî  ;&  qu'au  contraire  les  plantes,  obfervées  comme  je 
me  flatte  de  la  voir  fait  dans  leur  état  naturel  ^  ou  du  moins  dans  un  étac 
plus  apprpchant  du  naturel  que  celui  dans  lequel  d'autres  les  ont  obfef- 
vées»  donncroient  de  fait  dangereux  &  méphitique  ,  quoiqu  cxpofces  au 
foleiL  II  faut  excepter  cependant  les  plantes  groflîèrcs  &  fucculcntcs  qui 
donnent  de  lair  déphlogiftiqué ,  même  dans  les  circonftances  oà  les  au- 
tres en  produifent  de  méphitique.  le  crois  mette  afTex  expliqué,  pour  vous 
faire  comprendre  que  mes  expériences  ,  non-lculenient  renverfent  les  faits 
tfc  les  théories  imaginées  julqu  ici  fur  cette  matière  importante  ^  niais 

qu^elles 
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qu'elles  formeront  une  nouvelle  braocb*  de  (cience  encore  inconnue  des 
Phynciens,  &  qu'ils  n'avoient  pas  même  roupçonnéc. 

.-      1"     I  1     nwai-Ki^É— i— — »^  Mil     III 
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Par  Af.  Pasumot,  Ingénieur  du  Rêi ,  &c. 

,    .    ,       . .  1  .     .     .         . .  .  .      I   . .     .  •  ^ 

Messieurs,    . 

Lorf(|uerDn  veut  comparer  les  principales  montagnes  dont  On  a  mefuré 
ou  obfervé.  les  hauteurs  ^  oh  fe  trouvt  tttibarrdTé  ^  à  cauft  ^s  différents  Ou- 
vrages aaxqaels.il  faut  recourir,  &  «|a'il  faudroit  avoir- tou),  pnour  feire  k 
comparâifosQ  que  Ton  defise.  J'tfî  pefif2quc  c'<ét*ok  rendre -un  iervice,  c^i^ 
de  réunir  Cous  un  même  coup-demi  les  diflërentes  obfervations'qiri  ont 
été  faites,  6c  d'en  former  une  table  cMnparaiivei 

MONTAGNES    D^A.MÉRIQUEi    . 

Extrait  de    la.  mefurt   des.  trçis  jfrMmîers  -  degrés  du  MM£tn  ,    fjr 
M.   DE    tA    CX>I^PAMINÏ. 


Chimboraco  , 

Cagambé-Orcon, 
Antifana,  .  ;  • 
Koto-Pacfi,  .  . 
Ei-Altar  , 
Illinica  ,  .  •  . 
Sangaï,  •  •  • 
Toufgodragoa*, 
SitKrhoulagôa ,     • 

Cota-Catché ,      . 
EUCoraçon,  •    • 


Tùlfis  àK-dèJfurde  iamcr. 

3 220,    Volcan.  On  Ignore  Tëpoque  de  fes 

éruptions. 
3030.  'Situé  fous  la  ligne. 
3010.     Volcan  en  Ij  90. 
içyo.     Volcan  en  1533  ,  1742  &  1744. 

2730- 

27 1 7.     Volcan  préfumé. 
i«$o.    Vblcati  etiBamttié  tîcpaî^  1728. 
2620.    Volcan  tftti54T. 
2  ^70.    Volcan  en  i6ét ,  communiquant  avec 
Pitchiflcha. 

X470.    La  plus  gwmde  hauteur  Connue  oi  Ton 
îdttntffitè.  ' 


TomeXXm,  Part.  Il,  1783.  SEPTEMBRE. 


Bb 


ÏP4        OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

Toifis  dtt  dtffus  de  U  mer. 

Carjravi-Raço  ,     ;    ;    .     145'0.  Volcan  écroulé  ^n  1 65  8. 

Picchincha,    ....    ^3P*  Volcan  en  1539 ,  1577  *  ï^^O. 
Qiiîfo ,  la  grande  Place ,     1462. 

Le  Pic  de  Ténériffe,    .     ipo^.  Selon  MM.  de  Verdun-,  de  Borda  & 

Pineré. 

2070.  Selon  le  r.  Feuillée. 

2500.  Bouguer. 

MONTAGNES    DE    FRANCE. 
Mémoire  de  M.  CassinI|  dws  c€ux  dt  FÀcadimU  des  Sciences  ,  1718. 

Noms  des  MoRUgaeSw  Leur  Province^  Leur  âoMiettf, 

LeCanigou.    •.••...  Rouffilion.     •    .    ;    ;  1442    iwfes. 

J.e  Mouuèr.     • Ibid.    .     •    •     .     .    •  I^j^ 

L^  Saint-Barthelemy.     •     •    .  Pays  de  Foik.     •     •    •  1x84 

Le  Monc-d'Or.     .....  Auvergne.     .    -    •    .  1048 

Le  Vencoux.    •••.••.  Provence 1036 

L*e   Cantal Auvergne.     .....  99}    ^ 

Le  Puy-Marg.^ litd p^ér 

Le  Puy  de  Violent,     ....  Ibid.  •     •    ..     •     r    ••  80O 

La  Côte.    .......  Ibid. 8^9 

La  Courlande.     •'.•••  Ibid.    ? 846 

Le  Puy-de-Dôme.    ....  Ibid.    ......  817 

Le   Puv-de-Bugarach.    .    •     .  Languedoc.      .      .     •  650  ^ 

Tour  ae  la  MafTane.     .     •    *•  Roullîllon 408 

Mont-Salvy.     ......  Près  Rhodez.     ...  37^ 

Chapelle  Sai»t- Jacques.     .     •  Sur  la  montagne  noire  qui 

fournit  feau  pour  lecanal 

-  RoyaU     .....  284 

Le  Clairet.     ;:;;.;  Provence,  près  Toulon.  277 

j/dditions. 

M.  Caflini  de  Thury  ayant  (ait*  au  mois  d'Août  1739,  des  obfervations 
géodéHques  dans  le  Vallon  des  bains  du  Mont- d'Or  ^  trouva  que  le  Monc- 
d'Or  cft  de  3*09  toifcs  au^deflus  du  Vallon ,  &  le  rocher  nommé  le  Capu<- 
cin  ,  de  221  toifes  ;d'où  il  réfulte  que,  puifque  le  Montd'Or cft  de  1048 
toifcs  au-deflus  du  niveau  de  la  mer  9  le  rocher  du  Capucin  cft  dt  760 
toifes  au  dcflus  de  ce  niveau,  &  le  Village  des  Bains  de  ^3^. 

Ayant  également  fakdes  obfervations  géodé/iques  à  Clermont ,  il  déter- 
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mina  la  hauteur  du  Puv  dc-Dômc  de  557  coifcs  au^dclTus  de  li  place  de 
Jaudc  j  j5o  au-dt^lTus  du  jardin  des  Minimes  iic  k  hauteur  du  petit  Puy- 
de  Dôme  dç  746  toifesaudciru^  du  mcme  jardin,  CommDle  Puy  dc*D6niç 
cft  de  8 17  toîfes  au-d^ilus  de  k  mer  ^  il  réfult^  que  le  pc-tit  Puy-de-Dome 
cftde  jjù  roifcsau  deflus  dck  mer,  &  le  (bl  de  la  Ville  dç  Clermoiit 
aâo  pour  li  partie  bafle  ,  &  270  environ  pour  le  haut  de  k  Ville.  C^^- 
irmi  d^  ia  MéndUnne  par  M,  Caffini  de  Thury ,  Obftrvmionâ  £Miflmn  Na  • 
iuuiU  ,  pag.  i^f  &fiim  } 

En  1764  ,  j'ai  déterminé  k  hauteur  abrolue  du  Puy-de  Dame  au-dcf- 
Cm  de  k  haute  pkîne  fur  ktjuclle  cet  te  monta  gae  cft  (Î£tiéc,&  j*ai  trouvé 
22fi  toifes;  d^dù  il  léruke  que  cerre  haute  pkme  eft  de  f^l  toifes  au- 
dcITus  de  I9  ukL 

R  É  €  A  P  J[  T  U  Z  A  tJ  i  6  Jf. 

Le  Capucin  ,  prèf  du  Monr^d'Or*    .;;...,.;  760 

Sol  du  vallon  des  fiainf .     .  5}9 

Petit   Puy-de-Dôme. -     .     t     .     »     .     ♦  706 

Haute  pkinc  qui  porte  le  grand  &  le  petif  Puy-de-Dôme.     .     .  5^5?! 

Ville  de  Clermonr ...•,,•.-•  r^6 

J*ajûure  ici  k  hauteur  de  quelques  autres  Villes  du  Royaume  , 
conclues  des  hauteurs  moycnnw  du  mercure,  l  ralfonde  î  3  roifci 
par  chaque  ligne  d  abaifTement  du  mercure  au-delTous  de  28  pou- 
ces. (  Voyci  mon  Mimcinfur  U  niveau  de  ^mîquts  tndrôitx  dt  la 
France ,  Journal  de  Pkyfiqiie^  iom*  f^tJt^  pag^  é^f  ). 

La  TourJ'Auvergne.     .     *•*«.;.•<**,  746 

Lingtes.     . •    .    .     •  23<^ 

Chanceaux  ^  près  la  fource  de  la  Seine. *     .  $14 

Dijon ........«**.  10^ 

Auxerre.      ....«*>•#«•*.«.*•  76 

Paris,  Salle  de  k  Mérid.  de  rObferv. *   ,   5^ 

Je  itmarqueral  que  nous  n'avons  de  hauteurs  dércrminies  dans  les  Pyré- 
nées y  que  celles  du  Canigou,  &  qull  nous  manque  celle  du  Pic  du  midi , 
ainfi  que  celles  du  Mezinc  &  du  Gerbier  du  Jonc  dans  le  Viva^^ai^ip  M.  de 
Faujas  cftime  que  k  Mcyli^c  cft  d'environ  ^çjQ  toiles,  f^oyeifif  Reçherdm 
fur  Ui  ybkMns  iteim^* 


T^mXXm.FânJt,  l^$i.  SEPTEMBRE. 


Bb2 


i$6     OSSSRt^ÀTtOJ^S  Sl^R  Id  PHTSIQUE^ 
Hauteurs  Q£S  Alpes   bt  environs. 

Noms  des  Montagnes.  Auteurs  qui  ont  ohjjervL    Kauu  AUrdeJJus  de,  h  mw» 

Le  Mont- Blanc.     .     .     ,     •     .(  £t    mÎÎ^T      •     '     •    '  ^4^ 

Le;  Pic  ou  Aigi^illc  d'Argcptièrc»  f /t/exSi,    , âop4 

La  Corne  du  midi  dans  le  hauc-\  De  Luc ^  154.5 

Valais 

Le  Véian.     .    •    *    •    •    «    •    DeSauflureS^  Pl^tit    ;    ;  l5^ao    . 

MomTourné.  ..     .    •    ..  ^    *    Pe  Ncedham*     %     %    %    .  I<^ 

Le  Saint  -  Gothard Scheuchzer,     .     •     •,-.  ^     ,  Ij5l5<> 

TU                                            /De  SaufTure x  C70 

Le  Buer.     .     .    ,    ...    .(schMc^bvi.  .    .    .    .    .  xy^ 

LeLignon,prè$  dulacde  Come^ Jp.  j                     ....  tao» 

Col  de  Feneftre DeSauflUce&Pi/^t*     .,   «  1410 

Le  .Craniônt.'    /    •*    •     .'     .    .*    De SaufTurc/ ^  :  ^     /.  .     ,  X3^<>    - 

Le  Mom-Sércné.     •     .'.•     .'    .'    De' Nccdbam, '\     .     .     •  128}    : 

Le  Brcven.     •     ;    .    ."    ■.     .i  -  i[    DcSaulforç,    ♦..,.»  laSl     . 

Roç  ,  fud-oueft  du  Couvent  du  gr. Y  De  *  Needham 127^ 

Saînt'Bçrnatd.     ^.  .     \,    i!^  De. Sauïïuxe  8c  Pfdtcr,     .     .  ï24<J 

Glacier  de Valfqret.     ,.'  ♦     ^    ^    DeSauflure & Piftec.    .     .  12^72 

Croix  du  Hon'-Homcne.    .     ^.   ^..XZ/aj ^^     .  ix%% 

Sommet  de  rAUéeBlapçhç,    •     .     De  J^eodham.     •     •    «    •  1249, 

Couvent  du  grand  Saintr6çrnari«  .  I^^  Ncedbani.   ,•••     .     •  I2\t  -^ 

Mine   de  Pczey,     ,     ".     .     .     ,  '  De'  Needham.     ^    .     •     •  I-Q44    ■ 

La  Fourcïic.      •     .     •     .     •     .     Schcuchzer.    '.     1     .     .     .  SJÎ,- 
LeB.rézon.     ..*,*...'    •     DcSauITure*     %     •     .     k    •.      P43 

Le    Môle.*    •     .     .     .'     .     .*    •     Idem.     .......  5^ 

Ville  des    Glaciers.'    .*    .'    .'    •*    De  ' Nccdhanfi.  \   '.   '.  *.  *    ÛIO./ 
Source  du  Rhône.  *   .*    .'    .'    .*    DçSauAure*    •   *.     .  •'•     .•     o^^  [, 

Le    Reculft.  ■...*.'.'    .     DeSauflure.     .'.     .     .  ^.  slt''^' 

La  Dole  9  Jura.   *.     •     •     •     •     ïéhwk     •'    .     •     •     •     •     .  '847 

Saint  Rtmf.     .      •     •     r    .     •     De  NeedhaoK      .     •     •     .  Saf 

Moitié  de  i^Alflee  Btanchf.     •  :  •    -M/n.    ..   ^ 780 

Les  Voifi^s;     .    .•.•»>.  '^V',  wiDe^SauflKfrev  .     .    •    •.     •'  TcHf  • 

Le  Pitton.     •....•••     Jdem.    ....•••.  ^o 

Cormayeur De   Needham.     ....  624 

Bourg    Saint  -  Maurice.     ,     .     •     Idem (Ç03 

Arbres  du  grand  Salève.     ,     •     .     De  Luc.     ......  601 

Vallée  de  Chamounv DeSaufTure.    .     .     •     .     ,  5^34 

Arbres  du  petit  Salcve.     ^    il  •.    'OR:ftjJC*^  '.-..   . .  »  ,:.m^^;   1  <\V  ,  ^.fy 

Sommet  du  Mont-Cénis.  «     ,     •    De  Needham 434 
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*     yUlts*  jiumsrs  qui  P/rt  o^fcn^é*    H^qi  t^u  -  dgjfus  dû  U  m  a  * 

Aoftç.      .      . De    Nccdham jtl 

Yvrée ,     Idtm^ 204 

Genève •     .     ,     De    Sau0tire.     .     ,     ,     .     .        18S 

Turin .    *     .    De  Needham loi 

Mont-Gîbcl Inccnain. 15/2 

En  cirant  ici  M,  dt  Sauffun  tour  Cmplcment  |  il  ne  faut  pas  oublier 
que  cette  citation  ne  fîgnKie  autre  chofe  que  celle  aa  voyage  de  ce  célèbre, 
judicieux  &  exail  obfervateur  dans  les  Alpes,  Les  hauteurs  que  fai  tinfi 
dtées  font  extraites  delà  petite  carte  du  lac  de  Genève,  qm  eft  à  la  tcte 
die  fon  Ouvrage* 

Les  mefures  de  M.  de  Needham  fç  trouvent  à  la  fuite  des  Obfervatîoni 
nîicrolcopiquf s  de  M,  TAbbé  Sp^tHanzani, 

Les  obfeïvatlons  de  M.  le  Chevalier  de  Schukburgh  fe  ttouvcnt  dans  les 
Tranfa fiions  Pfailofophiques, 

On  fera  peut  être  étonné  que  je  naie  point  cké  Mikheli,  quoiqu^il  aîc 
publié  beaucoup  d  obfetvations  fut  les  hauteurs  des  montagnes  de  SuifTe, 
J*avoue  que  je  ne  puis  avoir  aucune  confiance  dans  fcs  obfervations,qui 
lîie  paroifrent-plutôr  des  cftimes  idéales,  que  des  obfervaripns»  Oh  peut 
en  juger  par  celles  que  j'ajoute  icî. 


LeGimfclberg.     •    •     ,  .  2yj9  ' 

Le  Grin*fel-Gletchcn     ,  »  2317 

LcWercerhom,   .     ,  *  ,  <  243  5 

Le  Scliekborn,     ,     .     •  ,  ^7^4 

L<P  Metcembcrg,      .     .  *  ^^74 

L'Eighcrs  Brcithom.     ',  -  2598 

L'EighcfS  -  Schnéeberg.  ,  *  247  f 

L'Eiçhcîs-GhicfVerg,     •  »  244^2 

Le    Ticherhorn,      .     .  .  ^^19 

Le  Stroubol  ou   Letchberg,  %^^o 

L«   Weîshorn.     •   **    .  -  2 25*9 

LcMitta^hotn.     •     .     -  .  2368 

Le    Spifshorn 2\^ï 

\%    Gelterhorn.      ,      .  .  2586 

Le    Schlookhorn.     .     •  •  2^14 

le  Stcllihorn,     ,     ,     •  *  210 

L'Oldernborn.     .     •     .  .  2  2î6 

La    Sungbaucnborn.     .  .  2^70* 

LeSay-     .     ,  - .     *     .  ,  rjyS 

Le    Cofriefs*      .     .     •  ,  i^j'4 

La  G  me  du  Crîrpalr,     .  p  245  ^ 

L«  frlougk,    .     •  '  .     .  .  a^ïf 

La  Cime  du  Baduts^     .  .  ^^jp 


Le    Noie,   •  •     <     » 
Le  Raukhftok,     .     , 
LeSaint*Gothard,     , 
LcSeprîn>en   ,     ,     , 
Le   Stella,      .      .     , 
Le    Juiius, 
LeTchitra.    •     .     ♦ 
Le  Surfée-     .      , 
LeBufiden*     ,     < 
Le  grand  SaÎR^B^^^3îd 
Le  Tordliberg.     ,     , 
Le   Gowppen, 
Le  Scberf     *      ,     , 
Le  Kerp^fttok,     ,     , 
Le  Berenboden, 
Le    Gemsfer.      ,     . 
Le*  Glernitch*     .     . 
L*EnnenfevOThcn,     • 
Le   GhefnrnL 
Le  Btare.      .      ,     . 
Le  Tbcvenon.     * 
L©  Jttftt    ,    - 


1760 

27fO 
12J-2 
ljr?7 

H(58 

13^7 

1535 

io;q 

9S9 

1142 
826" 

712 
2^21 

€403 


ipS        OBSERyATIÙNS  S^jtTR  LA  PHYSIQUE, 

*Je  ne  rapportctai  point  ici  les  hauteuri  exagérées  du  P*  Kirker ,  non 
pluf  cjitc  les  évaluadûiis  arb  craires  &  également  exagérées  des  monragnvj 
de  Nonr^g«  p^r  Ponroppidan  ,  qui  leucdonti^  5DDO  toiG;5  de  hauteur^ 
Brovallius ,  en  doonanc  a^  J  J  t^  ûei  à  ccUes  dîî  Sticdc^  a  atilîî  exagéré*  Ih 
îï  y  a  point  de  hautes  int>ntagtiçi  en  ArLgle£eue;la  plys  élevée  j  félon 
Çaf\rel ,  a  a  que  j  8r  toifcs* 

O  BS  ERFATI  OSS. 

On  peut  conclure  des  différentes  hauteurs  de  toutes  ces  itiontagncs ,  que 
lé  Mont-Blanc  eft  jufqu  kî  la  plus  haute  connue  de  Tandcn  Mtsnde*  A 
3  ou  4  toiles  près  ,  elle  eft  aunî  élevée  que  le  Mont  Pitchincha  au  Pérou. 
Le  Pic  ou  Aiguille  d'Argenticre ,  ia  Corac  du  Midi  &L  le  Vélan  fonc 
plus  élevés  que  le  Pic  de  Tétiéijffe,  Le  Buer  n*i  que  pj  toifes  moins  que 
le  Gibcl  ^  £fe  la  Ville  de  Quito  eft  de  20  toifcs  plus  élevée  que  le  Canigou, 
Se  de  6}  moins  que  le  Ccamontp 

La  plus  grande  hauteur  où  Ton  ait  monté  au  Pérou  ,  eft  le  Coraçon^  à 
2470  tojfesdc  hauteur  \  &  la  plus  élevée  où  l'on  foit  parvenu  dans  les 
Alpes  ,  eft  le  Glacier  du  Buet ,  à  I J79. 

Au  Pérou,  à  2500  loifcs  de  hauteur,  il  n'y  a  plus  de  végétation  ;  I 
2434  toifes  j  nctgc  pcrpétuellct  Dans  les  Alpes ,  \  i  joo  roiies,  neige 
perpétuelle.  Çn  Auvergne  ,  il  y  a  des  années  pepdant  Iclquelles  la  neige  ne 
fond  pas  toute  entière  dans  îes  ravines  élevées  du  Mont-d*Or  i  elles  en 
confervoîent  qui  n'écoir  qu'une  maffe  de  glaçe  ,à  la  fin  du  mois  d'Août  en 
177  j.  S*il  en  éçoic  de  même  pendant  plufieurs  années  de  fuite  ^  il  parait 
qu'il  pourroit  fe  former  dps  glaciers  dans  ces  montagnes*  • 

La  partie  du  Chimboraco  au  Pérou,  couverte  de  neiges,  a  786  toifês 
de  hauteur  i^rpcndiculairc,  C'cft  près  de  virtgt-ctnq  fois  la  hauteur  des 
Tours  de  >/otrç  Dame.  On  n*a  pas  encore  obfervé  la  hauteur  de  la  partie 
du  Mont  Blanc ,  couverte  de  neigea» 

M.  de  Luc  a  ramafTé  dans  les  Alpes  de  la  Savoie,  i  1  J07  roifès  7 au* 
4efrus  de  la  mer ,  une  ardoife  qui  porte  Une  empi eince  de  Corne  d*Ammon. 
l^Ura  fur  tffiûôifi  it  U  Ttffi, 

M.  de  Sauffure  a  trouvé  des  fragments  d'huirres  pérriBées  dans  le  Fau* 
cîgny>  au  fommet  du  Mom  Véron,  élevé  de  1172  toifcs  au-de(lus  de  U 
mer.  l^oyagt  ûutour  du  Moni-Blanc^  page  Jpj.  ' 

L'air  des  montagnes  élevées  à  plus  de  y  ou  600  toi  {es  au-delTusde  la  mer 
eft  vicié  par  des  exhalaifons  légères  qui  le  rendent  moins  pur  que  celui  des 
plaines  baffes,  qui  manque  autli  de  falubriré  II  y  a  une  élévation  moyenne 
où  Tair  eft  plus  conv  (arable  pour  la  vie  &  la  fan  té  ;  c'ei^  cetpi  des  vallées 
élevées  entre  2  &  ; 00 toifes au-dcffus  du  niveau  delà  mer.  Di  Saujfur§* 

Les  puits  les  plus  profonds  des  mines  de  Srbrmnitz  ont  200  toifes  vflC 
çcpçndant  »  d'aptes  les  calculs  barométri(|ues  du  favanc  Nqda^  la  plu< 
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grafide  profondeut  de  ces  mines  cft  deaSfi  toifcs  plus  clevée  que  fa  Wlit 
de  Vienne,  Les  montagnes  granito-argilleufesde  ScheiTinîfz  &  de  JÉui  es 
Canton  métallique  ,  font  encore  dominées  par  les  Monts  Crapack.  JSurnat 
de  Pkyfiquc^  Mai  1779- 

Il  taut  obfcrvcr  ,  dans  la  Table  comparative  gravée  ,  Planche  I ,  cjuc 
la'lignc  A  B  cft  le  niveau  de  Ja  mer  ;  oue  les  échelles  collatéraks  expri- 
ment une  quantité  de  toifesau  dedus  du  niveau  de  la  mer ,  &  que  Ion 
peut  par-là  faire  fur^le^champ  la  comparaifon  des  hauteurs  gue  fou 
VQudrap 

Kmîlimint  dt  Parh^ 

Le  feul  nivellement  de  Paris  que  je  connoifTe  cft  c^uiquc  feu  M.Bua- 
che  ,  de  TAcajlémie  des  Sciences,  fit  en  17^1  ,  &  qu'il  a  rendu  public  par 
une  carte  dans  laquelle  on  trouve  le  plan  &  la  coupe  du  nivellement  j  de- 
puis rOblervatoire  Royal  jufqu'â  la  Porte  Saint  Martin* 

M.  Buache  a  pris  »  pour  établir  fa  ligne  de  niveau  ^  le  fol  de  la  Seine  fouf 
Tarche  du  milieu  du  Pont-Royal  >  &  il  a  décermiaé  ce  fol  à  14  pieds  au- 
dcifus  de  zéro ,  où  commence  réchelle  de  graduation  de  ce  pont.  Il  â 
trouvé  que  le  niveau  des  fouterreins  de  TObfcrvatoire  eft  de  4^  piedç,  00 
7toîfes  j  pieds  au-deffus  du  fol  de  la  rivière  >  que  le  rezde  chauflec  de 
rObfcrvatoirc^  du  côté  du  nord  ,  eft  de  1  30  pieds  ou  21  toîfes  4  pieds 
au-delTus  de  ce  fol  de  la  rivière  ,  &  que  le  deflus  de  lappui  de  la  terraHe 
*iu  de  la  petite  plate-fofme  cft  auflî  élevé,  au-deflus  du  mcmc  fol  delà 
rivîcrc  ^  de  ^y  toifes  i  pied  ç  pouces* 

C'eft  au  niveau  de  Cftfc  plate-forme,  ainfî  qu'à  celui  des  fouterreins, 
qu*il  a  rapporté  Ton  nivellement,  par  lequel  on  voit  que  cette  plate-forme 
eft  plusbaife  de  )0  pieds  y  pouces  quelabaluftrade  de  la  tour  de  Sainte- 
Geneviève  (i) ,  oui  cft  ellc-mcmeplus  bafle  de  8  pîeds  6  pouces  que  celle 
de  la  tour  mériaionale  de  Notre- Uamc,  qui  conféqucmmcnt  excède  ïm 
plate  forme  de  fpbfervatoirc  de  jp  pieds  I  pouce. 

L'appui  de  Ja  tcrraïïc  du  Petit  Châtelet  étoitdc  ijy  pieds  moins  élevé 


que  la  tour  méridionale  de  Notre-Dame^  &  de  4  pieds   3  pouces  au- 
dcffus  du  pavé  de  la  N\'(  de  Sainte  Geneviève,  gui  le  trouve  par  confé- 

3Heîn  i  I  39  pieds  3  pouces ,  ou  23  toifes  l  pied  î  pouces  au  deffous 
e  fappui  de  la  tour  méridionale  de  Notre-Dame^  ce  qui  eft  environ  le 
centre  de  la  rofe  du  pornit ,  flc  la  nai (Tance  de  la  voûte  de  cette  Cathé- 
drale» 

Selon  ce  même  nivellement ,  le  rez-de-chaufTée  de  la  Cour  de  rHotcI- 
de  Ville  eft  plus  bas  de  i<?8  pieds  3  pouces  ,  ou  ^3  toifcs  j  pouces,  que 
la  baluftrade  des  tours  de  Notre  •  Dame  11),  &de  159  pieds  a  pouces. 


(f]  Certe  bakflraJc  a  i^o  pieils  6  pouces au-dcfîîis  du  pzvé  de  ï'EgUfe, 

(%)  La  tour  méfiiiionale  de  Notrc-Dmmc  a^  fdor*  M*  Pkattl,   54  leifcs  au-dcfliis 


âôd        OBSERFATIOS^S  SUR  LA  PfiYSI<lUE, 

ou^^tDîfcs  3  pieds  5  pouces  âu-dcfTouî  delà  petite  pkte-forme  de  l'Ob- 
fer«|pirc  ^  &  par  CQnfétjiîent  ce  rcE  dc*chaiîiKe  n  eft  que<îc  7  pieds  3  pofl- 
ccs  atî  deifus  du  m?eau  des  ïburcrreins  de  rObicrvâtoirep 

On  voif  encore  3  par  ce  nivelleinenc ,  que  1  angle  feptéhtrtonal  de  Im 
place  de  Cambrai ,  à  rcncoîgniirc  de  k  rue  Saint* Jacques  ,  cft  à  67  pieds 
II  poorcs  4,  lignes  au-defFus  du  fol  de  k  ïivièft,  &  S  es  pied?:  o  poa* 
ce  S  lîgnei  au  dedous  du  tcî  de-diaufTéc  de  rObfÊîîVaîoîre  ;  que  fentrée 
delà  riîcGalatide  duns  celle  de  Saint- Jacques  eft  aunivt?audesrourerrcînt 
de  rObfervaîoirc  ,  qac  le  tetrcin  s  élève  en  fuite  jufquau  niiltetî  du 
Ponc  Ngtrc'Dame  de  r8  pieds  10  povtcci^  n  lif;nes,d'ou  il  s'abaiïTcjuF- 
qu'i  la  rue  de  la  Vannerie»  fc  rcicvc  jufqu'à  la  rtic  Jean-Pain-Mollet, 
le  rabaiiîe  jnfqLi^à  la  rue  de  la  Vetretie  j  qu*il  remante  jafqul  h  me  neuve 
Ïaînt-Merry,  d*ûii  iirerabaifTe  i\\^^\  U  rue  des  Petks-Chainpç-Salnt- 
Julien»  qui  le  rerrouve  étalement  a^J  niveau  des  roun:ifeins  de  fObftt- 
vaCoirc,  Le  terrcin  s'abaifle  cnfuire  de  9  pouces  9  lignes  jnCqu^aU  cul  éb^ 
fac  de  C  1er  vaux.  L  tnttée  de  la  rne  Gtcnîer  Sainr-Làîare  fe  retrouve  au 
niveau  desfoutcrrfins  de  rObfervatDÎre:  on  deîcend  eîiluitejufques  vis  i  vit 
la  rue  Guério  Boiflcau  /où  Top  eft  à  j-  pieds  2  pouces  8  lignes  ^udeflbaî 
du  niveau  des  fourerreins  de  rObfervatolfe,  La  rue  Saint- Ma ttrntï'â  etu 
fuite  que  uH  peu  de  pente  |urqu*à  la  rue  neuve  Saint-M^nîn  \  de-li  le 
terreîn  s*élcve ,  &  le  milieu  de  la  porte  Saint  MaTtÎTi  fe  trouve  de  nouveau 
iU  niveau  des  fouterreins  de  rObfetvaroire. 

^    Il  ne  manque  à  ce  travail  de  M.  Duache  que  la  liautcur  de  U  Salle  de 
la  Méridienne  de  l'Oblçrvatoîrej  aù-delfus  du  rc^-de  chaulTée  du  côcé  du 
nord  ,  afin  de  pduvoir  rapporter  ce  nivellement  1  cette  SaUe  >  dont  là  hau- 
teur fe  trouve  erre ,  par  1  élévation  nioycnnc  du  mercure ^^  de  ^6  toifcs  uu-  ' 
delfus  du  niveau  de  îa  mer. 

J'ai  mefuré  cette  hauteur ,  que  j'ai  trouvée  de  j8  pïeds  lô  ponces  3  lig., 
ou  6  roifes  2  pieds  ïo  pouces  3  lignes  (1)-  Ainfi  ,  cette  Salle  Az  la  Mé' 
ridienne  fe  trouve  à  28  toiles  o  pied  fo  pouces  5  lignes  au  d;^irus  du  fol 
de  la  rivière  fous  larçli;:  du  milieu  du  Pont-  Royal  »  &  feulement  â  2  J  toîfês 
4  pieds  10  pouces  j  lignes  au'delTus  de  zéro  >  commencement  de  lagta- 
duatlon  du  Ponc-Koyah 


Am  pavé  de  TEglifc  ,  y  compris  !i  balufltade  ^ à  quoi  il  faut  ajoutera  pouces,  iIoqi  on 
a  b^iTi  le  pavé ,  il  y  a  cnvirou  douze  ^n%, 

{ I  )  Savoir ,  î  7  f\tà%  %  peaccs  \  llgt^es  du  reî-de-cliatjiréff  ^  è\à  ct^i  ou  nord  ,  ju(^u*4ts 
nkc^u  du  pi^kvé  dtT  psemierj  i.t  pieds  7  pouces  du  niveau  deccpreii;iîet  jufqi'ay  niveau 
de  ta  Sa  Ut:  de  b  McnJJenne^  ic  comme  tl  y  a  Si  pieds  f  pi^ticcs  du  rez^e^thatifTée 
jirfcjti'aii  niveau  de  \^  petite  pJate  forme ^  elle  ell  donc  de  42^  pieds  i>  poacei  ^  l^gnc& 
aiî-dcfTus  du  pavé  de  la  Saîfç  de  U  Méridfcniie* 

Le  niveau  des  fomcrcdus  eCl  de  $5  pieds  ay^ofliis  du  rcx-dc-cLudTce  ^daciScé  à\à 

nord. 


On 
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On  conclura  facilement  d^  cette  meruic  ^  qtie  cetEc  Salle  de  la  Méri- 
diertne  fc  trouve; 

A  75  pteds  I  pottce  p  lignes  au*denbus  de  !a  baluflrade  de  la  tour  de 
Sainte -Geneviève. 

A  Si  pieds  7  pouces  9  lignes  au-deflousde  T^ppui  de  U  tour  méridio- 
nale dcrEgiife  Notre- Dame. 

A  y 7  pieds  7  pouces  3  lignes  au-defTus  du  pavé  de  la  nef  de  Sainte- 
Geneviève, 

A  1 16  pieds  7  pouces  3  lignes  au-deflUs  du  rea^-dcchaulTée  de  licottr 
de  rHÔcel  de^Viilc. 

A  100  pieds  10  pouces  ri  lignes  ,  ou  iS  toifcs  4  pieds  10  pouce? 
11  lignes  au-deflus  de  Tanglc  feptentiipnal  de  la  place  de  Cam* 
braî. 

A  125  pieds  10  pouces  5  lignes,  ou  20  toifcs  5  pieds  10  pouce* 
3  lignes  au-defius de  lenrrée  de  la  rue  Galandc  dans  la  rue  Saint- Jacques, 
ainfi  qu'au-defTos  de  Tentréc  de  la  rue  des  Petits-Champs-Saint-Julien  ^ 
de  celle  de  Grenier -Saint- Lazare  &  du  milieu  de  la  porte  Saint- 
Martin» 

On  conclura  enfin  que  zéro ,  Commencement  de  la  graduation  dti 
Pont-Royal,  fe  trouve  à  50  toifcs  i  pied  i  pouce  p  lignes  au-delTus  de 
la  mer j que  la  baludradc  delà  tour  méridionale  de  Notre-Dame  eft  de 
69  toifcs  5  pieds  7  pouces  ç  lignes  au  deflus  de  la  mer  >  &  que  le  pavé 
de  cette  Cathédrale,  abaifle  de  122  pieds  10  pouces  5  lignes  au-deflbus 
de  la  Salle  de  la  Méridienne  de  TOblcrvatoire  ,  &  de  84  pieds  au-delTous 
du  rez  de-chaufféc  du  mêsnc  Obfervatoîre  ,  du  côté  du  ûord^  eft  de 
^y  toifes  3  pieds  i  pouce  9  lignes  au-deffus  de  la  mer. 


MÉMOIRE 

Sur  k$  Brouillards  extraordinaires    des  mois    de  Juin  fiç 

Juillet  tyS^, 


V^'e  ST  rendre  un  vrai  fervice  i  ceux  qui  viendront  après  nous,  que  do 
déctfre  ,  d'une  manière  cxa<5tc ,  les  températures  extraordinaires  dooc 
nous  fommes  témoins  de  temps  en  remps,^  d'en  chercher  les  caufes,  d'en 
prévoir  les  fuites,  &  de  contribuer  par- là  à  difliper  les  inquiétudes  quo 
fait  naître  Is  vue  de  certains  phénomènes»  Nous  avons  été  témoins  de  ces 
Inquiétudes  pendant  la  durée  des  brouillards  qui  ont  régné  cet  été.  UoQ 
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terreur  panique  s'étoit  emparée  des  cfprûs  :  on  chcrchoit  la  caufc  àtctê 
brouillards  dans  rapparitiondVune  comète  (  qu'aucun  Aftronome  cependant 
n  aapperçue),  dans  la  perturbation  du  cours  des  planètes^  occafionnéejdifoit* 
OEi,  par  cette  nouvelle  planète  de i/r^/if/ ^découverte  depuis  peu  (comme 
Ci   cette  planète  oVvojt   commencé  à  cxifter  que  du  moment  oà  elle  a 
été  découverte  ),  L'apparition  de   ces  brouillards  extraordinaires ,  précé- 
dée de  la  terrible  catailrophe  de  la  Sicile  Se  de  la  Calabre,  ne  prono(^ 
tiquoit  ri^n  moins  que  la  fin  du  monde.  Voilà  les  idées  finiftres  qui  s*étoicnc 
emparées  de  Telprit  du  Peuple,  Et  combien  dans  ce  fcns  le  Peuple  n'eft  il 
pas  nombreux  !  Il  eft  donc  cflentlel,  pour  di(Tiper  à  l'avenir  de  pareille» 
craintes  j  de  décrire  avec  foin  la  température  qui  les  a  occafionnées,  &  de 
la  comparcrravcc  de  fembiablcs  températures,  qui  cependant  n*ont  paj 
été  lujvies  de  la  fin  du  mon*de.  J  avoue  que  ,  félon  TEcriture  ,  cet  événe- 
ment doit  Cfre  précédé  par  des  tremblements  de  terre  :  mais  ces  lignes 
phyfiqucs  feront  accompagnés  de  figncs  d'un  autre  genre  ,  &  ce  n'eft  que 
la  réunion  d:î  ces  lignes*  auxqueJs  on  ne  fera  peut-être  pas  autant  d'at* 
tention  qu'aux  brouillards  de  cet  été  ,  qui  annoncera  la  fin  du  monde, 

La  température  de  Tautomne  de  Tannée  dernière  avoit  été  rrcs-froîde 
&  très  -  humide  ;  celle  de  T hiver  démette  année  a  continué  d  être  foi t  hu- 
mide :  mais  elle  a  été  très-douce  ^  même  dans  le  Nord  ,  comme  en  Sibé- 
rie. Le  printemps  a  été  froid  &  encore  aflez  humide*  Pour  que  Ton  puifle 
Juger  de  f humidité  extrême  de  Thiverj  je  ferai  remarquer  qu'au  lieu  de 
3  ou  4  pouces  d  eau  que  fournilTent  ordinairement  les  trois  mois  de  fhi* 
ver,  il  en  eft  tombé  dans  ce  pays-ci  près  de  12  pouces  ^  tandis  que  no« 
Provinces  méridionales  s'effraient  de  la  féchcccffc  depuis  deux  ans,  La  dou* 
ccur  extrême  de  Hiiver  a  orcafionné  des  fontes  de  neiges  en  Auvergne 
bailleurs,  qui  nonc  pas  peu  contribué  à  ces  pluies  abondantes^  &  aux 
Jnondariqns  qui  en  ont  été  les  fuites, 

*^    Pendant  Je  règne  de  cette  température  extraordînatre  eft  furvenu  f  le  f 
Février  )  faffreux  tremblement  de  terre  de  la  Calabre  3c  de  la  Sicile  > 
qui  a  duré  pendant  cinq  mots  ,  puifque  la  tetre  n'étoit  p^js  encore  raffer- 
mie en  Juin.  On  a  remarqué  que  des  pluies  continuelles  avoienc  précé- 
dé, dans  ce  malheureux  piys  ,  cette    violente  convulfion,  La  terre  les 
"avoir  abforbées  ,  k  n'en  parorffoit  pas   extérieurement  détrempée.  Cerre 
ftcouffe  a  été  fi  univerfelle ,  qu'elle    a  donné    lieu  à  lapparirion  dune 
nouvelle  Ifle  daas  le  voilînage  dj  rifl^nde-  L  ar  nofphère  de  l'Europe  en- 
tière s'en  eft  reffenrie  ,  cojnine  il  a  paru  par  le^  ofci Hâtions  bTufques   & 
fréquentes  que  1.*  mercure  a  éprouvées  dar-s  le  barojnèrrc  p^ntUnt  tout  le 
mois  de  Février  &  celui  de  Mars.  Prefque  toafefHuropea  reflenti  le  con* 
tre-coup  de  ce  tremblement  de  ^erte ,  non  pil  pTécilément  ddns  le   même 
temps ,  mais  a  différentes  époque?  renfermées  daTis  fefpace  de  temps  que 
la  terre  a  misàfe  raffermir  en  Sicile  &  en  Calabre,  Il  eft  inutile  de  rap- 
porter ici  ce  qai  a  été  annoncé  dans  louslcs  Papiers  publics.  Je  fcrû 
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femaïquer ,  comme  une  choft  fort  fingulicrc  ^  que  tandis  que  le  baromcfre 
éprouvoit  des  agitations  extraordinaires  en  Fraoce  *  en  Hollande  ,  dâiis  le 
Brabant ,  en  Allemagne  ,  à  Gencve  ^  &c. ,  il  nVn  a  éprouvé  aucune  a  Pa- 
doue  ,  de  lautre  côté  de  rApcnnin.  (  Cette  remarque  eft  de  M. 
Toaido  ), 

CVft  à  la  fuite  de  ces  tremblements  de  terre  que  font  furvenus  ces  brouil- 
lards fingulicrs  ^  qui  paroifrcnt  avoir  été  univcrfels  en  Europe,  &  î'ctrc 
nionrf es  pai  tout  avec  les  mêmes  phénomènes  que  nous  avons  obfetvév  îcu 
Tous  les  détails  que  fenai  reçus  s  accordent  à  en  donner  la  defcripdoa 
Clivante. 

Ce  brouillard  a  commencé  le   l8  Juin;  îl  étoîr  fort  bas  &  aufîi  épais 
qu'ett  Décembre  ,  accompagné  ici  d'un  vent  de  fud  très  froid.  Le  j9,  il 
y  eut  un  orage  confîdérablc  i  le.brouîllaid  parur  augmenter   cnfuitt^,  & 
continua  d'être  froid  tant  que  le  vent  de  fud  fouftla  ,  c'efl-à-dire  ,  julqu^au 
2ij.  Le  brouillard  ,  pendant  tour  ce  temps  >  fut  très-humide,   aihd  que 
mes  hygromètres  me  Tindiquoient,  Le  24.  ^  le  vent  fc  mit  au  noid  ,  l'air  de- 
vint chaud  ;  le  biouillard  changea  de  nature  ^  il  éroit  fec  &  pouvoîf  être 
mieuï  comparé  à  une  fumée  qu'à  un  brouillard.  La  luniière  du  fjlcil ,  pen- 
dant le  jour ,  étoft  d'une  couleur  orangée-pâle    Les  rayons  de  cet  aflte  oc 
pou  voient ,  à  fon  lever  &  à  fon  coucher,  percer  cette  atmo^phè  e  crfuniée; 
îlparoiiToit  d'un  rouge  couJeur  de  feu  \  la  lune  prérer,rc»it  le  mente  phé- 
nomène, CcsbrouilLrdsj  en  certains  Pays,  comme  en  Provence  5c  aillt-urs^ 
avoient  une  odeur  fétidej  fulfureufe^  &  picotoienc  les  yeux,   La  d^^\t\xt 
&  la  fécherefïe  augmentèrent  toujours,  les  vents  de  nord  &   de  nord  eft 
continuant  de  régner.  Une  petite  pluie  d'orage ,  tombée  le  21  Juillet,  dif- 
fîpa  entièrement  ce  brouillard.  En  Provence  j  il  duroit  encore  à  ta  fin  de  ce 
mois»  Nous  eûmes  le  2  J  un  orage  beaucoup  plus  confidérable  ,  qui  four- 
nit  I  3,u  lignes  deau,  La  chaleur  devint  encore  plus  vive  après  la  ceflatioa 
du  brouillard  :  elle  éroit  extrême  le  5  Août  ,  &  elle  fe  termina  ce  jour-li 
par  un  violent  orage  &  une  pluie  fi  abondante  j  qu'elle  fournît  en  une  nuit 
14,6  lignes  d*eau.  Les  orages  ont  été  très-(Téqucnts  en  Europe  ,  foît  pen- 
dant la  durée  des  brouillards,  foità  Tépoque  de  leur  difparîtion.  Le  ba-* 
lomètre,  pendant  tout  ce  temps,  a  été  au-deflusde  fa  hauteur  moyenne^ 
Bc  a  peu  varié*,  le  thermomètre  à  mercure  a  été  aflez  fou  vent  à  2ï ,  22  ^  êc 
jufquà  14  ^^.  Ceux  d'efpiit  de-vin  font  montés  à  24^  2j*  & 2(5^^, Ces 
inftrumcms   font  au  plein  nord,  fans    éprouver   aucune  réverbération 
du  foleiL  Un  thermomètre  defprit-devin,  expoféau  foleil  ,  eft  monté  U 
3  Août,  à  2 heures  foir,  à  4^  digrés*  Les  hygromètres  ont  indiqué  une 
très- grande  fécherefTe  depuis  le  24  Juin.  La  fécheielfe  &  la  chaleur  ont  ac- 
céléré les  progtèsde  la  végétation  ;  tous  les  fruits  font   précoces  :  on  a 
commencé  la  molffon  quinze  jours  avant  Tépoque  ordinaire  pi  en  fera  de 
même  de  la  vendange  ^  fi  les  chaleurs  continiienCp  ^ 

Telle  eft  Thiftoire  abrégée  des  brouillards  qui  ont  régné  cet  été  ^  &   dq 
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'a  température  qui  Jcs  a  précédés  &  fuivis.  Les  Phyficîens  confulrés  fur  cet 
brouîlJards^  les  ont  attribués  à  la  grande  humidité  de  fhîvcr,  ^  à  la  quan- 
tité de  matîcre  éleÛrique  que  la  chaleur  a  développée  du  km  de  la  terre, 
fans  faire  mention  de  1  effet  des  rremblemenrs  de  tcrre^Tcleft  le  fe&rimcnt 
de  M*  £i€  la  Lande  ,  dont  tous  les  Papiers  publics  ont  rcndti 
eompte. 

Avant  de  hafarder  ma  façon  de  penfer  fur  la  caufc  de  ces  brouillardî. 
je  dirai  un  mot  des  températures  qui  précèdent  &  qui  fuîvent  ordînairemenc 
les  viûlenreslcCQuircs  de  la  terre,  ou  plutôt  'je  renverrai  i  rexccllent  Ou- 
vrage de  M.  Bmrand^furiti  TrtmhUmcnts  de  Terre ^  OiiVTAf^^  compofé 
à  loccafion  du  tremblement  de  rené  arrivé  a  Lilbonnc  le  î**  Novembre 
17^5-.  M.  Bertrand  y  donne  la  fuite  chronologique  des  tremblements  de 
terre  arrivés  en  Suiflc  &  ailleurs  depuis  Tan  ji  3  de  norre  ère  ,  jufqu  en 
175^^1  yjoinc  les  détails  météorDtogiques  relatifsà  ces  événements  ^  au- 
tant qu'il  les  a  pu  recueillir  p*l  en  ifidique  les  cautês  imaginées  pat  difle- 
fents  Phyuciens.  Ce  favant  Nacuralifle  obfervc  ,  i^  que  ks  rremblements 
de  terre  font  ordinairement  précédés  par  des  pluies  abondantes  &  de*  inon- 
dations ,  &  qulls  arrivent  plu^  fouvent  en  hiver  qu'en  été  ;  2^  qu'ils  font 
fuivis  de  chaleur^  8c  que  1  année  en  conféqucnce  eft  précoce;  J^,  qu*cn 
général  la  fomme  des  quantités  de  plute  eft  plus  grande  dans  les  années 
où  de  violents  rremblemenrs  de  terre  fc  font  fenrîr,  que  dans  d'autres  an- 
îîées  ;  4".  que  ratmofpherc  eft  ordinairement  obfcurcie  par  des  vapL^urs 
fulfureutcs  &  pyriteufes  d'une  mauvaife  odeur,  &  que  le  folcil  ,  vu  â 
travers  ces  vapeurs,  paroît  rouge  &  plus  grand  qu'à  rordinaîre*,  phéno- 
mène qu'on  a  abfervé  en  17^7,  à  la  fuite  du  tremblement  de  terre  de 
Xiibonne  ;  ^^.  que  Vexé  qui  fuir  un  tremblement  de  terTC  violent,  eft  plus 
orageux  que  les  étés  ordinaires  ;  6*,  qu'il  fc  fait  des  e?;ravârions  &des  en- 
foncements de  mouragnes^  fouvem  plullcurs  mois  aptes  l'époque  des  trem- 
blements de  terre» 

Que  Ton  rapproche  tous  ces  phénomènes  de  ceux  qtiî  ont  cataâifnfé 
la  température  de  cette  année  ,  6c  on  en  conclura  qu'ils  font  les  effets 
naturels  d'une  caufe  connue  ;  3i  que  routes  les  foî's  que  la  terre  épmuvcrm 
d*aufïî  violentes  convulfions  que  cdics  quVtlc  vhm  d'effuyer  en  Sîcih  & 
en  Calabre  ,  on  devra  s^ttendre  à  des  phénomènes  pareils  à  ceux  qu  on 
a  ohfervés  cette  an  née -ci. 

Les  brouillards  dont  on  s'eft  tant  effrayé,  ne  font  donc  qu'un*  fuite  na- 
tiire!le  de  la  grande  humidité  qui  a  occufionré  le  tremblrment  de  terre  de 
MefïïnCj  &  de  la  f^coiilTt  q  i*a  reçue  1^  ^lobe,  &  qui  sert  manifeftét  par 
Iqs  phénomcnes qu'on  a  ohfccvés  en  différents  pays.  Je  mVicplique,  |'a  die 
que  nous  avions  e*i  des  brouillards  hu^ûdes  Se  froids  du  18  au  24  Juîn^ 
Ce  des  brouiilardl  fecs  &  chaude  du  24.  Juin  au  21  liullet.  Je  ferai  obfèr- 
vcrquc  le  f  ïleit  étatvt  à  cette  époque  2  fa  plus  g  an  Je  hauteur,  il  avoit 
«ulH  plus  de  force  pour  poniper  les  vapcuis  dont  la  terre  étoit  imbibée  à  U 
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faitedes  pluies  &  des  inondations  del'hîvcr  &  du  printemps.  Cette  première 
edion  oii  évâporationrlu  foleîl  a  du  refroidir  l'aTmDfphcre,  patla  quantité  des 
vapeurs  aqueufes  qui  s  y  font  élevée*:,  de  Ja  n^mematiiere  qu'il  agit  en- 
tre les  tropiques  dans  le  temps  où  il  cft  le  plus  vertical;  il  fe  forme  alors 
une  efpèce  de  brouillard  ou  de  rideau  de  vapeurs  ,  qui  dérobe  le  fblcil  àl« 
vu*;  des  Habîraïus,  de  qui  tempère  beaucoup  fa  grande  ardeur.  Cette  ' 
première  action  du  foleil  a  du  aufli  deflécher  la  terre  ,  y  occaûonner  des 
îenfes,  des  gerçures  ,  qui  ont  laîfTé  échapper  les  exhaiailons  fulfiTreufeS 
Se  pyritÊufcs,  la  matière  élctSrîqoe  mifeen  mouvement  par  les  violentes 
fecouiîes  qLîe  la  terre  avoir  éprouvée  ;  de-là  ces  brouillards  fecs  &  chauds 
qui  ont  fuccédé  aux  brouillards  froids  &:  htnnides;  dc-li  certc  efpèce  de 
fumée, compoféc  dexhalaifons  &  du  fluide  éledrique  ,  qui  ont  occafion* 
né  des  orages  dans  prefquc  toute  rEurope  ,  &  même  aes  tremblements 
de  terre  dans  les  pays  voilîas  des  monra^nes  ,  qui  font  comme  le  foyer  de 
ces  exhalaifons  8c  de  la  matière  éte^rtque,  attendu  la  quantité  de  miné* 
raux  Se  de  pyrites  qui  s'y  trouvent  renfermés;  de-Ià  aufR  cette  chaleur  ex* 
ccffive  ^  qui  a  éré  la  fuite  de  cts  bpuillards  fecs  &  éleÛriqucs  \  dedà  cctca 
couleur  rouge  du  feleil,  &  laugmcntation  apparente  de  fon  difque  ap* 
perçu  a  travers  un  milieu  beaucoup  plus  deofcqua  l'ordinaire  ^  milieu  qui 
rcfraétoirfes  rayons,  &  ne  laiffoir  paffer  que  les  rayons  rouges  >qui  font 
les  moins  téfrangibles. 

M.  dila  Lande  a  obfervé ,  qn*en  1754,  année  de  la  période  lunaire 
de  19  ans,  qui  répond  à  1785  >  on  avoir  vu  à  Paris  de  pareih  brouiU 
lards:  mais  je  ferai  remarquer ,  i*^,  qu  ils  n  ont  duré  que  huit  jours;  i^  qu'ils 
n'ont  pas  été  au  (G  univerftfls  qilc  ceux  qui  ont  eu  lieu  cette  année  :  ils  n  e- 
r0!ent  pas  non  plus  l'effet  dune  caufe  auflî  violente  que  celle  qui  a  occa- 
fionné  les  brouillards  dont  il  eft  queftion  dans  ce  Mémoire. 

La  Calabre  &  la  Sicile  av  oient  ctfayé  une  parti  lie  révolution  deux  fuis 
dans  le  fiècie  dernier;  favoir  en  i6j8&cni  69  j.  Ces  années  ne  répan* 
dent  pointa  la  période  lunaire  de  19  ans.  Les  températures  des  années 
correrpondantes  de  cette  période ,  fe  reffemblent  aflèz  pour  que  Ton  poiflc 
prévoir  celles  des  années  futures.  fVtaiç  je  r>c  crois  pas  que  cette  corrcf- 

f^ondance  de  tempéra rure  s'érende  jufqu'aux  tremblements  de  terrcj  dor.C 
escaufcs  paroiflcnt  indépendantes  des  effets  de  cette  période;  feulemei^C 
on  pourroit  prévoir  qu*un  tTcmblement  de  terre  feroit  a  appréhender  dairf 
une  année  très  humide  ,  puifqu'une  grande  humidité  cfl  ordinairement 
1:  pronoftic  de  ces  terribles  révolutions.  Mais  ceçre  prévoyance  Itfroir  forr 
inutile  ,  puifqtt'on  ne  peut  pas  deviner  le  lieu  ,  ni  le  moment  où  le  rrem- 
blement  de  terre  fe  fera  fentir  j  îïi  par  conléqucnt  s'en  mettre  â 
IVbri. 

N'exigeons  donc  des  Obfervateurs  Méféorolbgiftcs  que  ce  qu'ils  puvenC 
donner.  C'eft  déjà  beaucoup  qu'ils  aient  entrevu  une  reflcmbiance  de 
température  dans  les  années  cojrefpoDdantes  de  la  péiiode  lunaire  de  dii* 
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neuf  ans^  Peut-être  leurs  obrervatioos ,   mdtipliécs  &  comparées  avec 

foin  ,  nous  ofFriront-clks  dans  la  fuite  des  léfulcats  plus  rapprochés  &  pluî 

certains* 

Cotte,  Prêrrc  de  rOratoîre , 
Correfpondant   de   rAcadémic 
Royale  des  Sciences  y  &c. 
Laon^  7  Aoù^  1785* 


LETTRE 


-  PE    Madimoiselle   LEMASSON    LE   GOLFT, 
A  M.  VAbbé  Mon  GE  z,  Auteur  du  Journal  de  Phjfique, 


Mon 


SIEUR, 


Encre  ceux  qui  oot  écrit  fut  la  décompofitîon  de  ia  lumière  ,  qu  on 
Dommc  ombres  bleues,  vous  tenez  un  rang diftingué.  Vos  Obfervations^ 
coafignées  daas  le  tome  XII^  du  Journal  de  Phyfique  >  font  luffifantes  pouc 
démontrer  que  ceux  qui  s'en  étoient  occupés  précédemment  ^  n  avoienc 
pas  rencontré  jutte,  CVft  donc  principalemeut  a  vous  ,  Monfieur,  à  qui 
faî  cru  devoir  adrefler  robfervation  fuivante* 

Le  18  Juin  dernier  f  *  78^  ),  â  des  brouillards  inrcrrompus  par  la  plaie 
en  fuccéda  un  perpécucl  jufqu  au  premier  d'Août  \  il  étoit  peu  denfc  :  oa 
le  voyoic  à  une  Ueue  Se  demie  ds  diftance.  Cependant  il  faut  qu  il  ait 
eu  une  grande  étendue  vers  le  hauc  de  fatmofphère  ,  puifqu*à  miai  la  lu^ 
mlère  réfléchie  par  leç  corps  blancs  étoit  d'une  légère  couleur  de  feuille 
sèche  i  &c  cjue  aeux  heures  avant  le  coucher  du  foleil  on  regardoii  cet 
aftrc  fans  en  être  ébloui  ,  étant  alors  rouge  &  tel  qu'on  le  voit  à  travers 
un  verre  enfumé  ;  à  midi,  les  ombres  éroicnt  bleues  ,  comme  ellct  le  font 
quelquefois  à  fon  coucher ,  Se  les  bords  de  Tombrc  éroient  plus  bleus 
que  le  milieu.  Le  x^  Juin  ,  le  brouillard  a  commencé  d  ctre  un  peu  moins 
fort  ou  moins  fuivi  ,  Se  les  effets  de  lumière  Se  d  ombre  colorée  moins 
fenfibles.  Je  ne  fais  fi  Ton  n'a  jamais  obfervé  ici  un  phénomène  femblable  j 
il  paToîi  être  de  même  nature  que  celai  qu'on  oliferva  le  premier  Juin 
1721  à  Paris,  en  Auvergne  &  à  Milan.  Il  auroit  de  plus  une  durée  de 
près  de  deux  mois  ^  pendant  Icfquels  le  terme  moyen  du  baromètre  a  été 
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ïcnvîron  28  pouces  2  lignes  v  celle  du  thermomècre ,  deij  à  20  degrés 
de  dilatation  y  à  (ix  heures  du  matin.  Leventétoit  en  général  variable 
depuis  Teft-nordeft  jufquà  loueft-nord-oueft.  La  température  étoit  moins 
chaude  les  5  &  5  JuiiLt ,  &  le  ciel  plus  couvert^  il  a  foiblemcnt  plu  le  7 
au  matin  ;  le  8  ,  le  brouillard  qui  avoit  paru  fe  didiper,  eft  devenu  plus 
ferfibie  le  foir;  il  a  continué  jufqu'au  12.  Le  temps  étoit  orageux  8c 
les  ombres  n'étoient  plus  colorées  en  bleu  ;  le  1 3  ,  elles  le  font  redeve- 
nues dès  le  matin  ,  mais  on  ne  les  a  guères  vues  de  cette  couleur ,  quoi<* 
que  le  brouillard  fe  foitfoutenu  jufqu'au  31  Juillet.  Ce  même  jour  au 
matin  ,  il  étoit  beaucoup  plus  fort  qu'il  ne  l'avoit  été  depuis  le  com- 
mencement-, le  fpleil  ayai  t  paru  iur  les  huit  heures,  l'ombre  avoit  fa  cou- 
leur ordiraire,  parce  que  le  brouillard  s*étoit  fubitcment  diflSpé.  Cette 
obfervation  donnera  peut-être  lieu  à  quelques  raifonnements  phyfiques; 
mais  ,  Monfieur  ,  votre  retenue  doit'me  fervîr  d'exemple.  Je  vous  prie 
d'obferver  que  les  ombres  étoient  colorées  en  bleu  à  midi  dans  la  faifon 
où  le  foleil  eft  le  plus  élevé  fur  l'horizon,  &  où  ks  rayons  frappent  le 
moins  obliquement  fur  la  furface  de  la  terre  ;  que  les  ombres  étoient  d'au- 
tant plus  bleues  ,  qu  elles  étoient  produites  par  un  corps  plus  éloigné  du 
plan  qui  les  recevoir  ,  &  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  bords  de  l'ombre 
étoient  fcnfiblement  plus  bleus  que  le  centre  :  mais  cela  ne  fuîvoit  pas  la 
proportion  de  l'étendue  des  omores*,  de  forte  que  celles  qui  étoient  pro- 
duites  par  des  corps  étroits,  comme  des  branches  d'arbres  ,  paroiflbîenc 
plus  bleues  que  celles  qui  étoient  dues  à  des  corps  plus  larges  >  les  extré- 
mités bleues  étant  moins  éloignées  Tune  de  l'autre. 

Affez  ordinairement  ce  bleu  relfembloità  une  teinte  d'outremer  ;  quel- 
quefois auflî  j'ai  vu  ces  ombres  un  peu  verdâtres. 

Les  circonftances  qui  ont  accompagné  ce  brouillard ,  8c  que  j'ai  d'abord 
exp'^fées  ,  ne  permettroient-elles  pas ,  Monfieur,  de  penfer  que  fa  grande 
élévation  daus  l'atmofphère  contribueroit à  la  couleur  de  ces  ombres?  11 
eft  certain  que  l'azur  du  ciel  n'en  eft  pas  la  caufe  ,  puifqu'alors  le  ciel 
n'étoit  pas  oleu  ,  mais  d'un  gris  tendre. 

Les  Navigateurs  ont  rapporté  qu'ils  avoicnt  entré  dans  le  brouillard  un 
peu  au  dehors  de  la  Manche  ,  c'eft-à-dire ,  à  cent  lieues  au  moins  au  cou- 
ci  a't  du  Havre.  Il  vous  fera  facile,  Monfieur,  par  votre  correfpondance, 
de  fa  voir  combien  il  s'eft  étendu  au  levant  &  dans  les  autres  points  de  l'ho- 
xîzon  II  ne  portoit  aucune  odeur.  On  lui  a  attribué  d'avoir  fait  fécher  quel- 
ques végétaux^  Si  cela  eft  ,  il  n'aura  agi  que  fur  les  individus  les  plus  ten- 
dres ,  dont  les  voifins  n'ont  pas  foufïèrt. 

Je  fuis,  &c. 

le  Havre,  8  AoiU  1783* 

P,  S.  J'apprends  que  quelques  Savans  fc  font  occupés  du  môme 
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brouillard^  &  que  plufleurs  Papiers  publics  en  parlent:  U  ne  m'a  pas  en- 
core été  poffible  de  me  les  procurer* 


EXTRAIT     D'UN     MÉMOIRE 

S  U  R     LA     M  O  R  V  E, 

Inféré  dans  k  Volume  de  la  Sociùé  Roy  ah  de  Médecine, 

pour  l'année  ^779  S 

Par  M.  C  H  ABÊ  m  T,  DinScur  de  tEcoU  Fédnndn  it  Charmton* 


I  i  A  morve  eft  une  maladie  chronl<jue>  contagîcufe ,  fporadîqiie  quelque* 
fois ^  mais  très-rarement  épizootiquc  ,  à  laqucUc  fon:  fujecs  le  cheval, 
râne  ,  le  mulet  *  &:  probablement  le  jumart  &  le  zèbre* 

Cette  maladie  tire  fon  nom  de  Thumeur  muqueufe  ,  dont  le  flux  par  un 
nafeau  ou  par  les  deux  cft  un  fympLÔme  qui  raccompagne  toujours. 

Elle  a  un  grand  nombre  d  autres  fympcômes ^  qui  varient  dans  les  dJâe* 
lents  individus ,  &  elle  a  Tes  diverfes  époques. 

On  en  remarque  ordinairement  rrois,  aifécs  a  faifîr, 

La  première  s  annontc  >  i**,  par  un  flux  imperceptible  ,  dont  l'humeuf 
blanchâtre  &  fluide  n eft  fenfible  que  lorfque  lanimal  a  été  quelque  temps 
en  aâîonii*",  par  rcngorgcmenr  &rinflâmmation  de  la  membrane  pitui- 
taire j  principalement  dans  Icndroit  où  elle  fépare  lorifice  desnazeaux; 
3  >  dans  legonBemeni  des  vaifTeaux  fanguîns  de  la  membrane  pituitalre^ 
qui  ,  dans  létat  faîn  ,  font  toujours  înappercevables,  4^,  par  fengorgc- 
ment  d'une  ou  de  pUiftcurs  glandes  ^  que  l'on  apperçoit  plus  facilement  du 
<ôré  du  nazcau  par  lequel  Técoulement  a  lieuv  $^*  par  le  poli  &  1  éclat  du 
poil  j  éclarqui  neft  dû  qu*audéfaur  de  cranfpirationj  6^- par  le  bon  état 
apparent  de  Tanimal;  7**,  par  U  limpidité  &  la  crudiré  des  urines^  moins 
chargées  des  parties  tcireftres  &  hétérogènes  du  fang. 

Il  exifte  ouclque  différence  entre  les  fymptômes  de  la  morve  qui  cft 
le  produit  ae  la  communication  ,  &  ceux  de  la  morve  fpontanée. 

Dans  le  premier  cas ,  le  aux  cQ  toujours  plus  ou  moins  copieux  par  ua 
nazeau.  Tous  les  lignes  que  nous  venons  d'indiquer  exillem  fans  tou^t , 

candis 
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tandis  que  dans  la  morve  fpontanéc,  une  toux  graiïe  &:  sèche  non-fculc- 
ment  précède  la  tuméfadlion  des  glandes  &  le  flux,  mais  encore  fubfift^ 
;ufqtïâ  ce  que  la  maUdie  foit  très-avancée >  ou  que  Ton  ait  été  afle^  heu- 
reuse pour  en  triompher. 

Le  fécond  degré  s'annonce,  i^  par  répaillïlTcmÊnt ,  la  couleur  jaune 
ou  verdkrc  du  Hiix;  par  fa  vifcoficé,  qui  le  fait  adhérer  aux  parois  defo- 
rifice  des  nazeaux  \  a^  par  l'état  douloureux  des  glandes  engorgées ,  5c 
leur  adhéfion  aux  os  de  la  mâchoire  poftérîeure. 

On  reconnok  le  croifièmc  &  dernier  période  à  la  couleur  noirâtre  de 
la  matière  qui  flue  par  les  nazeaux,  à  fa  fétidité  ,  aux  ftrîes  de  fang  donc 
cUeefl;  mcléc^  auK  hémoirhagies  fréquentes  de  la  membrane  ptmitairc  ^ 
au  flux  qui  a  lieu  parles  deux  nazeaux  à -la-fois  ,  aux  ulcères  chancreux 
qui  corrodent  la  membrane  pîtuîtaire, à  Tadhérence  &  à  la  grande  fen- 
ubiltté  des  glandes  engorgées*  à  la  chaOîe  des  yeux  ou  de  Tceil  répondant 
au  nazeaix  fluam  ,  fi  lanimal  ne  jette  que  d  un  côté  ;  au  trouble  de  Thu- 
meur  aqueulè  ,i  la  tuméfadion  de  la  paupière,  au  bourfoufflement ,  au 
foulé  vemenr  des  os  du  nez ,  des  os  maxillaires  ,  frontaux ,  zigomatîques  » 
à  répatement  du  neZj  au  dégoût,  k  la  trifteffe  ,  à  la  toux  ^  au  marafme^ 
à  rœdématic  des  jambes ,  à  la  tuméfa<5tion  des  tefticules  j  enfin  ^  à  la  clau- 
dication fans  caufe  manifëfte  ,  qui  annonce  toujours  la  fin  du  fujet* 

Parmi  tous  ces  fymptômcs ,  il  en  eft  plufieurs  aui  font  communs  à  d'au» 
cres  maladies  différentes  de  la  morve  ,  avec  laquelle  on  ne  les  confond  que 
trop  fouvcnt- 

Ces  maladies  font  la^ourme^la  fauffe  gourme^  la  pérîpneumonîc  ,  la 
morfondurc  5c  la  pleuréhe. 

Le  flux,  rengorge  ment  des  glandes,  les  ulcérations  de  la  membranç 
pi tui taire  fone  communs  à  pluneurs  de  ces  maladies  \  maïs  dans  aucune  ^ 
ces  fymptDiTies  ncxiftcnt  à-la-fois,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  dans  ta 
morve.  Ces  maladies  font  d'ailleurs  aiguës,  inflammatoires;  elles  ont  dès 
leur  principe ,  ou  peu  de  jours  après  leur  invafion  ,  le  caradère  le  plus 
alarmant  ;  elles  ont  dès-lors  toute  leur  intcnfiçé.  Le  flux,  lorfqu'il  exirte  , 
diminue  peu-à-peu  île  fang  fc  dépure,  les  fonâions  fe  rétabliiTenr  ,  les  lé' 
fions  des  vifccrcs  fe  cicatrifent ,  &  l'animal  guérît. 

Dans  la  morve  au  contraire ,  les  fymprômcs  ncs*aggravent  que  par  gra- 
dation ;  ils  font  d  abord  prefque  infenfibles.  Ce  nVll  qu'en  augmentant 
peu-à-pcii  d^intenfité,  quils  parcourent  leurs  différents  périodes  ;  fanimal 
paroîc  d*ailleurs  dans  l'état  le  plus  fain  dans  le  premier  ,  même  dans  le  fé- 
cond i  ce  n'eft  que  vers  le  croifième  qu'il  femblc  éprouver  les  effirs  deslé-r 
fions  intérieures  produites  par  cette  cruelle  maladie. 

Ces  cara*5lères  établilîent  entre  la  morve  &:  les  maladies  avec  Icfqudle!^ 
clic  a  des  rapports  des  différences  auxquelles  ilne^  pas  pofîlble  de  le  mé- 
prendre, 
Tmc  XXm ,  Paru  II,  178J.  SEPTEMBRE.  D  d 
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On  doit  bien  rcmarquet  au  reftc  que  le  flux  qui  a  lieu  dans  k  morve; 
n\ft  pis  le  ftui  qui  foit  contagieux;  celui  qui  accompagne  les  autres  mé- 
ladies  dont  nous  avons  patlé,  n'^cft  rien  moins  qu  innocent  ut  peur  mcnic 
donner  la  morve,  H  n  eft  pas  rare  de  voir  Ats  chevaux  gagner  cette  mala- 
die par  la  cohabitation  avec  des  chevaux  gourmcuy. 

éâufts,  Lescaufes  de  la  morve  font ,  I^  la  contagion  ,  qui  n*eft  jamais 
abfolue,  mais  agît  toujours  fuîvant  la  qualité  du  virus  ,  qui  eft  plus  on 
moinsaûif  j  &  fuivant  les  difpofîrions  plus  ou  moins  prochaines  ou  plus 
ou  moins  éloignées  des  fujets  expofëit  à  fes  effets. 

2°.  La  mauYaifr  nature 'des  fourrages  &:  autres  aliments  ^  tels  que  les 
foins  de  prés  bas ,  ceux  qui  ont  été  vafés ,  rouilles  ou  mal  récoltés  \  les 
avoines  qui  ont  long-temps  féjourné  dans  les  bateaux  ;  enfin  ,  toutes  les 
cfpèces  d  aliments  très-échauffants  continués  pendant  un  certain  tpmps» 

j^  La  réforption  mutuelle  de  Thumeur  psrrpirable  de  tous  les  chevaux 
d*un  Régiment  dans  les  exercices  &  les  manœuvres  des  Efcadrons,  (Les 
effets  de  la  morve  produite  par  cette  caufe»  ne  font  pas  les  mêmes  que  c^ux 
de  ta  morve  qui  eft  due  à  la  déglutition  du  virus  morveux  dans  Veftomac), 
Dans  le  premier  cas  ^  le  virus  ayant  été  introdait  par  1  mfpîration ,  fes  effets 
ne  fcmanifeftcnt  que  lorfqucles  poumons  font  abfolument  abcédés  &  ul- 
cérés; dans  le  fécond  ,  rhuineur  morbifique  étant  portée  dans  les  voies 
digeftivcs  ,  établit  biemôt  le  flujç  par  les  nazeaux  ^  la  tiiméfaûion  des 
glandes  5  &c, 

4^  L*arict  de  latranfpiratîon, 

J**<  Une  gourme  ou  une  morfondure  négligée* 

6^.  Des  javarts  ,  des  cra peaux  ,  des  poireaux^  des  eaux^  guétîs  par  lap^ 
plication  feule  des  topiques, 

7^»  Des  reflux  de  Inumeur  morbifique  dans  des  maladies  qui  ne  (cm- 
bloient  avoir  aucune  analogie  avec  la  morve,  comme  la  gale,  le  farctn* 
Celle  produite  par  la  répercuflion  de  f  humeur  farcincufc  eft  roujours  in- 
curable i  il  n'en  eft  pas  de  même  du  fatcia  ^  qui  eft  le  produirde  la  morve , 
comme  cela  arrive  quelquefois*  On  doit  remarquer  qu*cn  général  la 
complication  du  fardn  avec  la  morve  ^  rend  ces  deux  maladies  in- 
carables* 

OuvtTtun,  L  ottverture  des  chevaux  morveux ,  montre  le  plus  commu- 
nément les  phénomènes  fuivants.' 

Les  poumons  abcédés,  tuméfiés^  pleins  d*hydatîdes ,  de  tubercules  & 
d'obftrudionsi  la  membrane  qui  lapiffe  les  bronches  &  la  ttachéc  artère 
enflammée  &  ulcérée;  f humeur  bronchiale  épaiflîe,  &  quelquefois  audî 
pervertie  que  celle  rendue  par  les  nazeaux  ;  lameipbrane  pituitaire  détruire; 
les  finus  remplis  d*unc  humeur  parfaitement  fcmblable  à  celle  qui  flue  ati 
dehors.  Les  os  cariés  j  la  ratCj  le  foie  &  les  reins  font  aflcz  fouvent  léféf. 
Les  léiionadcs  dcrnicLs  s'annoncent  par  le  pus  dont  les  urines  font  chargées: 
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on  nappeiçok  quelquefois  que  rengorgcmcnt  des  glandes  bronchiques* 
|l  paroîc  quen  général  ,  h  (yftcme  lymphâcique  cft  celui  qui  éprouve  Icî 
premiers  effets  de  ce  vtrus. 

L^ouverture  du  cerveau  lailTc  appcrccvaîr  plus  de  flaccidité  &  de  mollcïTe 
dans  la  maiïe  cérébrale  que  dans  l  eEac  fain  ^  beaucoup  plus  d  eau  dans  les 
grands  ventricules  j  Tcngorgcment  des  glandes  pituttaircôc  pinéalej  Topa- 
ciré  du  cryftaliin  ,  fa  décom portion  ,  en  force  que  fcs  couches  cxccntri- 
giies  font  ternes  &  comme  bave u (es, 

SUge  de  la  Morvi.  Le  virus  morveux  atraquanc  tantôt  une  partie,  tan- 
tôt une  autre  ^  U  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  réiidc  dans  le  fang ,  &  que  ^ 
circulant  avec  lui,  il  manifcfte  fes  impreflions  fur  les  vifceres  les  plus  foi* 
Mes  ou  les  plus  dîfpofés  à  en  être  afTeétés.  Si,  pour  appuyer  l'opinion  con- 
traire ,  on  aiïure  qu'on  a  fouvent  trouvé ,  à  fou verrure  de  chevaux  morveux, 
tous  les  vîfcères  intaâs,  nous  répondrons  que  les  vîfcères  peuvent  très- 
bien  éprouver  des  léfiôns,  qui,  pour  Être  inappercevablesà  rœilde  rcbfer- 
vateur^  n'en  font  pas  moins  réelles  &  moins  graves,  que  TAnatomifte  le 
plus  pénétrant  ne  peut  »  'dans  un  grand  nombre  de  cas  ^  fe  flatter  de  trou- 
ver^ avec  le  fcalpel,le  fiége  réel  de  la  maladie  qui  a  produit  la  mort, 
parce  que  ni  (es  regards,  ni  fofi  indrument^  ne  peuvent  pénétrer  jufqu*auï 
icffbtts  les  plus  térms,  de  rîntégricé  defqucls  peut  dépendre  la  vie  de  Tanl* 
mal ,  comme  celle  de  Thomme, 

La  partie  que  le  virus  morveux  affedVe  le  plus  ordinairement  ,  cft  la 
membrane  pituitaire,,  dont  le  dffu  flafque  &  cxtrcmement  délié,  réfifte 
moins  à  fon  aftion  ,  que  tous  les  autres  couloirs. 

Let  poumons  font ,  après  la  membrane  pituitaire  ,  les  organes  que  la 
morve  affcdc  le  plus  aifément  &  le  plus  ordinairement-  Si  les  clievaux 
morveux  ouverts  dans  le  premier  temps  de  la  maladie,  n'offrent  quelque- 
fois à  rouverture  que  des  léfîons,  ou  légères  ,  ou  même  trçs-obfcures ,  on 
n'en  doit  pas  conclure  que  la  morve  ne  foît  que  locale-  On  ne  doit  pas 
ignorer  que  la  texture  des  poumons  eft  peu  lènfible^  que  le  virus  morveux 
agit  lentement  ;  qu*il  peut  circuler  lone-temps  avec  le  fang ,  avant  de  porter 
atteinte  aux  foliaes.  La  preuve  en  eft  dans  la  lenteur  avec  laquelle  il  le  dé- 
clare dans  certains  chevaux  qui  ont  été  expofés  à  fes  coups.  L'ouverture 
des  chevaux  morveujc,  au  fécond  ou  au  troifième  temps  de  la  maladie, 

firouved*ailleurs,d*une  manière  înconrcftable  ^qu'elle  n  eft  rien  mnnsque 
ûcale,  &  que  la  matière  morbifique  eft  généralement  répandue  dans  la 
maiïe  des  humeurs. 

La  preuve  de  cette  affertîon  fc  trouve  encore  dans  Texiftence  d'une  ÊTpcce 
de  morve  qui  vient  quelquefois  à  la  fuite  de  coups  fur  les  os  du  nez  6c  les 
maiïiUaires,  ou  d'atteintes  par  un  corps  quelconque  fur  la  membrane  pi- 
tuitaire ,  ou  à  la  fuite  de  la  carie  d'une  ou  de  pliiïieurs  dents ,  qui  per- 
mettent aux  aliments  de  paffer  dans  les  Gnus  maxillaires  ^  où  ilsTéjoucncnt 
jQmt  XXJII,  Paru  U,  1783.  SEPTEMBRE.  Qd  z 
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&  fe  corrompenr.  Ccrre  forte  Je  morve*  qui  a  une  grande  partie  des 
fymptonics  de  la  première  ^  ie  guérk  très  aiftmeor/Uextradion  des  corps, 
lorfqu  il  y  en  a  dans  les  finiis  ^  quelques  injeélions  décerfives  &  vulnéraires, 
ruffifcnt  ordînaîremenr  pour  en  rîiompher.Si  la  morve  écoit  locale^ pour-* 
quoi  ne  fe  giîériroit-clle  pas  aaflîaifémeîn  ? 

Tratumcnu  La  morve  érant  une  maladie  três-contagieufe,  la  première 
indication  qui  fe  préfenie  à  remplir,  c'eft  de  féparct  les  chevaux  faîns  de 
roas  ceux  affectés  de  maladies  quelconques  qu*accompagnc  le  flux  par  les 
nazeaux. 

L'objet  qui  ,  ayrcs  ccluî-cî^  doit  le  plus  fixer  rarremion  ,  c'eft  le  léta- 
bliUcmentde  rinfenfiblc  rranfpiracion  ,  toujours futiprimée  dans  la  morve, 
une  longue  expérience  nous  ayant  appris  que  teslculs  clievaux  qui  éckap- 
pcnc  à  cette  maladie,  font  ceux  à  qui  il  luryient  tout  d'uncoup  la  tranfpî' 
Tarion  la  plus  abondante. 

Pûur  remplir  cette  indication  ,  on  couvre  les  animaux  affcdés  avec  des 
couvertures  de  laine  ;  cette  précaution  eft  fur-tout  iiéceiTairç  Tliivcr.  Oa 
les  étrille 3  on  k%  broffe^  on  les  bouchonne  trois  à  quatre  toîs  le  jour- 
on  détermine  ilir  la  peau ,  par  cette  opération  ,  une  partie  de  riiumcur 
qui  flue  fur  la  membrane  pituitaire  ,  &  l'on  op^rc  par  ce  moyen  une 
révuKton  coujours  favorable*  On  évitera  de  mener  les  animaux  à  l'eau  , 
à  moins  quVUene  foit  très-chaude,  afin  d'évitef  Tarrct  delà  tranfpiration, 
qu'on  doir  chercher  à  favorifcn 

On  promènera  les  chevaux  morveux  oufufpeds^  deux  fois  par  jour, 
au  pas  feulement;  une  trop  grande  agitation  du  fang  ne  pouvant  quctrc 
dangereufe,  par  l'abondance  des  humeurs  qui  aftlueroient  furlcfiUre  léfé. 
Se  en  le  diftendant  ^  augmenteroicnt  la  maladie. 

L'écurie  fera  tenue  dans  la  plus  grande  propreté  :  on  la  nettoiera  deuic 
fois  par  joufi  II  fera  bon  de  la  parfumer  avec  des  baies  de  genicvre. 
Cl  aautres  plantes  aromatiques,  que  Ton  fera  brûler  fur  des  charbons 
ardents. 

Ces  attentions  dans  le  régime  ^  pour  rétablir  Fexcrécion  de  Tinfenfible 
tranfpîratioiï,  doivent  être  fécondées  pat  fadminiflration  des  fubftanccs 
médicinales  les  plus  propres  a  produire  le  même  effet,  Celle  de  routes 
qui  nous  a  paru  remplir  le  plus  promptement  &  le  plus  efficacement  ccue 
indication»  cft  Talkali  volatil  fluor  eu  concret  ,  donné  avec  rnénage- 
menr  &  dans  un  temps  opportun;  c'eft-à-dire,  après  avoir  relâché  les  té- 
gumems,  &  par  conféquent  calmé  lerérjfme  des  vaifïeaux  cutanés.  Des 
ch?vaUK  datas  Icfquels  la  morve  ëtoit  déjà  très-avancée  ^  ont  dû  leur  gué- 
iifon  a  radminiftrafion  de  cette  fubftanee  faline.  Il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pendant qu'elle  convienne  également  à  tous  les  fujets  ^  dans  tous  les  temps 
de  la  maladie  :  elle  eft  trcs-nuifiblc  au  contraire  lorlque  la  poitrine  cft 
irritée  ^  ci}fiammée ,  que  la  membrane  piruîraïrc  eft  rouge  &  gorgée ,  &  que 
les  urines  fent  crues  ^  aqucufes  &  non  dépuratoires. 
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Vqbu  de  chaux  piemîcre  donnée  daus  h  boifTon  à  laifon  de  deux  pinrcs 
par  jour,  ou  doni>ëc  en  breuvage  k  ceux  qui  rcfiifenr  de  Ja  prendic  en 
buiircn,  a  fmivent  produîc  de  très-bons  effets  ,  lorrcjue  la  maladie  ,  en- 
core dans  (on  principe  ,  n'a  pas  établi  dans  riniétieur  des  dclordres  irré- 
parables. On  peut  coirigcr  le  goflc  défagréable  de  cette,  eau  par  IVdJinon 
d*un  peu  de  miel  ;  mais  il  ne  faut  avoir  recours  à  ce  moyen  ^  guç  loifqu'U 
y  a  împoflibilité  de  ia  faire  prendre  autrement  à  l'animaL 

Les   fwbflances  qu'on  allie  avec   ladmiiiiAration  de  IVau  de  chaux, 

f>out  rendre  plus  efficaces  les  effets  de  cette  dernière  ,  font  fuggérées  par 
es  complications  de  la  maladie,  telles  que  ,  i^,  une  inflammation  géné- 
rale ou  particulière  5  sMâ  foibjeffe  desfoUdes  s  ^j"**  leur  rigidité^  ^Ma 
vifcoilté  des  fluides»  J**.  enfin  leur  trop  grande  fluidité. 

On  remplir  la  première  indication  par  les  faîgnées  à  ta  jugulaire ,  par 
laffociation  dôs  béchigues  adouciffants  à  Teau  de  chaux  première,  pat 
Tadminillration  de  ces  béchiqucs  en  opiat^  loifqucn  boifibn  ou  en  breu- 
vage ils  excitent  la  toux  ï  parles  lavements  émoliients /les  fumigations 
ta  ires  avec  Teau  chaude  vinaigrée  ^  dont  on  fait  humer  la  vapeur  à  Ta* 
nîmali 

On  remplit  la  féconde  indication  par  rafTociation  des  toniques  &  des 
nervins  à  Teau  de  chaux,  dont  on  interrompt  lufagc  pendant  cinq  à  fix 
jours  pour  y  fubftituer  celui  de  lalkali  volatil  affocié  à  des  fubftances diu- 
rétiques, telles  que  la  rérébenthioe  diffoute  dans  le  jaune  d  œu!  ;  &  on  en 
continue  Tufage  deux  &  même  trois  jours  de  fuite  ,  après  quoi  on  revient 
aux  premiers  breuvages,  a  moins  qu'il  n'y  ait  conftipation  décidée,  dans 
lequel  caç  on  a  recours  aux  boiiTons  amères ,  telle  que  feau  de  chicorée 
fauvage  ,idans  laquelle  on. ajoute  un  gros  ou  deux  dalocs  difTous  dans 
deux  a  trois  onces  d'huile  d olive.  Quand  les  jambes  font  engorgées,  on 
]es  brofle  plufieurs  fois  dans  la  journée,  4:  on  promené  lanimal  quatre  â 
cinq  fois  par  jour»  Si  Tengorgement  s'étend  fous  le  ventre ,  on  pcicc  la 
tumeur  de  plufieurs  coups  de  flamme  \  s'il  gagne  les  refticules  ,on  les  ex- 
pofe  à  la  vapeur  de  la  réfinc  ,  qu'on  tait  brûler  fur  des  charbons 
ardents. 

Les  ulcères  établis  forces  tumeurs  par  le  moyen  des  véfîcatoîres^  loin 
de  dépurer  la  maffe  &  de  produire  de  bons  effets,  en  produifent  d'oppoléî* 
Les  particules  falines  pafTées  dans  le  fahg  ,  ont  excité  le  flux,  développé  les 
chancres ,  augmenté  la  tuméfad:ïoii  des  glandes  ,  dégoûté  lanimal ,  & 
rendu  fouvent  la  maladie  incurable. 

On  remédie  à  la  rigidité  des  folides  par  lafaîgf.ée  ,  par  Tufage  fréquent 
des  breuvages  adoucitfams,  dans  lefquels  on  ajoute  un  gros  de  camplira 
délayé  dans  un  jaune  dœuh,  par  les  lavements  émoljierts  dont^és  au  nom» 
fcre  de  deux  ou  troH  par  jour  j  par  une  nourriture  délayante  &  raf-raîchif- 
fànte,  telle  qut  Forge  grue  ,  macéré  dans  Tcau ,  pL  ùiilé  avec  le  fjn  ^  par 
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Fcau  blanche  nitréc  &  miellée*  On  combine ,  fuivant  les  circondanccf , 
ces  iTiédicamentfi  avec  les  adoucilFants  ,  les  fondants  &  les  déptuatoircj^. 
Enfin  ,  Ls  ttimigations   d'eau  cbaude  contribuent  beaucoup  à  rempli f  la 
trojiîème  indication. 

La  quatrième I  où  la  vîfcofité  des  fluides  femblcroit  devoir  erre  remplie 
parle  plus  puiiïant  de  tous  le^  fondants ,  par  celui  qui  joint  à  la  pluf 
grande  divifibiiitc  de  fcs  molécules  la  plus  grande  mobiUtéi  U  mtrcun 
mfin^  Cependant  toutes  fes  préparations  ont  toujours  jufqu'ici  teflé  fans 
fucccs^De  quelque  manière  qui!  ait  été  admîrtiilré  ,  fe& effets  ont  toujoucï 
été  de  produire  ou  d'augmenter  la  funtefaition  des  glandes  parotidef  ^ 
maxillaires^  &  généralement  de  tout  le  fydême  glanduleux  \  d'acctoîtrc  rcn* 
gorgement  de  la  membrane  pituitaire  ;  enfin  ^  de  donner  au  virus  morveux 
une  nouvelle  adiviré^  fie  de  rendre  en  peu  de  temps  la  maladie  mca* 
rablc. 

Les  feuls  fondafits  qui  nous  aient  paru  divîfer  &  atténuer  les  humeurs» 
fans  déterminer  les  focs  fur  ia  membrane  pirui taire  ^  font  les  antîmo^ 
nîauK  ,  tels  que  le  kermès  minéral  &  lanti moine  diaphorétique  non  ëdul* 
coré  ,  l'un  ou  fautre  étendus  dans  des  infufions  béchiques  incifiveSj  telles 
que  celle  de  racine  d'aulnée.  Ces  préparations  font  les  feules  qui,  dans  le 
cheval,  fe  bornent  à  divifer,  à  augmenter  la  vîtcfle:  du  fang,  à  le  déter* 
miner  à  ia  circonférence,  fans  inflammation,  fans  irritation.  Leurs  effets 
font  puiffanimenc  fécondés  par  l'âlkali  volatil  ï  la  dofe  de  50  à  60  gouttes 
dans  une  infufion  de  racines  d  uis  de  Florence  ,  d'hyflope  &  de  mélifle. 
Lorfque  Falkalt  pris  en  boirïbn  ne  produit  pas  Teffer  qu  on  en  attend ,  on 
cft  prefquefûrde  robtenir»cn  en  injedant  ime  petite  quantité  dans  la  ju- 
gulaire ^  après  avoir  étendu  cet  alkali  dans  une  demi-once  d'eau  commune 
dède  y  6c  en  réitérant  cette  opération  tous  les  trois  à  quatre  jours ,  fuivant 
les  effets  qu'elle  produit*  Ceft  fur-tout  dans  les  chevaux  malîifs,  d'une 
texture  molle  &  lâche ,  tels  que  les  chevaux  nourris  dans  des  pârurages  bu- 
mides ,  que  rinjedion  de  l'alkali  volatil  dans  la  jugulaire  produit  les  eftts 
les  plus  marqués.  Les  plus  ordinaires  font  des  tuméfaâîons  qui  s'abcèdcnç 
facilement»  &  qui  contiennent  toujours  un  pusfanguinolcnt  &  très-fécidç. 
On  ouvre labcès  pat  rinftrumcnt tranchant,  &C  on  entretient  la fuppura- 
rion  le  plus  qu'il  eft  poûîble.  Cette  évacuation  fauye  oïdinairement  le 
malade. 

Dans  la  cinquième  indication,  on  fe  propofe  de  donner  au  fang  pluf 
dcconfiftance.  Les  acides  minéraux  édulcorés,  tels  que  feau  de  Rabel^ 
dans  laquelle  on  tait  diffoudre  un  peu  de  camphre,  paroiffent  avoir  un 
avantage  trcs-marqué  fur  tes  acides  végétaux  ,  qui  toujours  portent  at» 
teinte  a  la  poitrine.  Lorfque  la  matière  du  flux  a  pris  plus  de  confiftance, 
&  que  le  pouls  eft  moins  développé .  on  place  avec  fucccs  fatkali  voladl  , 
O)  modérant  fon  aâion  p^i  Téther  &  lu  décodions  mucilagineufes.  Qu 
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Tinjecte  ^irlîî  dans  la  jugulaire  3  comme  dans  le  cas  précédent.  Ce  traîre- 
iTientau  rcftc  n'eft  pas  toujours  fuivi  de  fuccès-  Lorfque  la  fluidiré  du  fang 
cft  le  produit  dL^  Va  décompofiuon  des  humeurs  j  ce  qut  le  reconncît  par  la 
fumétadion  molle  &  indolente  des  glandes  ,  par  IVbondance  du  flux  ran- 
guinolcnt  de  diiTous,  parle  bourloufflcnieuc  de  la  peau  des  nazeaux  &  des 
ièvrcs^  par  des  hémorrhagics  du  nez,  par  rodem  înfede  de  Tair  expiré  j 
alors  lej  animaux  font  irrévlicablement  perdus. 

On  doit  obfcrver  que  j  dans  tous  les  cas,  les  pur^atits  ont  paru  conf^ 
tamment  contraires.  Lorfque  l'inertie  du  canal  inteftinal  ^  lotfcju  une  conf 
tîpatioii  opiniâtre  fcniblent  rendre  leur  ufage  indifpenfabie,  on  fufpend 
radtnîniftration  dcsfudoriiîcjucs  ou  des  diurériques,  &  on  y  fubfiituc  les 
décodions  de  plantes  amères  ou  nitteafeSj  telles  que  la  chicorée  fauvagc, 
la  vipérine  »  la  mercuriale  ,  auxquelles  on  ajoute  une  ou  deux  onces  de  ma- 
gnéfie  blanche^  &  autant  de  fel  d epfom.  Si  Ton  cft  forcé  de  recourir  à 
ialotis ,  on  ne  le  donne  qu'à  la  dofc  de  quelques  gros  étendus  dans  les 
décôâions  ci-dclfus^  après  Tavoir  dilTous  dans  Thuile  d'olive.  On  cefTe 
de  le  donner  aulli-tôt  que  le  ventre  eft  un  peu  libre*  Les  lavements  laxatifs 
font  trcf'iodiqués  dans  ces  cîrconflances. 

Lorfque  ces  divers  traitements  lailTent  une  toux  plus  ou  moms  graffc 
ou  plus  ou  moins  sèche ,  on  donne  avec  fuccès  feau  de  goudron.  Si  la 
reux  cft  scchc  ,  on  mêle  Te^iu  de  goudron  atJ  lair;  fi  elle  cft  graffe,  on 
la  donne  avec  la  fleur  de  foufre  ^  la  racine  d^aulnée, 

Traiument  panktUier.  Outre  le  traitement  général ,  il  en  eft  un  particu- 
lier qui  demande  beaucoup  d^actention. 

Si  les  glandt's  tuméfiées  font  molles  ,  peu  adhérentes,  on  les  fond  avec 
Àts  ônftîons  d^onguenc  d  althéa;  fi  elles  font  plus  dures,  on  y  applique 
des  cataplafmes  d'ofcille  ^  qu'on  renouvelle  matin  H  foin  LorfquVlles  ont 
acquis  le  derjiier degré  de  dureté,  on  les  rarabllît  avec  les  catapkfmcs 
émoilients^  après  quoi  on  les  traite  avec  ronguent  bafilîcum. 

C'eft  un  très-mauvais  procédé  que  d'extirper  les  glandes  engorgées, 
comme  on  le  fait  fouvcnt  Cette  opération  attirant  le  lang  j  &  provoquant 
rinflammation  fur  la  membrane  pîtuitaire  ,  la  tuméfaction  de  ces  glandes 
n*étant  poinr  d^-TiIlcurs  !a  maladie  effcntiellc  ,  mais  feulement  un  accidenr 
fymptomattque  ,  leur  extirpation  ne  peut  contribuer  en  rien  à  la  guérifon 
de  cette  maladie,  &  peut  au  contraire  la  retarder.  Les  glandes  relient  quel- 

3uefoisdures  &  cngortiées  fous  un  tfès-petit  volume  5  après  la  difparirioïi 
u  flux  8f  dc^  autres  fyinptôries.  Cette  induratioii  na  rien  daiquiétantî 
clic  peute\ifter,  quoique  1  animal  foit  paifeitemcnr  guéri. 
^  La  membrane  pituîtaire  e\ige  auilî  des  foins  particuliers*  LorfqucUc 
eft  rouge  &  enfl^imécj  >  on  eni^  loic  les  fumigations  d'eau  chaude,  qu^on 
rcnouveite  matin  5c  foîn  Si  rinflammation  rédfte  aux  fumigations ,  on  a 
jecours  à  Ja  faignée  du  palais  ou  à  celle  de  la  veine  nazale  interne,  aînfi 
qu*i  des  comprefTes  imbibées  de  décoitions  émoUicnces  ,  &  fixées  par  uiî 
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baodage  furies  oî  du  nez,  les  maxillaires  8c  le  frontal.   Si  ces  lotions 
foin  encore  infuffirances,   on  a  recours  à  lalkali  volatil  j  dont  on  imbibe 
de  temps  en  temps  ces  mêmes comprcfTcs, 

Lorfqae  la  membrane  pituitaire  cil  ulcérée,  on  touche  ces  ulcères  ave 
im  pinceau  d étoupes  quon  a  imbibé  dans  une  diirplucion  de  fublimé 
corrofif  avec  refprit-dc-vin.  Ceux  qui  font  fitués  ttop  haut  pour  être  tou^ 
chés  conimadémcnc  avec  le  pinceau,  font  atceinEs  avec  une  Jnje«£lion  Aé- 
tciiïve  j^niméc  parla  ditrolurion  du  fublimécorrofii:  dans  IVfprit-dc'Vin. 
Les  lotions  fréquentes  des  nazcaux  ^  la  propreté  des  râteliers,  des  man- 
geoires, du  mur  de  tace,  font  d'une  très-grande  conféqucnce  pour  éviter 
que  la  matière  du  flujE  ne  lepafle  dans  le  fan  g  pat  la  voie  de  la  déglu* 
tition, 

Trûiumtnt  préftrvaûfu  S^\{  cft  poffible  de  trionnpher  quelquefois  de  la 
morve  déclarée ,  il  1  eft  bien  plus  encore  d'arrêter  fes  effets ,  Igrfqu'ils  ne 
fe  font  pas  montrés  extérieurement. 

Les  moyens  préfervadfs  coiiUftent  à  féparer  les  animaux  fains  de  ceux 
qui  font  intedési  de  décrépir  il  recrépir  les  murs  de  facei  de  raboter  les 
râteliers  »  les  mangeoires  ^  &  t^énéralcment  tout  ce  qui  eft  en  bois;  de 
brûler  lés  fc eaux  &  autres  ullenlîlcs  qui  ont  fervi  aux  chevaux  morveux  , 
&  qui  ne  peuvent  être  paûés  au  feu  ou  au  rabot;  de  broflcc  fortement^ 
avec  de  la  letlîve  ,  les  harnois  ,  brides,  &c»;  de  les  paffer  à  leau  féconde^ 
Se  enfuite  à  l*hiiile  de  poliTan  ;  de  renouveller  les  panneaux  des  fèlles  6c 
feilcttes;dt;  rétamer  les  mors  \  rnfin,  de  bien  iàire  parfumer  ,  acrer  &C  fé- 
cher  les  écuries  après  cette  répar-ttion. 

Les  chevaux  les  plus  fufceptiblcs  d  erre  affeftés  du  virus  morveux  ^  fonc 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  jette  leur  giurme,  ou  qui  la  jettent  \  &  en 
général ,  tous  ceux  dont  la  poitrine  cft  délicate ,  étroite  ,  enflammée  ou 
altérée  d'une  manière  quelconque,  qui  tranfpircnt  difficilement,  qui  font 
fujcts  a  des  rétentions  d'urine  ou  à  la  conllipation ,  qui  font  d'un  tiflu 
lâche,  qui  ont  la  tête  grofle  &  grafle. 

Soins  &  Hégimc^  On  panfe  deux  fois  par  jour  les  animaux  qu'on  veut 
préferver  ,  ëc  on  les  tient  dans  la  plus  grande  propreté» 

Onfupprirne  la  moitié  de  la  nourriture  à  ceux  qui  font  en  bon  état  ^ 
le  liers  ou  feulement  le  quart  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  même  embonpoint: 
on  Iss  met  à  fcau  blanche  ;  on  leur  lailfe  favoine  »  dont  on  fupprimc 
Cependant  une  partie;  Us  font  exercés  modérément  k  matin  S^  le  foir, 
lorfque  le  temps  cft  beau* 

On  fupprimc  le  foin  aux  chevaux  dont  la  poitrine  eft  foible  &  irritée; 
on  y  fubftirue  la  paille  de  fromenc  non  battue. 

Pour  les  chevaux  tcès-charnas  ôc  mous»  on  ajoute  une  poignée  de  fé^ 
veruIeM  ravoinç  qu'on  leur  donne. 

Traiitmim,  Le  t faitement  confifte  en  général  dans  la  faignée»  pour  les 

chevaux  pléthoriques  %  dam  radintniltratian  des  délayants ,  des  adouci f^ 

•  fants^ 
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faiKs  j  des  béchiques  &  des  îiici(it's  donnés  en  lavements,  en  breuvages  ou 
en  forme  dopiat»  âpres  lequel  on  feringuc  dans  la  bouche  de  lanimal 
un  liquide  analogue  aux  poudres  qui  ont  formé  cet  opiar. 

On  fait  prendre  une  chopine  de  décoâion  de  vipérine  >  de  bourrache 
Se  de  cliïcorée  faavage,  apics  avoir  coupé  cette  liqueur  «vec  partie 
égale  d'eau  de  chaux:  on  y  ajoure  deux  onces  de  nùel  5c  deux  gros  de 
tïirre.  On  donne  incontinent  après  un  lavement  émoUient  ^  dans  lequel 
on  fait  entrer  le  fcl  commun.  Ce  traitement,  joint  au  régime  ptefcfîtd- 
defTus,  doit  être  continué  dix  à  douze  jours*  On  augmente  ou  on  dimi- 
nue les  dofes  en  laifon  de  lataillej  de  la  force  &c  du  tempérament  de 
ranimai. 

Si  Ja  poitrine  eft  délicate ,  enflammée ,  irritée  ,  on  fubftirue  rinftilion 
des   plantes  pedorales  aux  plantes  amèrcs  indiquées  ci-defTus, 

Si  la  toux  cft  grafle  ,  &  que  Thumeur  bronchiale  ait  befoin  d  erre  în- 
cîféc  ,  on  ne  (àîgnc  point  ^  mais  on  fait  ufage  d*un  opiat  fait  avec  demi- 
once  de  poudre  d  aulnéc  incorporée  dans  fuffifantc  quanciré  de  miel , 
avec  addition  de  deux  gros  de  fleurs  de  fouftc  &  d'un  demi-gros  de  kermès 
mînéraJ; 

La  faîgnée  eft  encore  profcrîte  dans  les  fujets  qui  ont  des  eaux  aux 
jambes ,  &  qui  font  d'un  tempérament  pi  toi  te  ux  &  mol.  Le  breuvage 
prefcritci-deflus  j  doit ,  dans  ces  fortes  de  chevaux  ,  ctre  afgutféde  4  groi 
de  fafran  de  mars  apéritif  5c  d'autant  de  fel  ammoniac» 

Enfin  i  dans  le  traitement ,  foit  curatif  ^  foît  préfervatif ,  lorfque ,  comme 
celaarîîvc  fouvent,  on  a  lieu  de  foupçonner  Texiftcnce  des  vers  dans  les 
premières  voies ,  on  donne  le  foîr  ThuiJe  empyreumatique  à  la  dofe  de  quatre 
a  fix  gros  ,  étendue  dans  un  demi-fecier  ainlufion  deiarrietrc.  On  peut 
augmenter  ou  diminuer  la  dofe  de  cette  huile  ,  félon  la  force,  la  taille  & 
le  tempérament  de  l'animal. 


PRÉCIS     D'UNE     LETTRE 
DE    M.    l'Abbé    SPALLANZANI, 

>  M.  U  Marquis  LucCHMSlHl^  CJmmhiUan  du  Roi  de  Pru£e  (i). 

1V1#  LuccHEsiNia  fait  un  précis  du  dernier  Ouvrage  (2)  du  célèbre 

Abbé  SpallanzanL^  quil  a  préfentéau  Roi  de  PrufTe.  Ce  Prince  Ta  lu  ,  a 
^,  ^^ -^ 

{i)  ÏMieradiâ*  Ah^ttSpAiijnjam  ,R,  Prof.d'îftiÊr,  Nar,  e  Frcfctta  Jd  R.  Mtifi<* 
mit  Vrthçrfîi^  di  PjvU  >  tfi  Si^nor  Mâr^hifi  Lmcchtjini ,  Ctitmèeridno  di  S*  M^  U 
RgdiPruffiJ, 

(%)  Diffhnj^hnldi  Fijica  Animale ,  e  FegeuSik  ,  &c,  &e, 
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ëfé  frappé  des  belles  décauverres de  l'Auteur,  &  lui  en  a  témoigné  fotî 
approbation  dans  ur.e  L^^ctre  dont  il  lui  a  plu  de  rhonorcr,  M  Spallanianî , 
flatté  j  comme  il  devoît  Têtre  ^  d'un  auiîî  grand  fufffage  ,  lemcrcîe  M, 
Lucchcfini  du  comprc  avantageux  qu  ii  a  fu  tendre  de  Ion  Lme  au  Mo- 
narque^ &  comme  le  Roi  a  principalement  donné  Ton  attention  aux  ex- 
périences fut  les  féconderions  artificielles^  quil  y  a  tmuvé  de  nouvelles 
preuves  de  la  préexiftence  des  germes ,  &  qu'il  s  eft  offert  à  fon  efprit  une 
multitude  dcxpériences  à  faire  lur  ce  fujct ,  T Auteur  sVft  déterminé  i  k 
travailler  de  nouveau  ,  &  fon  travail  lui  a  valu  la  eonnoiOanccde  plufieut* 
tiits  intérelTaîKS.  Il  ne  les  détaille  point  ici  ^  parce  que  les  bornes  d'yn# 
Lettre  ne  le  permertcnt  pas ,  mais  il  promet  de  les  publier  dès  qu'il  ea. 
aura  le  loîfir.  Il  cxpofe  feulement  avec  fincérité  ^  qu  il  n'a  point  téufli 
à  ftconder  artificiellement  uiie  chatte  avec  le  fperme  d'un  chien*  On  fe 
lappeilcTa  fans  doute  If  procédé  par  lequel  il  eft  parvenu  à  féconder  une 
chienne  ^  en  lui  injedant  le  fperme  d*UD  chien  { Voyi^  et  Journal ,  Mars. 
1782,  pag^  226  j.  Ce  fucccs  ouvroic  un  nouveau  champ  d'expériences 
aflcE  faciles  fur  la  formation  des  mulets  ^  mais  les  occupations  de  M.Spal* 
tmzani  ne  lui  permirent  pas  de  s'y  livret  d abord  comme  il  lauroit  defiré* 
Ce  nVft  que  f année  dernière  qu'il  3  pu  fentrepreiidre.  Il  a  opéré  d'abord 
fur  des  chattes  ^  parce  qu'elles  font  très-lafcjves  ,  &  qu'elles  conçoivent 
facilement.  Il  en  a  enfermé  deuï  ,  au  mois  de  Novembre  ,  tandis  ati'ellcs 
écoîenr  en  chaleur ,  &  leur  a  injeilé  à  chacune  une  dofc  aflez  confidérablô 
du  fperme  d'un  cbien  barbet*  Il  a  continué  à  les  tenir  renfermées.  Il  atten- 
doit  leiéfuhat  avec  impatience;  mais  malheureufement  la  fécondation  m 
s'elTectua  point.  Il  n en  conclut  pas  quelle  tûtimpolTible» 

Son  principal  objet  dans  cette  Lettre,  ed  iRtorpilU^  Il  a  eu  occafioa 
d'en  obfervcr  deux  Tannée  dernière  tir  la  méditeiranée.  Ses  obfervations 
s'accordent  afTer  avec  celles  de  Walsh,  Il  a  reconnu  ,  comme  ce  Natura- 
lifte,  que  la  fen  fa  rion  occafionnéc  par  la  torpille  eft  très -différente  d'un 
limple  engoiirdtftement  î  il  a  vuaullîque  lorfqu*on  la  place  fat  une  lame 
de  verre,  elle  donne  un  coup  beaucoup  plus  fort  t  &  il  n'a  pas  étépluî 
heureux  que  lui  pour  découvrir  Térincelle  au  moment  du  choc*  Cependant 
il  n'héfite  point  \  regarder  tous  les  phénomènes  que  préfente  ce  poifTon  « 
comme  un  effet  de  Téledricité  ;  iL  appelle  par-tout  commotion  le  coup* 
qu*îl  lance*  Il  fc  fonde  à  cet  égard  fur  la  parfaite  reffèrablance  de  la  fen- 
laiion  qu'il  occafîonne  avec  celle  que  fait  éprouver  la  bouteille  de  Lcyde,, 
&  fur  la  plus  grande  force  du  choc,  lorfqu'on  place  la  rorpîllc  fur  une 
lame  de  verre  :  mais  il  nentreprcnd  point  d'expliquer  quelles  font  Us 
modiâcarions  que  le  fluide  éleArique  fubit  dans  le  corps  de  cet  animal  | 
&  comment  il  y  eft  mis  en  jeu* 

Comme  il  n'a  eu  en  fa  poffeflion  que  deux  torpilles,  il  n*a  pas  pu  ré- 
péter toutes  les  cxpéfiences  que  Walsh  a  exécutées ,  mais  il  en  a  fait  quel- 
ques-unes qui  lui  font  propres.  %  En  irritant  le  dos  de  la  torpille ,  j'ob- 


SUR  VHIST  NATITRELLS  ET  LES  ARTS.  119 
7t  tenoîs  ,  dit-il,  la  fccotilTe ,  foie  qu*ellc  fût  hors  de  l'eau  ,  foie  qu'elle 
»  y  fût  plongée.  La  fecouffe  fe  faîfoit  fenrir  ou  a  unt;  feule  inain ,  gu  ,i 
»  toutes  les  deux,  fuivant  que  j'en  appliquois  ou  une  feule,  ou  fune  à 
»  Tautrefur  le  dos  du  poiffon,  Si  ^  au  lieu  duricer  le  doSj  jepiquois  lé* 
y>  gèrcmeat  la  poitrine  ,  je  recevais  également  une  co»nmotion  j  mais  pas 
sa  âulïï  fréquemment  qucïi  piquant  le  dos.  Si  j'irriroîs  le  dos  d'ujie  main  , 
»  &  la  poitrine  deTautrc,  celle-là  ïtcevoît  la  commotion  ,  &  non  pas 
**  ceile-ci.  Mais  lorfque  f  irritais  le  dos  avec  deux  doigtî  d'une  main  ,  de 
n  avec  les  huit  autres  doigts  la  poitrine^  alors  c'eft  du  curé  de  la.  poitrine 
«  quepartoîtla  fccrouiïc,  J*ai  obtenu  tous  ces  réfultats,  fans  nictre  ja- 
H  mais  ifolé,  &  il  étoic  audî  indifférent  que  le  poiffbo  le  fût  ou  ne  le  fut 

**  pas J'ai  rapporté  cette  fuite  de  faits,  non  point   pour    contredire 

«  la  belle  théorie  des  deux  états  différents  deledricîté  découverts  fur  la 
»  torpille  pair  Walsh  ,  mais  pour  la  foumcttre  au  fage  jugement  des  Phyt 
»  ficicns  qui  cultivent  cette  branche  naifliatc d'expériences  phyfiologico- 
»  éledriques  j>. 

Quelques  minutes  avant  que  les  torpilles  cxpîradcat ,  elles  offrirent  à 
l'Auteur  un  fait  affez  curieux.  Les  fecouifes  ne  fe  firent  plus  fentfr  alors 
comme  auparavant  par  intervalles;  elles  fe  changèrent  en  une  batterie 
continuelle  de  petits  coups  aflcz  légers,  ce  Suppofez  ^  ce  font  fes  termes  ^ 
»  que  j'euffe  fous  les  doigts  un  cœur  aducllement  en  pulfation ,  &c  vous 
»  aurez  quçlque  idée  de  ce  phénomène  bizarre,  à  f  exception  que  ce  cœtît 
^ï  n^auroit  produit  fur  moi  aucune  fenfatian  douloureufe  »  là  où  ces  pc- 
«  tîces  fecouffcs  occafionnoient  fur  ma  main  'une  véritable  douleur^  qui  lie 
»  setendoit  pas  au  delà  dcsdaigts,  La  batterie  dura  7  minutes  ;  Se  penclai>L 
5»  ce  court  efpace  de  temps,  mes  doigts  leflèntîtent  trois  cents  fcize  fe- 
»  couffes  »  ;  puis  elle  s'interrompit,  &  alors  il  n*éprouva  plus  cjue  quel- 
ques fecouffes  îan gui ffantes  toutes  les  deux  ou  troisminutes^  jufqua  ce  que 
la  torpille  fût  complet tement  morte. 

M«  Spallanzani  nous  apprend  encore  cet  autre  fait  îtîtéteiTantj  que  fa 
torpille  eft  capable  de  donner  la  fecouffe  éleftrique  ,  non-fculemencloif- 
qii^ellc  eO:  née  ic  quelle  nage  dans  Teau,  mais  auflt  lorfqu^elle  eft  ren- 
fermée dans  le  fein  maternel  dans  l'état  de  fœtus.  Il  en  difféqua  une  àrinf- 
tant  où  elle  venoît  d*expirer  :  c  etoit  une  femelle.  Il  vit  dans  fon  ovaire 
des  œufs  prtfque  ronds  &  de  différentes  grandeurs  ^  &  en  ouvrant  deux 
vaiffeaux  qui  aDOUtiffoient  au  reâum  j  il  trouva  deux  fœtus  parfaitement 
formés,  quil  détacha  de  leurs  enveloppes,  &  qu'il  fournit  aux  mêmes 
épreuves  qu*il  avoit  faites  fur  leur  mère.  Ils  lui  donnèrent  une  véritable 
fecouffe,  petite  à  la  vérité^  mais  très  fenfible,  &  qui  le  devint  phis  en* 
cote  lorfquil  les  ifola  fur  une  lame  de  verre.  Cette  obfervation  pi'ouve  en 
même  temps  que  la  torpille  appartient  à  la  claffe  des  vivipares  ,  dont  1-S 
petits  font  originairement  renfermés    dans  des  œ^fs.  Suivant  les  décou* 
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vcrces  de  TAuteur,  cette  claffe  eft  compofée  de  la  vipère ^  delà  fabman<» 
dre  terreftre  ,  &  d\me  efpècc  de  limace  aquarique  ;  &  il  y  a  apparence  que 
les  Naturaliftes  trouveront  d'autres  animaux  >  qu'il  faudra  aufD  y 
placer. 

M-  Spallanzani  a  employé  la  fin  de  cène  Lettre  à  relevçt  les  erreurs  ou 
paradoiseî  que  quelques  Auteurs  ont  répandus  fur  les  torpilles. 

Un  Médecin  d'Utrecht,  M.  Guîll.  -  Godef.  Schilling,  a  publié  des  ex- 
périences ,  par  Icfquelles  il  prétend  prouver  que  raimant enlève  les  torpilles, 
&  qu'elles  sy  attachent  comme  le  fer.  Mais  de  quelque  manière  que  notre 
Auteur  s'y  foit  pris  pour  vérifier  cette  obfervation  ,  il  n  a  pu  y  réuflir  ;  non- 
feulement  fes  torpilles  n*ont  pas  été  enlevées  par  Taimant  ^  mais  il  ne  les  a 
pas  attirées  du  tour. 

Le  Chevalier  Linné  a  prétendu,  dans  la  dernière  édition  du  Syftime  dç 
Ja  Nature  ,  que  fi  ,  en  touchant  ce  poifloo,  on  ralentît  fa  refpirarîorj ,  on 
ne  fcnt  point  àç^kcoxxKciRaardatQJplrHu^pmfcryâturtangms.  M,  Spallan- 
zani ^  en  faifant  fes  expériences^  a  ralenti  plufieurs  fois  fa  refpkation  \ï[  la 
mcnie  entièVement  fulpendue  ,  fans  que  cette  précaution  lait  préfefvé  de 
la  fecouffe*  Le  mcme  Naturalifte  d'Upfal  a  accufé  les  torpilles  d'être  vé- 
néneufes;  mais  notre  favant  Proteffeur  les  juflifie  complettement.  Il  a  mangé 
deux  fois  des  torpilles ,  fans  en  être  incommodé.  Il  a  fait  mordre  différents 
animaux  \  il  s*eft  fait  mordre  lui-même  un  doigt  par  une  torpille^  fans  qu'il 
en  foit  jamais  réfultéaucim  mal. 

Enfin  j  Linné  a  placé  les  torpilles  >  non  dans  le  genre  des  poiffbns  ^ 
mais  dans  la  claffe  des  amphibies  ^  par  la  raifon  qu'il  leur  fuppofoit  *  outre 
les  ouîeSj  de  véritables  poumons  ^  dont  on  fait  que  les  poiffons  proprement 
dits  font  privés:  mais  M.  SpallanEanî  nous  apprend  que  ces  poumons  font 
des  chimères.  Il  promet  de  démontrer,  dans  une  DilTcrtation  qui  fera  en 
grande  partie  le  réfukat  d'une  longue  fuice  d  examens  anatomiques  ,  qu'il 
a  inftitués  fur  la  torpille,  &  fur  pluûeursautrespoiflb»s  qu'on  croyoiram* 
phibies,  que  les  différentes  efpèces  de  raies  &  lespoiffons  cartilagineux  qjonc 
point  de  vraîî  poumons.  Son  obfervatîon,  qui  eft  très-fimple  ,  fait  tom- 
ber la  claflification  établie  par  Linné  d'un  ordre  affez  nombreuse  dani- 
mauxj  U  qu'il  appuyoitfui  un  caraâ:èrp  fpécleuxi  maïs  ccompeur. 


^ 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 


jliXPâKlENCES  fur  la  dlgtfiion  dt  thommt  &  de  dî^rcnus  tfpècts  d'ani- 
maux; par  M,  rAbUSfALLANZKWi  avtc  dtî  CQnfidiratiomfurjk  mhhodc 
dt  flirt  'dis  expirUncts  ^  &  Us  confluences  pratiques  qu'on  peut  iirer  en 
Médecine  défis  découvertes*;  par  Af.  /,  SeneBiiiR  ,  Bihiioihécaire  delà 
République  de  Genive.  in  4**  A  Genève ,  chez  Banheiemi  Chirol ,  17S5, 

Nous  avons  imprimé  en  1782   l'extrait  de  cet  excellent  Ouvrage  de 
M*  TAbbé  Spallanzanî  s  M.  Senebicr  en  donne  aujourd'hui  la  traduilion: 
il  y  a  joint  des  confîdérations  générales  fur  la  manière  dont  il  a  fait  fcs 
cîjpérïences  ;  ce  rapprochement  le  conduit  à  des  réflexions  pratiques  fin  Ja 
digeflion.  Cette  partie  cft  très-intércflantc  non-feulement  pmm  les  Méde- 
cins,  mais  en  général  pour  tout  le  monde,  &  on  lira  avec   plaifir  les 
conféquences  qu'il  en  tire.  Il  termine  ces  utiles  réfle^cions  pat  le  dévelop- 
pement des  expériences  de  M,  Goffe,  favant  Genevois  ,  fur  la    di^eftioii 
&  fur  le  moyen  ingéoieux  qu'il  employoic  pour  fe  faire  vomira  volonté, 
qui  coniîfle  à  avaler  une  certaine   quantité  d  air  atmofphérique  \  cet  air 
parvenu  dans  reftomac^  devient  un  émétique  sûr  qui  produit  fon  effet  fan? 
dégoût  ni  fatigue*  De  fes  nombrcufct  expériences  s  qu'il  a  répétées  fou* 
vent ,  il  en  conclut  que  Ton  peut  rcgafder  comme  fubftances  vraiment  in- 
digènes,  ou  qui  ne  fe  digctent  point  dan^  le  temps  ordinaire  ,  parmi  les 
fubdances  animales^  les  parties  tendineufcs  aponévroriques  de  bœuf,  de 
veau,  de  porc,  de  volailles,  de  raies  ^  les  os^  les  fubllances  grailTeufès 
&  huileufesde  ces  animaux  ,  le  blanc  d'çcuf  durci  par  la  chaleur;  parmi 
les  fubftances  végétales ,  ks  champignons,  les  morilles,  les  truffes  ^  les  fe- 
mences  huileufes  ou  émulfivcs  ,  telles  que  les  noix  ,  les  amandes,  les  noi- 
fettes^les  pignons,  les  piftachesjes  pepim  derailins  ,  de  pommes,  de  poires^ 
d*orangps  ,  de  citrons,  de  grofcilles ,  les  olives  ^  le  cacao  5  les  huiles  graifes 
extraites  des  noix  ,  des  amandes  ,  des  noifettes»  des  olives.  Lts  raifins  fccs 
bien  mâchés  font  reftés  intaClsdansreftomac  au  bout  de  deux  jours  ;  les 
laHes  de  taifios  au  bout  de  deux  jours;  Tenveloppe  des  fubflancesfari- 
neufeSj  celles  des  poids ^  des  fèves  ,  des  lentilles,  du  bled>  de  lorge  ;les 
gouffes  des  pois  ^  des   hiricoti  *,  récorce  ou  peau  des  frmrs  à  novauK, 
comme  desccrifcs,  abricoti ,  prunes,  pèches  ,  pruneaux  ;  celle  des  fruits 
à  pépins  &  à  baies,  telles  quc^dcs  pommes  »  poires ,  grofcilles ,  oranges, 
citrons.  L'orangeat  &  U  citronat ,  malgré  leur  préparation  ,  font  très- 
difficiles  à  digérer^  les  loges  intérieures  des  fruits  à  pépins^  pommes. 
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poires  \  les  femences  ligneufcs ,  comme  celles  des  prunes  &  des  cetîrcf^ 
Les  fubftances  que  M.  Goile  a  trouvé  moins  indigeftes ,  &  Joiu  il  a  di- 
géré une  partie,  font  ^  parmi  les  animales  ,  la  chair  de  porc  &  coûtes  fes 
prépararioiis ,  le  fang  ctjit  y  les  jaunes  d'œufs  durcis ,  les  omelettes  aax 
mut's  ftds  ,  les  omelettes  au  lard  ,  qui  fe  digèrent  très  -  dif- 
ficilement ;  parmi  les  végétales,  les  hejbes  crues  dans  la  fa- 
lade  ,  laitue  ,  dent-deJion  ,  crcflbn  de  fontaine  ,  chicorées,  Les  choux 
blancs  paroifïcnt  plus  indigcftes  que  les  choux  rouges  &  les  grolTes  ner- 
vures plus  que  les  parties  parencbymateulcs  ;  les  lalîueSj  poirées,  cardes  ou 
cardons,  les  oignons  cruds  &  cuirs,  les  poireaux,  les  racines  duraîfortj 
les  carottes  rouges  ëc  jaunes,  la  chicorée,  font  plus  indigefles  en  falade 
quautrcment^  la  pulpe  des  fruits  à  pépins  qui  ne  font  pas  foiadants.  Le 
pain  chaud  a  caitfé  de  fortes  indigettions  acides  -,  les  figues  fraîches  Sc 
sèches,  les  pâtiflcries  font  éprouver  une  acidité  înfupporcablcEn  général  » 
toutes  ces  fubftance s  peuknt  de  Icurdigeftibilité,  quand  elles  font  frites 
dans  le  beurre  ou  dansThulle,  Les  fubitances  faciles  à  digérer  ,  qui  fcré^ 
duifenren  bouillie  dans  Teftomac  ordinairement  au  bout  dune  heure  ou 
d  une  heure  Sc  demie ,  font  parmi  les  animales  la  chair  de  veau  »  de  pou- 
lain^ déjeune  montons  qui  fe  digèrent  plus  facilement  que  celle  de  ces 
animaux  plus  âgés.  Toutes  les  voTailles,  &  fur- tout  les  jeunes,  les  ceuft 
de  poule  nouvellement  pondus ,  cuits  à  la  coque ,  le  lait  de  vache  ^  la  per- 
che (Sc  fans  doute  les  autres  poifîbns  d  eau-douce)  cuite  à  leau  ,  légère* 
ment  falée  ^  avec  du  perfiL  Quand  elle  cft  frite,  elle  fe  digère  moins  bien  ; 
de  même  j  lorfqu'ellc  eft  accommodée  au  vin  ou  a  la  fauce  blanche*  Parmi 
les  fubflances  végétales ,  les  légumes,  tels  que  l'épinard  ,  fôn  mélange 
avec  rofeîlleen  diminue  la  digcftibtlité  ;  le  céleri  j  fes  côtes  font  un  peu 
indigeftes,  les  bourgeons  d'afperges ,  de  houblon,  de  rornithogale  des 
Pyrénées ,  connu  fous  le  nom  de  houblon  de  montagne  ^  les  culs  ou  pla- 
centa dartichaux^  la  pulpe  cuite  des  fruits  â  pépins  èc  â  noyaux  »  leut 
affaifonnement  avec  le  fucre  &lacanelle  en  augmente  ladigeftibilîté;  la 
pulpe  ou  farine  des  femences  de  gros  bled  ^  dorge^  de  riz,  de  maïs  ,  dô 
pois ,  de  fève,  de  châtaignes ,  &c.  Les  châtaignes  cuites  à  Tcau  &  rifTo- 
îées  font  plus  indigeftes;  les  divers  pains  de  ferinc  de  pomme  de  terre 
fans  beurre  ,  mangés  un  jour  après  leur  cuiiTon.  La  croûre  n'a  py  paru 
plus  digeilible  que  la  mie  »  le  pain  falé  de  Genève  fe  digère  mieux  que 
celui  dç  Paris ,  fans  kl  ;  le  pain  de  farine  de  feigle  le  de  bled  noir  fe  di- 
gère moins  bien ,  de  même  que  le  pain  bis ,  ea  raifon  de  la  quantiré*  de  fon 
qui  y  refte  ;  les  raves ,  navets  ^  falafis  d'une  bonne  qualité  ^  &  qui  ne  fonc 
pas  vieux  j  la  gomme  arabique  ,  mais  Coa  acidité  fe  manifefte  bientôt.  Les 
Arabes  qui  &*cn  nourrilTent  en  préviennent  peut-être  les  eficts  par  quelques 
moyens* 

M«  Goffe  a  aufli  éprouvé  quelles  font  leâ  fubdances  qui  facrlitoient  ou 
fileociifoieot  la  digellioQ,  Les  piemictcs  font  Iç  tel  marin  «les  épiçes^  (çii| 
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ne  poivre  ,  canellc  ,  mufcadc  ,  clous  de  gérofle  ,  lanvoutarde,  le  merc- 
lit  on  raifûit  fauvage  (cochharia  urmorûcia.  Lin.)  ,  le  raifort  {rapkamis  fa* 
tïvus)  ,  les  câpres,  le  vin,  les  lt<:|ueurs  en  petites  defcs  ,  les  finmage?: , 
fur-tout  le  vieux,  le  fucre  &  les  différents  aiBcrs  |  comrrte  le  cachoti.  Les 
fubftances  qui  ont  ralenti  la  digetlion  font  1  eau  ^  fur-totit  la  chaude^ 
prife  en  grande  dofe:  les  aliments  pafleat  alors  dans  les  inteftins ,  fans 
avoir  fubi  la  diffolution  qui  leur  cft  néceflaire  ;  tous  les  acides',  tous  les 
aftringens;  un  dénier  de  quinquina,  pris  une  demi^heure  après  le  repas, 
arrêta  la  digeftionv  tous  les  corps  gras-,  une  forte  décoélion  de  doucc- 
amère,  prife  dans  une  journée  ,  rempêcha  de  digérer  les  aliments  les  plus 
djgeftibles;  ils  s  aigrirent.  Un  grain  de  kermès ,  après  le  repas  ,  ptoduific 
le  niêmc  effet  »  ainfi  qu'un  grain  dç  fublimé  corrofif. 

Enfin  I  fil-  Goflc  a  remarqué  que  l'occupation  après  le  repas  fitfpehdoît 
la  digeflioQ  ou  la  raJemifToit ,  de  même  que  la  fleiion  delà  poitrine  fut 
une  table  i  &  il  a  obrcrvé  que  le  repos  de  Tefprîtt  la  pofirion  verfîcalc 
du  corps  ,  &  même  lesercice  léger  après  le  repas  ,  tavoriloicnt la  di* 
geftion, 

PHYtONOMJTOTMCHniE  unîverftlUyt^tfi'àSfc^  t Art  de  donncw  aux 
Pianus  diS  noms    tirés  de  Uurs  caractères  ^  par  M.  BergîBET, 

ChirurgUn^  - 

Le  bue  de  l'Ouvrage  dont  il  s*agir  ici  j,  cft  de  fournir  une  méthode,  a 
Falde  de  laquelle  chacun  puilTc  de  foi-même  ,  fans  le  fecours  d  aukun 
livre ^  nommer  toutes  les  plantes  qui  croiflcnt  fur  la  fuifacc  de  notre 
globe. 

Les  noms  des  plantes  dans  ce  fyfteme  font  des  mots  faéliccs  &  pure- 
ment techniques,  dont  les  différentes  lettres  deviennent  desfignes  decon- 
vention,  pour  exprimer  les  divers  cîfcraâères  des  végéraux,  Les  rapports  de 
ces  fignes  avec  leï  caraâères  qu1ls  repréfencent^  Ibnt  indiqués  dans  c^uînze 
tableaux  ,  dont  les  hîiit  premiers  comprennent  les  principales  manières 
d'être  que  ronobfetvi  dans  la  corolle ,  les  éramincs  jlesnedaïs^lespyflils, 
l'enveloppe  ^  le  caiic^ ,  le  péricarpe  &  les  fcmences-  Les  fept  autres  ta- 
bleaux font  relatifs  à  des  modifications  plus 'particulières  des  caradtèrcs 
que  fourniflent  ks  huit  parties  dont  on  vient  de  faire  fénumé' 
ration. 

*  "Les  huir  premier*^  tableaux  ne  renferment  que  des  confonnes ,  dont  cha- 
cune peut  être  répétée  fans  inconvénient  dans  plufieurs  rableaui ,  &  ^par 
une  fuite  cëceflaîre  ^dans  le  mên-'e  mot  ,  parce  que  le  rang  qu'elle  occupe 
dans  ce  mot  éraiit  le  même  que  celui  diJ, tableau  dans  lequel  fe  trouve  le 
caradère  particulier  rçpréfenîé  pat  chrte  confanne,  il  n*y  aura  jamais  d'é- 
quivoque fin  fa  fîgnification.  Les  fejr  derniers  tableaux  contiennent  unî- 
i|uement  des  voyelles  >  Se  tous  les  tableaux  font  entremclés  de  manière 
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ue  chacui^  ayant  faurni  imc  lettre  à  la  dénomînarion  de  la  piance  en  raU 
on  de  fes  cara^ftcres,  cçrte  dénomination  peur  être  afciculée  comme  les  mots 
d'une  Ungtic  ,  attendu  cju  il  ne  fc  trouve  jamais  plus  de  deux  confonncs 
placées  fuccefllvemcnt.  Lorft^a*iine  même  lettre  ell  employée  plaficurs  fois 
de  fuite  dans  le  nom  générique  d*unc  |Sîanfe  »  ce  que  ion  conçoit  devoîf 
arriver  alTei  frécjURmmcnt,  a  après  la  matche  que  nous  venons  d'indiquer,, 
on  n'écrit  cette  lettre  qu'une  fois  ,  en  rnettanc  au-dcfTus  un  chiffre  qui  in*- 
dique  Iç  nombre  de  fois  que  cette  lettre  cft  cenfée  être  placée  â  côté 
d'elle  même,  ce  qui  abicge  le  mot,  &  en  facilite  la  pronoîiciation. 

L'Auteur  n'adonné  que  fon  premier  tableau  ^qd  préfente  les  caratflères 
que  Ton  tire  de  la  corolle.  Voici  ce  tableau,  tel  qu'il  fe  trouve  dans  l'Ou- 
vrage* 

PREMIER     TABLEAU. 


PLANTES,< 


l  A      COROLLE. 

PREMIERE     LETTRE     DES     KOMS- 

'  Sans  aucune  corûlle«  # ..*.,*..... ; 

Coroik  lionne  pièce  trés-cntièrt  , 

^— ^— ^  décoDpdç  rDiVifioDs  ^gaîei, 

-  égales, 
*  ïnégaïcs, 
égilcs , 
idég^ïes  ^ 
'  égales  , 
^  inégales , 
aie 


^Fleurs  non  labiées."^ 


Fleurs 
finpples. 


•—  en    trois  ^ 
—  efi  quatre  <  ^ 
- —  en    citiq\ 


V  CD       p 

de    cin^ 


•  Une   lèvre  eniJére* 


A^ec  une 
ou    plu- 
lïeurs  co- 
.roiles* 


Fleurs 

labiées. 


{ 


lus  r^ 

L^ autre  lèvre  Ê^ndue  eo  deur 


égales  , 

înégiles , 


►  eti  trois 


cûpluidecîob 


.  ^        rUnefefld.  fLa  féconde  en  trois; 

■es dé  J  *"    deux.  \ La  féconde  en  plus  de  trois. 


Les 

i  lèvres  dé 

COU] 


deux  le V tes  fendues  en  tiois  1^  plus 

crois,  p  *  • ,  . 

rnQoÎQs  de    doute  -fleutoQS» 
nolculcufc      ^  plus  de  douze  Hcuiotis  ^gaujt  V" 

Fleurs  compoffes.  .  •  .  ^     t  ^  ^   i    r      /moins  de  douîe  |  fleuroûsW 
f  1    r  flûfculegfe.     \  ^i,,,  ^,  ^^^^  ^ x 

n    ...  f moins   de  viogr  fleurons. 


On  trouvera  les  autres  ubieatix  dans  riotroduÛion  à  l'Ouvrage  ,  qui 
pareil»  inccirammeoc,  L'Autcui 
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L'Auteur  a  déjà  donné  cjuarrc  cahiers  de  Ton  Ouvraj^e  ^  dans  lequel  il 
fe  propole  d  appliquer  fon  fyftcme  à  toutes  les  plantes  de  la  France.  Ces 
quatre  cahiers  renferment  les  delcrîptionsde  quaraDte-huit  plantes.  M*  Ber- 
gerer  ne  seft  prefcrit  aucune  méthode  dans  fa  dïftribiition,  puifqtî'on 
trouve  dans  jjufieurs  cahiers  des  plantes  qui  appartiennent  au  même 
genre.  11  donne  d abord  le  nom  fpécifiqtie latin  delà  plante^  tiré  du  fy!* 
terne  de  Linné^  $c  traduit  en  françoîs.  Vient  en  fuite  une  dcfcdption  dé- 
taillée de  cette  plante  ,  dans  laquelle  l'Auteur  joint  au  développement  de 
chaque  caradère  la  lettre  indicative  de  ce  caraftère. 

Cette  defctîptîon  eft  fuivlc  de  rîndicatîon  des  différentes  époques  de  la 
Daiifancc  de  la  plante  ,  de  fa  floraifon  ,  de  la  maturité  de  fon  huit,  de  fcs 
produits  par  Tanalyfe  chymiquc,  de  {e%  vertus,  de  la  manière  d'en  faire 
uiige ,  iScc-  j  au-dciTous  fe  trouve  le  nom  génétique  phyionomatotcchniijui, 
qui  eft  comme  Tabrégé  de  la  defcrîptton,  X)a  voit  pat-là  que  la  nomen- 
clature de  TAuceur  n*eft  rclarivc  qu'aux  genres,  fans  s'étendre  jufqtraux  ef- 
pèces,  L  article  eft  terminé  par  la  fynonymiede  la  plante  ,  tirée  des  Au- 
teurs de  Botanique  les  plus  célèbres. 

A  côté  de  chaque  dcfcriptîon  eft  la  figure  de  la  plante ,  que  l'on  a  repré- 
tentée  de  grandeur  naturelle,  autant  qu'il  a  été  poflible.     ■    , 

Pour  dire  main  tenant  ce  que  nous  penfons  de  cette  méthode  ^  avec  toute 
rimpartialîté  dont  nous  faifons  profeffion,  nous  avouerons  qu'elle  nooi 
paraît  fu jette  à  de  grands  inconvénients,  Obfervons  dabord  quelle  cft 
trèS'tlgoureufe  dans  le  plan  j  puifqu'clle  ft  trouve  aflujcttîc  pour  chaque 
cas  particulier  a  la  marche  des  quinze  tableaux.  Or ,  combien  de  plantes 
dont  il  devient  extrcmemcnt  difficile  de  fixer  "la  dénomination  à -laide 
d'une  pareille  marche!  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  fait  des  méthodes, 
fe  font  réfervé  la  liberté  de  ics  plier  jufqu'à  un  certain  point  aux  variations 
que  fuit  la  Nature  ;  en  forte  que  fi  un  catadère  cefie  quelque  part  d'être 
avantageux  5  ils  en  fubftituent  un  autre  plus  faillant  ou  moins  équivoque* 
Mais  ici ,  le  Nomenclareur  fe  trouve  forcé  de  paicoutir  tous  les  carac» 
ter  es  indiqués  par  les  quinze  tableaux  ,  &  de  déterminer  pour  chaque 
plante  leur  manière  d'ctre  \  ce  qui  ne  peut  manquer  de  faire  naître  mille 
difficukés^  ou  même  des  mépdfes  qui  rendront  le  nom  fautif  Se  dé- 
fèâueux.' 

D'ailleurs ,  la  méthode  dont  il  s'agi*  j  f'étend ,  pour  chaque  plante  ,  à  un 
enfemble  de  carasflcres,  dont  les  uns^  par  exemple,  font  tirés  des  eta- 
mînes ,  &  les  autres  de  la  fcmence.  Or ,  il  cft  rare  que  tons  ces  caraftèrcs 
exiftent  à-la-fois  dans  une  même  plante,  &  le  défaut  d'un  feul  laifte  la 
dénomination  incomplette.  Il  cft  bien  vrai  que  les  autres  méthodes^  & 
eo  particulier  celle  de  Linné  ,  font  fujettes  à  ce  même  inconvénient ,  puîf- 
que  ce  Savant  emploie  la  confidé ration  du  fruit  pour  déterminer  certains 
genres.  Mais  ce  n' eft- là  qu'un  inconvénient  local ,  &  qui  ne  fe  trouve  que 
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dans  quél€[ue5  parties  du  fyflcme,où  les  autres  caradlcrcs  nooc  pas  paru 
fuffifants  à  ce  célèbre  Boranifte  pour  établir  la  difticiaion  des  genres  X  ail 
contraîie  j  cet  inconvénient  eft  général  dans  la  méthode  de  M.  Bcrgerccî 
en  forte  que  cet  Auteur ^  loin  de  lever  aucun  des  obflacks  que  préfente 
l'étude  de  la  Botanique^  ne  fait  que  les  multiplier^  toujouy  par  une  fuite 
de  la  marche  rigoureufe  à  laquelle  il  afFujettit  fes  principes, 

IL  y  a  de  pltfô  une  multitude  de  caraftctcs  très-faiUants^quî  fontd'au^ 
tant  plus  avantageux  pour  la  JiftinïlioD  des  plantes ^  qu'ils  paroiflcut  con- 
venir exclufivenient  iccrraitis  genres.  Tel  eft  le  caradcre  des  étamine^ 
fourchues  a  leur  bafe  ^  pour  Je  genre  des  fauges  \  des  anthères  percées  à 
leuffommet,  pour  les  morelJes;  des  anthères  épineufes  d*uu  Coté,  pour 
les  euphtaifcs;  du  réccfiracte cellulaire  i^om  ïz^onoptrdum ^  &c.  Les  quinze 
tableaux  delà  méthode  dont  ilsagitfont  circonfcrits  dans  un  efpacetrop 
reflerré  ,  pour  que  TA utcur  y  aif  fait  entrer  tous  ces  différents  caraâ:ères^ 
èc  par  li  il  s'eft  privé  dun  gland  nombre  de  reflbutces  rtès^utiles  pour  al- 
ler plus  fu rendent  à  foïi  but  ;  Se  quand  même  les  tableaux  renfermeroient 
quelques-uns  de  ces  caradères,  voilà  autant  de  lettres  qui  ne  petfventctre 
employées  qu'une -fois  comitie  fignes  pgfitift,  S:  qui  deviennent  enfuîte 
inutiles,  &  pour  ainfî  dire  pâralltes  d<n$  ccïUrle  rcfte  du  fyftême. 
.  £n6ii,  on  ne  voit  pas  quel  profit  Ton  pourra  tirer  des  noms  barbares  3^ 
ïînguliets  que  produit  la  Nomenclature  technique  de  M.  Bjcrgerct.  11  fuf- 
fira  d'en  citer  quelques -lUis.  Le  genre  de  la  véronique  eft  déhgné  fous  le 
nom  de  koqcyatiakushii  ;  celui  du  tiburnum,  foûï  le  nom  à^  jiijyahinjeqm 
dûb  ;  celui  Je  reuphgrbili ,  fous  le  rwm  de  hyrxyahahmfd^ 

LaJcIlinâtion  cleces  iicfnsfiVft  pas  faos  douce  de  foulagcr  la  mémoire;* 
rafpeét  feul eiî  eft  effrayant r  mais TAutcur  fe  propofc ât  mettre  lobferva* 
rcur'à  portée  de  trouver  de  lui-mênic  le  nom  d'une  plante  quelconque, 
Son'deirein  eft  de  faire  du  langage  de  la  Botanique^  comme  un  idiome* 
commun  amc  hommes  de  tous  les  pays  j  &  que  chacun  puiffe  parler  fur* 
le*champ  ,  d'après  Imfpedîon  feule  des  quinze  tableaux*  Le  projet  eifir 
beau  fansdourei  mais  lexécotiob  ,,  ainir  qaon  la  vu,  fouffre  des  diflîcul- 
tésqui  paroiflènt  îivfurmonrables;  Les- méthodes  les  mieux  faites  font  quel- 
quefois elles-mêmes  très  embarrafian tes  dans  rappIîcation*La  Nature  fem- 
ble  cfrc  fi  avare  de  cara^ères^  que  même  en  faifant  ufage  de  tous  ceux 
quelle  nous  offre  ,  on  cft^entor»  axpofé  à  des  équivoques  &  a  des  eneurs. 
Cette  confidératioufcmble  avoir  échappé  à  M,  Bergeret,  lorfqull a. adopté* 
«ne  rhéthode  qui  captive  fon  auteur,  au  point  de  lut  interdire  Tufage  des 
caradîcres  les  plus  nets  S^  les  plus  faciles  à  faifir,  fc  le  force  d*âppauvrir 
une  Science  deflinée  à  nous  faire  connoître  le  plus  riche  &  le  plus  varié 
des  règnes  de  la  Nature^  Ajoutons  que  cette  marche  n'éclaire  point  afleit* 
Tefprit»  &  qu'un  fyftçme  proprement  dit  j  quoique  toujours  défectueux  ^ 
puifqu*il  ne  repiéfentc  jamais  exadeiucnt  la  Nature  »  a  cepcndjinr  oet  avan- 
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tâgc  d'offrir  une  marAe  graduée,  une  fuite  de  principes  labordoiiiVés  te^i 
uns  aux  autres,  &  à  Taidc  derquels  robfcrvateur  dcfccnd  par  degrés  àc 
Tenfemblc  des   êtres  ^  jufqu'a  cliacUti  d'eux  en  particulier* 

Nouî  fonimcs  oblî;>és  de  nmis  borner  ici  auîc  conféqucnces  qui  fiûvcut 
naturellcmeût  d  un  examen  réfléchi  du  peu  que  nous  connoilTons  de  TOu* 
'vragc  de  M»  Berperet.  Comme  il  nV  publié  qiiun  feul  de  fes  tableau^', 
nous  navoûs  pu  faire  nous-mêmes  aucime  appiicacioif  de  fa  méthode,  fi< 
juftrfier,  pardes  exemples,  leî  obfervations  que  tioiis  nous  femmes  per- 
niifes  furies  inconvénients  quelle  nous  fembte  entraîner.  La  fuite,  &fur* 
tout  la  publication  de  rintroduflionj  nous  metrra  à  portée  dei^rdao5^ 
de  plus  grands  détails ,  &  en  pircîculier  d'examiner  (i  lescara^^èfS  géné- 
lîqiics  qui  fe tirent  des  diiFérents  tableaux,  conviennent  toujours  à  routes 
les  efpcces  dugenre-^  ce  qui  paroîtra  bien  difficile  à  ceux  qui  font  yerfés 
dans  la  connoiffance  des  plantes ,  Se  favent  combien  la  Nature  ^ft  diver- 
ilfiée  dans  fes  produâîons* 

L'idée  de  M,  Bergcret  n'eft  pas  neuve.  Il  parue  >  il  y  a  quelques  années , 
un  [ivre  imprimé  fans  nom  d'Auteur^  &  dont  le  titre  eft:  Gênera  Plan' 
tàfum  Vmahulis  cara&irkis^difimtâ,  177^,  Tiûntifd.  L*Auteur,  de  ce  der- 
nier Ouvrage  emploie,  comme  M.  Bergeret,  des  mots  techniques ,  ào^t 
les  lettres  défignetîtlês  cairadcres  des  plantes  ^avec  cette  différence  cepen- 
dant que  ,  dans  le  Gcncr^  dont  il  s'agit,  on  fait  ufage  des  divifions  & 
fous'divifions  méthodiques  j  en  forte  que  la  dénomination  du  genre  cfl: 
compofée  de  plufieurs  mots  ^  dont  chacun  répond  k  Tune  des  divi lions 
employées  par  TAuteur,  ce  qui  rapproche  fa  diftiibution  des  méthodes 
ordinaires.  |1  ne  paroit  pas  que  cec  Ouvrage  aiD  eu  beaucoup  de 
cours.  '% 

Quant  au5£  figures  de  M,  Bergeret,  elles  font  en  général  lendues  avdt 
vérité,  &  d'un  affez  bon  coloris»  Si  toutes  celles  des  cahiers  qui  doivent 
fuîvre,  ont  la  même  perfeârion^  TAuteur  aura  rendu  un  fcrvice  impor- 
tant à  la  Botanique  ,  en  donnant  de  bonnes  figures  d'un  affez  grand  nom- 
bre de  plantes  indigènes,  qui  ne  fe  trouvent  figurées  nulle  part ,  ou  ne  le 
font  que  d*une  manière  imparfaite»  L'Ouvrage  d  ailleurs  paroît  folgné,  ic- 
annonce  un  Botanifte  afCdu  &  plein  de  zèle*  Il  feroit  à  fouhaitcr  que  les 
efforts  de  M.  Bergeret  euffent  été  dirigés  vers  un  but  plus  heureux. 


Nouvtau  ProfpiSus  dt  tOuvragi  imituU:  Phyfique  du  Monde,  dédié 
Roi; par  M,  k  Baron  DE  Makivetz  &  par  M,  GoUssiER, 


ÛU 


Nous  nous  fommes  propofé ,  dans  cet  Ouvrage ,  de?  temonter  au  pre- 
mier principe  dé  toutes  les  adîons  de  la  Nature;  de  faire  connoîîre  k 
puifTance  du  premier  agent  phyfique  de  notre  monde  ,  de  cdnfidérer  com- 
ment fa  force  fc  diflribu^s  fe  modifie,  foit  çn  raifon  dci  diftances^  foîi 
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en  râîfon  des  réfiftânces  ;  de  rapponer  enfin  tous  les  phénomcnss  de  la 
Nature  à  ce  principe  primitif  ^  qui  feul  les  détermine  tous, 

BannifTaQi  toute  hypothcfe  ,  le  Monde  nVft  pour  nous  qu  une  roachine 
rîgoureufeniencroLimife  ,  qtiaotà  fesatflions  phyîîques,aux  îotx  communes 
te  invariables  delà  Mécanique,  Tous  fes  mouvements  ,  depuis  le  premier 
choc  imprimé  au  grand  reiïorr  par  F  Auteur  de  route  fubftance  Se  de  toute 
adîon  >  doivent  fe'déduire,  feiuccédet&  fe  combiner  félon  des  loix  né- 
ccfTaires  &c  démontrables*  Dans  l'œuvre  de  llntelligence  fuprème  ^  rien 
n'efl  fortuir ,  rien  n'cft  arbitraire. 

Ce  nlaïi  de  l'édifice  de  réternel  Architeâre  n'a  voit  éré  préfenté  pat 
aucun^es  Savants  qui  fe  fon:  occupés  avant  nous  de  ces  fublimes  conlî* 
dëratîons  ;  s'il  a  été  entrevu  par  Timmortcl  Defcarres,  ce  grand  homme  a 
méconnu  la  nature  Se  les  propriétés  des  moyens  par  lefquels  s  exécute  ce 
niécaniCme  univerfeL 

Nous  avons  pcnfé  qu  en  nous  frayant  une  route  nouvelle  pour  arrivée 
au  véritable  fyftcme  de  la  Cofmogonie,  nous  devions  prouver  que  toutes 
Celles  qui  ont  été  tracées  jufqirâ  préfcnt,  ne  peuvent  c^'égaret  ceux  qyi 
fe  propofent  de  lesCuivre,  Profitant  des  lumières  que  nos  prédécelTcurs 
ont  répanduei  dans  la  carrière  que  nous  parcourons  »  après  avoir  fait  con* 
noître leurs  erreurs,  nous  ofous  propofcr  une  tbéorie  mbfolument  &  pu* 
tement  mécanique. 

Notre  fyftême  préfcntc  un  double  avantage  :  l^-  eclur  dcrre  trcsaifé- 
mcnt  attaquable  par  des  objcilîons  j  qui  ,  tirées  de  principes  certains  dans 
lesfcienccs  cxaâes^  doivent  être  déci(ives>  fi  le  fyftcme  eft  mal  fondé; 
2**  celui  d  ctte  évidemment  démontrable  par  les  mêmes  principes  ,  (i 
nous  en  avons  liien  faifî  la  nature  Se  les  propTiérés,  Toute  notre  théorie 
eft  renfermée  dans  neuf  propofitîons,  qui  nous  paroilTenc  phyHquemenc 
&  mathématiquement  démontrées. 

L'imagination  n'a  rien  à  faire  ici  î  nous  n'empruntons  d'elle  aucune  lup- 
pofition.  Nous  ne  nous  permettons  point  de  douer  la  matière  de  pro* 
p  ri  étés  hypothétiques,  La  matière,  morte  Se  inerte  par  elle-même  ,con- 
ndéféc  feulement  comme  réiiftantc;  le  mouvement  produit  par  une  im- 
puiiion  donnée  une  fois  feulement,  parle  Moteur  éternel ,  au  grand  ref^ 
îbrt  de  fa  machine, &  perpétué  par  des  réa<5îons  de- reflbrts éminemment 
llafliques  :  voilà  les  idées  les  plus  (impies  ,  8c  par  conféquent  les  plus  éle- 
vées auxquelles  notre  efprît  [mifïb  atteindre* 

Ne  fuppofant  donc  dans  la  matièm  aucune  propriété  précaire  ,  fi  nous 
déduifons  des  feules  loix  phyfiques  &  mécaniques  du  mouvement  tous 
les  phénomènes  qui  s'opèrent  dans  refpace  Se  dans  le  temps ,  nous  croi* 
ions  avoir  réfolu  le  grand  problème  de  la  Nature.  Nous  aurons  enlevé 
aux  hyporhèfes  métaphylîqucs  k  fcienc«  de  Ja  Cofmogonie,  Ce  n  eft 
point  par  des  hypothèfes  méuphyliqucs  que  Ton  doit  expliquer  une  ma- 
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c!Îiine,  Nous  aurons  donc  îtvÀii  le  fyftcmç  de  Id  Namrc  à  ia  fcîcnce 
cxâdc  à  laquelle  il  appartient  tHcniielIemcnt  &  évidemment,  fi  !c  Monde 
eft  une  machine.  Nous  penfons  ^  avec  M,  BégueUn  ,  que  la  thèùrit  qui 
n  admet  que  des  caufis  mécaniques  ^  c(l  ia  feule  à  laquelle  la  raifon  humaine 
paiffi  &  doive  donner  un  tntUr  acquiefiemeni. 

Quelque  faveur  que  dût  erpércr  (ine  théone  fifimple^ii  véTÎtablement 
phyfique  ^  nous  ne  nous  fommes  poiiu  fait  d'illudon  fiir  les  obftacles  qui 
s'opporerplentififailliblemenr  a  fon  érablifTemcnt,  Le  premier^  celui  qui 
en  cil  inféparable,  celui  qui  lui  eft  inhérent^  c'eft  le  doute  trcs-légitimc , 
très*naturel,  qui  dote  ^élever  dans  tour  bon  efprit  fut  la  jufteffc^  fur  Ja 
lécoodiré^  fur  la  généralité  du  principe  nouveau  que  noui  invoquons» 
Nous  invitons  nos  Leiîteurs  à  conferverlong^tempsce  doute  5c  cette  pfu* 
dente  méfiance;  elle  les  rpndra  plus  attentifs  à  fuJvre  Tordre  &  la  déduc* 
tion  des  cfets  ,  depuis  la  caufe  première ,  jufqu  aux  aâions  les  plus  infen^* 
blés,  Ce  doute  nous  fera  donc  très-avantageux  ^  fi  notre  fyftcme  cft  le  vé- 
litable  fyftême  de  la  Nature^  parce  qu alors  notre  théorie  jettera  de  plus 
profondes  racines  dans  les  efpîtts  ^  fois  empire  s^y  établira  plus  folidemen t. 
Si^  au  contraire  ,  notre  théorie  étoit  fauffc^  fa  fauflèté,  fon  infuffifancc 
fcrtïnt  plutôt  &  plus  évidemnienr  démontrées ,  fcul  avantage  qu'à  défaut 
de  la  vérité  Ton  pulflé  retirer  d'un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui  quen^s 
publions.  Nous  ne  cherchons  que  la  vérité;  nous  ne  propofons  point  à 
nos  Ledeurs  un  jeu  de  notre  imagination  ;  nous  ne  denrons  point  de  feirc 
une  illufion  qui  feroit  néccflaîrement  depeu  de  durée ,  comme  tant  d^autres 
que  l'on  a  tmté  de^faîre. 

Le  fécond  obitacle  que  nous  avons  confidéré  ^  doit  natrre  de  la  pré* 
vention  dont  les  efprits  font  imbus  en  faveur  d'un  principe  très-différent 
du  nôtre  {  fatiraSion  ),  Conuc  cet  qt)^aclej  nous  n  avons  de  rcflburce 
que  le  temps  &  la  lecture  trcs-réfléchiedc  notre  Ouvrage*  Nous  renvûjons 
i.  ce  que  nous  avons  écrit  à  M-  Bailly*  (f^oy£{  au  commencement  du  eroi'- 
Jàme  volume j  lettre  à  M,  Batily  ,  pag*  22»  &c,)  [l], 

S  éclairer  rcfpeaivenaent  par^  des  objeâions  folides  &  clairement  énon« 
cées,  voilà  ce  que  ^  dans  la  carrière  des  Sciences ,  on  fe  doit  lun  à  Faufre* 
C*eft  ainfi  que  des  Voyageurs  doivent  mutucUemcnc  s'avertir  des  dangers 
des  routes  qu'ils  vont  parcourir.  Si  nos  travaux  font  dignes  de  quelque 
cftime  5  les  véritables  Savants  tk  nous  icfuferont  pas  des  lumières  &  des 
cncouragcnicnts  :  nous  nous  ferons  toujours  un  devoir  &  tin  plaifir  de  leur 
en  témojgncT  notre  rcconnoifTance.  Nous  ne  mettrons  point  au  nombre 
des  obftaclcs  que  notre  théorie  auroità  vaincre,  mcmc  en  la  fupponint  bien 
fondée 3  les  préventions ,  les  jaloufies  ^  les  cabales^  les  bain«s  mcnie  d^ 

..      .     ;-    i     lj> 
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ces  efprics  bornés  &  piifiliaîiimes  ^  qui ,  iic  pouvrant  s'élever  aa-dcfTiis  de 
ce  qu'ils  vï\t  ippris  dç  leurs  ptemicn  Maîtres ,  apportenr  dans  la 
carrière  des  Sciences  les  plus  phUofophiques  ^  tous  les  préjugés  de  J'en- 
fance  ,  pàTce^qulls  y  conlervcnt  totire  la  petireiïe  dune  aveugle  préfomp- 
tton  ^  que  a  accompagne  que  trop  fou  vent  nv\  orgueil  mal  entendu.  Fiai*- 
gnons  ceçpcu  judicieux  Savanrsî  il  cft  plus  doux  pour  nous  nicoiesdeles 
jpi^iadTê  que  de  lès  inculper. 

t»rDaiis  lintcrutiidedes  événements  imprévus  qui  peuvent  mettre  un  terme 
à  nos  travaux^  ne  voulant  point  laîfTer  un  Ouvrage  tronqué,  nous  nous 
fommes  impofé  U  loi  de  renfermer  dans  chaqua  fe<Xion  que  nous  pu- 
blions une  théorie  complctte,  fans  faire  dépendre  aucune  de  ces  théories 
de  telles  que  nous  renvoyons  aux  fedbns  fuivatites^  &  en  obfervanc  feule- 
fhent  Tordre  de  la  déduv5tion  rigourcufc  Àti  idées ,  depuis  le  premier  prin* 
cipe,  NcK  Ledlcurs,  jamais  détournés  dans  leur  marche^  parcourront  avec 
not£s  la  Nature  \  chaque  pas  quils  feront,  dirigé  par  un  fil  que  rien  ne 
pourra  rompre,  vérifiera  toujours  la  route  quils  auront  lailfée  derrière 
eux  ;  chaque  nouvelle  décQUverte  répandra  une  nouvelle  luniièrc  fur  les 
vérités  précédemment  établies.  Nous  ofons  efpéter  que ,  fi  le  (brt  nous 
permet  d  achever  cet  Ouvrage ,  it  aura  du  moins  le  mérite  d'crre  le  Traité 
d#Phyfique  le  plus  vafte  ^  le  plus  complet^  le  plus  méthodique  &  en 
même  temps  le  plus  élémentaire  ,  le  plus  clair  qui  ait  jamais  exiflé  ;  avan- 
ragis  que  nous  devons  aux  lumières  de  ceux  qui  naus  ont  précédés  dans 
cette  carrière. 

Un  feul  principe  phyfique  ^  qui  neft  né  d  aucune  hypothcfe  ,  donc  la 
vérité  eft  incontcftable,  la  rotation  du  foleil  fur  lui-même  :  voilà  lacaufe 
déterminante  de  tout  mouvement.  Cet  aftre  eft  le  moteur  phyfiquc ,  le 
grand  refTortde  toute  la  machine  qwe  nous  appcHons  notrf  Monde,  D*au- 
très  folciis  remplilTent  dans  d'autres  mondes  les  mêmes  fon^flions  \  leurs 
actions  le  balancent,  fe  maîmicnnent,  fe  perpétuent  mutuellemenr.  Notre 
foleil  eft  ecicore  la  caufe  a^ive  &  déterminante  de  la  lumière  &  de  la 
chaleur:  or ^  la  matière,  le  motivcment,  la  lumière  ôc  la  chaleur  ;  voilà 
tout  notre  monde* 

Après  avoir  établi  ce  principe  unique  de  toutes  les  \o\%  de  la  Pbyfique; 
après  avoir  expliqué  par  fon  fecours  tous  les  mouvements  planétaires  ,  tous 
les  phénomènes  céleftes  \  après  en  avoir  déduit  la  théorie  de  la  lumière  & 
des  couleurs,  celle  de  la  chaleur  ^  les  caufes  &  les  effets  des  grandes  va-» 
riétés  de  lintenûté  de  chaleur  que  la  terre  éprouve  pendant  des  faifons 
infiniment  longues,  &  qui  font  fuivics  de  longs  refrotdinemcnts  ,  faifons 
dont  nous  établirons  les  preuves  ,  nous  eXpoferons  tous  les  phénomènes 
oui  appartiennent  à  TaTmofphère  &  aux  fluides  qui  (è  forment^  fe  confon* 
dent  &  fe  combinent  dans  cet  océan. 

Nous  traiterons  enfuîtedes  grands  mouvements  des  eaux* 

î^ous  paflerons  à  la  configuration  de  la  terre  ^  i  rcxamcn  des  diffé^ 
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ieiu:s  fubUances^  des  difF^reacs  ctrcs  qui  s  y  forment  ;  nous  contidérerons 
ircs-at:eiuivcmÊnc  les  modificarlons  de  leur  cxiftence ,  &  nous  rciuerons  dt 
pénétrer  les  caufes  de  ces  modifications,  &c.  &c.  Sec. 

Nous  nous  bornons,  quant,à  piefent  ,  a  préfenter  ranalyfc  des  ttoît 
volumes  que  nous  avons  donnés?  le  pcçmier  contient»  i*',  notre Dilcoiirs 
Préliminaire >  deftinc  à  préfenter  fommairemcnt  robjct  &  kplande  notiç 
travail;  2^.  une  Préface,  qui  annonce  nos  principes,  &  qui  indique  eu 
partie  nos  moyens  ;  j^  un  ElTai  fur  rHiftoirc  de  la  Cofmogonie,qui  ex- 
pofc  la  marche  dereîprit  humïain  dans  l'étude  de  ceue  magnifique  fcienccî 
4**  enfin  ,  lanalyfe  de  quelques-uns  des  fyftêmes  de  Cofmogonie  ,  d« 
ceux  au  moins  qui  mérîrent  quelqu attention,  &  particulièrement  de  celui 
de  M.  Je  Comte  de  Buffon» 

Le  fécond  commence  par  des  t:onfidéranons  générales  fur  rUnîverF» 
La  magnificence  du  plan  fur  lequel  H  eft  conllruit,  annonce  Ja  fubllme 
intelligence  de  fon  Archicefte  :  "  Nous  reconnoiflbns  à  chaque  pas  -les 
>3  caraiâcres  vraiment  divins,  ineffaçables ,  jamais  équivoques  ^  par  lefquels 
3ï  TAuteur  de  l'Univers  nou|  révèle  fa  puiflancc,  C  cft4à  que  fa  majcftô 
«  fe  décèle;  ccft-là  qu*eft  développée  toute  la  pompe  de  fa  gloire;  c^eft- 
5>  là  qu  eft  écrit  en  caractères  indeftrudUîlcs  :  Je  fuis  cdui  qui  €Jl  *î. 

Nous  nous  élevons  jufquau  moment  de  la  création  ;  notre  efpricofe  ïk 
tranfportcr  jufqu'à  cette  époque  de  toutes  les  époques.  Guidés  par  le  fil 
des  effets  fucccllifs  dont  nous  cherchons  la  caufc,  après  en  avoir^ re- 
monté féchclle  jufquà  ce  dernier  échelon,  après  avoir  contemplé  avec 
lefpecl  la  caufe  première  de  toutes  les  caufes  ,  nous  .ne  craignons  point 
d'affîgner  fa  première  ,  ou  plutôt  fon  unique  aAion,  qui  devient  pour  nous 
la  caufe  première  de  toutes  les-aâiqns  pbyfîques;  tout  et  qui  cfl  audcf- 
fous  n'eft  qu'une  chaîne  d'efflts  néceflaire^»  C'eft  ainfi  que  nous  remon^ 
tons  au  premier  refïbtt  de  la  machine  du  mondes  nous  le  voyons  placé 
par  rEterneldans  le  lieu  doù  il  doit  produire  des  merveLUcs  toujours  va- 
tiées,  qu  'îquc  toujours  dépendantes  d*une  caufe  unique  &  fimple  ;  mer» 
veilles  qui  doivent,  qui  peuvent  au  moins  fc  renquveller  éternellement 
par  elles-mêmes ,  dom  la  durée  ne  peut  être  interrompue  nue  par  la  vo- 
lonté de  celui  qui  lui  prefcriviLdc  commencer,  L'atlç  quiluimarqucfoic 
un  retme,  ne  feroît  pas  moins  merveilleux  que  ccçlui  qui  Jijê  a  le  prenne  t 
inftant  de  fon  cours.        '  \  ,  ,,  •        -  . 

*c  Au  commcncemenr,  Dieu  créa  ITJnî vers  ;  il  remplit  l'efpace  j  le  néant 
»  perdit  fon  empire»  il  fuir  à  la  voix  .du  Créateur,  LVfpace,  inlini  xe^itt 
s  dans  fan  fcîn  un  fluide  èninemqi^nt.élaftiquc  j.qul  en  péfiérra  la  Vaftç 
yy  capacité»  Dans  ce  fluidL%  infini  comme  iVrp ace  Je  Très, -Ha ut  fi; ma  de ï 
p  fphcres  fans  aomfcrc;'  dan&  Tardrci  de  c,e^  -  fuf.  (|e  fvjpé- 

»>  rieuresen  volMn\£i^  en  m^<fcs:  ceUes,-ci  lux.,,:  v....^  .^i  à  en  régît 
M  d*autr?^;  elles,  oçcupcrent  dcji  centres  ô£  ,fç,  pâKfagèrent  l'empire  de  i*ef* 
33  pace,  L'Éternel  dît  i  ces  cçqu de rpurner  fm:  eux-mêmes;  alors  ikaj;i- 
»  têrcntle  fluide  qui  les  entouroit  ^  ils  lui  imprimèrent  leur  mouvEmciJt, 
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n  Les  ïjihcre^  pkî^  petites  >  plongées  8c  immobiles  dans  ce  fluide ,  forent 
^  par  lui  emportées  autour  de  celle  qui  devoir  les  régir  ;  celle-ci,  parfon 
*>  moLîvemunt  dïï  rotation  »  en  frotunt  riipidemcnt  les  molécules  infini- 
3»  mt^ïK  élciftiqucs  du  fluide  5  y  excita  df  s  vibrations  (  caufcs  unicjurs  dit 
«»  pliéiionicnc  de  la  lumière  )*  Ces  vibrations  ,  propagées  dans  Tefpacc 
»>  entre  des  molécules  contîguës  ,  frappèrent  tous  les  globes  qui  y  croient 
i»  fufpendus,  Scies  frappèrenc  feulement  par  les  parties  de  leurs  furfaces 
'>  rournées  vers  TAllrc  moteur  ;  ces  furfaces  folides  répercutèrent  les  molé^ 
îî  cuJcs  vibrantes  ,  6c  de  ce  cboc  naquît  une  fplcndcur  générale*  Ces  glo- 
»>  bes  moteurs  devinrent  donc  des  foleîls:  alors  la  Nature  reçut  ic  mou- 
*>  vcment;  ic  temps^  reçut  fa  mefure;  la  lumieTc  parut  ^  8c  la  Nafufc  na- 
^  quit.  Alors  tout  ce  qui  devoir  exifter  ^  tout  ce  qui  devoir  naître  pour 
•a  périr  ^  tout  ce  qui  devoir  prendre  des  formes  pour  les  perdre  de  pour 
»  en  reprendre  4f:  nouvelles ,  reçut  la  loi  qui  tégloit  tous  les  înnints  k 
»  tous  les  événements  de  fa  durée*  Une  leulc  loi  primitive,  née  de  la 
13  raifon ,  c*eft-à-dire ,  de  l'objet  8c  de  la  fin  du  fyftèmc  général,  rer.ferm* 
«  les  deftinées  de  tous  les  poiïîbles.  Le  mcmc  inftant  qui  vit  tout  naître» 
>j  vît  tout  s'agiter  dans  Tefpace  infini  ,  parce  que  le  mouvement  reçut 
i>  Tordre  de  fc  communiquer  fans  s'anéantir,  de  le  ralentir  fans  $  artêter , 
j»  parce  qu'il  n  y  eut  paf  un  point  dans  l'efpace  où  îKne  s'étendît ,  &  qu  a 
^>  tous  ces  points  il  rencontra  des  refforts  toujours  tendus,  roujourspro- 
3j  près  a  répercuter fon  at^îon,  6cc,  &c.  >n  Tom-  II,  pag,  2i, 

Mais  ce  fluide  qui  remplit  tout  fefpacç,  qui  reçoit  ÔC  communique  le 
mouvement,  exiftc  t-îl  en  efFat  f  ou  l'abîme  des  Cicux  eft-il  riîimienfc 
empire  du  néantî  les  corps  céleftes ,  ifolés  cliacun  dans  le  point  qii'ils 
occupent,  ne  font-ils  unis  par  aucun  lien  commua?  nulle  action  phydquc 
&  mécanique  ne  s'excrcc-t-ellc  entr'eux  î  Faot-ii  fuppofcr,  faut-il  invo- 
quer une  propriété  métaphyfique,  qui  répugne  a  l'idée  de  la  matière,  à 
toute  notion  phyfîquc^Sc  a  touteiiarmonîe  mécanique?  faut  il  enfin  avoir 
recours  à  cette  fuppofition  métaphyfique  8c  précaire  de  Tattradion  pour 
expliquer  le  mécanifmc  du  monde  l  En  rendant  à  Tilluflre  Fondateur  de 
Tempire  dcl'attradlion  ,  &  a  tous  fes  favans  Dîfciplcs,  le  tribut  d'éloges  Sc 
d;  reconnoiflance  qui  leurcft  fi  légitimement  dû ,  nous  prouvons  évidem- 
ment Texiftence  du  fluide  interplanétaire  ;  nous  démontrons  quHI  eft  émi- 
nemment rare ,  éminemment  élaftique  :  1  attradion  alors  perd  tous  fei 
droits.  Une  puiffance  phyfiquc  donc  fexiftence  eft  démontrée  ,  dont  les 
propriétés  font  connues  ,  dont  la^îon  eft  évidente  &  fe  calcule  dans  fous 
les  points  de  lefpace^fans  avoir  jamais  lien  d*hypothé tique  ,  régit  feule 
tout  notre  monde* 

NomS  ne  tedotitons  aucune  deii  objedîons  fous  le  p'oids  defquelles  on  a 
terraffé  les  anciens  partifans  du  plein;  nulfe  d'elles  ne  frappe  fur  nous, 
parce  que  les  erreurs  fur  tefquelles  s'étoit  établi  le  {yftcmc  du  plein,  ne  dés- 
honorent point  celui  que  nous  admenons.  Oo  ne  nous  demandera  point , 

aprcf 
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après  nous  avoir  lus,  comment  tous  les  corps  célcftes  parcourent,  fans 
éprouver  d  altération  dans  leurs  mouvemenrs  ^  leur  route  dans  refpacc^ 
à  Travers  un  fluide  élaftique;  nous  démontrons  quils  ne  peuvent  éprouver 
d  altération,  puifcjuc  ce  fluide  eft  lu  î- me  me  la  caufe  de  leur  mouvement^ 
quil  eft  le  milieu  déterent  qui  les  emporte,  Ccft  ainfi.  que  la  boule  qu^en- 
traifiele  courant  d'un  fleuve,  obéit  à  ce  courant. 

Nous  demandons  nous-mêmes  à  ceux  qui  admettent  un  autre  princljpe 
que  le  nôtre  ^  pourquoi  les  planètes  tournent  toutes  dans  le  même  fens  f 
pourquoi  elles  tourncnr  toutes  dans  le  même  fcns  que  le  folcil?  pourquoi 
elles  tournent  toutes  dans  une  zone  étroire ,  dont  la  ligne  équatorïale  cft 
concentrique  à  celle  de  lequafeur  du  foleîl  &  coïncide  avec  cette  der- 
nière? pourquoi  toutes  ces  planètes  tournent  fur  elles-mêmes  ï  Ceux  a 
qui  nous  failons  ces  qucftîons ,  nous  répondent: -ffe  moim  omncs  ùnglnern 
non  hahcni  €x  caufa  mcchanids*  Quant  à  nous ,  après  avoir  expliqué 
très-mécaniquemcnr  tous  ces  mouvements,  nous  déduifonsrîgoureulèmcnc 
de  nos  principes  l'origine  j  la  caufc  déterminante  des  grandes  loix  de 
Kepler.  ♦ 

Aux  explications  des  phénomènes  ,  nous  avons  joint  des  Planches 
faites  avec  le  plus  grand  foin  ;  leurs  détails ,  leurs  proportions  ,renlumi- 
nurc  des  parties  qui  doivenr  être  confidérécs  féparément ,  &  qu*il  feroît 
dangereux  de  confondre,  mettent  à  portée  de  fuîvre  facilement  les  ex- 
phcations  très-détaiUées  données  pour  chacune  d'elles* 

Une  rable  fynoptique  contient  les  dimenfions  des  orbites  céleftcs,  les 
proportions  de  ces  orbites  entr  elfes  ,  toutes  les  relations  de  temps,  de  vî- 
telfe  8c  de  difl:ance  des  planètes  principales  de  notre  monde  ,  ainfl  que 
les  temps ,  les  diftances  &  les  vîtcïTes  horaires  ^  &c,  des  planètes  ft:con- 
daires  >  ou  des  fatcllites  de  Jupiter  &  de  Sarurne  ,  &:  les  vîtefîcs  contem- 
poraines de  ces  planètes.  Cette  table ,  toute  en  chiffres ,  a  fix  pieds  &  demi 
de  long,  fuT  fix  pouces  de  hauteur. 

C'eft  atnfi  quVprès  avoir  confidéré  le  tableau  du  ciel  ,  nous  pofons  k 
loi  qui  régir  tous  les  corps  céleftes;  neuf  propofitions  évidemment  déduites 
d  un  principe  certain ,  évidemment  conféquentes  Tune  de  l'autre,  renfer- 
ment toute  latbéorîe  de  notre  tourbillon*  Si  la  fauffeté  d'une  feule  de 
CCS  propofitions  éroit  démontrée,  tout  le  fyftêmc  s'écrouleroîc 

Nous  n'avons  préfenté  que  fommairemcnt  la  théorie  des  comctcs, 
patce  que  ne  les  confidératir  pas  comme  des  corps  folides  »  mais  feule- 
ment CDïTime  des  phénomènes  lumineux  fort  élevés  au-defTus  de  notre  at- 
inofphcre  ,  nous  nous  réfervons  d'expofer  plus  particulièrement  leur  théo- 
rie ,  leur  formation  ,  leur  deftrutftîon  &  leur  périodîfmc  ,  dans  le  volume 
ou  nous  traiterons  des  phénomènes  lumineux*  Quelqu*cxrrâoTdinaire  cjue 
puifTe  paroître  cette  opinion  ,  nous  cfpérons  lui  donner  tous  les  carafteres 
de  févidence.  Nous  cxpofons  feulement  ici  les  motifs  de  notre  répugnance 
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à  les  regarder  comme  des  corps  planétaires^  &  nous  indiquons  nos  îdies 

far  leur  nature. 

Nous  n  avons  parlé  que  trci-fommaîrement  encore  de  la  pcfanteuf^ 
parce  que  nous  ne  confidéroiis  ce  phcnomcRe  que  comme  apparrcnant  â 
rimpuKîon  j  ainil  que  Tavoit  foupçonné  Newton,  ainfi  que  Je  fcupçon- 
noie  en  1773  la  Société  Royale  de  Londres  ;  &  fous  ce  point  de  vue,  il 
doit  erre  renvoyé  auTraué  de  rAtmofphère.  Nous  cfpérons  cependant 
que  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  fécond  volume  ^  préfcntera  des 
idées  Inrérefîantes  à  nos  Leûeur?. 

Le  troifième  volume  contient,  i^  un  avant*propos  rclaiif  ^  tant  au 
fond  de  notre  fyftcme,  aux  attaques  fourdes  qu'il  a  éprouvées  ,  à  la  vive 
foUicitude  avec  laquelle  nous  attendons  des  objedions  précifes,  qua  la 
démûoftration  de  nos  principes. 

Nous  confidérons  enfujte  la  lumière  en  elle-mcme  ,  &  dans  fa  nature; 
nous  prouvons  qu'elle  n'agit  point  par  fimple  prelîîon  ,  comme  favoit 
penfé  Defcartes^  qui  croyoit,  avec  tout  Ton  ficelé,  que  la  propagation 
de  la  lumière  étoit  inftantanée^^Nous  remontons  à  la  caufe  qui  la  produit^ 
c'eft-à»dire  ,  à  celle  qui  fait  naître  le  mouvement  dont  elle  cft  l'effet:  mou- 
vement qui  fait  parterle  fluide  élaftique  à  l'état  lumineux.  La  lumière  neft 
donc  qu'un  phénomène  produit  par  une  modification  de  Féthcr,  Nous 
cxpofons  lesloixque  doivent  fuivte  fcs  vîHbtions,  8c  nous  en  déduifons 
la  théorie  complette  de  la  lumicre. 

Pout  y  parvenir  d'une  manière  méthodique  ,  nous  traitons  de  la  vifion; 
nous  difons  comment  elle  s'opère  ;  nous  coniîdérons  Fidée  de  lumière  à 
(on  origine  Se  dansleiat  de  pure  fenfation  ,  &  nous  faifons  connoîrrc  les 
principales  parties ,  les  parties  les  plus  effentielles  de  Torgane  de  la  vue; 
nDUS  expliquons  rous  les  phénomènes  de  la  vîfion. 

Nous  établiifons  les  rapports  entre  la  lumière  &  lefon;  rapports  que 
nous  étendrons  Se  que  nous  démontrerons*plus  particulicremenc  dans  le 
volume  fuivant,  en  traitant  des  couleurs.  Nous  comparons  les  corps  qui 
brillent  de  leur  propre  Jumière  auîicorps  fonorcs,  &c  ceux  qui  réflécnifîent 
la  lumière  aux  corps  qui  répercutent  le  fon  ;  les  échos  nous  fervent  d^ob* 
jets  de  comparaifon. 

Nous  paflbns  cnfuite  à  rexpofitîon  des  fyftêmes  de  différents  Phyfi- 
ciens  fur  la  lumière;  nous  nous  bornons  2  ceux  deDcfcartes  j  dejVIâlebran- 
cbe,  de  Rohault  ,.de  Régis,  de  Huyghens  &  de  Newton  j  nous  rappot- 
tons  ce  que  les  Savants  qui  ont  adopté  ce  dernier  fyftème  ont  fait  pour 
rétaycr;  nous  expofons  enfuitc  les  principes  du  favant  M*  Eulcr,  dont 
nous  fuivons  de  plus  près  les  traces. 

Apres  cet  abrégé  hiftorique  &  trcs-exaiS  des  opinions  de  ceux  qui 
nous  ont  précédés,  nous  préfentons  notre  théorie  ^  nous  rappelions  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  fur  la  nature  &  fur  les  propriétés  de  la  lumière. 
Nous  conGdérons  la  lumière  du  foleil  comme  différente  du  feu  dans  Té- 
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Tat  lumineux  I  dans  les  corps  enflammés.  Nous  difons  un  mot  du  principe 
jjiflammable ,  en  arccndant  que  nous  parlions  du  feu  &  de  fes  phéno- 
mènes. 

Nous  traitons  enfulce  de  la  propagation  4e  la  lunifièrc  ,  ou  de  k  lu- 
micre  direétei  nous  difons  pourquoi  fon  intenfité  .décroît  comme  le  quarté 
des  diftances  augmente. 

Nous  la  conùdérons  rencontrant  ou  des  corps  tranfparcnts  ^  ou  des  corps 
opaques  :  de  fa  rencontre  avec  les  premiers  naît  la  dioprrique  ;  de  fa  ren- 
contre avec  Iqs  féconds  naît  Jacatoptrique,  Les  corps  opaques  nou?  don* 
nent  lieu  de  parler  des  ombres  &  des  pénombres  ,  article  Car  lequel  nous 
avons  cru  devoir  nous  étendre  ,  &  que  nous  éclalrciffons  par  des  Planches. 
Ccc  article  des  ombres  &  des  pénombres  nous  conduit  au  phénomène 
de  Tinflexion  de  la  lumière  j  nous  prouvons  qu*il  ne  faut  point  Tattribucr 
àTattradion,  Ce  fujecs  infiniment  intérellantj  nous  paioît  mériter  toute 
Tattcntion  de  nos  lideurs- 

*  Nous  paffons  à  la  théorie  de  la  lumière  réfléchie  ^  ou  de  la  catoptrîquej 
flous  rraitons  des  images  ou  foyers  par  réfiexioo ,  des  miroirs  convexes 
fphérîques  ,  des  miroirs  concaves-fphériqucs^dcs  miroirs  compofés  &  des 
miroirs  mixtes. 

Nous  confidéronsenfuitc  !a  lumière  tranfmifeoo  la  dîoptrîquc  ;  nous 
rapportons  les  eî^plications  que  divers  Auteurs  ont  données  de  la  réfrac- 
tion ;  nous  prouvons  ^  avec  Maupcttuis^  u  que  la  lumière ,  lorfqu^ellc 
w  paflc  d*un  milieu  dans  un  autre,  abandonne  le  chemin  le  plus  court  , 
»  qu'elle  ne  fuit  pas  non  plus  celui  du  temps  le  plus  prompt.  EnefFer, 
n  quelle  préférence  devroît-il  y  avoir  ici  du  temps  fur  lelpace  >  La  lu- 
j*  mîère  ne  pouvant  plus  aller  tout  à-U-foîs  par  le  chemin  le  phis  court 
_  M  Se  par  celui  du  temps  le  ptus  prompt,  pourquoi  iroît  elle  plutôt  par  un 
n  de  ces  chemins  que  par  Tautre }  Auffi  ne  fuit-elle  aucune  des  deux  ,  elle 
>j  prend  une  route  quia  un  avantage  réel:  le  chemin  quelle  fuit  cft  celui 
»  par  lequel  la  quantité  d'ailion  eft  la  moindre  »• 

rJous  trairons  enfuite  des  rayons  de  lumière  qui  rravcifem  un  milieu 
tranfparent  ^  nous  confidérons  ceux  qui  >  en  traveriant  ce  nouveau  milieu  , 
éprouvent  une  féconde  réfraction  à  la  féconde  furface.  Nous  diftînguons 
les  effets,  dans  le  cas  où  la  furfacc  cft  plane,  davec  ceux  dans  le  cas  où 
elle  cft  convexe  ,  &  dans  celui  où  elle  eft  concave, 

Nouspailonsà  Texpoljcion  det  différentes  fortes  de  lemîlles;  nous  trai'* 
tons  des  images^  ou  foyers  par  une  feule  réfraâion ,  &  particulière- 
ment de  la  lentille  qui  étok  au  Jardin  de  f  Infante  ^  Se  dd  Tes 
effets* 

Nous  parlons  enfuite  des  microfcopes  fimplea  &  des  microfcopes  com- 
pofés; nous  décrivons  avec  un  foin  particulier  &  dans  le  plus  gtand  dé-r 
tail^  le  mîcrofcape  du  fieur  Dellebarc,  que  nous  appelions  le  microfcopc 
françoîs,  &  le  micromètre  du  même  Artiftc, 
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Les  différentes  lunettes,  les  différents  télefcopcs^  leurs  can  ftru  trions  ^ 
leurs  ufagcsj  leurs  effets  viennent  enfuice. 

Enfin,  ce  volume  eft  terminé  par  quelques  vues  philo  fop  bique  s  fur  la 
perfcdîbîlîré  des  fens. 

Le  quatrième  volume  rraîtc  Jcs  Couleurs  j  ce  Traité  des  Couleurs  eft 
précédé  d'un  Avant-Propos  &  d'une  Lettre  à  M*  le  Comte  de  laCépêdc^ 
fur  la  caofe  de  rElafliciîé*  L'Avant- Propos  contient  quelques  conudéra- 
tions  phîiofophiques  fur  THommc ,  fur  k  Nature  >  fur  la  manière  dont 
s'opèrent  fes  fenfatîons.  La  théorie  des  Couleurs,  qui  font  particulière- 
ment l'objet  de  la  vue,  commence  pat  un  Traité  de  la  Vifion:  on  décrit 
avec  exaditude  l'organe  par  lequel  s^opère  cette  fenfation  ,  6c  on  en  ex* 
pôfeicsloix  &les  phénomènes i  on  explique  auilî  ceux  que  ion  obrervc- 
dans  la  chambre  obfcure  où  fe  peint  Timagc  des  objets  extérieurs:  on  ex- 
pofc  les  opinions  des  Phîlofophesfur  la  nature  des  iouleuts  ,  en  commen- 
çant par  celle  des  anciens  ,  Platon,  Epicurc  ,  Aiiftoce  \  on  paffc  enfuire 
aux  opinions  des  modernes  fur  le  même  fujct ,  depuis  Dcfcartes  jufqu*à 
Newton. 

La  théorie  du  Philofophc  Anglois  eft  expofée  avec  clarté.  Nous  préien- 
tons  les  argumeors  les  plus  forts  en  faveur  de  cette  Hiéorie,  &  nous  leur 
oppofons  dans  la  fuite  du  volume  des  objedions  que  nous  regardons  comme 
décifivcs,  &  des  expériences  nouvelles.  Après  TexpoRtion  de  la  dodrine 
de  Newton,  nouspaffonsà  celle  de  Mariette,  du  P.  Malebranehe  ,  z 
celle  du  favant  M*  Huler ,  que  nous  adoptons  en  partie.  Nous  expofons  en- 
fuite  notre  théorie ,  de  laquelle  il  réfulte  que  la  iumicrc  du  foleil  eft  ab- 
Iblument  fans  couleur^  Nous  divifons  ce  Traire  des  Couleurs  en  quatre  par- 
ties ou  leftions  :  dans  la  première  ,  nousconfidérons  les  couleurs  des  corps 
opaques,  que  nous  nommons  coulturs  ptrmantnus  ^  parce  qu'tflles  dépen- 
dent plus  particulièrement  de  la  contexture  du  corps  coloré  ;  dans  ta  fé- 
conde, nous  traitons  des  cauleurs  apparcmts  ,  de  celles  qui  font  produites 
par  la  réfratftionde  la  lumière  dans  les  milieux  pellacides:  telles  fort  cellef 
de  rarc-cn-Cicl^  &  celles  que  produit  le  prifmc  ;  la  troîftème  fetltîon  traite 
des  cQiikurs  amdmttiks  j  qui  (uccèdent  a  d'autres  couleurs  dont  1  œil  at  été 
iting  temps  affe^flé  >  couleurs  qui  par  conféqucnt  n'ont  d*ffxiftcnce  ac- 
tuelle que  dans  l'organe;  enfin,  dans  la  quatrième  fedion  ,  nous  confidé- 
rons  les  couhurs  phàntafliqms  >  celles  que  Ton  voit  dans  les  ténèbres ,  cou* 
leurs  qui  n'exiftent  que  dans  nos  yeux  ,&  qui  n'ont  d*autre  caufc  que  les 
mouvements  proptcs  des  humeurs  de  IVil  ,  les  contrarions  de  fer 
membranes^  les  léllonsplus  ou  moins  graves  de  ces  organes  :  telles  fonrlct 
CDulcur^queroncroir  voir,  même  dansl'obfcuriréla  plus  profonde,  lor(^ 
qu'un  éblouiiremçnt ,  on  lorfqu'iin  coup  I  la  tcre  ou  une  fièvre  violente  dé-* 
TanG;c  les  tunftions  des  nerfs  opriques.  Dans  ces  quatre  ledlîons  ,  nnu^ 
avons  rapproché  &  pljicéà  propos  les  nouvelles  découvertes^  les  nouvelles 
expériences  des  Pliynciens  nos  contemporains,  le  R»  P.  licrtbier  &  M.Marat^ 
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&  noiis  indiquons  les  rappOTts  quelles  ont  avec  notre  théorie,  par  la- 
quelle  ces  nouvelles  expériences  s'expliquent  clairemcnc*  De  la  comparai- 
ion  &  de  la  combinaiion  de  toutes  les  opiuîotis  dont  nous  avons  xeiidti 
compte  j  rértiltc,àcc  qu'il  nous  paroît^  une  évidence  dont  la  lumicfc 
éclairé  cette  belle  &  importante  partie  de  la  Phyfique, 

Le  cinquième  traitera  de  Tac^ion  de  k  Jixmière  fmr  notre  globe  \  il 
Tentermera  la  théorie  de  Ja  chakur,  tant  rclapvcjnent  à  rincalcfccnced©. 
la  terre  ,  que  relativement  à  la  diflribuiion  dp  la  chaleur  fur  les  difFeren- 
tes  parties  de  ce  globe.  Nous  prélènterons  des  idées  toutà-faic  nou- 
velles fur  it^  grandes  périodes  de  chaleur  5v  de  froid  dont  nous  avons 
parlé  précédemment-  Nous  confidérerons  toutes  les  caufes  des  Tr^calef* 
cences  particulières  &  locales,  &  nous  expliquerons  leurs  effets.  Le  fixicme 
volume  préfectera  la  théorie  de  l'atmofphcrc,  celle  des  différents  fluide* 
qui  s*y  trouvent  j  &  la  théorie  des  phénomènes  lumineux.  Le  feptièmç 
contiendra  la  théorie  des  eaux  Se  de  leurs  mouvements.  Dans  le  huitième, 
I30US  confidérerons  Ja  configuration  paflïc  ,  préfente  &  future  de  la  terre* 
Nous  rapporterons  toutes  les  formes  par  lefquelles  elle  a  paife^  toutes 
ceJks  par  IcfquclJes  elle  paHcra ,  a'jjc  caufes  néceflaites  &  toujours  avives 
qui  déterminent  toutes  les  modificarions-  Le  neuvième  volume  commen- 
cera rexpoGtion  delà  Phyfiqae  des  corps  tericftrçs  ou  celle  dçs  trois  rè- 
gnes ;  le  minéral,  le  végétal  5i  fanimal.  Nous  donnerons  cnlbire  la  To- 
pographie delà  France  &  les  tableaux  de  fa  furiace  à  douze  différents 
degrés  d'émerlîont 

Dcdranc  de  rendre  cet  Ouvrage  élémentaire  &  tics-tacile  à  entendre  , 
quoique  nous  nou^  proposons  en  jncmô  tem^s  d^  le  rcndije  aorti  complet  , 
au(îi  étendu  qu'il  jpuifferêtre,  nousavocis  joint  à  chaque  vôlmric  unDic- 
tîonnaire  raifonne  des  mots  peu  ufités  compiis^dans  le  volume^  npmypré- 
fcntons  toutes  les  acceptions  dans  kfqtjcUes  ces  mors^ont^  été  éJpployés  \ 
nous  lesrappellons  à  leur  véritable  étymologic  ;nous  en  déterminons  le  fens 
cxail  &  précis^  celui  dans  lequel  nous  les  employons  ^  &  nous  donnons 
une  idée  claire  H  fuffifamment  étendue  de  U  fuoffance,  des  propriétés  ou 
des  attributs  qu'ils  défignent.  i      ,  *    ^ 

-Le  premier  volume  ne  contient  pdint  de  planches;  prix,        : 
avec  le  Ditftinnnairc  ftparé*     -,     -,     .     ♦     *     .    ,.     lâilv*broc« 

Le  fécond  contient  cinq  planches  fgr  papier  nom  de 
Jéfus,  cnluuiinéesi  ptix  ,  avec  le  Di^flionoaire  féparé  ti 
uni   aux  planches,      *     ,     .     •     • ,      ly 

Le  tToiiîème  contient  neuf  planches  \  prix  ,  avec  le 
Diâionnairc    féparé.      ,.*....      *     .     ,     ,     l8 

Prix  du  quatrième,  avec  fix  planches  &  le  Dicton- 
naire iS 

Le  prix  des  quatre  volumes,     ..     f     <.«..,     63  liv..  broc» 
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On  eftîmc  que  TOuvragc  aura  treize  ou  quatorze  volumes  ,  &  qu'il 
coûtera  2^0  ou  240  liv.  Toutes  les  cpiniotis  des  Savants  fur  les  grands 
phénomcnes  de  la  Nature  ,  font  rapportées  dam  cet  Ouvrage  avec  la  pluf 
exadc  fidélité;  elles  font  analyfees  dans  le  plus  grand  détail,  quoique 
fommaîremcnt ,  elics  font  préfentécs  avec  la  plus  grande  clattCj  6c  rejcttécs 
ou  admilcs  après  le  plus  mûr  examen.  Cet  Ouvrage  peut  donc  être  confi- 
déré^  non*feu!ement  comme  un  Traité  complet  de  Phyfîquc  ,  mais  en- 
corc  comme  une  Biblîothâqut  de  cette  Science  »  ainfi  qtic  Ta  remarqué 
l'Auteur  du  Courier  de  t'EuropCi  On  peut  ajouter  qu'il  y  a  fort  peu  de 
I^eÂcuri^à la  portée defquels  il  ne  foît  pas,  Tobjct  des  Auteurs  étante 
comme  nous  lavons  dit,  de  le  rendre  élémentaire  &  cJaflîquc*  Ceft  aiafi 

3u'ca  parle  le  Journal  Anglois ,  intitulé  :  Monihiy  Rtvitw  ^  qui  a  rendu 
c  cet  Ouvrage  le  compte  le  plus  honorable  dans  le  cahier  du  mois  de 
Mars  de  ccrtc  année. 

Cet  Ouvrage  fe  trouve  chez  Didot^h  jeune,  quai  des  AuguHins  iCe//or, 
tue  des  Grands- Auguftîns  vQ^i^-^,  Imprimeur ,  rue  du  Fouarre  \  Mérigoi^ 
le  jeune ,  quai  des  Auguftîns  >  J^jon  ,  laîné  ,  rue  du  Jardinet  ;  Sarrois^  le 
jeune,  quai  des  Auguftîns -,  Lîftlapan ^  pont  Notre-Dame,  Onfrùy  ^t\x^ 
du  Hurepoix  ;  au  Bunau  du  Journal  dt  Phyfiqut ,  rue  &  Hôtel  Septcntc  j 
&  chez  le  Çxtût  Lafojft ^  Graveur,  place  du  petit- Car roufei. 

Di^crtation  fur  tutiUié  d^s  Evacuants  ^  dans  ia  cure  des  Tumeurs  ^  Jc$ 
PLiiii  MncUnmSy  des  FifcinSj  &c,  ^précédée  d'un  Supplément  â  une  prt* 
miire  Diffiriaiion  fur  timpormnce  des  Evacuants  dans  la  cure  des  Plaies 
récmus  ^  par  M.  Loï^BÂ^Uy  Aîaitreen  Chirurgie  de  la  faille  de  Dole  ^ 
Chirurgien*  Ma/ ôr  en  chef  de  t  Hôpital  Roy  ai  &  Mili  taire  de  Strafiourg^ 
Membre  dt  plujicurs  Acadénùes ^  &c.  &c.  A  Stralbourg,  chcîi  Levraulc  , 
1785,  in-S^.dc  240  pages,  belle  impreiïion. 

Cette  Diflertation  eft  divîfée  en  deux  fcârions  î  la  première  décrit  le 
jugement  que  portoient  les  Anciens  fur  les  tumeuES  inflammatoires  »  6c 
combien  Tufage  des  catharriques  eft  d*une  utilité  inconreiUble  dans  leur 
traitement;  ils^agitenfuire  de  FeSèc  des  mêmes  médicaments"  alliés  avec 
le  mercure  dans  les  maladies  de  Cytbère;  des  réflexions  fur  la  dégénéref- 
cence  du  virus  fcrophuleu^.  A  ces  divers  articles  ,  traités  d'une  manière 
bien  fatisfaifante ,  M,  Lombard  fait  fuccéder  lexpoCtion  des  moyens  eu- 
Tarifs  propres  aux  tumeurs  froides.  Les  évacuinrs  y  jouent  toujours  le  pre^ 
mier  role^$  ceft  l égide  redoutable  qu^il  oppofe  à  ces  maux  :  il  en  dé^ 
montre  égalemenr  Tefficacicé  pour  accélérer  la  dentition  lente  &  pénible 
qui  s*ûbferve  fouvent  chez  les  enfants  ;  pour  combattre  des  épidémies  qui 
ont  pour  caufe  lengorgement  des  glandes  falivaires  &c  cervicales,  &z  pour 
aider  rexcfadion  des  corps  étrangers  avalés.  La  même  marche  cft  tiàc^e 
dans  la  feuondc  fcdion*  L'importance  des  purgatifs  y  cft  évidemment  dç^ 
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montrée  contre  les  aRcicnncs  plaies  &  les  ulcères-,  tout  y  fait  rcconnoître 
le  Chirurgien  inftruit  Se  éclairé  par  l'expérience. 

Médecine  Domefliqtu ,  ou  Traité  complet  des  moyens  defe  conferver  enfanté  ^ 
de  guérir  &  de  prévenir  les  Maladies ,  pat  le  régime  &  les  remèdes  Jimplet; 
Ouvrage  utile  aux  perfonnes  de  tout  état^  &  mis  à  la  portée  de  tout  le 
mondeyparGviLLkVJAE  BuCHAK  ,  M.D.  du  Collège  Royal  des  Méde- 
cins  d'Edimbourg  y  traduit  de  tAn^lois  par  J.  D.  DuPLAnIL  ,  DoBeur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier ,  &  Médecin  honoraire  de  Son 
Altejfe  Royale  Monfeigneur  Comte  cFAtioiSy  troijàme  édition  y  revue  &  corri^ 
géey  &conJidératlement  augmentéefur  la  feptiémt  édition^  de  Londres*  A  Fa-; 
lis ,  chez  Fioulié ,  cinq  volumes  in-8^  l^^l* 

L'utilité  de  la  Médecine  Domeflique  eft  connue  -,  fept  éditions  originales 
'Angloifes  en  neuf  ans,  trois  verfîons  Françoifes ,  une  HoUandoife ,  &  bien- 
tôt une  Italienne  ,  établirent  Ton  fuccès  d'une  manière  inconteftable.  il  eft 
donc  inutile  d'étendre  cette  Notice. 

Lettre  à  t  Académie  de  Dijon  ,  avec  Réponfe  à  ce  qui  a  paru  douteux  dans 
le  Mémoire  fur  C Inoculation  de  la  Pefie;  par  M.  D.  Samoïlovitz  , 
Ajfejfeiir  des  Collèges  de  S.  M.  f  Impératrice  de  toutes  les  Ruffies ,  Docteur 
en  Médecine  y  Chirurgien-Major  du  Sénat  de  Mo/cou  y  Membre  de  la 
Commijffion  contre  la  Pefte  y  Ajfocié  de  [Académie  des  Sciences  y  Arts  & 
Belles-Lutres  de  Dijony  de  r  Académie  Royale  de  Ni/mes  y  &  du  Mufée  de  Pa- 
ris. A  Srrafbourg,  chez  AmandKocnig-,  à  Paris,  chezLeclcrc,  1783. 
In-8°.  de  65  pages. 

M.  Samoïlo^itz  ,.  témoin  oculaire  de  toutes  les  caraftrophes  funeftes 

Suc  peut  caufcr  la  pcfte  à  refpèce  humaine  ,  a  employé  l'inoculation  de  ce 
éau,  pour  en  afibuvir  les  fuites.  Il  prétend  que  le  miafme  de  ce  mal  ne 
fiége  jamais  dans  lait  ;  qu'il  fe  communique  par  le  contaâ  immédiat.  Il 
étaie  fon  alTertion  par  dçs  exemples. 
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Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

jJ^^CRîPTlON  d'un  Vokan  dicouvirt  tn  fj^^^prh  U  vieux  Brifich  ; 

par  M.k  Bûronnh  Djetkich.  Page  i6l 

Suiu  duMcmoiu  de  MJAkbd  FoNTana  à  M.  MuRRAY^fur  VAirfix^^ 

qui  ixtfie  dans  t  Atmofphhre.  1 84 

hum  aux  Auteurs  du  Journal  d^  Phyjîque^par  M,  PasuwOT  ,  Ingenkur 

du  Rai,  &c.  Ipl 

Mémoinfur  U$  BrouUiards'exiraordmaim  dis  mois  de  Juin  &  Juiltei  1785, 

201 
Lettre  de  Madtmotfelie  LemâSsON  LE  GOLFT,  à  M,  iJhhi  MONGEZ  , 

auteur  du  Journal  de  Pky/ï^ue,  2.0S 

Extrait  dun  Mémoire  fur  la  Morve  ;  par  M,  Chabert,  DîreBmr  de  t  Ecole 

Royale  Féiérinairt^  ^  2o8 

Précis  dune  Lettre  de  M.  tAbbi  Sf  ALLANZANI,  à  M,  le  Marquis  LUCCHE- 

StNi ,  Çlmmbtllan  du  Roi  de  Pfuffe^  21 J 

nouvelles  Littéraires^  221 


APPROBATION. 

J  'a  I  ïu  j  par  ofdre  de  Monfcigneur  \t  Garde  des  Sceaux ,  uo  Ouvrage  qui  a  peur  ûtre: 
Ohfirvauons  fur  h  Pkyjlquê^  fur  VHiJîûirc  NamrelU  ùfar  ks  Ans  ^  &c,  ;  p^t  MM, 
RùziER  Ù  MùKatzkjsu^€^&c*  La  Coïledion  de  fairs  imporcaoi  qu'il  offre  pénodl* 
quemetiti  fesLefietirSj  mériccracaieildes  SavansieficonfôqucDCc,  j'ellicne  qu'oû  pctie 
th  peimcïifc  rhnprc/Tioiu  AParîf,  ce  iS  Sep«mb*i?l|.  VALMONT  DE  BOMARE. 
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JOURNAL   DE   PHYSIQUE. 

Octobre    fjSg. 
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VOYAGE  MINÉRALOGIQUE  ET  PHYSIQUE 

DE    BRUXELLES    A    LAUSANNE. 

Par  une  partie  du  pays  de  Luxembourg^  de  la  Lorraine  5  de 
la  Champagne  &  de  la  Franche-Comté  ^  fait  en  tySzn 

V-/1  voyatre  ,  que  je  mets  aujourd'hui  fous  les  ymx  à\i  Public,  parce  que 
j'ai  cru  lui  faire  pUîfirçn  faifant  connoîtrc  des  pays  iacéreffants,  eftriré  de 
mon  Journal  ,  dont  j'ai  fouftrait  la  partie  qui  avoît  raj>pOTtà  laHolIandej 
ce  pays  n'offianr qu'une  nature  trîfte ,  monoconc  &  {ans  attraits,  &  peu 
digne  de  la  curiofité  ti  un  Naturalifte.  J*en  ai  donc  commencé  la  relation 
que  je  pablit: ,  à  ri^ndroit  où  les  travaux  d'une  nature  plus  grande  &  plus 
fubltme  dans  les (iccles  écoulés  &  perdus  pour  notre  mémoire, commen- 
cent à  être  marqués  du  fceau  de  fa  majefté  &:  de  fa  grandeur.  En  un  mot, 
j'entre  en  niitièrc  par  la  defcrîptlon  des  environs  de  Bruxelles. 

Aux  portes  de  cette  belle  Ville , en  y  arrivant,  on  a  le  fpe^SacIe  agréable 
d*un  beau  canal  fort  large  ^  crcufé  dans  un  vallon^  dont  Tun  des  côtés 
cft  bordé  de  hautcun  avec  de  charmantes  maifons  de  campagne  i  leurs 
fommets,  &  de  Taurrc  coté  moins  habité^  plus  agrefte  &  plus  champêtre. 
Ces  hauteurs  terminent  une  petite  plaine  riante ,  &  offrent  le  coup-d'œil 
ravifTant  d'une  verdure  quelquefois  interrompue ,  &  des  bois  qui  les  or- 
nent, Bruxelles  lui-même  eft  adofTé  contre  une  des  collines  ^  dont  la 
chaîne^  en  s'élevant  de  plus  vers  le  fud,  va  fe  rejoindre  à  celle  des  At- 
dcnnes*  Ces  collines  font  fablonneufcs;  &  dans  les  fablonnicrcs  que  l'on 
y  creufe  ,  &  que  j*ai  été  vifiter,  on  trouve  pat-ci  par-là,  3c  diiperféesen 
grande  quantité,  en  rognons  de  différentes  formes  bizarres,  des  maffes 
fablonneufes  durcie?  ou  grodîcres,  ou  d*autres  plus  compades  &  plus 
ferrées,  rcifemblant  beaucoup  au  petro-filex  fquamofusde  Wallérîus ,  au- 
4]yelle$  adhèrent ,  ou  dans  lefquelles  fe  trouvent  renfermées  di  verfcs  coquiUeSp 
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la    plupart    pétrifiées  ,    ô£    d'autr«s    foffiles  ^    mais    fîmplemcnt    calci- 
nées (i). 

Parmi  les  univalves  3  je  n'ai  vu  que  des  noyaux  de  limaçons  ,  de  buc- 
cins, de  ftrombircs,  de  volutes,  la  plupart  comme  polis  &  de  la  même 
nature  que  leur  matrice  ,  aind  que  les  noyaux  de  cames  parmi  les  bivalves  i 
mais  les  huîtres  (ra/Mlum  luidii  )  qa  on  y  trouve  font  ae  nature  Tpattiiquc 
&  de  la  plus  belle  conicrvation ,  ic  offrent  aullî  beaucoup  de  variétés, 
dont  lune  cft  repréfcntée  dans  TOuvrag^  de  Bou^uer  C2J.  On  en  voit  plu- 
sieurs artaciiées  les  unes  aux  autres  \  outre  cela  ,  on  trouve  des  vermiculitcs 
au  bois  de  Sognc  trcs-incércfTanccs ,  &  je  pofscde  des  gloiTopècres  (  ornî- 
thoglQfTesJ  des  environs  de  Bruxelles  ou  Ton  trouve  encore  beaucoup 
d^autres  pétrifications  ,  quelquefois  trcs-intérefTanres^  comme  des  crapau- 
dinesdans  leurs  alvéoles  ^  reprérencécs  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  cette  Ville, 

Ces  collines  fablonneufcs  au-dcfTous  delà  première  couche  de  humus» 
préfcntent  un  fablon  blanc  j  traverfé  de  veines  fcrrugineufes  ;  elles  offrent 
de  leur  fommetun  point  de  vue  fort  agréable  >  &  Ton  y  voit  combien  le 
pays  eft  cultivé:  aulîi  ces  collines  fouToilIcnt-elles  quantité  de  bonnes  four- 
ces,  d'oii  Ton  conduit  Teau  dans  les  fontaines  de  la  Villev  elles  font  aufli 
afTcz  garnies  de  bois. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Bruxelles  à  Namur,  au  travers  des 
hauteurs  ,    traverfé    la    belle    &    grande    forêt   de    Sogne  ,    dont  j'ai 

Îsarlé,  fameufe  par  fes  pétrifications ,  donc  on  en  voit  beaucoup  de  très- 
ingulières ,  &  peu  ou  point  connues  |  che^  M,  Burtîn ,  aulU  rccommandable 
par  fes  connoiffances  en  Hilloire  Naturelle  ^  que  par  fa  belle  Colleâion  de 
Minéraux. 

Ces  hauteurs  ^  à  mefure  qu'on  avance  ,  décèlent  de  plus  en  plus  leur 
nature  martiale,  fur-tout  amx  environs  du  Village  de  Valterlo,  où  le  fable 
cft  plus  ou  moins  ochracé  &  varié  de  couleur  depuis  le  jaune  de  fafran  juf- 
eu  au  jaune  brun.  Cependant  1  la  fertilité  de  ces  collines  fablonneufcs  qui 
s  élèvent  de  plus  en  plus  jufqu'à  Genap  j  n'en  eft  pas  moins  grandes  elles 
font  cultivées  par-tout:  mais  le  bois  y  devient  de  plus  en  plus  rare^  &  Ton 
n'y  voit  plus  que  quelques  arbres  &  quelques  buidons  ;  Je  iablc  ici  eft  coupé 
dans  certains  endroits  de  couche!:  de  humus  ou  terreau  noir, 

En  approchant  de  Namur  ^  te  fol  s'abaiffe  infenfiblcmcnt  jufqu'à  la  plaine 
où  eft  fituéc  cette  Ville ,  appuyée  en  partie  contre  les  hauteurs  qui  la  ceî* 
gncnt  de  tous  cotés  ^  qui  paroiffent  moins  fertiles  &  cultivées  ^  peu  bol- 


(f  )  Ces  grofTcs  maffcs  de  rognons  rablonnea^i  font  empbyécs  am  fondemcoïs  ét% 
ntaifons. 


(*}  Voyci  k  Traité  desPàrificatiom,  tab*  xviï,fig.^7» 


Sl/R   VffIST.  h'ATURELLE  ET  LES  ARTS,       245 


couvertes  d'une  verdure  noirâtre  ,  fij^nes  certains  des  fublknces 


me- 


fees  & 

talliques quelles  recèlent.  Ce  neft  ceper.dant  pas  ici  que  les  mines  de  fer 
s'exploitent  >  mais  plus  avant  dans  les  hautes  collines.  J'ai  été  à  leur  fom- 
met,  Se  j*y  ai  trouvé  la  mine  limoneufe  jaune  caverneufe^  en  forme  d« 
fcories  (i),  La  mine  limoneufe  rouge  ,  grenelée, lamellcufc, a  une  aiîcr 
grande  profondeur;  de  manière  que  pour  y  parvenir,  on  creufe  des  bures 
â  environ  quatorze  ou  quinze  toifes  fous  lerre,  où  elles  forment  des  vei- 
nes qui  ne  le  confondent  point  (2}, 

Ces  mines  font  recouverte!  de  grès  &  de  couches  d'une  pierre  graffc, 
lamelleufè,  très- fragile  ôf  d'un  brund'ochre,  dans  laquelle  on  trouve  des 
noyaux  5c  des  empreintes  doftréopedinircs,  fouvent  ochracécs.  On  trouve 
auffi  dans  ces  mêmes  hauteurs ,  aux  endroits  les  plus  élevés  ^  des  nunts  de 
mauvaife  houtllc^  fe  réduifant  prefque  en  poulllcre  :  auffi  ne  s'en  fert-on  qu'a- 
près Tavoir  mêlée  avec  de  la  terre  >  en  faifant  des  boulettes  du  mcJangç 
ue  Ton  hùmede  ,  6c  que  Ton  LifTccnfuicc  fécher  ;  mais  la  bonne  houillâ 
ont  on  fc  fertici,  vient  dun  Village  nommé  Charlcvoix,  Ces  mines  de 
charbons  ont  pour  falbandes  des  pierres  bitumîneufes  pluscu  moins  noîrey, 
qui  reffcmblcnt ,  pour  le  giain  ,  au  marbre  de  Namur  ,  mais  ne  font  point 
offervefcence  avec  les  acides  (^).  C'eft  de  ces  hauteurs  que  Ton  tire  le 
marbre  fi  communément  employé  en  Hollande  ,  &  connu  fous  le  nom  de 
marbre  de  Namur,  qui  me  fcmble  former  généralement  le  fond  de  toutes 
ces  hauteurs,  puirqu'on  Vy  retrouve  prefque  par-tout  j  ëc  quelquefois  des 
bancs  confidérables  s'élcvcnr  jufqul  leur  fommçt  en  couches  épaiffes  incli- 
nées a  rhorizon.  Les  Travailleurs  m'ont  dit  que  ,  plus  on  le  trouve  éloigné 
de  la  furface  ,  plus  il  crt  bc^au  &  compaiSe ,  &  alors  il  eft  d'un  gris-bleu 
foncé,  J  ai  en  effet  obfervé  que  fouvent  les  endroits  les  plus  expofés  â 
lair  ont  bruni  ^  &  font  devenus  plus  caflants.  Ce  marbre  offre  les  teintes 
du  clair  au  foncé  ,  &  eft  rempli  de  pétrifications,  telles  que  de&  entroqucs, 
des  fungkes,  de  petites  orthocératites.  Au  rcfte^  il  eft  bon  de  dire  que  le 
Tcrritoîic  de  Namur  proprement  dit,  ne  produit  que  le  marbre  dun  gris 


1 


/ 


f  \)  Mia.  Ferri  fiià^qaôfa  amorphe  f cor laformis,   ^dUtii^  Sp,  3Jp.  (V,  tdm.If; 

(t)J'*J  vu  kîcjiî'on  croyoit  encore  â  la  bagnctte  divinatoire  de  noifc«er  ,  pour  [a 
découverte  deî  mines,  d'après  ce  que  les  bonnes  gens  de  Mineurs  m'en  oni  dÎL 

(;)  Lorfque  les  vdnes  de  ces  mioes  loin  énnQts ,  on  a  foio  de  combler  les  bures  per- 
ches pour  leur  ciploiiatioti  ;  ai  fourenc  auilî  au  printemps  les  eaux  iom  fi  conlldérl- 
bïcs ,  (Qu'elles  les  rempUnent  êc  forcent  les  Mineurs  d'abandonner  leurs  traraui*  Le* 
Oyvrîcrs  ro'occ  dit  encore  qu'il  y  a  lout  lieu  ti'cfpércr  que  ces  hauteurs  rctifermencaufli 
de  la  mine  de  plomb  ,  vu  <]uoa  a  trouvé  de  la  ai 'ne  dt  galène  dans  la  Mcufe  qui  lei 
baigne.  On  rencontre  aufTi  des  pyrites  â^m  ces  mines  de  fer  &  6^  houille ,  que  les  rlabi-t 
ants  appelkni  terrouille ,  a  caufe  fans  doute  de  Ton  peu  de  coD^llance. 
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bleu  &  Doir  au  poil  dont  il  eft  qucftlon  ;  car  crluî  connu  fous  le  mcnie  nom 
chez  les  Marbriers  crH^ïlliiiidc  ^  6c  qui  eft  rou^cavec  des  veines  blanchts, 
cft  de  Saînt-TrûjiCj  a  fepr  lieues  d*ici,  &  proche  de  Louvain  ,  duquel  plu- 
tôt  il  devToit  être  appelle  (  i  ). 

Outre  cela,  Oïl  rencontre  dans  ces  hauteurs  des  Carrières  &  des  blocs  de 
grès  ,  dont  on  fe  fert  pour  la  bitiile  poi;r  faire  de  petites  meules.  J'y  aï  vu 
Vûnnûf'iusfinûio  durior  de Waliérius  j),  j  ai  obfervë  dans  plufieurs  endroits^ 
&  fur-tout  au  lorcir  de  la  porte  d^  Bîlet^  la  forme  arquée  ou  en  voûte  des 
couches  de  grès.  Au  feftc  ,  je  ne  doute  point  que  les  pierres  grefleufes  ne 
fe  trouvent  »  avec  un  peu  d-  recherches  ^  dans  toute  la  lifière  des  collinei 
fablonneufcs  depuis  Bruxelles  julqu  i  Namur ,  vu  qu'on  en  voie  par-ci 
par-là  beaucoup  de  fragments  difperfés  dans  le  fable.  Toutes  ces  hauteurs 
des  environs  de  Namur  parotffent  peu  fertiles  &  cultivées^  fur  tout  it% 
plus  hautes  -,  mais  les  plaines  des  vallons  en  revanche  font  très-fertiles.  Ce- 
pendant on  voit  des  vignes  Se  des  houblons  fur  leur  pente  :  on  y  trouve  des 
mûres  &  des  noifettes  fauvages:  leurs  fommets  élevés  ptéfententau  travers 
des  brouffaillcs  &  des  pointes  du  roc»  un  coup-d'œîl  étendu  &  agréable  \ 
l'œil  embrafle  l'enceinte  circulaire  formée  par  cette  chaîne  que  rraverfe 
diamétralement  une  autre  plus  droite  ^  divifant  la  plaine  contenue  dans 
renceinte  en  deuic  vallons  riants  &  fertiles,  dans  fun  defqucls ,  au  noril 
de  la  chaîne  de  divîfion  ,  ferpente  la  Meufe  ,  baignant  h%  murs  de  la  Ville 
aduffée  contre  les  hauteurs  qui  font  derrière  elle. 

Au  fonir  de  Namur  ,  pendant  près  de  deux  lîeues ,  le  ter  rein  continue 
toujours  à  être  plus  ou  moins  feTrugineux^  mais  les  bancs  de  marbre  diP 
paroilTcnt  prcfquc  entièrement  jufquaux  environs  de  Marche,  petite  & 
vilaine  Ville  ou  Ton  en  revoit  nne  mauvaife  veine  t  mais  le  gtcs  au  coo- 
traire  fe  montre  par-tout  dans  ces  montagnes ,  &  (ouvenr  paroît  a  la  fur- 
face,  les  premiètes  couches  étant  découvertes  ou  par  les  eaux,  ou  par  la 
main  des  hommes;  il  eft  comme  morcelé  en  plusieurs  endroits  ,  &  rend 
les  chemins  &  les  gorges  produites  par  les  torrents  prîntanniers  très-mau- 
Tais  &  de  difficile  accès»  Ceft  le  coi  glareofa  de  Wallérius  (^)  ,  gris  inté- 
îîeuremenr,  mais  coloré  en  jaune  ^  en  bleu  par  ce  métah  II  eft  aifez  ten- 
dre pour  fe  laîfleràlalonguc  décomp©fer  par  les  eaux  de  pluies  ^  6ù  for- 
mer des  locaillesqui  font  entraînées  &  difperféesçà  &  là.  Ceft  ce  mcme 


^f)  J'ai  vu  a  Namur  un  marbre  breccia  ^  curieut  par  les  rra^mcfiR  et  ce  marbre  efe 
Sajnt-TroDC  &  de  celui  de  Namur  de  différentes  ecinres,  reGonnoiffable  par  fr^  pétfifr* 
ctcioQfi  quanE  au  marbre  qu'on  trouve  ici  ,  les  ufagcs  d'orBcmcnt^  dr  bâtilTe,  loïi^ 
qu'ils  ne  mériicnr  pas  k  poli,  &  autres  ,  ne  font  pai  îe^  fetils  aaquet  on  Teroploîe  ici  :  on 
en  ^t  encore  de  Ja  cbanï  fort  bonne  St  fort  blanche. 
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grès  qui  fcrt  de  coic  aux  mines  des  environs  de  Namur,  &:  de  toutes  celles 
que  recèlent  cl s. hauteurs  ;  ô£  fy  ai  vu  ,  maîsircS'rarementj  cJes  noyaux  & 
empreintes  d*o(b'éope  Ai  litres. 

Depuis  Marche .  on  voyage  toujours  dans  le  pays  de  Luxembourg  au 
travers  des  Ardcnnes.  Ces  montagnes,  cjuî  forment  Uffc  chaîne  Je  hauteurs 
fablonneufcs,  font  remplies  de  crevaffcs-,  de  filions  formés  pat  les  eaux  deç 
pluies  &  des  torrents  ,  qui  rendent  les  chemins  prcfque  impraticables  & 
fort  dangereux,  fur-tout  Ia*nuit>  elles  font  en  outre  coupées  de  foitts 
fouvenc  remplies  de  Bri^;ands,  qui  ne  contribuent  pas  à  Tagrément  du 
voyage.  Le  grès  ^  fi  comnum  jufqu'alors  ,  y  devjcrt  de  plus  en  plus  rare  , 
&  ne  s'y  montre  que  de  loin  en  loin  \  mais  peu  a  peu  ces  montagnes  fç 
perdent  en  pente  infcnfible  du  côté  de  Luxembourg  ,  qui  nVft  plus  envi- 
ronné que  de  coteaux.  Les  couches  mifes  à  découvert  y  font  vuir  anilî  des 
veines  d'un  gtès  blanc  ^  t-aveifées  de  veinules  rouges  ^  de  même  nature  que 
celui  dont  j'ai  parlé. plus  haut;  on  y  voit  auffi  de  petirs  filex  répandus  en 
quantité  pat-ci  par- là  ^  comme  dans  toutes  les  hauteurs  dont  il  a  été  quef- 
tion,  &:  comme  dans  toutes  celles  en^énéral  qui  font  fablonneufcs. 

Les  environs  de  Luxembourg  n'ofhenc  point  d'autres  pétrifications , 
que  je  fâche  ,  que  celle  que  Ion  trouve  fur  le  mont  de  Saint-Jean ,  à  rrojs 
iieuts  de  la  Ville  ,  qui  eft  une  colline  circulaire  élevée  &  forr  ifolée ,  for- 
mée  de  fable  &  de  gfcs  ,au  pied  dç  laquelle  eft  un  hetmitage.  Je  fuis  fi- 
ché de  n  avoir  pu.  voir  cet  endroit  curieux. 

D'ici  à  Thionvillc,  on  découvre  quelquefois  des  veines  de  grcs ,  comme 
plus  ou  moins  recouvertes  d'une  enveloppe  jaunâtre,  &  même  plus  ou 
moins  pénétrées  de  fer  intérieurement. 

Thionville,  ainfi  que  Meu,  font  agréablement  firués  dans  les  plaines 
élevées  ,  riantes  &  fertiles  ,  envi  rot  nées  de  hauteurs  d'un  afpeét  charmant, 
abondantes  en  boîs ,  cultivées  &  fiUonnées  par  les  torrents  qui  couvrent 
au  pnntemps  tout  le  plat  pays  de  leurs  débordements. 

Thionville,  petite  &:  jolie  Ville  fortifiée  ,  eft  travcrfée  par  la  Moftrlle  , 

Sue  Ton  voit  ercore  à  quelque  diftance  de  cette  Ville,  fer pen tant  en  forme 
e  ruifTcau  dans  le  vallon  au  pied  des  hauteurs  qu'elle  baigne  &  embellir  ^ 
&  que  Ton  fuit  toujours  ainh  jufqu  a  Pont-à-Mouflon  &  Nancy  ,  où  elle 
pafle» 

Les  c  te  tes  de  ces  hauteurs^  Cûiuvertes  de  boîs  &  de  vignobles  (tout  le 
inonde  connoît  la  réparation  du  vin  de  MofcUe  ),  font  voir  des  veines  qui 

gercent  prefque  jufqu'à  la  fufface^fur  tout  depuis  Pont-à-Mouflbn  jufqu'à 
lelleville  ,  &  même  jufqu*à  Nancy ,  des  îits  de  pierre  calcaire  oolithe  , 
mêlée  de  fragments  de  pétrifications  trop  mutilées  pour  les  recon- 
noîtret 

Les  environs  de  Ces  Villes  produjfcnt,  dit-on  ,  du  fer^  &  par  Tinfpec- 
tîon  du  rerrein  &  des  pierres  colorées,  p  naï  pas  de  peine  a  le  croire. 
A  une  lieue  &  demie  â-peu  près  de  Nancy  ^  on  voie  une  veine  d'unniau- 


tt^ô  OBSERVATIONS  SUK  LA  PHYSIQUE^ 
Vais  marbre  noir ,  parfcrîié  de  fongitcs  bianches  :  on  le  revoit  encore  de 
csiîips  à  autre  plus  loin  ;  mais  les  bancs  de  la  pierre  calcaire  oolithe  con- 
dnucnt  bien  plus  loin  ,  &  s*ils  difparoilTent  <juei<jucfois  ^  ce  n^'eft  que 
pour  rcparotrrc  bientôt  :  ils  forment  même  fou  vent  le  fol  du  prand  che- 
min ,  &  le  fond  des  vallons  ,  dont  ks  couches  font  mifcs  à  découvert  par 
Tadion  des  eaux.  Ces  oolitbes  font  pbsou  moins  niclécs  de  fragments  de 
pérrîficanonî  plus  ou  moins  diftinds,  &  dt;  trois  variétés.  Il  y  en  a  dua 
gris  foncée  &  c'eft  les  plus  fotides,  après  celles  d'un  blanc  à  petits  grains 
qu'on  ne  diftîngue  prelquemi'à  la  loupe,  &  qui  méritent  à  jufle  titre  le 
nom  de  cenchrîtcs.  On  emploie  c^Ucs-ci  à  la  conllruAion  des  bâtiments* 
Enfin  j  les  blanches  à  grains  très -marqués  en  foune  d'trutsdcpoîfrons  ou  d'é- 
crevilfcSjfont  tfès^nablcs  ^  ctfTantes  ^cefont  Us  véritables  ooiirhcs  qui  font 

Jîlus  rares  que  les  autres,  J  ai  ramafle  un  échantillon  de  cette  pierre  ^dont 
es  grains  cntouroient  un  fragment  de  fpath  foli  Je  ,  auquel  ils  étoîcnt  fi  peu 
adhérents,  qu'un  léger  effort  a  fuffi  pour  les  en  détacher. 

Ce  quM  y  a  de  fing  îUcr ,  c'eft  que  ces  bancs  de  roche  calcaire  fe  pro- 
longent a  uns  diftance  fi  coufidérable^  puifque ,  depuis  Pont-à-Mouflbn 
jufquaux  environs  de  Befançon,  on  les  luir  pendant  environ  une  trentaine 
de  lieues,  fans  parler  de  leur  étendue  en  circonférence,  vu  qu'il  n*eft  pas 
douteux  que  la  plus  grande  partie  de  toute  cette  lificre  deshauteurs*  dans 
lerqucUes  font  enclavées  la  Lorraine,  la  Champagne,  U  Franche-Comté ^ 
en  font  compofées ,  comme  les  parties  de  ces  !■  rovinces  que  j'ai  vues.  Les 
oolîthes  de  Champagne  font  plus  compades,ptus  dures  ,  plus  fufceptiblcs 
d'un  certain  poIi,&  approchent  de  ta  nature  du  marbre  5  &  il  y  a  bien 
apparence  que  les  marbres  oolitht  s  jaunes  de  Bourgoj^ne ,  connus 
fous  le  nom  cargotin  (i),  ne  font  que  la  çontiiiuarion  des  bancs  8c 
des  chaînes  de  la  Champagne»  Au  refte  ^  quoique  j'aie  dit  que  ces  oolithcs 
font  mêlées j  pour  la  plupart^  de  fragmens  très-mutilés  de  corps  marins 
pétrifiés ,  j*en  ai  cependant  trouvé  un  morceau  à  Montigny  en*dcçà  de 
Langres,  où  jai  vu  Tcmprcinte  d'une  affez  grande  oftréopedinite,  fie  lé 
noyau  d*unc  came. 

Apres  avoir  pâfie  Neufchareau  &  Langres,  Villes  firuées  dans  des  plai- 
nes environnées  de  hauteurs,  &  Gray-fur-Saône,  je  ne  rardai  pas  à  me  voir 
dans  les  murs  de  Eefançon  ,  grande  &  belle  Ville  fortifiée ,  en  partie adolles 
contre  la  montagne  &  en  partie  s*élevant  îm.  elle  ,  &  traveifée  parle  Douf^r 
Ses  environs  offrent  une  pierre  calcaire  )Dhme  ^  remplie  de  jolies  petites 
pedinites fans  oreilles,  &  de  leurs  empreintes. 

Les  couches  des  f  ochers  qui  avoifincnt  cette  Ville  font  peu  régulières  , 
Se  dans  divers  endroits  inclinées  les  unes  aax  autres  fous  divers  angles ,  ten- 
dant quelquefois  i  prendre  une  forme  arquée  (2)  ,  &  elles  font  toutes  ciî» 

(t)  Voyez  les  Voyaï^es  àm%  les  AIp:s  ^  cjuataeme  Livre  de  M-  de  Siuffure  »  pag»  i^i^ 
{%}  Ce  phénomène  fitigulicr  des  couches  calcaires  repliées  for  elîcï-mêmes ,  a  àé]i  éw 
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blées  j  3c  rt^mplics  de  cavernes  S:  de  grottes,  La  pîene  qui  ks  compofc  eft 
one  cfpèce  de  mauvais  marbre  giîs-hJcu  ,  plaqué  plutoc  que  veiné  de  |auDe^ 
^  offrant  fouvent  des  veines  noires  femblables  aux  deilins  de  ruines  que 
Ton  voit  fur  les  marbres  ds  Morencc, 

Le  2^5  de  Septembre  ,  nous  allâmes  voir ,  aux  environs  de  Befançon  , 
le  phénomène  inrertflT^ntj  connu  fous  le  nom  de  glacière  naturelle ,  qui 
cft  a  cinq  ou  fix  lieues  de  cette  Ville, 

J*obfefvai  fur  la  route  que  tout  le  roCj  à  la  proximîré  de  Bcfançon  ^  eft 
formé  de  couches  du  même  marbre  dont  j'ai  parlé  taoffi  cous  les  édifices  en 
font-ils  conftruits.  Les  pétrifications  les  plus  communes  dans  les  environs 
de  ce  côté  ,  font  les  mêmes  dont  il  fera  qiieftton  en  parlant  du  voîfînage 
de  Salins ,  relies  que  des  gtypliitcs  en  grand  nombre  &  autres  coquillages: 
maïs  bientôt  la  roche  jaune  tendre  qui  compofe  toutes  ces  montagnes^  5c 
en  général  routes  les  chaîne?: extérieures  du  Jura  ,  comme  la  obfervé  M.  de 
Saiiiruie  (1) ,  reparaît  de  nouveau.  (La  Franche- Comté  eft  le  premier  pays 
dans  ces  chaînes  extérieures  de  ce  côté,  où  cette  roche  commence  à  pa- 
roître). 

Plus  près  de  TAbbayc  de  la  Grâce  de  Dieu  ^  Ton  voit  un  terreau  ou 
htFmus  rouge,  forte  de  terre  adamique  de  Ja  couleur  de  Fochre  rouge 
martiale,  ëc  par-ci  par  U  on  voit  un  terreau  brun. 

L'Abbaye  de  la  Grâce  de  Dieu  eft  fiiuée  dans  une  gorge  étroite ,  formée 
par  des  rochers  ou  arides ,  ou  feulement  recouverts  de  verdure  au  de  bois 
épais  y  où  Ton  ne  voit  que  quelques  coteaux  cultivés  aux  environs  de 
TAbbaye  ^  au  fond  de  laquelle  coule  le  torrent  dont  il  fera  parlé  plus 
bas. 

Ceft  dans  cette  maifon  de  Religieux >  ifoléc^habîtée  par  tfois bons  Ber- 
nardins ,  &  qui  n  a  pour  tout  voifmage  dans  ces  lieux  écartés  qu*une  mau- 
vaife  Auberge  Se  un  moulin,  que  nous  avons  couché  cette  nuit,  étant  ar- 
rivés fort  tard ,  peur  nous  préparer  à  monter  le  lendemain  à  la  glacière  ,  Sc 
nous  y  avons  trouvé  uri  bon  gîte  Se  d'honnctcs  gens. 

Le  lendemain  27,  nous  partîmes,  munis  d*un  bon  thermomètre  ^  de 
bon  marin;  nous  marchâmes  entre  les  roches  qui  bordent  k  torrent  de 
Lauden  ,  de  qui  deviennent  plus  rapides  à  mefure  qu'on  monte  ^  &  nous 
vîmes  bientôt  le  fpedacle  agréable  des  cafcades  &  des  faurs  qu'il  forme, 
dont  fun  drs  plus  confidérables  eft  celui  où  il  fe  précipite  de  deftus  une 
Hiaffe  ds  roche  détachée  &  anguleufc^  en  forme  de  nappe  »  d'une  ving- 
taine de  piedsj  perpendiculaire  ,  avec  un  bruit  prodigieux  &  en  éeumant, 
en  fc  brifant  contre  les  rochers ,  jufqu  à  ce  qu'il  foie  parveau  àfon  niveau^ 


obfervé  par  M.  de  Sawifure  plus  en  grand,  f^cye^fon  Onv rage  cité u-dtjjks  ^j^agc^fé 
\t)  Voyiges  dans  les  Alpes  j  pagi  %^%* 
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que  Ton  voit  avec  furptife  avoir  écé  bien  plus  élevé  aurrefois  »  lorfqu*ofi 
jcrrc  les  yeux  fur  les  rochers  qui  le  bordau  des  deux  côiés  :  la  ,  dans  ces 
lieux  fauvages  &  éloignés  des  humains  ,  où  les  travaux  de  la  Nature^ 
coDlerves  encore  dans  leur  première  (implicite  >  nonc  point  éfé  dégradés 
par  Tatr  Sz  h  main  des  hojnmcs;  Ton  voit  très  diftiniftemenr  les  filions 
bartï^ontaiix  Se  patiiltcle^  s  élever  régulièrement  &  comme  fucceiîîvemeiit 
jnfqirau  fommet  de  ces  crêtes  élevées ,  ce  qui  prouve  un  abaifiement  dti 
lit  de  ce  torrent  d'environ  une  trentaine  de  toiles  au  moins,  qui  cft  la 
hauteut  de  ces  rocheti  au-deffu5  du  niveau  du  Laudcn ,  donc  la  vîtefTe  ^ 
iccéjéféc  par  la  chute ,  rend  les  débordements,  Jors  des  pluies  abon^ 
dantes  ,  trcs-dangereux,  puifqtfil  déracine  lesarbtcs»  dévafte  les  champs 
voifins,  6c  donne  Talarme  aux  pauvres  Bernardins  de  la  Grâce  de  Dieu, 
en  pénétrant  quelquefois  jufques  dans  leurs  chambres. 

C'cft  à  la  cime  de  la  crête  des  rochers,  à  la  rive  droite  du  Lauden  * 
que  fe  trouve  firttée  la  glacière  naturelle:  on  y  parvient  avec  peine  &  avec 
quelque  danger  par  un  fentier  très -étroit  >  pierreux  Ôc  toujours  bordé  d  un 
précipice  V  d  ailleurs  un  peu  glitTant ,  loriqtie  nous  y  fûmes,  parce  ûu*îl 
avoir  plu  Ja  veille»  En  approchant  de  cencgrone^  au  travers  d'un  bois 
clair- femé  j  nous  la  reconnûmes ^  avant  de  la  voit,  pat  de  légères  vapeurs 
qui  s'élevoient du  fond  de  l'antre  dans  la  partie  lupétieure  duquel^  la 
feule  qu'on  voie  lorlqu'on  eft  au  bord  de  la  pente  qui  y  conduit,  ces  va- 
peurs deviennent  três-fenfiblcs.  Nous  avons  compté  ,  en  defccndant  cette 
penrc  embarraifie  de  débris  de  rochers  &  de  groiFes  malfes  détachées^ 
environ  7p  toifes,  desquelles  il  faut  encore  déduire  le  furplus  de  Tangle 
formé  par  linclinalfon  de  cette  defcente  à  la  ligne  luppofée  verticale  de 
profondeur,  &  que  Ton  peur,  ce  me  femblci  évaluer  être  d'une  quaran* 
caine  ou  cinquantaine  de  toifes,  (La  voûte  du  bord  ,  baffe  à  Ton  origine  ^ 
en  comparailbn  de  ce  quelle  devient,  selève  de  plus  en  plus ,  Se  forme  au 
milieu  de  la  defccnte  à-pcu-ptcs  un  rebord  en  forme  de  féconde  voûte  ou 
porrique. 

Lintérîcur  de  cette  belle  Se  immenfc  grotte  eft  comme  divifé  en  deux 
chambre! ,  dont  la  première  eft  la  plus  vafte^la  plus  fpacieufe  &  là 
mieux  éclairée.  Nous  avons  compté  dans  fon  plus  gtand  aiimèrrC;,  pris 
en  ligne  aflez  droite,  de  l'un  des  côtés  de  la  voûte  à  l'autre  ,  i8  toiles  à- 
peu -près.  Quant  i  la  pi  us  grande  élévation  de  la  voûte  au-delTus  du  fol 
de  Ugrotre,  )e  Tévalue  à-peu-près  à  66  ,  ou  même  plus  de  t^ifes,  La 
féconde  chambre  fe  rétrécit  davantage,  &  fcs  dimenfions  diffèrent  dç 
quelque  peu  de  celles  delà  première*  La  longueur  de  la  grotte,  prite  dc^ 
puii^  la  première  pile  de  glace,  au  bas  de  Icntrée  ,  jufquau  fond  de  la 
iccond^  chambre,  eil  de  xo  toifes  2  pieds  environ.  On  fent  que  la  cir- 
conférence du  voûfage  doit  erre  prodigieufc  î  auflî  les  cotpf  fonores  y 
font-ih  entendre  un  bel  écho,  bien  plein  ,  qui  fe  muUipHeroit  peurctrc 
à  finfini ,  fi  les  portiques  naturels  qui  féparcnt  les  chamorcs ,  &  formcnç 

icfitréc 
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rentrés  plus  rcfTerrée,  formoicnc  de  plus  grande  engofgeînencSj  &  forçoiçnt 
par  là  k  Ton  à  de  plus  grands  efforts:  aulfi  la  voix  It  porre-t-elle  rrès- 
ditlïnftemcnt depuis  le  lommet  de  la  pente  d'encrée,  ou  Torigme  Je  la 
voiitc  extérieure,  jufqu'au  fond  de  la  dernière  chambre;  ce  qui  vient  de 
la  forme  de  la  grotte  évaféc  à  Ton  ouverture,  5c  plus  rétrécîe  vers  fe  ftind, 
ôc  de  ce  que,  dans  une  atmofphère  plus  ftoîde,  ics  vibrations  des  rayons 
fonores  font  plus  marquées.  A  mcfure  que  Ton  defcend  dans  la  grotte, 
on  eft  faifi  par  le  froid,  dont  Mntenfité  augmente  à  mefure  qu  on  s'y  en- 
fonce ^  mais  qui  eft  cependant  bien  moindre  qu'on  ne  nous  Ta  voit  dit;  ce 
qui  m^avoit  fait  foupçonner,  joint  aux  circonftanccs  dont  il  fera  parlée 
que  cette  grotte  étoit  crcuféc  dans  une  roche  gypfeufe  (1  );  mais  je  recon- 
nus à  Tinipe^lron  qu  elle  était  formée  de  la  même  roche  jaune  calcaire 
que  routes  les  chaînes  de  ce  pays* 

L'intérieur  de  cette  caverne  offre  ça  Sc  là  des  monceaux  ou  piles  d'une 
jlace  fcrt  dure;  la  plus  confidérable ,  de  forme  conique ,  eft  vis  à  vîsde 
'entrée  ,  Se  a  tout  au  plus  y  pieds  de  hauteur,  &  environ  i j-  de  circon- 
férence à  fa  Bafc;  on  en  voit  pluiîcurs  autres  moindres  fur  les  côtés  de 
la  première  chambre  &  au  fond  de  la  fcconde ,  où  entr  autres  eft  une  émi- 
nencc  formé;  par  une  concrétion ,  dont  un  des  côtés  eft  recouvert  d'une 
croûte  de  glace  de  quelques  lignes  d'épaiflTcur ,  entre  laquelle  Se  la  pierre  on 
peut  infinuer  la  maîii, 

Quoiauil  y  ait  moins  de  glaciers  au  fond  qu'ailleurs,  le  froid  ne  laiflfc 
pasquea'y  être  plus  confidérable,  robfcuriréy  régnant  plus  corhpiette- 
ment.  De  la  bafe  de  tous  ces  glaciers  part  un  plancher  de  glace  fort  dure, 
difficile  à  caffer,  &  remplie  de  bulles  d*air  qui  fe  forment  fur  leau  qui 
baigne  prefquc  par-tout  le  fol  rocailleux  de  la  grotte,  tandis  qu'au  defTous 
de  ce  plancher  déglace,  reaun'ayant  que  quelques  pouces  de  profondeur, 
neft  point  prîfe*  Or  voici ,  ce  me  femble ,  rcxplkation  qu'on  peut  don- 
ner des  divers  phénomènes  dont  il  vient  dctrc  queftîon. 

Des  ouvertures  formées  dans  le  haut  de  la  voûte  ,  découlent  des  gouttes 
d'eau ,  qui ,  tombant  continuellement  fur  les  glaciers ,  ainfi  que  je  l'ai 
obfervé  moi-ménic,  s'y  creufent  d'abord  un  pérît  baflîn,  tel  qu'on  y  en 
voit  maintenant  plufieurs ,  qu^elles  minent  de  plus  en  plus  jufqu'à  leurs 
bafcs  j  par  où  elles  s'écoulent,  en  produifant  le  bruit  fourd  que  Ton  prend 
pour  celui  du  murmure  de  quelques  fources  qui  fourcillent  au  rravers  du 
roCt  Mais  je  crois  m'être  bien  affuréque  routes  ces  eaut  ne  peuvent  pro- 
venir que  de  la  fonte  fucceffîve  &  lenre  des  glaciers ,  Sc  des  caufes  donc 
il  fera  parlé  plus  bas,  Cecre  eau  devient  de  plus  en  plus  conddérable  ï 
arrivée  au-deffous  du  glacier,  elle  cciTe  de  couler.  Se  alors  le  contaA  dô 


(1)  IIcîl  rccontiu  que  Ici   foutcrreitis  gypfeux  font  plus  froids  que  ceux  qui  font 
creufés  dans  la  roche  calcaire  ou  ayac* 
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la  glace  la  fait  geler  à  fa  furface  \  &  lorfque  la  partie  de  cctce  furfaceqal 
touche  le  glacier  cft  pnfc  ^  elle  faîr  égaleiDcnt  prendre  celle  qu'elle  touche 
plus  loin  à  fonraur,  &  ainfi  de  fuite  :  mais  la  pierre  calcaire  confervant 
apparemment  fa  chaleur,  comme  la  tcirej  la  communique  a  feaa  ,  qui  non- 
fetikmcnt  ne  fe  gèle  pasau-deffbus  de  la  glace  qui  la  recouvre,  mais  fe 
réduit  dans  les  endroits  fars  dou[;£  où  les  gouttes  tombant  du  haut  det 
voûtes  bnr  tondu  la  glace  6£  y  ont  tbrmé  ces  efpcces  de  rélervoirs 
découverts  que  Tony  voic^  en  vapeurs  très-tenues,  qui  deviennent  trcs-fen-* 
fibks  par  leur  condenfiifion  dans  un  air  froid  j  cfTet  abfolumcnr  femblable 
à  celui  que  Ton  voit  arriver  pendant  les  foirées  fraîches  de  la  fin  de  l  été, 
ou  dans  fauromne,  au-defïiîs  des  marais,  des  érangs  &  autres  eaux  ftag- 
nantes.  H  y  a  d  s  endroits  même  oii  les  gouttes  plus  fines  qui  tombent, & 
le  manque  d'ouvertures  dans  la  voûte  ,  au-ddîus  «y  lieu  où  elles  tamb^ent , 
font  préfumer  qu'elles  font  dues  à  une  plus  grande  condenfation  de  cef 
vapeurs.  Cep  tendant  j  comme  la  quantité  d*eau  qui  recouvre  le  plancher 
de  la  grotrc  cft  trçp  conddérable  pour  imaginer  qu'elle  provienne  de  U 
fonte  ien te  &  prefqiie  infenfible  des  glaciers  e^illancs  ,  je  fuis  fort  porté  I 
croire  le  rapport  quon  ma  fait  fur  leur  compte,  en  me  difair  quUIs 
étoient  bien  plus  confidérabJes  autrefois  (i),  &  je  ne  doute  point  qu avec 
U  temps  ils  ne  s'ahéan cillent  eariè rement  par  la  fouftraclion  des  caufe$ 
propres  a  congeler  Teau,  puifqu'aÛuclkment  Ton  prétend  que,  foir  en 
hiver  ,  foit  en  été,  Je  troid  ny  vient  jamais  au  point  de  congélation.  li 
cil  ccrrain  que  le  matin  du  27  ,  comme  je  fai  dit,  à  neuf  heures ,  le  temps 
étiint  un  peu  couvert,  une  petite  pluie  même  ^Vtant  fêtt  fcntir  au-dchors 
pendint  que  j'étois  dans  la  caverne,  le  thermomètre  étant  à  1*^1  degrés  au- 
djllus  de  zéro^  félon  la  graduation  de  Réaumuï',  ou  68  félon  celle  de 
Fahrenheit,  au  fommctdc  la  defcente  ,  il  a  defcendu  entre  le  y*  ou  6^1 
félon  RéaumuT  ^  ou  22  de  Fahrenheit,  ayant  été  placé  pendant  une  dc- 
jTîi  heure  dans  une  embrâfure  du  fond  de  la  grotte ,  formée  par  des  con- 
ditions {lalaâiques  iriéguliètcs ,  qui  ^ornent  par- tout  les  parois  de  I& 
voûte  j  &  encore  cet  effet  n'eut  lieu  fans  doute  que  parce  que  la  grande 
obfcuiité  ne  me  permettant  pas  de  voir  d*aflei  loin,  je  m'éfoi«  tropappro* 
ché  de  rinftrument ,  ii  le  fouflle  de  la  tranfpirarion  aura  fait  monter  le 
mercure  plus  qu  il  ne  falloir  î  car  ayant  remis  le  thermomètre  en  poche  , 
en  me  mettant  en  devoir  de  fortir  de  la  grotte  ,  je  m'avifai  auparavant  en- 
core une  tbis  de  robferver  ^  &  je  trouvai  le  mercure  encore  defcendu  juf- 
qu'à  4  ^  ^^g^^^  ^^  Réaumur^  ou  au  44  de  Fahrenheit]  ce  quj  prouve 


(1)  Lé  fcptî^mr  torncde  i*P'nrycî*ip<^<lte,  cdition  ât  Paris,  mVtant  tombé  entre  le* 
mains  dep  is  qo?  j'ai  rt  rit  cr^t ,  j'y  ar  \u  que  j  <lans  une  dcfcr iptirin  de  cerîe  eï^icir re  , 
Faite  en   17^'  ^  on  pj^le  de  gUc;ers  de  |o   pcd»  4c  djameue^  &  qui    louclioletit  le 
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bien  évidemment  que  rarmofphère  de  la^rotte»  dans  fon  érat  a^fluel ,  n  au- 
roît  jamais  pu  parvenir  à  congeler  Icau,, il  clic  n'avoit  pa^  été  plus  froide  au- 
trefois (i)  i  éc  que  fi  les  glaciers  cxiftants  fubfiftent  encore ,  ce  n'eftqu*i 
câufedc  Icurdurtré,  &  le  prodigîetix  amas  qu'il s'éroît  formé  de  glace, 
Ngui  a  dû  &  doit  encore  fondre  Crcs4etitemenc  dans  une  caverne  aufïï  pro- 
I^Tondc  ^  où  les  rayons  de  la  Itimicrc  ne  péntirent  qu'avec  peine. 

Voyons  maintcoaat  quelles  ont  pu  être  originairement  les  caufes  du 
phénomcnç  de  la  glacière  naturelle  ëc  de  fa  dégradation. 

Si  le  local  où  ie  trouve  cette  belle  gtotte,  avoir  toujours  été  tel 
qu  il  eft  aujourd'hui ,  ce  phénomène  ,  ainfi  que  l'a  prouvé  rexpéricncc  , 
n  auroir  jamais  pu  avoir  lieu  \  car  rexpofition  de  la  grotte  &:  de  Ion  on  fie  ç 
au  nord  d  auroit  pas  ^  comme  on  le  penfc  bien  ^  fuffi  pourle  produire;  mais 
quatid  on  fait,  par-des  témoignages  confiants  &  dignes  del-oi,  que  ce  lo- 
cal a  été  dégradé;  que  des  pofleiJeurs  ignorants  &  peu  curieux  des  beauréi 
delà  Nature,  n*ont  pas  épargné  le  bois,  de  n'épargnent  pas  encore  ce 
qu'il  en  rcfte  ;  quand  on  fait  combien  la  préfencc  ou  1  abfence  de  ces  bois^ 
qti'on  ne  ménage  pas  avec  aflezdefoîn,  peut  contribuer  à  la  tempéra- 
turc  de  ratmofphcre,  &  à  la  nature  mcmc  des  climats,  comme  on  en 
a  des  exemples  (2);  quand  on  obferve  que  toute  la  dcfcente  qui  conduit 
dans  la  grotte  ^  Sc  même  une  partie  du  fol  de  celle-ci ,  au-deubus  de  là 
defccntc  en  qtieftion ,  fe  trouve  recouverte  dune  cfpcce  de  tourbe  de  quel- 
ques lignes  d'épaifleur  ^  formée  par  la  décompofition  d'un  amas  confidé- 
fable  de  feuîLlcis  d'arbres  pufiéfiées  i  quand  on  fait  en  outre  attention 
qu*au}Ourd*hui  des  arbres  environnants,  les  plus  voifins  de  la  grotte  en 
(ont  encore  trop  éloignés ,  &  qu'en  général  tous  font  trop  ciair-Icmés 
pour  avôiî  pu  former  un  tel  amas  :  on  ne  peut ,  ce  me  femble  ,  (c  refufer 


(1)  D.ins  une  (îercnptîon  éc  h  elac.  nat, ,  hUc  en  t  745  ,  Eecyclop, ,  rom*  VU,  ééhu 
ie  Paris  ,  il  eft  rappotcé  cjue  b  rKerrrioméiic  s'y  fi^oit  eonftammcoi  à  j  tîcgré  au-*ief- 
fou&  de  la  glace  ;  Se  dans  une  autre  description,  rapporcce  Hans  les  IVtéipotres  de  TA- 
cadémîe  Royale  de  l'an  1711»  &  ^'^ice  en  1711 1  i!  tiï  dit  que  k  chermouiètrt^  éunt 
i  fo  degrés  (  apparemment  de  FaKrerjhejc )  kurs  de  la  caverne  (  ce  qui  re viens  i  pr^u-piis 
a  i£  dcRéaumur),  defccndit  dans  ïa  caverne  â  10^  au-deflous  du  plus  grand  hmà* 

(%)  Les  Commentaires  de  Jnleî-C^far  parleur  de  rennes  cîiflancs  dar^s  le*  fotéts  dt  ïên 
Germame  ;  Si  qui  nie  fïècles  après  lui ,  dit  M.  ti  Buffon  ,  Gi»fton  PbœKus  femble  ,  foiîf 
le  nom  de  Rangiers  j  parter  du  renne  comme  d'an  animal  habiwnt  les  f  ^r^Es  de  )a  France^- 
&  qui  de  nos  jours  n'cKifte  Se  ne  peur  vivre  que  dans  les  p*ys  le«  plus  fepiencnottaui; 
ce  qui  vient ,  apuïe  rilluflrc  Auteur  que  je  viens  deciier,,dc  ce  que  a  le  cJimar  de  la 
i>  France  éroic  aurrefoîs  beaucoup  plus  humide  &  plus  îtoii  ,  pjr  [a  quanuré  des  boi« 
vt  â£  des  marais ,  qu'il  ne  l'ci^  aujourd'hui.  On  voie,  par  une  lerne  de  i'Enipereur  Ju- 
»  lien,  quelle  éioit  de  fon  remps  la  rigueur  du  froid  â  Paris.  Ladefcrîptton  des  h  Lices 
»  de  la  Seine  reïïemble  parfaite  ment  à  celle  que  nos  Canadiens  font  de  celles  du 
1^  Heuvc  de  Québec  «• 

Vqyei  rHiftùifû  Naiur^llg  de  M*  ^  C&m^  4^  Si^an  ,  i&me  V  des  Quadrupèdes  ^ 
HiJL  duEennc^  pag.  ijt  &  foiv,  ,  idiu  if3^B°, 

têmt  XXIÏI^  Paru  Uy  1783.  OCTOBRE,  ïî  a 


,iip      ^OBSERFATIÙNS  SUR  LÀ  PHYSIQt/g, 

à  la  pcrruafion  où  je  fuis  que  le  phénomène  de  Ja  congéUnon  de  Tcaïf 
dans  cet  antre  naturel,  &l  du  froid  requis  à  cet  effet ,  ne  font  originaire- 
ïTïenrdûs  Gu'à  la  grande  épaiflcux  des  bois,  qui  ont  fans  conrrcdit  dû, 
pour  ainfi  dire,  mafquer  autrefois  la  gtotte,  &  la  rendre  prefquc  inac- 
cedîble  (I)  ,  jointe  à  ta  grande  profondeur  de  celle-ci ,  le  fon  expofîttoii 
au  nord  \  &  non  point  a  des  fels ,  comme  quelques-uns  veulent  à  toute  ^ 
force  le  prérendre,  &  dont  onnetrnuve  pas  ici  le  moindre  vefligc  (2)- 
Quant  a  la  dégradation  des  glaciers  ,  il  eft  facilede  concevoir  quelle  a  été 
une  fuite  naturelle  de  celle  des  bois  j&  en  général  du  local  dont  on  n'm 
eu  nul  foin. 

'  Le  froid  au  degré  de  congélation  ,  eût  fubfifté  dans  la  caverne  fans  gla* 
ciers ,  s*il  ne  s'y  fut  poinr  trouvé  d  eau  :  mais  la  quantité  qu  11  s  y  en  trouve, 
comme  on  la  vu  plus  haut  ^  le  volume  de&  glaciers  ,  dont  féiévation 
en  forme  de  colonnes ,  prefquc  jufquau  Kauc  de  la  voûte ,  faifoit ,  comme 
nous  Tavons  dit,  une  hiuteur  d*cnviron  66  toifcs,  paroiflent  au  moins 
n'être  pas  dûs  à  des  gouttes  ifoléss ,  tombant  focceflîvemcnt  de  pluGeurs 
points  éloignés  du  haut  de  cetrc  voûte  ,  comme  bien  des  gens  l'ont  pré- 
ittmé  (ce  qui  au  toit  tout  au  plus  formé  quelques  glaçons  attachés  aux  pa- 
lois  de  la  voûte  ,  comme  ceux  qui  pendent  aux  toits  &  ailleurs  en  hiver , 
&  qui ,  même  en  devenant  un  peu  confidérables,  dévoient  néceffairemcnr 
erre  entraînés  par  reifort  de  leur  pefanteur),  ce  qui  peut  bien  au  moiof 
donner  quelque  curiofité  fur  la  caufe  produftrice  de  toute  cette  eau*  Voici 
la  folution  de  cette  queftion,  que  je  crois  pouvoir  donner,  d après  mes 
propres  obfcrvations. 

Nous  ayons  vu  plus  haut  que  le  lit  du  Lauden  a  dû  être  autfefoi<i  confi- 
dérablement  élevé  au-deffus  de  fon  niveau  a<fluel ,  ëc  que  cette  élévation 
étoît  telle,  quc*lcfommct  des  roches  qui  le  bordent,  ne  débordoit  que 
de  très-peu  lafurlàccde  ces  eaux  ,  qui  coulant  très-lentement  fur  un  plus 


(i  ]  Dans  ce  temps  la  ,  die  T  Auteur  de  Tart-  Gùt,  /jat.  du  toL  de  l'Eu  cy  cl  op.  »  cîté  daas 
ks  notes  précédentes ,  rentrée  de  la  groîte  étoit  ombragée  par  de  gracdi  arbreiiou^s, 
dont  les  branckes  la  garanti (Toknç  contrôles  ardcurî  du  iolclL 

(t)  l/Auicur  de  la  defcripdon  inférée  dans  ïes  Mémoires  de  l'Académie,  que  j'aî 
iéjicirée,atcrlbLirIe  pKénonaèncen  qucftioti  auit  felsnitrctiï  flc  ammomac  qu*il  ptûEsod 
&  trouver  dans  le  voifina^e  de  la  caverne,  ii  Ces  fels,  dît  on  ,  mts  en  mouvcmctn  parla 
t  cbaleuF  de  Tété ,  fe  rDcleni  plus  facilement  avec  leseauï,  qui,  coûtant  par  les  lerrt» 
»  3c  pdc  les  fentes  du  rocher  j  pénètrent  jufques  dans  la  grotre*  Ce  mélange  les  glace  pré- 
V  cifément  de  la  même  manière  que  îc  font  nosgïaces  artificielles  ;  S:  ccquell  nti  petit 
m  vafc  dans  CctEe  opération  ,  U  grotte  VtÙ.  en  î^r^nd  j>.  Mais  otiçre  que  ces  fek  n'ont 
rifelkment  lieu  que  dans  rimaginationderAutear,  il  eft  encore  aJTeï  connu  que  ,  bien 
loin  que  leur  mélange  avec  l'eau  puiffe  Li  faire  geler,  ils  fondent  même  la  glace  .  lut 
étant  mêlés  »  en  la  refiroîdîiïant.  Cfe  n'cll  donc  famajs  le  mèlanee  de  ces  fels  avec  retii 
qui  eft  propre  à  produire  de  la  glace  y  mais  l'eau  peur  être  congelée  par  le  coûUÛ  d^tin 
Jtébfige  Eue  arec  cei  fêle ,  étant  conitnue  eotie  les  paroif  à*\m  va£è. 
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grand  cfpace  dans  ur*  baffin  moins  rclTcrréj  fcs  débordemenrs  pouvoienc 
auflî  s^étcndie  plus  loin ,  fans  être  auifi  violents ,  à  caufc  da  la  chorc  moins 
confidérable  du  torrent.  Ces  eaux  groililToicnc  donc;  &  couvrant  tout  le 
fol  adjacent  j  elles  veiioUot  frapper  conttc  i  ouverture  cïtéiieure  de  k 
grotte  aduelle  ,  &  qui  alors  tormcic  un  maflîf  de  locbers  ,  élevé 
d'environ  l6  'toifes  au-delfus  de  cette  pattb  du  roc ,  ^  que  le  choc 
ftéquent  des  eaux  moins  contenues,  à  laide  encore  peut-être  d'autres  moyens 
que  U  Nature  emploie  pour  crevafler  &  ouvrir  les  rochers,  tel  que  le  gel , 
parvint  à  creufer  enfin  tel  qu*il  eft  aujourd'hui.  Alors ,  vu  la  pente  du 
eerrein  ,  une  partie  des  eaux  s*écouîa  dans  la  grotte,  ôc  Tautre  retourna 
i  la  rivière  ;  auiîi  le  volume  d'eau  que  contenoit  la  grotte  ,  a  dû  être  bieti 
plus  confidérable  qu'il  ne  Tcft  prélentemenr:  mais  il  aura  pu  diminuer  à 
ce  point,  foit  par  des  écoulements  luuterreins  ,  foit  par  révaporadoni 
&  lorfquc  le  lit  de  ce  torrent  s*cft  abaifle,  loclque  ^  par  les  circonftances 
décrites  ci-delTus,  rarmofphcre  intérieure  de  la  grotte  eut  acquis  nn  grand 
4egré  de  froidure  ,  Teau  réduite  en  bonne  partie  en  vapeurs  fut  con- 
denfée  en  gouttes,  qui  fe  précipitantfuccellivenfcnt  les  unes  fur  les  autres, 
furent  congelées,  &  formcrenti  parleur  accumulation,  les  glaciers  doni 
il  a  éré  qucftion. 

,  Ainfi  donc,  comme  on  le  voit,  la  grotte  qui  conrîcnt  les  glacières  H 
les  eaux  qui  les  ont  formées  font  dues  4  la  même  caufc;  &  cette  hyporhèfe 
paroît  encore  appuyée  par  rinfpedion  même  de  Ja  grotte,  dont  k  bouche 
ou  grande  ouverture  fe  préfente  du  coré  du  Lauden  ,  H  dont  la  penre  de 
l'cntiéc  va  en  dtfcendant  depuis  la  voûte  extérieure  jufqu  au  plancher  au- 
deiïous  de  la  voûte  intérieure ,  6c  qui  viHblement  porte  les  caraâèrçs  d  une 
"Tue  pour  les  eaux  de  l'extérieur  à  f  intérieur  ^  au  contraire  des  grottes  mi* 
ées  dans  leurs  cavités  même,  &  où  cette  ilTue  vaendcïfcendant  de  Hn* 
térieur  à  fextérieur, 

A  une  lieue  de  Quingey ,  fur  les  bords  élevés  du  Doux  ,  fur  la  rive 
droite  j  font  ces  excavations  tameufcs  connues  fous  le  nom  de  grottes  d'Of* 
fel;  leur  entrée  eft  tout  au  plus  à  une  quinzaine  de  tolfes  au-dt^ifus  dti 
DJveau  de  cette  rivière,  dans  une  côte  qui  paroîc  couverte  de  ver- 
dure à  Textérieyr,  mais  qui,  à  Timérieur  ,  eft  formée  d'une  forte  de 
tnarbrc  blanc,  11  faut  fe  baifler  pour  parvenir  à  la  première  chambre, 
donr  le  grand  diamètre  peut  être  d'environ  lyo  pieds  \  elle  offre  aux  rc 
cards  quantité  de  ftalaftites  ic  de  ftaUgmîtes,  qui  forment  des  priiers 
ion  confidérables  6c  très-gros.  Plus  on  avance,  plus  les  concrétions  fta- 
laâfques  deviennent  belles  \  &c  Fon  voit  dans  les  différentes  chambras  des 
colonnes  immenfcs  formées  d*un  amas  de  ftaladites  fpatbiques  les  unes 
»u*defllis  des  autres  en  forme  d  orgues  ^  fouvent  briljatites  à  la  lumière ,  5C 
comme  parfemées  de  diamants.  Chaque  pîlî^r  ou  colonne  a  une  bafc  con* 
fidérable,  fermant  comme  un  piédeft.il  irrégulier  Se  applati. 
Chaque  ftaUditc  qui  a   acquis  tiue  certaine  gcoiîèur,  eft  ^  com?i9 
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lavoîcnt  fort  bien  obrcrvé  d'habiles  Namraliftes  avant  moi ,  humide  au 
fommec  du  cône  qu'elle  forme  i  au  contraire,  totire  ftaladiec  ei>core  naif- 
fknce  5  eft  humide  ailleurs  comme  à  fon  bout.  J  ai  oblcrvé  auffi  que  lat 
première  origine  des  ftaladitesfpathit^ues  font  de  petits  tubes  cylindriques 
plus  ou  moim  grands  &  épais,  crès-fragiles  ,  d*un  fpath  tranrparent 
comme  le  verre,  pour  lequel  on  les  prerdroic  au  pttmitft  coup*d'ceiLLc 
plus  fouveri  j  lorlque  ces  fortes  de  concrétions  fon:  parvenues  h  leur  pcr- 
tedtion  ,  ces  cavités  cylindriques  fe  rempliflenr  i  mais  fouvtnt  elles  reftent 
perforées  j  &  quf^lquefais  dans  le  milieu  d'une  feule  ftaktflite  loti  en 
trouve  deux  ou  plulicurs,  &  alors  elle  a  une  forme  plus  ou  moins  applatîe 
ou  angulaire^  parce  que  deux  ou  irois,  ou  plus  de  ftalaftites  fe  formant 
trop  près  les  unes  des  autres  ^fe  rejoignent  6f  continuent  de  s'étendre  aux 
dépens  lune  de  faurre  Parmi  les  plus  groflicres ,  on  en  voie  dont  l'inré- 
rieur  préfenre  des  veines  circuldires  rouges  entre  les  couches  ,  dont  Icf 
premières  fouvcnc  fe  fëparcnt  aflcz  facilement  du  refte  de  la  pierre;  Sc 
alors  on  voit  que  ces  veines  colorées  ne  fonr  ducs  qu*à  Finterpontion  de 
marières  hérérogènes,  argilleufcs  ,  ferrugineiilès,  entre  ks  couches  cal- 
caircf. 

Parmi  les  figures  fingolières  réfulrant  de  ralïèmblage  de  ces  concré- 
tions, il  en  tiï  que  l'on  prétend  reficmbler  ,  foit  à  un  aigtc,  foît  à  de$ 
tombeau sf ,  &c»  De  toutes  les  chambres  que  contient  cette  immcnfegrorre  ^ 
celle  dont  la  voûte  cft  la  plus  élevée  ell  la  vingr-deuxieme  ^  6£  cette  élé» 
¥ation  au-dcffus  de  fan  plancher  peut  erre  d  uneyo^  de  pieds. 

Dans  une  des  premières  chambres  coule  un  ruififeau  fur  lequel  eft  un' 
pont  de  pierre  \  dans  une  chambre  au-delTus  de  celle-ci  ^  &  dans  une  ca*' 
vernc  creufée  dans  Tun  de  fcs  côtés  ^  où  Ton  ne  peut  pénétrer  qu  a  peine» 
tant  1  encrée  en  eft  roide  ,  eft  un  réltrvoir  dVau  à-peu-prcs  protund  dç 
2  pieds ,  £^uf  peur-être  produit  le  ruiffcau  mentionné. 

Après  avoir  prefque  rampé  avec  alFcE  de  peine  ,  puifqu'il  faut  confidé-* 
rablement  fe  bailTera  plufieurs  reprifes  ^  &  après  bien  des  détours,  on 
arrive  enfin  à  la  dernière  chambre  ,  la  moins  (pacicufe  de  toutes  ^  &  dont 
le  grand  diamètre  eft  de  yo  pieds,  elle  cft  or  née  de  très-beaux  piliers  en  ftt- 
laditts  1  &  A  c6té  de  la  monréc  qui  y  mène  eft  une  rampe  tore  roide ^  d*una 
50^  de  pieds  de  hauceur,  au  bas  de  iaqucHc  eft  un  rélervoir  très-confidé- 
rablc  d'eau  ,  dont  on  ne  peut  voir  la  lerminaifon  ,  parce  que  le  rocher 
cftcrcuféau-defrus  de  lui,  ôc  le  dérobe  aux  yeuif  ^  feulement  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  fes  bords  font  très-tecuiés ,  &  que  la  profondeur  de 
fes  eaux  eft  crès-grande  :  audi  lorfqu'on  v  jette  une  pierre ,  Se  qu'on  i« 
dirige  fous  le  plancher  de  la  chambre^  il  fe  fait  un  bruit  effroyable  ,  qui 
retentît  fous  les  pieds' du  Voyageur  curieux;  la  piette  roule  avec  des  bonds 
&  un  fracas  qui  annonce  une  pente  confidérable.  Au  refte ,  comme  lia 
fallu  beaucoup  defcend^e  jufqu'ici,  &  que  ce  réfervoirfi  profond  (ë  trouve 
indubitablement  au  deflous  du  niveau  du  Dous  ^il  cftâ  ptéfumer  qi^^ii  Dcd 
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èà  qu'à  une  excavation  des  eaux  de  cctrc  rivière ,  daiiî  la  roche  qui  forme 
le  hdfCm  qu'cUes  auront  remplii  On  ne  remarque  au  refte  aucune  corn- 
municanoii  fetilîble^  à  Textërieur  du  réfervoir,  avec  le  Doux. 

Dans  les  codroits  non  défigurés  j^ar  les  concrétions  ,  tels  qu'une  cfpccc 
de  long  corridor  ou  boyau,  on  voie  des  filions  horizontaux  des  deux  cotés, 
dans  la  piètre  qui  eft  à  nud.  Au  refte  ^  renfembls  des  grattes  tend  ,  en  tour* 
noyant  ,  à  former  une  S  ^  dont  l'un  des  bouts  vife  plus  à  la  fpiralc  que 
iautre. 

Les  chambres  font  en  général  plus  longues  que  larges ,  &  la  plus  belle 
encore  eft  la  première  j  car  d'ailleurs  elles  ne  Ibnr  ni^  bien  vaftes ,  ni  bien 
coûtées:  auflî  n  exifte-t  îl  pas  un  feul  écho  dans  la  totalité  des  chambres, 
Aînfi  ,  le  feul  mente  de  ces  grottes  eft  la  prodtgieufe  étendue  de  Texca- 
vadon  ,  puifquej^yai  compté  au  moins  rrenrc  U%  chambres^ÔC  les  con- 
crétions qui  préfenterit  un  cou  p-d'œîl  aflez  ravi  (Tant. 

Je  dois  ici  des  éloges  a  MM,  les  Inrct.danrs  de  la  Province  ^  du  fom 
u'ils  ont  eu  deyfaciliter  Icnrréc  de  ces  grorres  ,  en  y  faifanr  pratiquet 
fs  efcalîers  &  descheniir.s  dans  les  endroits  récefTaife'-î  mai*;  d'un  atître 
côté,  on  ne  peut  affez  les  blâmer  d avoir  permis  tous  les  déctâts  qui  s'y 
font  commis ,  puifque  des  Particuliers  en  ont  fait  enlever  des  colonnes 
entières  à  Éorce  de  bra^;  ôc  d  argent. 

Aux  environs  de  Quingcy  eft  un  Village  ^nommé  Lavun  ^  dixn^  le 
vûîfinage  duquel  font  d;S  carrières  de  piètre  calcaire  lamelleufe,  que  Top 
nomme  ici  lavc^  par  rapporta  ce  Village  ,  di  dor^t  on  fe  fctt  en  guifc  de 
tuiles  pour  couvrir  les  maifons* 

Le  chemin  de  Salins  1  Bcfànçon  eft  fort  agréable ,  &  Ton  a  ronjouts 
Tafped  d'une  plaine  verre  &  fertile  >  trwcrfée  par  le  Doux  ^  la  Lôr>e  ^ 
bordée  de  rochers  ou  andes  ou  boîfés ,  ÔC  de  coteau*  riants  &  cultivés, 
garnis  d'habitations  de  de  vignes  ^  coupés  de  TuilTeâux  de  fourcesqui  fom-^ 
cillent  au  tr^ivers  des  rochers. 

Plus  (  rcî  de  Salins ,  fur  la  même  route,  s'élève  des  deux  côtés  une  côte 
très- efcatpée  de  15  à  20  loifes- au -deftiis  du  niveau  du  torrent  qu'elle 
borde  »  boifée  en  grande  partie  fur  fa  rive  gauche  ^  &  prtrfque  aride  fuf 
{k  rive  droite  ,  a  rcxception'  des  vignobles  qu'on  y  cultive ^  qui  paruît 
toute  fillûnnéchorizonralemcnr&  profondément  depuis  fa  crcre  jufqu'afa 
bafe  ,  &  parallciement  des  deux  cotés,  autant  qu'on  en  peut  juger,  danï 
des  endroits  que  la  main  des  hommes  a  beaucoup  creufes.  Cette  côte  fc 
prolonge  fur  cette  route  fur  retendue  de  deux  lieues  d'une  manière  bien 
inarquée,  en  s'âbaiiTant  de  plus  en  plus  du  côté  de  Eefânçon^  au  bout  de 
laquelle  diftance  la  côte  delà  rive  droite  parok  ,  tant  du  coté  de  lîefan- 
çon  que  de  celui  de  Salins  ^  comme  li  elle  avoir  été  coupée  &  féparéc 
de  la  montagne  de  Blin  ,  &  des  chaînes  qui  vont  au  noi^ ,  ce  qui  la  rend 
comme  ifoJée  des  autres  montagnes.  La  Fuiieufe  traverfe  la  gorge  formée 
par  cette  côte  de  prolongement  du  Mom  Blin  ;  Bc  tournant  enfuite  plus  aa 
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nord  ,  coule  danilamème  gorge  où  eft  le  chemin  &t  Befançon;  la  cUé 
baigne  le  pied  du  roc  à  la  rive  droite,  &  paroît  être  k  caul'e  à  laquelle 
on  doir  arrribucr  ces  cxcavarions.  Ce  rorrent,  formé  de  la  réunion  de  plu* 
iicurs  autres  «  lefcra  crctile  un  balîmdanslcMont-Blio^donrla  cote  (îllan- 
née  faifoitpacde;  &  le  fol  allant  plus  en  pence  vers  le  nordquVillciirs,  il 
fe  fera  détourné  do  fa  première  aîredlon  ,  pour  fatmcr  \z  coude  quif 
forme  encoie  aujourd'hui  \  par  la  fuite  des  temps ,  fe  fera  ubaillé  fuccef* 
lîvemenr  jurqu^au  point  où  il  ell  aujourd'hui  ^  éi  les  lïllan$  que  Ton  ap^ 
perçoit  dans  les  deux  cotes  qui  le  bordent ,  font  les  veftiçrcs  certains  de  ces 
décroifTements  fucccflîts  ;  éc  ii.la  face  du  prolongement  du  Blin  corrcfpon- 
dant  i  la  côte  dont  il  paroît  avoir  été  féparé  ,  ne  paroît  ni  iidannée  ho- 
rizontaiement ,  ni  taillée  à  pic,  ceft  que  les  efforts  du  torrent  dont  le  lie 
a  dû  de  tout  temps ccre  plus  cxhauffé  ict  qua  rendroicoù  il  fait  coude,  en 
ont  détaché  des  maCfes  qui  l'ont  défigurée:  auffi  trcuvc-r-on  parmi  les  ro-* 
cailles  dont  eft  formé  le  fond  de  la  Furîeufc ,  de  groiïcs  maffes  de  brcccii , 
compoféçs  de  pierres  anguteufcs  calcaires  d'un  blanc  grîs  femblablc  au 
marbre ,  &  de  celle  qui  cft  jaune  &  tendre. 

Ceft  à  la  même  fourcc  que  font  ducs  les  excavations  &  les  grotte*  i^ue 
Ton  remarque  dans  ces  rochers.  L'une  de  ces  grottes  j  où  j'ai  monté  â  la  nvc 
droite  dans  le  milieu  à-peu-près  du  roc  ,  eft  compofée  de  trois  chambres 
fort  étroites  les  unes  au-delTus  des  autres  ,  dont  la  féconde  n'cft  éclairée 
que  par  une  ouverture  à-peu-près  en  forme  de  fenêtre;  on  ne  parvient  a 
la  iroifième  qu'en  rampant  &  qu'en  fe  gliflant  fur  le  côté*  Ceft  la  pluf 
étroite  j  &  fa  voûte  peut  être  élevée  de  1 8  pieds  au  defTus  du  plancher  de 
la  première  chambre:  on  y  trotte  des  ftalaâites  calcaires  coniques, 
attachées  par  les  côtés»  où  eft  un  empâtement  mince  fpathique  ,  comme 
toute  leur  couche  fupérieurc  ,  toujours  humide ,  &  fe  détachant  tacilc* 
ment  à  la  main  \  elle  eft  éclairée  par  une  ouverture  j  qui^  du  grand  cbe« 
nnn  j  paroît  étroite  &  de  forme  quarrée  ^  oblongue;  mais  dès  qu'on  y 
parvient  (ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'en  enjambant  avec  péril  un  précipice  )# 
on  fe  trouve  lous  une  belle  &  grande  "voûte  en  forme  de  portique ,  où 
l'on  peut  fort  à  fon  aife,  &  à  couvert  du  mauvais  t^ mps  ,  fe  tenir  près  de 
vingrperfonnes,  &  où  le  coup-d'œil  domine  fbrr  agréablement  fur  le 
grand  chemin  ë£  les  alentours.  Ici  fur-tout  le  roc  eft  tout  plein  de  pc* 
tires  excavations  de  diftance  en  diftance;  &  plus  loin  cn-deça ,  où  la  cote 
(cmbloit  former  comme  un  angle  rentrant,  on  en  voit  dans  l'enfoncement 
une  très-grande  en  forme  de  voûte,  où  un  bon  nombre  de  perfonnes 
riendroient  très-commodément,  fl£  où  Ton  voit  au  niveau  de  la  rivière 
tm  canal  rempli  de  pierrailles,  fur  les  côtés  duquel  la  côte,  terminée 
dans  le  fond  par  cette  grotic,  montre  également  aes  deux  côtés  la  môme 
excavation  horizontale  donc  fai  parle.  Elle  porte  le  nom  de  id 
Cafcade ,  à  caufe  du  fpeâaclc  qu^elle  offre  à  la  fonte  des  neiges  ;  &  elle 

eft 
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feïl  ornée  d'incraftations  de  couleur  îouge  ^  dures  Se  difficiles  k  décachcf  p 
tncmc  à  force  de  coups. 

Joute  cette  côte  cft  pre(^uc  formée  de  la  pierre  calcaire^  blanclûrre^ 
compacte  ,  dure  ^  fufceprîble  d'un  certain    poli,   approchant  pat  confé- 
quent  de  la  nature  du  marbre  ,  dont  j  ai  parlé  plus  haut ,  &  dont  les  cou- 
ches ou  bancs  fervcnr  Ibuvent  de  bafe  à  celles  de  la  roclic  calcaire  jauac^ 
la  plus  commune  dans  ce  pays.  Cette  dernière  roche  devient  fan*  douie 
lus  compacte  avec  le  temps  ;  fon  grain  devient  plus  fin,  &  elle  forme 
die  d*un  jaune  fauve  approchant  aulli  delà  Daturc  du  marbre,  que  roa 
ouve  aflcx  communément  ici.  Cette  pi^re  brunit  a  i'extérieur. 
Oins  les  montagnes  au  nord  de  Salfns^  dans^des  tcrrcîns  de  vignobles 
mu  le  fol  efl  marneux  ,  on   trouve  ,  mais  plus  rarement  que  dans  la  partie 
«le  ces  chaînes  au  fud  ^  des  carrières  de  gypfe  :  il  y  eft  blanc  Se  rouge; 
les  couches  font  compofées  de  gypfe  fthe  blanc  ,  Sç  principalement  de 
rouge,  de  gypfe  fablonneux  rouge  a  petits  grains  affer compactes  ,  dà 
gypfe  a  petits  grains  proprement  dit,  ou  le  gypjum  pamcnlis  mimmis ^ 
punSulis  nitms^  pôimram  admimnu  Wall.  Spcc,  67.  blanc ,  fort  compafte 
.&  fufcepriblc  d'un  certain  poli»  (  J'ai  vu  de  ce  gypfc  à  petits  grains  provenant 
Taurres  carrières,  de  couleur  de  rofc,  plus  ou  moins  veiné  d'un  rouge  plus 
foncé}  avec  du  gypfe  compacte  noir  igfpfum mquahiU  éc  IP'aU^iSpiç^ 68), 
^  de  lafélénite  cunéiforme  ftotre  &  blanche. 

J*at  trouvé  ^  dans  une  de  ces  c&rïières ,  une  belle  marne  d^un  rouge  de 
brique ,  &  toutes  ït%  couches  étoient  accompagnées  d'une  marne  grifc 
feuilletée- 
Dans  les  chaînes  d«  rochers  au  nord^oueft  de  SaUnt  du  chemin  dcPret^ 
fin  (  Village  à  Salins  ),  on  voit  encore  de  belles  excavarionsi,  toiles  que 
celles  qui  préfentent  deux  pics  fort  élevés  »  paroiifent  avoir  été  déra* 
chés  delà  montagne  de  Château  ^  &  en  foryr  féparés  par  une  caupa 
venicale;  &  Tun  aeux  ,  percé  de  part  en  part ,  fait  voir  une  grande  ou- 
verture en  forme  de  portique,  ayant  i^  moitié  du  pic  en  hauteur ,  &  laîf- 
{kntpif&î  le  jour  au  ttavers  d'elle:  leur  accès  cft  impraticable  ,  &  dé* 
fendu  par  des  bois;  le  ruîfleau  qui  coule  au  pied  de  ce  roc,  &  qui  eft  un 
de  ceux  qui  contribuent  a  former  la  Furi^ufCiparoîv  rempli  de  débris.  En  le 
fuîvant  plus  loin,  on  trouve  çâ  &  là  de  groflcs  martes  de  brcccia, 
formées  de  fragments  anguleuit  des  roches  calcaires  entraînés  du  haut 
des  rochers. 

Plus  loin  encore  à  fleur  de  terre  eft  une  petite  caverne  crcufée  dans  It 
brcccîa,  dont  la  voûfe  eft  fi  baffe,  qu'on  ne  pedc  sy  tenir  que  couché: 
les  parois  de  cette  voûte  offrent  un  très-beau  fpath  cakaî te  blanc  &  ma- 
melonné ;  &  ce  qu'il  y  a  de  finguUer,  c*cft  que  cette  même  incruftatiott 
^^fèrt  encore  de  gîuten  aux  fragments  dont  ce  roc  cft  compofé. 
^^H^  Au  fommctde  la  montagne  où  cft  fitué  le  fort  Saint-André  qui  do- 
^^Hutinc  la  Ville  de  Salins  ,  dans  Tenceinre  du  fort  même,  fur  un  roc  quj 
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porre  un  mur  ,  on  voit  encore  une  cf^  èce  de  finter  ^  formant  des  2oHÇ# 
ondulées  de  diftance  cndiftance,  de  peu  d'épaîOcur,  Si  en  relief  fur  icioc 
depuis  [an  fumniet  jufquà  fa  bafe  ;  &  dans  les  cavités  des  ondulations, 
Ton  voit  comme  de  petites  concréEioiîs  globuleufes*  Ge  beau  finter  n  orne 
ce  mafllf  que  de  j  ou  4  pied^  au  plus  en  largeur,  &  eft  koïdé  des  deux 
côtés  ^  &  terminé  en  haut  par  des  herbages  qui  Fenvironnent  en  forme 
de  baflii)  de  ruiflTeau,  On  froui.rc  au  hau^  des  incruftarion^  blanches  tics- 
belles  &:  rrès-fragïlcs  fur  ces  moulTfs,ôf  j'y  ai  trouvé  une  forte  d'oftéo- 
colie  calcaire,  dont  les  parois  intérieures  font  toutes  inciuflées  de  petites  con- 
crétions globuleufes.  Ce  mallif  de  rochers  qui  foutient  le  mur  perpciiidicu* 
latte  dont  il  a  été  quertion  ^  eft  formé  de  cette  efpècc  de  marbre  d'un  gfif 
blanc  »  dont  j  ai  dit  qa*oii  voyoit  d<;s  carrières  fur  le  chemin  de  fiefançoa 
Se  ailleurs ,  qui  forme  une  pente  aflez  douce  depuis  fan  fommet  où  com- 
mence le  mur  jufqu  au  fol  qui  lui  fert  de  bafe;  circonftances  qui  peuvent 
faire  préfumer  que  les  eaux  de  pluies  &  des  neiges  fondues  par  la  force  ^ 
la  vîceife  de  leur  cliûrc  ëc  le  frottement  le  long  de  ce  mur  ,  entraînent  des 
parties  calcaires  ;  &  fe  trouvant  embarralfëes  dans  les  mouffes  &  leurs  ra- 
cines, elles  les  dépofçnr  &  forment  des  mcruftaîîons  fur  les  premières ,  3c  ' 
des  oftéôcolle&  autour  des  dernières;  &  leur  chiite  étant  ralentie  par  lobf- 
tacle  4(5  b^tbes ,  &  fc  ralenttlîati^  de  plus  en  plus  en  futvant  la  pente  dti 
rocher^  les  dépôts  fe  fonr  fuccelllvemcju  en  laifon  des  loix  du  ralenfifFc- 
ment  v&  cç  finter  fi  ifté^ant^qu'ori  diroit  un  ouvrage  de  l'art,  eft  plus  011 
moins   ondulé  j  félon  les  lînuoficés  quii  renconcre  furie  mafSfr 

Sur  le  même  mont  Saint- André  ,  aux  environs  du  fort,  on  trouve  uk 

Sfmd  tïomhfi  de  CBifïites  plustou  moin^  faftes  ,  rcmplFes  de  fragments 
e  pétrifications ,  pour  la  plupart  tr^^-mutilés ,  parmi  Icfquels  on  eo 
trouve  cependant  beaucoup,  dalle?.  bieUiConferyéSi  çels  que  des  cornet 
.d'Ammon ,  très  rares  ici  ;  beaucoup  de  petites  orthocératiîes ,  If*  plus  grand 
nombre  uféesjurqu*à  moitié  de  leur  épaiffeut,  trèsrrarement  des  porpicesi 
parmi  ^es  bivalves*  de  beaux  raftellum  ,  ou  les  oClracites  en  forme  de 
leuiltes  de  toutes  les  variétés  repréfenré^s/daos  le  Xratrédei  Péfri&^ariotis 
et  Bouguer  (  ));  des  peignes  &  leurs  enipTeintés:,  mais  rareifiient  enriêiTf  & 
touj  jurs  plus  ou  moins  endommagées  ^  des  fragments  &  jamais  de  pièc^ 
entière  d^unecoqiollc  ftriée  inrérieurcmeut  »  con^me  la  pinne-martne  &  Jia 
printgène  de  M,  de  Luc,  dont  elle  me  paroîc approcher  le  plus(i);  mab 
il  n*eft  malheureulem^^nt  guèrcs  poffiblc  de  Id  détacher  de  la  pierre  ou 
on  la  trouve,  &  ou  je  nen  ai  vu  qu'une  qui  fembloitc^tre  un  battanrde 
la  coquille  prcfqu*entier,  que  je  n'ai  pu  avoir ,  quelque  foin  &  queloti'ac- 


î; 


ï)  Tab  XVII. 


,1)  Ccicc  coqoîlle  c(ï  reptéfeméecfans  rOuvn^ge  lîc  M.  de  Sauflurc  c 
fl  il  j  fig.  y  &  *i  at  la  iJclctiption  «le  M,  Je  iucy  eft  inférée  a  la  pige  jjpo  &  fuit. 
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entîon  qaefyeuiTe  apportés.  Parmi  les  mulûvalves^  on  trouve  des  poîniej 

îourfins  unies  &  rubercukufes  &  des  manielons^  mais  fort  rarement  îj 

toutes  forrSs  d'oflèlets ,  des  aftérîes  columnaîres,  mais  très-rarement;  défi 

Icichfttcs  j  telles  que  celle  fi  commune  dms  Ici  matîes  calcaires  de  Martrccht,,] 

[.lepréfcntée  dans  l^EfT  fur  les  Cor.  d*KUis^  Tab.  xxxi  ]  êc  rcfchaiarpiîo*] 

f  ires  de  Pallas  ,  qui  toutes  deux  ont  leur  analogue  vivant  dans  les  merij 
a  nord;  des  pinceaux  de  mer,  *j 

£n  outrc^  jdï  rrotivé  de&  m^fCcs  de  pétriBcâtions  tfolées,  ou  fuperfrJ 
cîcllemenr  adhérentes  à  la  pierre,  qui  font  pour  la  plupart  des  coralloïdeSjT 
tels  que  des  aftroïres  de  deux  variétés;  tin  grand  nombre  de  cerveaux  dqJ 
jner  ou  méandrîtes  de  trois  variétés ,  des  rongîtcs  plus  ou  moini  mud-l 
fiés  ;  des  fotigites  oculés  aifez  rares;  des  fongires  bonnets  de  Neptune  ,  It-ij 
\  tnelleux  rarement.  Dans  les  malTes  que  j  ai  ramaflTéeSj  je  polsède  un  gloflb^ 
pctre  tri  fourchu,  inconnu  jufqu  ici,  Se  enfin  Ton  retrouve  encore  ici  de^ 
oolicheSt 

Il  y  a  de  plus  ici  plufieurs  pierres  qui  ne  peuvent  ctrc  prifes  que  pou 
des  oftéolithes  ou  des  os  pétrifiés;  &  un  de  ces  morceaux  qiii^ft  aâueUl 
lemcnt  dans  mon  cabinet,  privéen  gtande  partie  de  fon  périoftc,  mepa-^ 
foît  avoir  ,  par  fon  tifTu  Intérieur ,  un  grand  rapport  avec  celui  des  os  do 
i^aieine.  J'y  ai  trouvé  aufll  trois  dents  fortlcs  quanées  3c  profondément 
lîllonnées  fur  les  faces  î  l'une  un  peu  tronquée,  n'a  que  2  pouces  moins 
I  ligne  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  i  pouce  moins  3  lignes  dans  fa  plus 
grande  largeur 5  elle  cfl  auffi  un  peu  recourbée  &  fort  endommagée,  &  il 
cft  difficile  de  reconnoîrre  par  conféquem  à  quelle  efpcce  elle  peur  appar- 
tenir»  Elle  a  pris  une  teinte  jaunâtre  comme  Ti voire  tolîile  (  Voye^  fig.  V*^ 
qui  la  Tepréfenrc  ^  vue  par  une  partie  de  la  face  fillonnée  qui  ter- 
mine ta  couronne  en  (a)  ;  par  une  des  faces  latérales  (cc)^  &  fa  face  pof« 
térieure  (h) ,  au  milieu  de  laquelle ,  malgré  l'état  oti  elle  e(l  acèucJlemenr^' 
on  diftinguc  encore  le  fiUon  crcuféfur  toute  fa  longueur  ;eu(^),  eft  une 
partie  de  la  face  antérieure,  La  partie  (ce)  ^  outre  les  filions  profonds  qu'on 
y  apperçoîr ,  en  fait  encore  voir  d'autres  moins  fenfiblcs ,  &  que  Ton  re- 
marque à  peine  fur  la  figure.  La  figure  2  la  repréfeme  vue  par  la  racine  Cs), 
par  fon  autre Tacc  latérale  (i),  qui  a  le  plus  fouffcrtdu  temps ,  &  par  f« 
face  antérieure  (ce) ,  laquelle  eft  traverfée  par  trois  profonds  filions  fur 
route  fa  lonî^ucur.  Quoique  cette  denr  foir  toit  endommagée  ,  j*ai  cru  de- 
voir ta  faire  defîi^icr  telle  quelle  eft.  Des  deux  autres  ^  qui  fc  reflemblenc 
davantage»  &  dont  il  n*y  a  que  deux  faces  fiUonnées,  lune  a  prcs  de 
^  pouces  dans  fa  plus  grande  longueur  >  fur  l  pouce  d^ns  fa  plus  grande 
largeur ,  prifc  fur  une  des  faces  latérales ,  a  Textrémiié  de  la  çoutonne  p 
&  9  lignes  dans  la  plus  petite  largeur  d^  la  même  fac^  ,  prife  à  l'origine  des 
racines ,  dont  Tune  (t,  »  a-pcu-près  de  forme  conique  ^  eft  comme  ifoléc 
(ics  trois  auttes ,  qui  font  réunies  par  un  prolongement  oflcux  (B  B),  fig,  5  ^ 
qui,  comme  Ton  voit,  eft  un  peu  endommagé.  Cette  dent  eft  ici  rcpr^ 
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fentée  vue  par  fis  racines  {a) ,  par  (a  face  antérieure  (c)  ,  où  1  on  rcmaîque 
fort  bien  deux  profonds  filions  fur  fa  longueur,  &  par  une  de  fes  faces 
latérales  {d)^  ayant  un  protond  lUion  fur  une  partie  de  fa  longueur.  On  1» 
voit  rcprél entée  fous  un  autre  point  de  vue  dans  la  fig.  4.  En  (a)  cft  la 
face  qui  termine  fe  couionne  ^  au  milieu  de  laquelle  on  apperçoît  un  large 
âllon,  quf  caraâérife  ordinaifemenr  les  animaux  ruminants:  on  y  yoiiik 
face  portéfieure  C^j^  Se  (on  autre  face  latérale  (c),  fur  lefquellcs  on  dlA 
tîngue  fort  bien  les  filions  qui  les  rravetfçnt  dans  leur  longueur»  L'envoie 
encore  parfaitement  eu  {d)ic  prolongement  ofleux  qui  réuDit  les  racines  (l  ). 
Toutes  ces  figures  font  prefquede  grandeur  naturelle. 

Cette  dent  eft  un  peu  recourbée  \  fon  émailcft  ufé,  &  elle  a  égalcmenc 
pris  une  teinte  jaunâtre  :  la  féconde  a  près  de  2  pouces  dô  longueur  (uc 

I  pouce  moins  4  lignes  de  largeur ,  prtfe  au  même  endroit  que  celle  de 

II  précédente,  La  couronne  ici  eft  endommagée  ;  mais  elle  ne  paroit  dîffij- 
rer  de  ce  que  j'ai  dît  de  la  dent  précédente,  qu'en  ce  que  les  racines  font 
plusépaillLS,  iC  ne  font  point  réunies^  ni  dans  la  partie  antérieure  de  U 
dent,  ni  fur  les  côtés,  par  un  prolongement  ofleux.  Celle-ci  a  égale- 
ment conftrvé  fon  émail  en  partie:  mais  cet  émail  eft  encore  plus  ufé 
que  dans  l'autre ,  &  morcelé  ;  il  a  perdu  (on  luifànt ,  &  colle  a  la  langue 
comme  les  terres  marneufès  :  elle  a  encore  bien  plus  fouffert  que  la  denc 
dont  je  viens  de  parler  \  elle  s  cft  en  partie  déliée  ^  &  les  lames  oireufet 
qui  la  compofent  fe  font  défunies;  du  refte  elle  a  confervé  fa  blancheur  ^ 
mais  elle  a  été  pénétrée  par  une  vapeur  minérale,  qui  Ta  légèrement  co^ 
lorée ,  fur-tout  à  fa  baie  »  en  verd  &  en  bleu  :  peut  être  avec  le  temps  fê- 
roir-clle  devenue  turquoife ,  &  peut-être  pourroic-on  découvrir  des  rut- 

3uoifes  ici.  Si  ces  conjeâures  fe  trou  votent  fondées  ,  il  ne  s'agifoir  plus 
e  difcuf cr  fi  c*eft  [e  cuivre  ou  une  autre  fubftance  métallique  qui  fcroit 
la  caufe  à  laquelle  on  doir  attribuer  la  couleur  de  cette  pierre  ^  pullque 
Ton  ne  trouve  ici  que  du  fer,  &  nul  vcftige  de  cuivre  (2). 


(1)  Je  pofsède  main  tetianfiJ  ne  autre  dent  foflTiTe»  bratie  â  Peït^ricur  ,  que  je  ^oîs  j 
l 'ho ntîêteté  obligeante  d'an  très- Ka bile  Médecin  de  Laufaone^  abfolumenr  fembfabie  , 
ç|uanç  i  U  foi  nue  ^  â  celle  qucfc  viens  de  décrire  ^  die  elt  letilemeDt  pitts  grande  & 
plui  mince  a  proporrroti:  mais  foûtilTuefï  ^!us  compare  Se  approche  davartiage  de 
celui  des  dents  de  réJéphaoi^  elle  porte  es  ^crit  fur  une  de  Tes  facfS.-  Dei^tde  Rhinocé-- 
r&s.  Maîi  comme  les  MaiurallÛcs  <\m  ont  parlé  au  rbinocéroï  ,  fans  eo  cïceptef  fil- 
îuitre  CoiDie de  Buffoti  j  fe  font  beaucoup étcndws  fut  fa  corne,  &  n'ont  rien  dit  de  fii« 
tisfiifaut  fur  les  dents  de  cet  inimal  p  cette  pardc  de  ton  oftéologie  nôUS  eft  encoie  fro>p 
peticot^nue,  pour  p'WOJt  tien  prononcet  lut  cet  objer. 

(1,  M*  Hîll  fut-totït  ert  uu  des  plus  ^Hi^s  pâmfanj  de  ropinion  911Î  attribue  aucujvtc 
Jet  coulcuri  de  la  tvr<)Uoifê  i  vo^e^  fis  Latrés  au  DoHiur  Parfois  f>  à  M.  Ft^ikts  , 
à  liÊ  fin  de  ft  ffjiduihofi  du  Traité  des  i*icrr€S  de  Théapkfjfit^.  T*rïd  Franf  )  :  mais  oti 
faïc  que  !c  fer  dilTous  ^uoi  an  phlogifti^ue  &  précipité  par  un  alkaii  ^  Ct  colore  éga^f  ment 
tfibktt:  luâî  ce  ttétal  cotaiDUft^uc^i-M io4iibitablan€a[  ccice  cc^tUeoripliifirtîtï  fiibl- 
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Quoi  qu'il  en  fotr>  ces  d^ux  deimères  denrs  dont  il  vient  d'crre  fait 
mention,  nediffeitnc  guère  qu*eiî  ce  quela  partie  bféricurc  dans  Tune 
«ft  traverfée  àpeu-pres  dans  (on  milieu  pat  un  ûllon  en  çouuîère,  qui  pa- 
îoîc  dénoter  quelle  appartenoit  à  un  afiimal  ruminant;  Tes  autres  au  con* 
traire  ont  dans  cette  partie  plufieurs  (itiuoncés,  dont  les  encre-deux  font 
autant  de  compartiments  creux  diverfemcnt  contournés*  Il  y  a  apparence 
quon  trouveroit  ici  encore  d'autres  effements  foffiles,  en  fe  donnant  la 
peine  de  les  chercher. 

Peut  être  au  rcfte  eft-il  digne  de  remarque  que ,  parmi  les  pétri  ficationi 
citées ,  il  n*cft  guère  que  les  coauîllages  qui  aient  confervé  leur  nature 
calcaire  ,  candis  que  les  coralloïdes  que  fy  ai  vus  font  tous  en  plus  grando 
partie  filicés ,  lors  même  qu'ils  fe  trouvent  fur  unebafe  calcaire. 

Dans  le  mcme  endroit  ^  j'iJ  trouvé  lu  dedans  d*une  fente  d  une 
de  ces  pierres  calcaires ,  des  concrénons  rnamelonnées ,  de  la  nature  de  la 
calcédoine;  j'en  ai  une  pareille,  mais  cûmpofée  de  mamelons  plus  petîîs, 
dans  une  pétrification  du  même  lieu,  Maîsce  que  plufieurs  de  ces  pierres 
offrent  de  plus  fingutier ,  c'cft  non-lculcmcnt  des  rognons  lîlicés  de 
différences  formées ,  ou  arrondis ,  ou  alongés,  qui  peuvent  fc  tirer  des 
cavités  qu'ils  rempiiûTent  ,  mais  la  tranlmutation  très  évidente  de  li 
pierre  calcaire  en  fubftance  filicée;  ce  qui  fe  voit  clairement  dans  uti 
morceau  que  je  pofsède  ,  qui  eft  un  échantillon  d*une  pierre  calcaire 
grife ,  compadc  &  tendre ,  entre  laquelle  &  la  matière  filicéc  fc  trouve  une 
bande  ou  zone  d'un  demipouce  d'épailTear  qui  fcrt  d'enveloppe  au  (ïlex  , 
eft  blanche  &  tendre  au  point  de  fe  laiflcr  égratîgner  au  couteau  ^  comme 
la  pierre  calcaire  même  a  l'endroit  où  elle  adhère  à  celle-ci  :  mais  elle  fe 
durcit  de  plus  en  plus  en  approchant  du  filex  ,  qui  eft  d'un  gris  plus  foncé 
que  la  pierre  calcaire  lamelleufe,  6c  fe  diviTant  en  lames  plus  du  moins 
épaifles.  Cette  lificre  blanche  cft  même  en  partie  fpatheufe  (j). 

Les  fentes  de  plufieurs  de  ces  pierres  font  encore  voir  (  &  fcn  ai  trouvé 


unccs  minérales  ,  &  ce  ii*a  pu  fans  doute  être  que  le  fer  au<}tïci  la  doîvcnt  le  ^rés  ia 
pays  de  Liïtembourg  ,  &  le  gulir  argilieux  bleu  de  la  Frartclie-Connf  doni  fsu  parlé 
plus  haut*  li  eft  vraî  que  dans  cette  dernière  Provincçt  j'ai  vu  foavent  fur  les  pierres 
qui  compofenc  les  moniaj^nes  ,  fur-tooE  daas  refpcce  de  marbre  d'un  ph  blatte  des 
niornsdeSimoti,  Bliri»  &c-  ,  des  lac lies  &  veines  de  Ia  couîcur  des  fîeurs  routes  de 
cobalt,  &  que  Ton  Tait  quH!  ttifte  auni  une  ochrede  coUli  bîcqgi  mais  il  eft  vrai  atïlC 
que  jufqu\i  pi^fent  ronn*y  a  point  découvert  d'autres    minci  que  celles  de  ter< 

(t)  Quoiqu'ici  la  tran(mut*ition  de  la  pierre  calcaire  en  fub/iAnce  li ij g ëe  paraifle  aflr» 
éilaente ,  je  ne  penfc  cependant  pas  qn'iî  doive  s'enfuivie  que  lonî  les  fikj  doivent  leur 
eûpùc  à  ia  madère  cilcaîre  ;  &  je  fuis  fort  poné  1  croire ,  avec  le  célèbre  Palîas  (  ^'hye^ 
fis  P^Jt^ts  )  ,  que  foûvenc  le  ^tlex  n'efl  qu'une  argiPe  duide,  &  même  pPus  fouyent 
que  la  penc  calcaire  cîiA«^<?e  en  filei*  Au  rcfte  ,  c*eïl  une  matière  fur  laquelle  on  ne 
«oîtjïorçer  wn  jugement  defininf ,  qae  lorfqye  robfervauon  nom  aura  donné  pins  de  coq* 
aoiflaAces  |  &  lorlque  l'en  aura,  poLu  imd  diic  ^  arraclié  le  fcciet  a  la  Nacare, 
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dans  Aïvtn  endroîrs  de  ce*  chaînes)  des  drtifes  de  cryftaux  fpaEhîqiies; 
icis  gae  des  denrs  de  cochon  cxagones,  5c  des  cryftaux  prîfmatîqiies  exa- 
gones  qui  femblent  compofés  de  rhomboïdes  plus  ou  moins  minces  fu- 
pei-pofës  les  uns  au  dcilus  des  autres  ;  ce  qui  ies  fait  paraître  comme 
des  pyramides  &  Aq%  prifmcs  articulés-  J'ai  vu  auflî  de  cour  petits  cryftaux 
cubiques  jaunes  fur  une  furface  recouverte d'ochre  jaune  ^Sd  dç  pcrîts  cryf- 
taux de  roche  diaphanes  Oc  durs  adhérents  à  un  cérébrîrc. 

Piufieurs  des  pierres  de  cette  montagne  portent  vifiblemcnc  des  rracei 
de  fer  ;  auflî  ai -je  trouvé  ici  de  la  mine  kc  fer  limoncufe  ,  mintra  fcrrifu^* 
agnûfafcoria/ormts  amorphû^  Wall. ,  Sp.  559  ,  pag,  aj6,  &  de  la  mine  en 
graÎDS  irréguiiers  dans  une  matrice  calcaire*  On  en  trouve  aulli  fans  ma* 
trice  &  en  grains  bien  plus  gros  dans  lamontagac  de  Château, 

La  fin  ûu  Cahur  prochain* 


LETTRE 


DE    M,    FOMTANA    A   M.    ie    Dvc    DECHAVLNES. 

Monsieur, 

Je  ne  doute  aucunement  que  M,  Pilacre  de  Rozîer  ah  lefpiré  lair  10- 
flammable,  fans  tomber  mort  fur  le  fait  ;  &  je  croîs  pour  fur  auflî,  que 
TAbbé  Foncana  n'exifterolr  plus ,  s'il  eût  continué  à  le  rcfpirer  à  Londres  uo 
peu  plus  long^temps.  Je  ne  vois  pourtant  rien  de  conrradifloire  entre  ces 
deux  expériences  f  J).  Ce  que  je  vois  clair  comme  le  jour  ^  ç'eft  que  la  Coti- 
féquence  qu  en  tire  M,  de  Rozicr  nVft  point  une  conféquence  DécefTaîrc; 
c'cft-à-dire  :  donc  tAbl^i  Faniana  s^eji  trompe ^  en  dlfani  guon  ncpmt  pas 
nfpirtr  tair  inflammahk.  La  feule  erreur  que  j  y  trouve,  ccft  précifément 
La  cooféquence  de  M.  Pllatrc,  qui  na  point  fait  rexpérience  comme  il 
falloir,  c*eft-à-dire  ^dans  les  mêmes  circonftances  d^ns  lefquelles  je  la  fis 
à  Londres- 

M<  Schéele  a  voit  refpiré  déjà  par  trente  fois  fucccftives  l*air  inflammable 
qu'il  avoit  renferma  dans  une  vciïîe,  &  le  célèbre  Bcrgmann  fa  refpiré 
jufqua  vingt.  Je  le  refpîrai  moi-mcme  pludeurs  fois  à  Londres ,  fans  en 
être  tué  5  car  je  vis  encore  :  mais  quand  je  voulus  le  refpirerj  après  avoic 
vuidé  de  toute  ma  force  laîr  atmafphérique  qui  reftoit  danf  mes  pou- 
mons j  il  ne  me  fut  pas  poflîble  d'arriver  à  La  feule  troificmc  refpirarion^ 
Il    —    1  —  ^' 

(t  )  N&u  des  Edlmar^.  Oa  ne  fe  pcrmec  poiot  de  cbaogef  k  ilyLc  des  Auteurs  ,  îorf^ 
que  kiiXB  MéfDQircs  coouennenr  det  rétutAUoai. 
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iàns  rifquer  ma  vie,  La  diflercacion  que  je  fis  fur  ce  fujer ,  rciiil  raîfon  de 
la  différence  de  ces  léfuliars  j  &  démontre  pour<]uoi  ils  doivenc  arriver  de 
la  forre* 

Dans  le  quatncme  de  mes  Optifculcs,  qui  ont  été  publiés  Tannée  palTée 
à  Véionnc^  dans  lefquets  il  s agiflbit  des  (héories  Suédoifes ,  j'ai  repris 
en  prtflant  le  fujet  de  iair  iiiflammable  ,  aînfi  que  de  lair  phlogiÛiqué  ; 
ëi  j'ai  prouvé  que  ces  deux  airs  font  rout-à-faic  mnocenrs  par  eax-^mes^ 
quoiqu'ils  ne  putfTent  pas  fervir  a  la  rcfpiration  î  au  contraire  de  Tair  fixe, 
quieft  mal-faifant  &  poJitivcment  venimeux  ,  outre  qui!  ne  peut  pas  fer* 
Vit  plus  que  le  piécéoent  à  Tufage  de  la  refpiration* 

J  ai  obfervé  dans  cette  même  occaGon  >  que  lorfqu'on  vuide  le  poumon 
avec  promptitude,  quoiqu'on  le  vuide  autant  que  pofljble ,  on  peut  lef- 
pircr  lair  phlogiftiqué  ou  inflammable  un  peu  pluii  long-ten^ps que  quand 
on  Je  vuide  it*ntcment;  ds  forte  que,  loifqu'à  Londres  je  ne  pus  pas  pal^ 
fer  la  quatrième  rrrpirarion  ,  je  aus  probablement  avoir  employé  trop 
longtemps  à  vnider  mes  poumons ,  éc  qua  caufe  de  cela,  j  étois  prêt 
cie  ce  momciîiidans  lequel  on  meurt  par  défaut  de  cet  aîr  qui  entretiem  la 
vie  I  ou  d*aîr  commun. 

Je  vous  prie  en  ^t^cc  de  vouloir  bien  lire  mon  Mémoire  fur  la  refpiri* 
tîon  ou  rtfpirabilité  de  Tair  irflamntable ,  &  mon  Opu feule  fur  les  7  héo- 
rics  Suédûifes ,  que  j*ai  Je) à  envoyé  à  Paris  ;  vous  verrez  pour  lors  qull 
ny  a  aucur»e  dil1i:ulcé  fur  cette  matière ,  excepté  pf>ur  ceux  qii  nont 
pas  vu  Tenfcmble  de  mes  travaux  ,  ou  pour  ceux  qui,  fans  réfléi.hîr  aux 
circonftances  qui  accompagnent  les  expériences  ,  les  répètent  avtc  peu 
de  foin  ,  &  jugent  quon  s'eft  trompé  ,  d*apfès  leurs  f  éful  ta  te 
fautifs. 

P^rfonne  n'ignore  afluellement  qu'un  animal  à  fàng  chaud  meurt  d'a- 
bord tyti'il  eft  mis  dans  Idir  inflammable  ou  dans  Pair  phlogiiliqué  Quî  peut 
donc  aflurcr  que  ces  d^îux  airs  font  refpirables  de  leur  nature ,  *c'cft-i  dire, 
capables  d'critietenir  la  vie  l  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  taux  j  ni  de  plus 
abfurde. 

Par  rapport  à  Taîr  fixe  que  M»  Pilatre  de  RoBÎer  fart  refpirer  impuné- 
ment j  &  qu*il  croit  bon  pour  la  refpiration,  je  ne  répéterai  plus  les  éx^ 
péïit^nces  que  j*ai  déjà  faittts,  pmir  prouver  que  non-feulement  ce  fluide 
Bcft  pas  de  fait  qui  puille  fervir  i  la  vie  *  mais  qu il  faut  le  confidéref 
comme  un  vrai  poifon*  Tant  que  M,  Pilatre  n  aura  pas  trouvé  la  ma* 
ni  ère  de  taire  refpirer  à  un  oîfeau  cer  air  impunément  dans  un  ré^ 
^cjpienc  t  je  n  en  croirai  rien.  Mais  comme  il  me  iaudroit  écrire  un  lotig 
léîTîoirc-,  au  lieu  dune  Lettre  ,  pour  développer  cerre  mancre  ,  jaî  ^rà 
Çinieux  taire  ,  en  vous  envoyanr  une  courto  analyfe  de  propofifkift^ 
[jfûndamenta^c:  &  de  rh4*^rème«  d'un  Ouvrage  que  j'ai  tait  fur  la' refmra- 
Bon^  dans  leq'jcl  je  me  flatte  d'avoir  démontré  le  tout  dans  un  grand  àé^ 
tail  J  &  avec  ua  ncs-giand  aombie  d'expériences. 


lit 
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RMS^iKATIOM, 

L  II  fiue  fiier  d'abord,  comme  une  vérité  démontrée  ,  que  TaDÎmal  a 
une  néceflité  indîfpcn fable  de  l'air  acmofphérique  depuis  le  premiei  mo- 
ment de  fa  naifTânce»  (ans  quoi  il  ne  peut  point  fubtîfter, 

II.  11  t  été  démontré  >  par  une  mhnicé  d'expériences ,  gue  l'air  n'enrrc* 
tient  ^int  Ja  vie  de  ranimai  par  fcs  feules  qualités  phyhques  ,  favoit  le 
poids,  rélafticité,  la  mobilité  »  car  Tair  peut  avoir  toutes  cc^  qualités ,  6c 
nctie  point  bon  à  refpircr. 

III.  Le  détauc  d*air  atmorphérique  cft-donc  une  caufc  infaillible  de  Ji 
mort  des  animaux ,  quelque  foit  Je  mécanifme  qui  produit  cet  effet* 

IV.  L'art  nous  a  appris  4  préparer  ou  reprit er  des  corps  un  air  encore 
plus falubre  pour  les  animaux ^ que Tair  a tmofphérique  lui-même,  &  que 
les  modernes  ont  appelle  air  ^fyz/o^i/Jii/ue.  Ihy  a  dix  ou  douze  autres 
fluides  aeriformes  que  les  Physiciens  fa  vent  produire  *  mais  aucun  de  ceaic- 
cî  ne  peut  entterenir  la  vie  &  fctvir  à  la  rcfpirarion. 

V*  L  air  qu'on  appelle  InflammahU^CtWi  qu'on  dit  phBÊppîqui  ^  font 
incapables  de  Icrvir  a  la  refpiration  \  mais  ils  font  deux  fluides  innocents 
fkt  eux-mêmes^  qui  n'altèrent  aucun  organe  de  lanimal  qui  les 
refpire;  cédant  nous  pouvons  nous afluicr  par  TexpéTiçace* 

Il  fuilira  ,  pour  toute  preuve  ,quc  je  rapporte  ici  un  réfoltat  quieft  rrcf» 
vrai  en  général^  &  que,  pour  le  rendre  aulfi  certain  que  polïîWcj  j*ai 
déduit  dtin  nombre  immenfe  d'expériences  que  j*ai  imaginées  pour  cet  effet* 
Ce  réfultat  eft  que ,  les  animaux  meurent  dans  faîr  commun  dam  Je 
même  efpace  de  temps  dans  lequel  ils  meurent  lorfqu on  les  expofcdans 
une  pareille  quantité  a  air  commun  mêlé  avec  autant  d  air  inflammable  , 
d'air  commun  &  d'air  déphlogiftjqLié.  Les  peiîtes  différences  bC  les  exccp- 
cions  que  peut  fouffrir  la  loi  qu'on  oblcrvc  dans  la  durée  de  leur  vil  ,  n  çfi 
altèrent  ni  le  principe  ,  ni  Tapplication.  Puifque  ces  deux  fluides  mo- 
biles ,  élâftigacSj  pcfants  (fait  inflammable  &  Tair  phlogtftiqué) ,  ne  pcu-^ 
vent  confcrver  la  vie  ,  &  font  par  eux -mêmes  innocents,  il  faut  dire 
que  Panimal  meurt  par  défaut  a  air  commun  ,  &  non  pas  par  une  cau(e 
ou  principe  nui/îblc  &  meurtrier  qui  réfide  dans  ces  mêmes  fluides, 
tj  VI,  Ce  n'cft  pas  de  même  par  rapport  aux  autres  fluides  acriformef , 
qui  doivent  être  confidérés  par  le  Pbyficien  comme  des  fubftances  nui- 
sibles fie  même  meurtrières  de  leur  naturel  pour  I animal  qui  le*  refpire» 
jde  forte  que  les  animaux  qui  les  reçoivent  dans  leurs  poumons  ,  non*feti- 
lement  ca  meurent  parce  que  ces  fluides  ne  (ont  pas  de  Taîr  atmofphé- 
lique,  mais  parce  que  les  organes  de  leur  vte  en  font  extrêmement 
altérés, 

^  VIL  L'air  fixe  luî-mêtne  étant  mêlé  en  une  doté  modérée  avec  faîr  armof- 
fi}iérique  i  p£Ut  être  impunément  rcfpiré  par  les  animaux.  Cependant  î!  eft 
fïirquilcft  mal-faifanc  éf  meurtrier  de  fa  namie,  9c  doit  être  confidérë 
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commtun  poîfon  qui  attaque  le  principe  delà  vie  dans  les  animaux.  Une 
infinité  d'expériences  m*onc  démontre  cette  vérité  nouvelle. 

Ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  d'approfondif  ce  fujet  ;  il  fuffit  de  remarque!  qu'en 
unilTant  plus  ou  moins  d air  fixe  à  de  lair  déphlogifliqué  ,  ranimai   en 
fouffrc  vifiblcment,  &  peut  perdre  ^  même  dans  un  feul  inftant*  cous  (ci 
mouvements  volontaires,  jufqu  au  point  de  paroîcremorc  &  comme  frappé 
d'une  forte  apoplexie.  Mais  malgré  cela  ,  il  concîniie  à  vivre  pendant  plu- 
fieurs  heures  ;  k  mouvement  du  cœur,  la  refpirarion  y  fubfifteVit  ^  quoique 
très-âltérés  ;  de  forte  qu'on  trouve  fortpeu  de  diôérence ,  quant  au  temps  ^ 
entre  un  animal  qui  meurt  dans  latr  cféphlogiftiqué  pur  ,  ôc   entre  celui 
ui  meutt  dans  un  mélange  dair  déphlotriftiqué  mêlé  d'air  fixe  ,  quoiqu'il 
oit  toujours  vrai  que  l'air  fixe  ptoduife  dans  ce  fécond  cas  les  plus  grands 
défordrcs  dans  réconomie  animale.  On  obtient  des  phénomcnei  à-pcU' 
près  femblables,  en  faifant  mourir  ruccelTivement  plufieurs  animaux  dans 
une  même  portion  d'air  déphlo|^iftiqué  non  renouvelle.  Ceux  qu'on  y  mec 
les  derniers ,  commencent  a  foufFrir  d'abord  qu*ils  commercent  à  refpiret 
dû  cet  airdéphlogiftiqué  ,  déjà  vicié  par  les  précédents:  Us  tombent    fur 
le  ventre  ,fan5  mouvement ,  quoique  cet  air  foie  encore  meilleur  que  l'air 
atmofphériqueen  état  nacurcli  ce  dont  je  me  fuis  aifuré  toutes  les  fois  que 
j'ai  répété   cette    cxpé^cnce.    Ce   n*cft  auc   par   cette    dernière   raifon 
que  les  animaux  continuent  à  y  vivre  penaant  fi  long-temps;  mais  c'cft 
par  lair  fixe  qu'ils  perdent  tous  les  mouvements, 

VIIL  Les  autres  airs  tuent  les  animaux  ^  Se  les  laiffcnt  périr  ,  non-feule- 
ment parce  que  ces  airs  font  bien  différents  de  l'air  atmofphétîque  ,  mais 
aufK  parce  qu'ils  fe  décompofent  pendant  que  les  animaux  le  refpircnt  » 
Scft  réfolvcnt  en  des  principes  qui  font  nial-faifanrs  par  leur  nature  ^  en 
de  vrais  poifons;  &C  comme  tels  >  ils  attaquent  6c  dérangent  les  organes 
de  la  vie  :  de  forre^  que  fi  ces  mêmes  principes  étoienc  unis  à  lair  at- 
ïnorphérique ,  Tanimat  mounoit  certainement  plus  ou  moins  vite. 

JX,  Il  refte  à  fa  voir  maintenant,  pourquoi  Ton  meurt  dans  f  air  commun 
tefpiré  Se  non  renouvelle»  &  pourquoi  l'on  a  befoin  de  refpirer  pour 
vivre, 

X,  Nous  avons  déjà  vu  que  les  Philofophes  ont  fôutenu  detix  diffS" 
rentes  opinions  dans  CCS  derniers  temps  fur  lu  fa  ge  de  la  refpirationi  Lct 
Anglois  ont  adopté  Thypothcfe  qu'un 'principe  pîïîb^îûique  s*exh3le  des 
poumons ,  lequel ,  en  s'uniflant  avec  Tair  atmofphérique  ,  en  précipîtei 
latr  fixe  dont  ils  ont  cru  que  cet  air  étoit  formé  en  partie.  Ils  ont  cru  etf 
conféquence  que,  fi  l'animal  meurt  dans  Taîmon  renouvelle  ,  il  y  nîcurt^ 
parce  que  le  poumon  ne  peut  pas  fe  décharger  de  fon  phlogiftique  na^ 
cureU 

Les  Suédois  au  conrfaîre  ,  qTii  n'ignoroient  point  rhypoïbèfe  des  An* 
glois  I  ont  foutenu  que  le  fang  ou  le  poumon  abfoiboic  de  lair  atmoC 
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phériquc  Je  phlogîftiqucqu  il  contient,  au  lieu  de  lui  en  donner ,  Sc  ont 
imaginé  des  cjpétknccs  nouvelles  &  féduifanies  pour  ptouvcr  leur  opî- 
njpnf  de  forte  que,  pour  ces  Philofophes,  lair  atmofphérique  étant  privé 
de  fou  phlogîftjque  par  le  poumon,  devient  mcapablc  de  fervîr  a  k 
rcfpiration  &  àentrerenir  la  viej  &  cela  cft ,  félon  eux,  parce  que  lair 
cft  chargé  de  phlogiftiquc  ,  ëc  ne  dtiFcre  point  de  Tair  déphiogiftîqué  ^ 
Cmon  que  parce  que  cfM<i  contient  une  plus  grande  quantité  de  pblo^ 
giftique*        ^ 

XI*  Cette  divcrfité  d opinions ,  qui  font  fi  oppofées  cntr'elles»  ma  fait 
naître  la  curioficé  de  ks  examiner  ;  ëc  après  plufieurs  expériences  > 
jVi  cru  pouvoir  conclure  que  fopinion  des  Anglois  n'étoit  prou- 
vée par  aucune  expérience  direétc  &  démonftrativc  ,  &  qu'il  ne 
falloir  la  confîdérer  que  comme  une  pure  hypothèfe.  Quant  à  lopinton 
des  Suédois^  je  me  flatte  de  Tavoir  démontrée  fauffc  ic  contraire  iVcx^ 
pérîence,  &  je  crois  pouvoir  me  fldtrcir  auflî  d  avoir  prouvé,  par  mes 
propres  expériences,  qu'il  fort  du  phlogiftîque  du  poumon  j  &  qu'il  en 
fort  âuffi  de  Tair  fixe, 

XIL  Maïs  comme  ilparoît  qu'on  peut  confidérer  comme  probables  quacre 
différentes  hypothcfes ,  lorfqu*il  s'agit  de  1  ufage  du  poimton  de  de  lair 
atmi^fphérique  dans  Us  animaux,  ilreflcroit  à  exclure  ks  deux  autres  hypo* 
ihèfes  qui  reftent. 

Nous  avons  vu  déjà  qu'on  fuppofe  dans  la  première  >  que  lair  armof- 
phériquc  contient  un  principe  de  vie  ,  qui, vient  à  être  abforbé  par  le  pou- 
mon ,  &'qui  rend  pour  lors  Taîr  qui  en  eîl  privé,  incapable  de  pouvoir  fcrvir 
à  la  rcfpiradon  ,  précîfément  parce  qu'il  lui  manque  ce  principe 
qifl  peut  fcul  entretenir  la  vie  dans  FanimaL  Cette  hypothèfe  a  été 
commune  aux  Anciens  Se  à  plufieurs  Phyficiens  de  ces  deux  derniers 
iiccles. 

La  féconde  de  ces  deux  dernières  hyporhêfes  confifte  dans  la  fuppofitîoti 
que  l'animal  eft  tué  par  le  phlogiftiquc,  qui,  fortant  du  poumon,  s  unir  avec 
Tair  &  le  rend  mauvais.  Ce  phlogiflique  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  »  Taii  qui 
s'en  eft  chargé  >  efl  le  principe  qui  rue  t  animal ,  félon  eux^  s'il  vient  a  ccie 
leforbé  par  le  poumon  ;  cat  ils  le  confidèrent  comme  un  poifon  ^  dans  la 
vraie  fignificatîon  du  mot, 

XITr  Uhvpothcfe  de  rcxîftence  d'un  principe  de  vîe  danslaif»  paTOÎc 
ctre  totalement  détruite  par  1  expérience  fuivanre.  Si  on  agite  dans  l'eau, 
{lendant  quelque  temps ,  laîr  commun  refpiré  &  non  renouvelle  ,  ou  lair 
commun  vicié  de  qucloue  façon  que  ce  foit  parle  phlogiftique  ^  il  rede- 
vient bon  &  falubrc  »  tel  qu'il  étoit  auparavant. 

S'il  y  eût  eu  ce  prétendu  principe  de  vie  dans  lair  atmofphérique  ,  G  co 
principe  eût  été  abforbé  par  le  poumon^  J'air  nepourroitplusctre  rendu  pro- 
pre à  la  refpiratîon  ^  dès  qu'une  fois  la  refpiration  fauroit  privé  de  ce  prin- 
cipe ;  Pc  on  peut  ctra  affuré  que>  par  lexpérience  d-dcfiiis^  l'air  le  plus 
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vicié  peuc  être  renda  bon,  ëc  le  peut  erre ,  après  avoir  été  vicié  de  non* 
veau  akernativemcnt,  tant  qu'il  en  refte  un  atome. 

Il  Faut  donc,  ou  que  ce  prétendu  principe  n'exifte  point  dans  latmoC- 

fhèrCj  ou  il  faut  dire  que  ce  même  principe  fe  trouve  également  dans 
eau;  &  par  conféquent,  pour  foutenir  une  hypothcfe  qui  n*eft  point 
fondée  fur  le  fait  |  il  faudra  en  imaginer  une  aurre  également  fans  fonde- 
ment >  Se  qui  ncft  point  conforme  aux  Idées  des  Phyuciens  modernes. 

XIV.  La  dernière  des  deux  hypothèfes  que  nous  réeKaminons ,  tombe 
tout- à-fait  d  elle-même ,  après  ce  qu on  a  dit  de  lair  phlogiftiqué*  Le  phlo- 
gidique  des  poumons  ne  fait  pas  d autre  changement  à  lair  atmofphériqus 
que  de  le  rendre  phlogîdiqué  :  mais  nous  avons  vu  que  TairphlogilUqué  cft 
par  lui-même  innocent  &  point  nuifiblc^,  de  forte  quil  ne  peut  point  tuer 
par  aucun  principe  malfailant  qui  foit  dans  fa  compofirion  ,  mais  il  peuc 
bien  laifler  mourir  Tanimal  par  détaut  dair  atmofphériquei 

XV.  S*il  reftoit  i  favoir  pourquoi  lair  atmofbhérique  non  renouvelle 
n'entretient  point  la  vie  y  on  peut  répondre  à  prcfent  que  cela  arrive  ^  parce 
que  cet  air ,  en  paffant  dans  les  poumons  «  le  mêle  avec  Tair  fixe  &  le 
çhlogiflique  qui  fort  des  poumons,  &  que  ce  phlogiftiquc  précipite  lait 
fixe  contenu  dans  Tatmolphère  j  ou  bien  le  forme  ,  ce  qui  me  paroîr  plu$ 
probable*  ' 

XVr,  Le  fait  eft  que.  Ci  on  laiflc  mourir  un  animal  dans  un  aîr  non-rc- 
nouvelle^  cet  aîr  fe  trouve  être  un  compofé  d  air  phlogifliqué  &  d'air  fixe, 

NousavonsdîtcidciruSj  que  lair  phlogifliqué  ne  peut  point  entretenir  la 
vie>  quoiqull  foit  innocent  enluî-mcme  ;  3£  Tair  fixe  non-feulemcnt  n'en- 
tietient  pas  la  vie  de  Tanimal,  parce  que  ce  neft  point  de  l'air  acmofphé- 
îique  ;mais  il  le  tue,  parce  qu'il  eft  empoifonné  &  malfaifant. 

XVI L  L  animal  meurt  donc  dans  Taîr  non  renouvelle  par  tontes  ces 
deux  raifons,  Tune  négative ,  l'autre  pofitîvc.  La  première  opère  par  dé- 
faut d'air  atmolphérique,  &  l'autre  par  le  contad  ou  par  ladioii  qu'un 
principe  meurtrier  produit  fur  les  poumons, 

XVIIL  Puifque  le  phlogiftique  du  poumon  pourroic  tuer  ranimai 
mêmc^  fi  on  avoitle  foin  de  dépouiller  de  Talr  fixe  lair  rcfpiré,  à  me* 
fure  qu il  fe  forme,  il  refte  à  favoir  comment  &  pourquoi  le  phlo- 
giftique rend  Tair  atmorphérîque  incapable  dentretenir  la  vie  de  iV 
nimat 

XIX.  Cette  queftion  paroît  en  fuppofer  une  autre,  favoir  à  quoi  ftrt 
la  rerpiration  dans  les  animaux^  &  pourquoi  la  reljiration  leu£  eft 
néceffairc. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  ces  innombrables  hyporhèfes  qui  ont  été 
imaginées  par  lesPhyfiologiftes  pour  répondre  à  cette  queftion  ^  puifquil 
vaut  mieux  les  ignorer  que  de  les  favoir.  L'opinion  fur-roue  de  ceux  qui 
ont  avancé  que  le  fang  ne  coule  plus  par  les  vaiffeaux  capillaires  du  po^- 
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mon  I  lorfquç  les  înfpiratians  ne  font  pas  fuivies  par  les  expiradoni ,  ne 
fnéikc  pas  qu  ou  s*y  airtre  ^  pas  même  un  feu  1  iDftant  j  car  le  fan  g  nj  coule 
jamais  mkusÉ  que  quand  le  poumon  eft  templi  d'air  j  ce  qui  tft  démontré 
par  les  iniedlions  anatomiques» 

XX,  Ccft  une  véiiré  démon  trie  par  mes  expériences,  que  le  fang  cft 
imprégné  de  phlogîftique  i  que  ce  phlogiftique  le  décharge  au  cravets  des  ^ 
poumons,  Sc  s'unic  ài'air  armofphérîque^  âvec  qui  il  a  la  plui  grande 
affiniré, 

Ceft  une  autre  vériré  de  fait,  que  fi  Ton  détruit  cetrc  même  affinité 
entre  le  phlogiftique  &  Tair,  le  poumon  ne  peur  plus  décharger  Ton  phlo- 
giftique naturel.  Ce  prirrcipe  s'accumule  dans  lanimal ,  lors  ,  pat  exemple, 
tju1l  eft  forcé  à  refpirer  lair  infiammabit,  Taie  phiogifliqué ^  lair  mmof- 
phMque  non  nnouv^Ué^  parce  que  ces  airs  font  déjà  facurés  de  phlogif« 
tique*  Il  ne  faut  pas  faire  plus  de  cas  de  Thypothèlè  de  ceux  qui  ont  ami  ré 
que  l'air  non  rÊnouvellé  rue  fanimal ,  parce  qu'érant  chargé  de  phlogiftique, 
ce  phlogiftique  vient  i  être  réforbé  par  le  poumon  \  car  nous  avons  déjà 
démoLUré  que  faif  phlogiftique  eft  innocefit  en  lui  même,  &  non  pas 
m  eu  i  mer. 

XXI,  La  refpiraiion  n'a  donc  d'autre  ufage  que  celui  4e  dépouillei  W 
fang  d'une  furabondancede  phlogiftique, 

XXI L  Mais  même  ,  après  tout  cela  ,  il  refte  encore  à  fa  voir  pourquoi 
cette  furabondance  de  phlogiftique  doit  donner  la  mon  à  la- 
xiifnah 

J'avoue  que  je  n'ai  encore  obtenu  aucune  preuve  direde,  aucune 
eitpériencedécifive.  Cependant,  s*it  eft  permis  de  dire  irion  opinion  ,  je 
fcrois  fort  porté  â  croire  que  le  phlogiftique  diminue  le  principe  de  fir^ 
ïirabilitédaîis  les  mufcks  ,  au  point  de  les  rendre  torpidts  &  incapables  de 
continuer  les  fonâions  nécclTaires  à  la  continuation  de  la  vie. 

XXIIL  Les  raifons  que  j'ai  pour  avancer  cette  opinion  font^  l^,  que 
Taîr  fixe  tue,  en  ôrant  ritrîrabilité  aux  mufcles,  6^  nous  favans  que  laîï 
fixe  na  point  d'affinité  avec  le  phlogiftique  ;  2^.  que  fait  le  plus  avide 
de  phlogiftique!  comme  lair  déphlogiuîqué,  eft  celui  qui  entretient 
le  plus  long  temps  fi rricabîlité  mufculaire  j  ^^.  que  les  animaux  à  fang 
ftoid  font  en  général  plus  irritables  que  les  animaux  a  fang  chaud  »  & 
nous  favons  que  les  animaux  froids  rrat  fpirent  moins  de  phlogiftique  de 
leur  poumon  que  les  animaux  a  fang  chaud. 

XX[V.  Il  paroît  donc  clair  qu'il  y  a  un  véritable  befoin  dans  lanimal  de 
décharger  par  fes  poumons  Texcës  de  phlogiftique  qui  fe  trouve  dani 
ces  fluides  )  et  qui  étant  acccumulé  en  une  aofe  excédcme ,  akcre,  at- 
taque rirrîtabilité  delà  fibre  mulculaircj  la  fomce  Se  le  principe  4e  la 
vie  de  t'animai.  Mai«  je  dois  avouer  que  j'ignore  comment  &  pai 
^uel  moyen  ou  mécaniOne  cda  fe  fait  »  &  peut-être  rignoreroDS-oous  toa^ 
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|oilTS  ^  car  il  me  paroîf  que  cela  tient  à  quelque  chofe  detrcs-caché^co*fï>c 
par  exemple  ,  à  U  nature  du  phlogiftiqi^s  &  de  ririhabilîté,  plus  encore 
au  prir^cipe  même  de  la  vîtabiliré. 

XXV,  Nous  avons  donc  trouvé  pourqtioî  les  airs  artificiels  font  inca- 
pables d'entretenir  la  vie^  St  pourquoi  quelques-uns  d*enci  eux  peuvent  tuet 
îaDiinal  cîUedement* 

XXVL  Nous  avons  vu  que  l'air  focc  tue  les  animaux  à  la  manière  des 
poifons^  ai  que  les  m^phtogijuqui^  Infiammahlt  au  contraire  lonrdrs  fluides 
innocents ,  &  doivent  être  confidérésfeuiemeiu  comme  dcsfiuidcsélaftiqucSj 
mais  qui  ne  Tant  pas  de  l'air. 

XXVIL  Nous  avons  dit  que  ranimai  cft  dans  un  befoîn  conduuel  defc 
décharger  de  fon  phtogîftique,  au  moyen  de  la  refpiratîoc* 

XXV1II>  Nous  avons  conjeduré  que  le  trop  dephîogiftique  retenu  dans 
k  fang  ,  diminue  &  anéantit  rirritabîlrTé  animale^  fie  de  cela  enfin  ,  nous 
en  avons  déduit  la  caufe  de  la  mort.  Nous  pouvons  avancer  aullî  avec 
certitude  que  Tair  déphlogiftiqué  eft  fi  falubrc  pour  les  animaux  ^  que 
même  étant  mêlé  avec  un  vrai  poilon,  tel  que  l'air  fixe,  il  peur  encore 
maintenir  la  vie  à  Tan  i  mal ,  quoique ,  par  la^îon  du  même  air  fixe ,  il  aie 
perdu  la  faculté  defcmouvoir^  &  confcader  librement  fes  mufcles.  Cela 
n'arrive  certainement  que  par  Ja  grande  affinité  qui  eft  entre  le  phlogîf- 
tiquc  des  poumons  U  lair  déphlogiftiqué,  La  fortîc  du  phlogiftîque  du 
poumon  étant  facilitée  au  moyen  de  lair  déphlogiftiqué  ,  rirrifalilîté 
s'augmente  au  point'qu*ellc  fe  trouve  capable  de  léljfter  à  l'ad^ion  fimulta- 
née  de  l'air  Hxe  ^  qui  tend  à  la  détruire, 

XXIX*  Ces  vérités ,  quon  peut  dire  â  préfent  démontrées ,  éfoîenc  in- 
connues ou  feulement  fuppofées  par  les  Phiiofophes ,  H  établilTent  aAuel- 
lement  le  véritable  ulage  d*un  vifccre  audî  clfs^ntiel  \  la  vie  ,  tel  que  Teft 
le  poumon  »  ufaee  que  jufqu  à  préfent  il  falloic  révoquer  en  doute.  On 
poutroit  demander  comment  le  fang  veineux  fe  charge  de  phlogiftique  ; 
mais  il  n'eft  pas  difficile  de  fe  rimagincr.  Le  fang  artériel  a  déjà  perdu  dans 
le  poumon  une  partie  de  Ton  phlogiftique  naturel  pat  le  contad  de  lair  ;  de 
forte  que,  circulant  par  les  arrères  3c  par  les  veines  ,  il  doit  le  réforber  de 
la  cellulaire  ,  de  la  graifte  des  fubftances  qui  font  très -chargées  de  ce  prin- 
cipe, A)OUton5  a  cela  tout  le  phlogiftique  qui  eft  porté  direi^ement  par 
le  moyen  du  chyle  des  aliments  qui  en  font  toujours  chargés;  &  pour  lors 
nous  ferons  convamcus  que  le  phlogiftique  arrivé  de  nouveau  aux  pou- 
mons,  doit  regorger  de  ce  principe.  On  ne  doit  pas  croire  qu'il  s*exhale 
une  très-grande  quantité  de  phlogiftique  ,  par  la  tranfpiratîon  infenfible^ 
car  à  peine  peut-on  prouver  qu'il  s'en  exhale  un  atome.  Je  ne  puis  confi* 
dérer  les  expériences  H  hypotlièfes  qu'ort  a  fondées  fur  cela  ,  que  comme 
très-faurivcs;  car  elles  font  contrcdîrcs  par  mes  propres  eicpéricnces  j  daîTS 
kfquelles  je  ncpuîsfoupçonncr  d'erreur. 
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L     E  T  T  R  E 

DE  M.  LE  Barqh  D  E  MARI  FETZ , 

A     M.     S  É  N  E  B  I  E  R, 

Mînifn  du  Saim-EvangiU  à  Genève  ^  &  Bibliothécaire  de  la  République  ^ 
datée  de  Vinctnnes  le  f  Juillei  1783* 


O15  BX  F^riDirs  ffiliminakes  Âe  M^  U  B^fQn    Di  Marivetz» 

X  o  u  R  faciliter  rintelligence  de  cette  Lettre ,  &  des  obfcr varions  qui  ia 
fui  vent ,  il  eft  qéceffatrc  de  rappellcr  que  M.  Sént^bier  donna,  dans  le  Jour- 
nal de  Phyfique  du  mois  de  Juillet  1776^  un  Mémoîrcyi/r  U  phlopfhqm^ 
conftdéré  comme  la  çaufe  du  développemem ,  de  la  vie  &  de  la  defiruQion  de 
tous  les  êtres  dans  ki  trois  règnes.  (  Voyeice  Journal  ,  page  2J  ).  Ce  Me* 
moire  fut  fuividun  fécond  ,  inféré  dans  le  Journal  de  Phyliquc  pour  le 
mois  de  Février  1777  ,  page  97.  Occupé  alors  du  projet  de  TOuvrage 
donc  le  premier  volume  a  paru  en  1780 ,  Se  délirant  de  ne  m'annoncer 
que  par  la  publication  de  cet  Ouvrage,  j'empruntai  un  nom  fuppofé,  pour 
adrefler.1  M-  Sénebier  quelques  o1)(erva[ ions  fur  fes  principes*  Ma  Lettre, 
fous  le  nom  de  Madame  V*  **  fut  imprimée  dans  le  Journal  de  Phy- 
fique  de  Septembre  1777  >  page  206.  Les  idées  que  je  piéfcntois  très- 
fômmairemcut  dans  cette  Lettre  ont  été  reflifiées ,  étendues  depuis,  ainfî 
que  je  lai  dit  dans  le  troifième  volume  de  la  Phyfique  du  monde  ^  page  I J3  î 
mais  elles  n'ont  varié  dans  rien  de  fondamental ,  ni  même  dlmporranu 
M,  Sénebier  répondit  à  cette  Lettre  dans  le  Journal  d'Avïil  177b,  Se  ma 
féconde  réponfe  fut  inférée  dans  le  Supplément  ^  page  281.  M.  Séncbîft 
répondît  à  cette  Lettre  dans  le  Journal  de  Septembre  1779  t  page  2oû« 
&  m  adteCa,  toujours  fous  le  nom  que  javoîs  emprunté,  U4ie  féconds 
Lettre  dans  le  Journal  de  Novembre  de  la  même  année ,  page  3  j*/t  Mait 
des  le  commencement  d'Août  1779  ,}  avois  quitté  le  voile  de  Yincognim 
pour  M.  Sénebier.  C'efl  alors  que  je  lui  écrivis  la  Lettre  inférée  dans  I0 
premier  volume  de  la  PhynqLie  du  Monde  »  page  cxvj* 

Depuis  cette  époque  4  notre  commerce  n'a  plus  été  public*  Les  Lettre 
que  j  ai  reçues  de  ce  Savant  m'ont  toujours  été  inimiment  agréables  ^  & 
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Hûus  nous  fummes  mutuellement  envoyé  nos  Ouvrages*  San  attache- 
ment  pour  rartradion  &  pour  l'émîilion  de  la  lumière  a  dimmué  Je 
prix  que  Ton  indulgence  &  la  bienveillance  que  notre  conimcrce  lui 
àvoic  înfpîrée  pour  moi,  lui  t^ifoient  delîrer  de  mettre  à  mon  Ouvrage-  H 
m'en  fub  apperçu  avec  douleur ,  &  je  le  prie  d'agréer  le  témoigiaage  pu- 
blic de  mes  regrets,  Jai  reçu  de  lui  le  22  Juin  ûernier  une  Lettre,  dans 
Ia<juelle  il  fe  plaint  que  je  n  ai  pas  répondu  à  fes  objedions.  Ce  font 
celles  contenues  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  Septembre  177P5  Ûi 
que  j'ai  rapportées  dans  Je  troificme  volume  de  Im  Pliyfiquc  du  Monde, 
page  123  &  fuivantes.  Voici  comment  il  s^cxprimc  ;  «  Eh  bien  ^  non. 
Il  Monlieur,  je  ne  fuis  point  convaineu^il  s'en  faut  même  beaucoup:  jo 
w  comptois  vous  voir  en  bataille  coritre  moi,  réunijranr  vos  objedions^ 
»  pulvérif^nt  les  miennes,;  je  me  préparois  1  juger  le  procès  qui  devok 
w  être  înflruit  par  votre  réplique  ,  H  vous  vous  conrentez  de  rappelter  ho- 
»  norablemenc  mes  arguments,  fans  y  repondre.  Les  aver*VQUs  mépri- 
»  fés  ?  avez  -  TOUS  cru  quil  fuffifoit  de  les  énoncer  pour  les  anéanrir? 
n  Vous  ne  voudriez  pas  que  je  vous  cruffe  fur  vorte  parole  ,  &  que  j'aban* 
î3  donnaiTcdes  raifonnements  que  je  crois  concluantes  avant  de  voir  en  quoi 
1»  jlspèchcDt»,C*cft  à  cette  Lettre  que  je  réponds.  L'eftinic  de  ce  Savant  ^ 
que  jliQnore  à  tous  égards,  m'cft infiniment  précieufe ,  &je  ne  négligerai 
jamais  rien  pour  la  mériter* 


^^i^^^m 


i*fm~AAA^ 


Je  vous  prie,  Monfieur,  d*etre  trcs-pcrfuadé  que  j'appcfrterai  toujours 
la  plus  grande  attention  à  toutes  vos  obieétions ,  ^  même  à  toutes  les  ob* 
fèrvations  qui  me  viendront  de  vous.  Il  eft  impolfible  que  vous  ayez  penfë 
que  ce  fût  le  peu  de  cas  que  jai  fait  de  vos  objeÛions  ,  qui  m'eût  aérer- 
miné  à  ne  pas  donner  à  chacune  fa  réponfe  particulière.  Mais ,  Monfieur  » 
vous  me  permettrez  d'ajouter  auflî  que  ce  n  eft  alTurémenc  pas  que  j  eulfe 
été  embarraffé  pour  trouver  cette  léponfe.  Voici  mon  motif  ,  bon  ou 
iDauvais. 

Letat  fondamental  de  la  quellion  entre  nous»  eft  de  votx^  part,  le 
yuide  &  TémilTion*,  de  la  raîenne  ,  le  plein  &  Téther  élaftique.  Si  vous 
aviez  prouvé  le  vuîde  ourémirtion,  car  l'un  des  deux  fuJB  oir,  tant  leur 
fort  crt  dépendant  fun  de  Tautre  >  je  naurois  pas  un  mot  à  dire.  Si  j*ii 
prouvé  le  plein  &  félafticiré  de  Téthet  ^  j'ai  donr^é  Texclûfion  la  plus  ab- 
îblueau  fyftcme  conaaire.  Or,  je  crois  avoir  prouvé  invinciblement  fun 
&l*autre  en  ploficors  endroits  delà  Piiyiîque  du  Monde,  J'ai  démontré 
iaftion  confiante  &  univerfellc  d'un  fluide  dans  tout  f efpace  -  or,  ce 
fluide  >  c'efl  fér h er,  Me^i  preuves  fe  trouvent  particulièretnent  dans  le  fe* 
cond  volume,  depuis  la  page  29  jufqua  la  page  41.  Je  tiens  cette  quef- 
ci^n  pour  décidëe  ^  |ufqu  à  ce  que  de  nouvelles  objctflions  viennent  âtté? 
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nuer  les  raîfonnemcnrs  de  M.  Eulcr  &  les  miens,  car  ici  ma  caufc  «ft 
la  ficnnd  Le  plein  bi«n  écabli  ,  les  émidloas  font  inadiniffiblcs.  Je 
vous  prie  ,  Monfieur ,  de  vouloir  bien  relire  le  paragraphe  Vil  ;  NùpÂ 
thsorià  luch  &  colomm  y^Eimvm  h^imkr>VEKio  îpsos  (  NeittoNis 

SeCTATOBES)  hoc  modo   VACUUM    TUENDO   MALE  SïEt  CONSTABE  , 

ATQUE  ADto  siBi  ipsos  CDNTRADiCf  RE.  La  concfadidlîon  donc  parle 
ici  M.  Eulerri^a  pas  ère  détruite;  elle  serend  d'une  manière  pëtcmptoire 
aux  p*iffdgcs  des  rayons  a  envers  les  corps  diaphanes,  comme  robfcïvc 
encore  M,  Eulcr,  paragraphe  XX»  Enfin  j  Àans  le  XXI  ,  il  dît: 

Ali^  difficuiiaiei  qmbu$  tam  hoc  opinio  ipfa  inft  fpcclaia  ^nàm  txplicâiiù 
pkanommôrum  réfraSionîs  indi  peina  pnmitur^  commcmorari  poffint  ^fid 
quoniam  primaria  quîèmta  inmtur  fundamtnta  funt  tverfa  ,  ei  nfumnJm  non 
dimiùs  immomf.  J^aicc^nclu  comme  lui,  fauf  à  y  revenir,  fi  imagination 
invente  quelques  nouveaux  raifonnements.  Voilà  où  feu  fais,  Monfieur, 
vis-a-vis  du  vuidc  &  de  1  emifTiûn  >  &  je  vous  prie  d*obferYer  que  je  m'ap- 
puie fur  Euler. 

La  diiFérenre  réfrangibilité  des  rayons  eft^jelefais,  un  argument  fut 
lequel  les  Newtoniens  comptent  beaucoup.  Mais  fi  je  prouve  qu'il  n'exifte 

froim  de  rayons  différemment  ré&angibles^  cette  arme  fera  brîféc  dans 
curs  mains.  Or  ,  ceft  ce  que  nous  démontrerons  de  la  manière  la 
plus  évidente  ^  &  de  cette  évidence  qu'il  (^m  aux  Newconicns  ,  en 
traitant  des  couleurs  dans  le  volume  qui  va  paroîrrc.  Ceft  à  la  théorie 
Àts  couleurs  qu  appartient  eilèriïiellcment  cette  quellion  d^  la  différente 
féfrangibilîté*  Je  n  ai  donc  pas  dû  en  parler  dans  le  volume  de  la  lu- 
mière* De  toutceci^nc  réfultet'il  pas,  Monfieur,  que  fai  pu  me  croire 
difpenfë  de  difcuter  pied-à-pied  toutes  vos  objeAionsî  II  m'cil  bi^n  plus 
doux  de  vous  ci  cet  avec  éloge,  &  comme  une  autorité  impofante  v  àc 
j*en  trouverai  beaucoup  d*occafions,  en  parlant  de  vos  ircs-ingénîeufes 
expériences  fur  k  lumière  ,  &c.  Tels  ont  été  mes  motifs  :  maïs  ils  cèdent 
tous  au  defir  de  faire  ce  qui  peut  vous  être  agréable»  &  puifque  vous 
exigez  que  je  réponde  particulièrement  à  chacune  des  difficultés  que  vou» 
m'a  ver  propofées  dans  le  Journal  de  Phyfiquede  Septembre  1775?,  lorfî^u» 
î'étoîs  pfeudonymc  j  je  m  en  ferai  un  véritable  plainrv  je  ne  puisque  m'înf^ 
tTuirc  dans  une  pareille  difcutlîôn  ,  fi  vous  voulez  bien  vous  y  livrer, 
le  nos  Lei^eurs  me  fauront  au  moins  gré  de  vous  avoir  amené  fur  Ta* 
fàïic-  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  adreflcr  mes  réponfes  direAes  à  toutet 
vos  objeâions.  Je  le  fais  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que^  lors  même 
au'elles  ccfferoient  dette  des  arguments  eu  faveur  du  vuidc  iLàtYém\& 
non  5  elles  pou rroient  encore  parottre  des  difficultés  qui  naitroient  du  fyf- 
teme  des  ondulations. 

Vous  voyez,  Monfieur ,  que  je  m'expofe  1  tour;  que  je  me  livre  fran- 
chement  :  je  ferai  toujours  prcc  «  ûicciâcr  moti  amaur-propre  aux  intérêts 
de  la  vérité; 

Encroiil 
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Enfrons  en  mancre.  Les  planètes  décrivent  des  couibts  dans  refpai^ 
ablolu^  Les  Philofoplies  ne  pouvoient  trouver  dans  une  a6Hon  ^dans  une 
îrnpuifion  unique,  la  caufi  de  leurs  révolutions,  parce  qu'une  inipuUîon 
unique  ne  les  aaroît  dirigées  que  félon  une  li^sjne  droite;  alors  leur  ittite 
dans  Tefpace  ^  s'il  eût  été  plein»  auroit  eu  des^^  bornes  très  rappro^i^s 
du  point  de  départ  î  elles  auraient  biemat  perd»  tout  leur  niauvemeot 
propre,  à  moins  que  Ton  ne  fupposât  que  iadion  de  la  force  ifnpuliivc 
eût  été  conrintïée  ,  ou  que  cette  action  n'cûr  écé  iréqueiimienc  renou- 
veliéc.  Dans  le  premier  CdS,  dans  celui  où  la  force  impuUivc  auroit  été 
continuée  j  les  pl^nètts  autoîetit ,  pendant  réternité,  decnt  des  Jîgneç 
droites  dans  fefpace  infini  j  avec  àti  vîtefl'cs  invariables  v  dans  le  fécond 
cas  ,  dans  celui  où  la  force  iinpullive  auroit  été  fféqttcmment  xt^ 
nouveilée  ,  elles  auroicnt  décrit  ,  pendant  réternité  >  dts  lignes  droites 
dans  fefpaec  infini,  avec  des  vitefTes  variables.  Voila,  d'après  les 
byporhcfes  d*unc  action  uniqtie  qai  i/auroic  agi  qtî'iige  fois^  dune  force 
unique  continuelle  ,  ou  d'une  ferce  unique  dont  ladion  auroit  été  réité- 
rée d'intervalles  en  intervalles  ^  ce  qui  fcro|t  arrivé  aux  corps  célclKs  dans 
Icfpace  infini  fuppofé  plein.  Confervant  toutes  les  autres  hyporhçfeSj  $C 
en  luppofaat  fefpace  vuide  ,  leur  route  n  auroit  eu  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  de  terme ,  ni  dans  le  temps  ,  ni  dans  Icfpate^  Une  jmpulfion 
unique  ne  Tuffilbit  donc  pas  pour  expliquer  les  mouvement!;  des  corp^i  pla- 
nétaires dans  des  lignes  courbe*?.  En  fuppofant  que  ces  corps  cuff^nt  été 
trappes  par  deux  forces  à-la -fois  dans  différents  points  de  leur  furface  ,  on 
n'en  eût  pas  été  phis  avancé  i  il  neût  encore  réluIré  de  ces  deux  chocs 
qu'une  djredton  unique  dans  une  ligne  droite.  Il  eft  é\fident  que  ces  deux 
forces  fe  fcroient  compofées ,  &  n'auroient  produit  qu^unc  feule  forceila 
planète  fe  (èroit  encore  dirigée  félon  une  ligne  droite*  Cependant  les  corps 
planéfaires  décrivent  des  courbes,  Bc  c*étoit  Ic^  forces  produtlrjcesi  de  ces 
courbes  qt/ii  falloir  découvrir.  Pour  fortir  de  cet  embarras,  les  Anciens 
avoient  tout  bonnement  fuppofé  que  chacun  des  corps  célcitcs  avoit  été 
confié  à  la  conduite  d*un  pur  efprit,  qui  le  conduifoit  dans  l'èfpace  ab* 
folu.  On  ne  peut  pas  dire  que  leur  hvpothiMe  fur  abfurde^  cet  efprît  ne 
fignifioit  autre  chofe  qu'una^ftede  la  volonté  de  Dteu.  Ainfi,  c'efV  commô 
s'ils  eujfent  dît  que  tout  alloit  comme  il  va,  parce  quctc41eeft  la  volonté 
de  Dieu,  Cette  explication  n'étoît  pas  irés-inrtruftive  à  U  vérité  ;  maïs 
c*é^oit  l'aveu  moaefte  de  Tignorancc-  Les  Philofophes  de  nos  jours  fou* 
tient  dédaignenfement,  en  jettant  les  yeux  fur  ces  cireurs  di*  nos  pères; 
maïs  font-ils  bien  affurés  qu'on  ne  leur  rendra  pas  un  jour  cedédaiiî,  d'au- 
tant plus  méfité ,  quHls  en  auront  eux-mêmes  donne  Texemplc  ?  En  ^ffctj 
les  mouvements  céleftesfont  prodoits  par  des  caiiiês  phyfiques,  &  par  con- 
féquent  mécaniques;  car  une  caufe  phylîque  qui  produit  des  mouvements 
légultcrs,  cft  nécelTaircment  une  caufe  mécaîvique  ,  ou  ils  lont  le  put 
effet  de  la  volonté  de  Dieu*  Cette  vérité^ étant  certaine  &  de  toute  évi- 
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dcnce  ^  'ouvrons  les  livres  de  nos  Aftrononies  modernes:  qu'y  trouvons- 
jious  fur  la  direction  commune  de  routes  les  platictes ,  fur  les  iimîies 
écroîtes  qui  renferment  les  plans  de  burs  routes  j  fur  îi;î  fi>rce^qui  ne  pcr- 
i^l^nr  pas  aces  corps  mobiles  dans  le  vuide  de  s*écartcr  de  plus  de  huk 
«IÇesd  une  lî^ne  qui  pafTe  par  1  equareur  foiaire  ,  quoiqu'il  y  ait  \xn  efpace 
de  90  degrés  de  chaque  côté  de  certc  ligne,  &  dans  lequel  ils  pourroicnt 
s'étendre  ?  Qtie  nous  diront-ils  fur  cette  autre  caufe  qui  fait  tourner  ces 
corps  fur  eux-mêmes  f  Ils  nous  répéceront  :  Ht  raoftis  onmts  arlginem  nom 
hnbcfii  ex  i^ufii  mtckanlch  ;  ces  mouvements  ne  tir^'nr  kur  origine  d  aucune 
caufe  mécanique  ,  d'aucune  caufe  phydque.  Ainfi  danc  ces  grands  mou- 
vements »  ce*;  îTiouvcmcnts  primititsdcs  roues  delà  machine  du  monde» 
n*onr  point  de  caufes  mécaniques!  En  vérité ,  jaime  autant,  &  même 
mieux  l'Ange  Conduéleur  des  Anciens,  Cependant  les  dire£tions  des  routes 
des  planètes  j  leur  éloigncmcnt  ou  leur  proximité  du  foleîJ  ,  leur  roratiott 
fur  elles-mcm^s^  foDt  les  caufes  adives  6c  déterminantes  de  la  Phyfiquc 
du  Monde  ,  &  Ton  ofe  nous  dire  que  cts  mouvements  font  da  phmomiaes 
JinguiUrs ,  qui  iimntni  à  du  caufis  pardcuiiins  ^ui  nous  font  inconnues  , 
mais  ^ui  fnni  mdiptmLinus  du  Syfiêmt  du  Monde!  Voyex  Eflaî  fur  les 
Comètes,  par  M,  Dionis  du  Séjour,  Difcours  Préliminaire,  pag,  xx, 
&  dans  rOuvrage,  page  336.  Voyez audî  Astronomie  de  M,  de  la  Lande, 
rome  III  ^  page  385'. 

Que  ces  caufes  foîent  encore  inconnues  à  ceux  quî  parlent  ainfi,  il  faut 
bien  en  convefiir  :  mais  d  où  déduifent-ils  donc  qu'elles  ne  tiennent  poiur 
gu  fyftcme  t^énéral?  Comment  conçojt*on  un  fyftcmc  général, dans  lequel 
les  phénomènes  les  plus  importants,  les  plus  généraux^  ceux  qui  dét^îr- 
niîncnttous  les  autres  ,  font  des  phénomènes  finguliets,  indépendants  de 
cefvftême?  Nous  avons  prouvé  que  tous  ces  phénomènes  tiennent  au  con- 
traire efTcntiellement  à  ce  fyftcme,  qu'ils  font  les  ^iTets nécenaires dtj  prin- 
cipe unique  qui  détermine  ce  fyftcme  ;  &  nous  n'avons  point  fait  d*hypo- 
thèfe.  Mais  ce  n'eft  pas  de  nous  qu'il  s*agit  ici;  noujï  avons  feulement 
voulu  rappellerco^^bî^n  Icshypothèfcs  de  nos  Adverfairesfontinfuffifanteî 
pour  expliquer  le  fyftcme  du  monde ,*&  nous  pcnfons  que  Tavcu  qu'ils 
viennent  de  faire  ^  rewd  notre  aflertion  parfaitement  démontrée, 
•  Revenons  à  la  caufe  qu'ils  ont  fuppoféc^  pour  expliquer  la  génération 
des  courbes  planétaires.  Ils  ont  doué  la  matière  d'une  force  innée  ,  d'une 
force  inhérente  à  la  matière  ,  &  par  laquelle  toute  matière  attire  toute 
tnatière.  Nius  ne  rapporterons  point  ici  routes  les  objedions  qui  ont  été 
faîte'!  par  d'excellents  efprîts ,  ni  routes  celles  que  nous  avons  préfcnrécs 
dans' notre  Ouvrage;  n  nus  admettons  pour  le  moment  Thypothcfe:  dès- 
lors,  en  combinant  l'effet  de  certe  force  d'attraâion  avec  une  impuliioii 
égjlement  fuppoféiî  imprimée  aux  planètes,  â£  en  y  ajoutant  la  fuppo« 
fition  du  vuide  ,  pour  que  les  planètes  ne  perdent  pas  leur  force  aim- 
pulfioni  an  a  déjà  crois  hypotb|fes  j  à  raide  dcfquellcs  on  explique  aiTez 
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bien  les  orbites  des  planètes,   Se  non  pas  ces  autres   mouvements   dont^ 
nous  venons  de  ^rlcr  ;  mais  ccr  efpace  écanc  v  ai  de ,  on  s'cft  tcouvé  dans  ^ 
trn  nouvel  embarras ,  lorfqtill  a  fallu  riUufnjncr ,  c'eft-à  dire,  le  remplit  , 
de  la  maïière  de  la  lumière.  On  a  encore  fuppoft  que  le  foleiliançoit  dei„ 
particules  de  fa  fubLUnce  avec  une  force  capable  de  leur  faire  parcourk.. 
rrcnre  trois  millions  de  lieues  en  moins  de  huit  minutes^  &  que  ces  pat- 
eictiles  rcmpliirQieîir  tout  i'efpace  par  une  émauatiaa  continue  (1).  Il   2 
bien  fallu  dire  pourquoi,  comment  le  fokil  lançoit  les  cdrpufcules  de  fa 
propre  fubftance.  On  a  invoqué  une  cinquième  hyputhcfe:  onavoicdoué 
toute  matière  d*unc  force  atttaâivc  pour  toure  autre  matière.  Par   cette 
force  j  le  foleil^  la  maffe  la  plus  coniiclérablc  de  notre  monde  ^  atfirolt 
d  autant  plus  puiffamment  toutes  les  plaiiètes,  que  ccnei.<i,  en  vertu  de 
leur  aTtrai5lion  propre ,  tendoieni  vers   lui  j  &  cependant  on  a  fuppofé 
entre  toutes  les  parties  de  cette  maffe  énorme  une  force  répuliivc  telle- 
jnent  puiffante  ,  que  par  clic    les  propres  particules  de  la  fubfttnce  du  fo* 
leil  font  lancées  jtifqu^à  Saturne  ,  &  fûrcmcnr  par-delà  ,   avec   une  force 
qui  leur  fait  parcourirplus  de  foixante-huit  mille  lieues  par  féconde  de  temps. ^ 
Comment  cette  malle  douée  dune  telle  force  intérieure» ne  fe  dillîpc-t  elle 
pas  en  une  féconde?  quelle  caufc  met  obftacle  à  la  défunion  totale,  à  fa 
dcftruiîlion  complctte  f  comment  cette  force  repu llîve  qu^qua  yerfum,  en 
tout  fcns  jfe  canciliet-clle  avec  cette  autre  force  qui  fait  tout  tendre  vers 
Je  foleil  î   comment  deux  forces  qui  a^iflènt  conftamment  dans  deux  di  * 
redions  abfolument  contraires ,  ne  fe  détruifent- elles  pas  fune  par  l'autre? 
ne  fe  combinent-elles  pas,  ne  s'akèrcnt-elles  même   pas»  &c.  î   Voilà  , 
Monfieur,  les  difficultés  qui  s*élcvent  entre  nous     &  donc  je  commence 
Texamen,  Je  vais  fuivrc  It^  alinéa  de  votre  Lettre  inférée  dans  le  Iquc- 
nal  de  Phyfiquc  du  mois  de  Scprembie  1779» 

N'eft-ce  pas  abufer  étrangement  de  la  faculté  de  fuppofex  ,  que  de  réu- 
nir à  rhypothèfc  infiniment  précaire  de  larcra<5lion  entre  toutes  les*  parties 
de  la  matière^  rhypoihèlc  non  muins  précaire  d  une  force  répulûve  entre  ^ 
CCS  mimes  parties  ^  &  aflcz  puitTantî:  pour  les  lancer  hors  deia  mafleavec^ 
une  force  qui  leur  fait  parcourir  trente-trois  millions  de  lieues  en   fept  otf 
huit  minutes,  tandis  que  ces  mêmes  particule ^  attirent  puilTammenc  vers 
taftre  d'où  elles  s'éloignent  avec  tant  de  rapidité,  cet  autre  aftre  qui  ea 
eft  à    trois    cents   trente   millions    de   lïeiies  ?  L'exemple    de    Saturne , 
qui  ne  tombe  pas  fur  le  foleil  $  parce  qu  une    force  de     piojeiftion    im* 
primée  à  toute  fa  maffe  le  retient  dans  fofi  orbite,  &  l'cmpccbe  de  fe  pré^ 
cipiter  furie  foleil,  en  obéiffant  à  la  force  hypotlfétique  deplaturadjoa; 


(î)  Nons  écart<ïns  îqï  tout  ce  que  cette  quatrième  fiîppofîuoD  ^  confid^frée   en  elle-, 
*  tnêtne  ,  a  de  rcvoltanti  &  nous  renvoyons  â  reïcclleDt  Ouvrage  de  M.  Enlet ,  iu^ctil^  m. 


T^m  XXni^  Pan.  Ih  1783  <  OÇTOBR£. 


M  m  ^ 
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Se  rexemplc  de  la  pierre  qu^une  force  étraogùre  arrache  à  i'atuadîon  & 
enlève  de  la  terre,  font  inappUcîibles  ici,  il  ïaudroit  t^uc  .  tandis  que  J  at- 
tràftjon  mutuelle  entre  la  terre  &  la  pierre  ^  les  miifTent  lune  àrautrc,  la 
pîerre  eût  en  ellc^-mème  Ôc  pât  fa  propre  nature  la  force  de  lancer  Ic^ 
ïitolécutes  qui  la  compofent  trcs-loin  de  cette  furtacc*  J  en  dis  aurant  dei 
Danfeurs  de  TOpépa  que  vous  m'obje^flcz  oncorc  ,  &c. 

Jamais  on  ne  concevra  deux  forces  contraioes  innées  à  la  niarière  , 
ôi  qui ,  unies  dam  une  mêmç  particule^  agitTent  dans  des  diredions  abfo- 
lumcnc  eppc'fées.  Le  fyftcme  qui  force  à  invoquer  une  pareille  fypport- 
rion  ^  me  paroît  par  cela  feul  iiranifefter  fa  fauiicré, 

Auffi,  Monfieut,  vous  abandonnez  bientôt  ,  même  page  ,  deuxième 
atinéa  ^  h  forrç  répullîvc.  La  ^uefticn  cbanî^e  ici  abfolumcni  entre 
nous.  Le  foleîi  a  feiilcmenr  »  félon  %'ouSj  une  force  particulière  &  faifi- 
fante  p  >uf  challer  au  loin  kt  corptîfcules  trèsJégers  qac  le  feu  forme  lia 
fuffacc,  &  cette  force  peur  être  toiblemeut  repréfciuéepar  celle  des  corpt 
brûlants  qui  répandent  au  loin  la  lumière^  Vuilà  votre  opinion,  Monficur» 
coilfidéronS'Ia  avec  toute  l'atteîitit)n  quelle  mérîrc. 

Cette  force  particulière  qu'a  le  foUil,  cft-cUc  propre  &  particulière  1 
runiaire^ala  nature  de  la  matière  dont  il  cft  compofé ,  ou  napparticm- 
clle  qui  Taflion  tumulmeufe  du  feu  que  vous  fuppofrz  brûler  la  fur- 
face  de  cet  aftrc,>  Si  cette  force  cft  particulière  au  lolcil  comme  foletl , 
fi  elle  rient  a  la  nature  de  fa  mafTe ,  la  première  difficulté  reparoît  dans 
toute  fa  force ,  &  je  ne  vois  pa^  pourquoi  vous  avez  fi  graruttement  aban- 
donné la  torce  répulfive ,  pour  la  faire  reparoître  Se  agir  dans  le  mcoîç 
îrjftant  où  vous  rabandonnez,  Vou*?  f  invoquez  en  la  profcrivant  ; 
rar  enfin  ^  fi  le  foleit  a  une  force  particulière  fuffifanre  pour  chaffer  au 
loin  les  corpufcules  trcs-légcrs  que  le  f^u  forme  à  fa  furface ,  il  a  une  fbrcc 
répulfive  &  expuifivc;  vous  renJez  même  cette  force  tépulfive  indninTent 
grande^* en  fuppofjnt  les  corpufcules  rrès46gers.  Vous  ctes  forcé,  par 
c.*tTe  nouvelle  hypothèfc ,  d'augmenter  l'énergie  de  vorrc  force  répuliive 
a  mefure  que  irons  augmenrez  la  légèreté  des  corpufcules  ;  car  vous  favex 
nès'bien  que  plus  des  mobiles  font  légers  ^  moins  ils  reçoivent  de  mou* 
vements^  Il  faudra  djnc  beaucoup  plus  de  force  pour  les  pouffer  rrcs- loin- 
Or,  quelle  force  que  celle  qui  poulfe  des  corpulcules  trcsdégers  jufques 
pardtlâ  Saturne? 

Si  cette  f[>rcc  répulfive  appartient  au  foleil»  vous  voyez  donc  bien  , 
Monfieur  ,  que  la  difficulté , dans  votre  proore  hyporhcfc,  ne  fejr  que  s'ac-7 
croître,  Voy^fns  >'il  (erbit  pofîible  de  farrribuer  au  mouvement  rumulrueux 
que  le  feu  excite  à  la  fut  face  du  foIciL  En  fuppofant  que  cette  fin  fdce  eft 
véritablement  incendiée  ,  de  quelle  nature  font  ces  corpufcules  rrcs-légrrs 
^ït  len  échappent  ^  Sont-cedcs  vapeurs?  eft-cc  de  la  tuntëc?  fuut-ce  des 
cen  tires ,  un  et  prit  reâ^cur ,  &c,  î  ^ 

J  avoue  que^  o*ayant  aucune  idét  de  la  nature  de  la  madère  folaire^ 
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j*igiiore  ce  que  le  feu  peut  en  détacher  ou  en  évaporer  ,  «juels  peuvent  être 
les  produits  de  ce  teu,  J  avoue  ,  avecTsi  même  tranchifc  ^  que  je  ne  cun- 
çois  pas  comment  il  pourroic  roulTet  jufqirà  Saturne  ces  CQrpufcules  dé- 
tâchés i  maïs  }c  conçois  quiis  doivent  être  infiniment  rapprochés  à  la 
furfacc,  pour  être  fenfiblcsaux  extrémités  de  chaque  rayon  d'une  fphèrc  de 
trois  cents  trente  miUiortsde  lieues.  Comment ,  ainfi  rapprocliés  à  la  fut- 
face  du  foieil  ,  ne  le  couvrent-iU  pas  d'ua  nuage  très  épais  ,  au  lieu  de  Je 
rendre  fl  rerplendiffant  de  lupiière }  Ces  corpulcules  décachés  de  ia  furfacc 
înc;:adiée  (l^ir  donc  la  lumière;  c'eft  eu3t  que  le  mouvement  tumultueux 
du  feu  pouflè  jufqu  à  Sarurne.  Ce  font  eux  dont  les  différences  de  vîfcjTc 
eu  de  dcnlîté  produifent  les  différentes  conletirs,  Eit-ce-là  votre  opinion? 

L  exemple  des  corps  brûlants  qui  répandent  au  loin  la  lumière  ,  ëc  qui 
viennent  à  lappui  de  votre  ^cxplicadon  ,  loin  de  me  paroître  un  argument 
en  votre  faveur^  me  femble  au  contraire  une  des  plus  forte»  objections 
contre  le  fyftêmc  ordinaire  de  rémilîîon  ,  &  contre  celui  qui  voui  cft  par* 
tlculicr.  CroyeZ'VOus  bien  finccrcment ,  Monfieur ,  conceveE-vous  claire'* 
ment  que*  lorfqu'un  fanal  eil  allumé  fur  une  tour»  &  qu'il  illumine  en 
un  clin  d*œil  un  hémifphère  de  fit  lieues  de  rayon  ^  toorc  cette  lumière 
cft  le  produit  des  corps  très-légers  que  le  feu  a  formés  à  ia  furface  du  corps 
qui  brûle  ^  &  dont  il  remplit  inftantanément  tout  cet  hémifphère? 

La  lumière  de  ces  corps  brûlants,  dune  chandelle  par  exemple,  pro* 
duit  aufïïles  couleurs  du  foltil*  Cette  cband-llc  a-t  ejieaurti  tme  force  par- 
ticulière &fuffifante  pour  chafTcr  au  loin  les  Côrpufcules  très-légers  que  la 
flamme  forme  à  la  furlrace  de  la  mccbe  i  ou  leroit  ce  TeiFet  du  mouvement 
tumultueux  du  teu  qui  poufferoit  avec  des  vîrencs  différentes  ces  corpuf-* 
cuIeSi  ou  qui  les  féparcroic  en  molécules  de  fept  deniîtésdiffercntes  ^  ou 
de  trois  feulement  ï  car  dans  vos  Mémoires  Phyfico-Chymiques  fur  Tin- 
fluence  de  la  lumière^  vous  abandonnez  >  tome  III,  page  ^  14,  les  fepi 
rayons  \  vous  ncT\  confervez  que  trois,  comme  M.  Marat  î  Mais  je  crois  j 
Moniteur  j  quil  faudra  faire  encore  le  facrifice  de  ces  trois;  Us  lurotub 
fort  des  quatre  autres  ^  je  ne  vois  point  de  raifon  de  préfétencc  en  leur 
faveur. 

Je  vous  avoue  que  rien  ne  me  patoît  plut  diamétralement  oppofé  à  la 
railbn  ,  que  cette  formation  fubîte  d  une  fi  énorme  quafftité  de  corpuC 
coles  légers,  quî>  malgré  leur  légèreté,  vont  fi  vite  5:  fi  loiî» ,  par  la 
vertu  îépulllvc  de  la  mccbe  ^  qui  n'a  point  de  vertu  répulfive  félon 
vous-même  ,  car  ici  la  mèche  du  fanal  eft  le  fokil  \  un  par  la  vertu  ré- 
pulfive  du  feu ,  qui  n'a  point  de  vertu  répuJfive ,  mais  feulement  une 
force  pénétrante  ,  qui  s*inunue  enne  les  particules  des  corpi  fur  Icfquels  il 
agit,  qui  divife  ces  parrîcales  ,  rend  la  Jiberré  aux  fnbffances  légères, 
précipite  fous  forme  de  cendre  la  matière  fixe,  ^  ccffc  de  paroître 
après  ces  décompoGiions, 

Encore  une  obfcrvation  fur  ce  paragraphe  j  Monfieur,  En  admettant  ^ 


37S         OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQ^UE, 

après  tant  d^hyporhcfes  déjà  admifes  ,que  le  foleil  cft  dans  un  état  de  dé- 
Hagration  ;  que  it  feu  qui  ic  brûle,  forme  à  (a  furface  des  corps  très-lé- 
gers; que  ces  corps  crès*légers  font  poulTés  paj-delà  Samrue>  par  la  force 
rëpulfivc  du  foleil ,  ou  par  it  mouvement  tumultueux  du  feu  :  en  admet- 
tant encore  que  ces  corpufculcs  brûlés  (ont  la  matière  de  la  lumière  V  qu'ils 
produifent  les  rayons  des  différentes  couleurs;  que  par  la  décompolition 
de  cette  furface,  ces  rayons  font  toujours  compotes  de  fcpt  |  ou^  (\  vous 
vouleE,  de  trois  elpèces  de  corpufculcs  différents  >  également  mélangés  p 
&  qui  traverfent  nos  prifmes  pour  fe  décompofcr  ;  en  admettant ,  dis  je, 
tant  de  fuppofirions  înadmiflibles  ^nt  nous  refte^t-il  pas  encore  bien  d  autres 
hypothèfes  à  faire  î  Uintcnfité  du  feu  ne  varie  donc  point  fur  la  furface  du 
foleil;  î!  produitdonc  toujours  une  quantité  fcn(îblement  égale  de  ces  corps 
trÈs-légcrs  ^  car  riliumination  eft  toujours  feniiblement  ta  même.  Chaque 
couche,  chtque  pellicule  du  foleil  donne  donc  conftamment  les  mêmes 
produits  que  la  précédente  qui  a  été  confumée.  Le  foleil  cft  donc  on 
corps  partaitemcnt  homogène ^  parfaitement  combuftible.  Mais  alors  il 
doit  fe  détruire  rapidement  »  àc  comme  nos  corps  totalement  &  pure- 
ment inflammables.  J*avois  d'abord  penfé  que  votre  idée  fur  la  déflagra- 
tion de  la  furface  du  foleil  aiderait  à  rexpHcation  de  fes  taches  ^  mais 
ces  taches  annonceroîent  dans  cet  aftre  des  matières  hétérogènes^  de^  inalTcs 
non  combuftibles  ;  &  il  me  femblc  que  (i  le  foleil  n  ëtoit  point  homogène 
dans  toute  fa  maffe,  nous  ne  pourrions  avoir  une  lumière  fenOblemcnc 
égale  j  ÔC  fur-tout  des  faifceaux  de  rayons  de  même  compûfition. 

Ma  théorie  de  la  nature  de  la  lumière  n'eft  cxpofée  à  aucune  de  ces  ob* 
jeâions,  qui  me  paroiffcnt  infolubies^  Vous  avez  à  préfent  cette  théorie 
fous  les  yeux;  je  vous  prie  de  ne  la  pas  ménager^  èc  de  m'adreffer  con- 
tr'ellc  des  objections  dîreftes  ^  comme  je  vous  en  propofe  pour  fatisfaîre 
tu  dcfir  que  vous  m'en  avez  témoigné. 

Je  vais,  en  attendant,  répondre  â  celles  que  vous  propofiezen  1779 1 
contre  hs  Phylîcîens  qui  fuppofent  que  la  lumière  cft  Teffet  d'un  Buidc 
élaftique  comprimé  àc  agité  pac  le  foleîl. 

Je  pafle  à  la  page  207  rcélo;  ce  qui  fe  trouve  depuis  la  page  202,' 
ttoîfîème  alinéa,  jufqua  celle-ci  j  apparteoaDt  aux  couIeurS'  dont  nous 
parlerons  dansia  fuite, 

La  fuite  M  Mois  prochain^ 


^ 
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LETTRE 

AUX    AUTEURS    DU   JOURNAL  DE    PHYSIQUES 

Sur  un  Coup   de  Foudre  afcendant  &  en  retour  ; 

Par  M.  BuissART,  de  CAcadimît  ttArras ,  Cerrefpondant  it  ctUt  dt 
Dijon  &  du  Mufle  de  Paris. 


M 


ESSIEURS, 


Le  24  Février  1774,  entre  ^^^^  ^  neuf  heures  du  matin,  on  vit  padêr 
au  nordoueft  de  la  y'ûlzêîArras  un  nuage  orageux  ^  qui  donna  quelques 
foibics  coups  de  tonnerre  :  le  lendemain  on  a  appris  aue  cet  orage  avoic 
été  funefte  au  Bourg  à^Hcnnin-Liitard  &  au  Village  de  Rouvroi;  le  pre- 
mier diftant  de  cinq  lieues  de  la  Ville  ^Arras ,  ^  Tautre  de  quatre.  Le 
tonnerre,  en  tombant,  avoit ,  difoit-on  ,  du  même  coup,  mis  le  feu  au 
clocher  de  TAbbayt  d'Hennin-Liétard  ,  &  confidérabicmcnt  endommagé 
celui  de  Rouvroi.  ^ 

«Teus  occafion  de  me  rendre  à  Rouvroi  quelques  mois  après  cet  événe- 
ment. La  curiofîté  me  porta  à  examiner  le  délaftre  que  la  toudre  avoic 
caufé  à  la  tour  de  ce  Village  *,  &  après  un  examen  fuivi  &  réfléchi  des 
traces  de  ce  méréore ,  j'apperçus  très-clairement  que  cet  édifice  avoit  été 
foudroyé  par  un  coup  de  tonnerre  afcendant  :  &  comme  on   m'affuroit 

3ue  le  clocher  d'Hennin  Liétard  &  celui  de  Rouvroi  avoietit  été  fulminés 
ans  le  même  moment  &  parle  même  coup,  c'cft -à-dire,  au  deuxième 
coup  de  Torage  ,  je  ne  pouvois  me  rendre  raifon  de  ce  phénomène;  & 
je  ferois  encore  dans  l'ignorance  à  cet  égard,  fans  le  choc  ileSrique  en  re^ 
tour  découvert  par  Milord  Mohon ,  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Les 
expériences  que  ce  Savant  a  faites  pouf  le  démontrer ,  ne  laiflent  fubfîfter 
aucun  doute  ;  &  il  fuffit»  pour  être  convaincu  de  la  réalité  de  ce  choc  en 
retour  ,  de  lire  fon  Ouvrage  intitulé  :  Principes  d* Eleâricité.  Ce  Livre  , 
traduit  en  françois  depuis  p6u,  entre  dans  quelques  dérails  fur  la  caufede 
cette  fingiilarîté.  Il  en  réfulte  qu*on  peut  être  tué  ,  ou  qu'un  édi^ficc  peut 
être  foudroyé  à  une  grande  diftance  de  l'endroit  où  le  tonnerre 
tombe. 
* .  Mais  )e  reviens  au  cloéber  de  Roui^roi  6c  à  celui  de  TAbbaye  âHScnninr 
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Likard,  Ces  dcust  édiBces  font  lune  pecicé  lieuç  l'un  de  isufre.  Le  €QQ 
de  ce  premier  clocher  a  été  enlevé  par  la  foudre,  &  i^rré  vers  l'orient  a 
130  toifes.  Celui  d*Hennin-Liétarci  cft  au  contraire  reflé  à  fa  pkcc^  & 
Ton  n  a  pas  remarqué  lîir  est  édillce  aucune  trace  de  foudre  afcendantc* 
Cette  diverfiré  indique  ,  â  ce  que  je  penfc,  deus:  traits  fuiminanrs  d*une  dU 
teâion  différente  -,  h.  en  fuppofant  qu'ils  ont  eu  lieu  au  mcmc  inftaiit 
(comme  pkifjeiirs  pctroniies  dignes  de  foi  d'Hennin -Liérard  &  de  Roii* 
vroi  me  iont  affuré) ,  Tun  teprefentc  la  foudre  difccndunu  ,  &  l'autre  la 
foudre  afcmianu  ,  àL  conféqucmmcnt  le  coup  ou  rAac  èLUriqiu  ta 
retour^ 

L'enlèvement  du  coc|  de  la  tour  de  Rouvroi  n'eft  pas  la  feule  chofe 
qui  prouve  un  trait  de  toudre  afcendant.  Les  marques  que  ce  méréore  a 
laillëes  fur  ctt  édifice,  fotirnîircnt  d'autres  preuves  de  fon  pafTagc  de  bas 
en  hauti  c'eft  pourquoi,  je  vais  confidérer  la  route  qu'il  a  fuivie^  en 
jettant  un  coup  -  d  œil  utile  fur  la  planche  qui  repréfcntc  ce  bî- 
timent. 

Les  n^*  î  ,  2  *  5  >  4  ,  offrent  les  quatre  faces  de  la  tour ,  qui  eft  m 
pierre  &  quarrée.  Elles  ne  font  aînfi  développées  j  que  pour  mieux  parler 
aux  yeux*  La  face  ,  ii**»  3  ,  eft  tournée  entre  le  couchant  &  le 
iîdra. 

Le  n"*.  y  Indique  la  flcchc  couverte  d  ardoîfe;  elle  tft  furmontée  d'une 
boule,  dune  croix  de  fer  &  d'un  coq  de  cuivre. 

Le  n^  6  montre  le  toit  de  TEglifc^  lequel  eft  auflî  couvert  dardoifc. 
Ce  toit  couvre  trois  nefs. 

Le  n^  7  pfféfente  la  façade  extérieure  de  la  petite  nef  à  droite,  en  tvt- 
trant  dans  f  Églife, 

Les  deux  lignes  pon^uécs  M.  L,  H<  défignent  le  pignon  quî  termine 
cette  façade  &  qui  fouticnt  le  toit.  Le  long  de  ce  pignon  depuis  Ljuf' 
qua  M  ,  il  y  a  une  lame  ou  arête  de  plomb,  cachée  à  demi  acflbus  les 
ardoifesj  ic  formant  un  angle  en  retour  à  rcndcoit  M,  pour  fe  porter 
de-UversO,  N.  Cette  lettre  N,  répond  a  la  même  lettre  de  la  face  de 
la  tour,  n^  i, 

La  defcrîptlon  que  je  viens  de  tracer  ,  Meflieurs,  vous  a  certainement 
donné  une  idé^^  fuffifanre  de  la  conflrurtîon  de  TEglife  de  Rouvroi,  Li 
tour  I  qui  eft  batic  depuis  lj6o  ^  eft  divifée  en  quatre  étages  :  au-dcffus 
du  portail  A  efl  une  voûte  en  pierre  »  fur  laquelle  les  Sonneurs  fe  rendent 
pour  mettre  les  cloches  en  branle,  &  cette  place  eft  éclairée  pat  la  grande 
fenêtre  B:  au-deffus  da  cette  place  &  â  Fendroit  C  fe  trouve  rhorloge^ 
plus  haut  à  Tendroît  D  ,  on  voit  trois  cloches  \  &  rextrémité  de  la  tout 
au*deflbus  de  E ,  offre ,  dans  rimérteur  de  la  maçonnerie ,  une  chaîne 
formée  de  quatre  barres  de  fer. 

Ce,  D^éçis  fur  It  diftribulion  intérieme  du  clocher   vous    rendra  plus 

fenûbks 
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leniîbks  les  traces  de  la  foudre ,  daiuil  eft  à  propos  de  vous  parler  mala^ 
tenant. 

La  matière  fulminante  eft  fortic  des  fondations  de  la  tour,  lelqucHet 
dévoient  alors  être  encore  un  peu  humides  :  elle  cft  forrîc ,  i"*.  fotis  le  clo- 
chcrp  en  levant  le  pavé  compoledc  grandes  pierres  bleues;  :i**- entre  les  grc« 
aux  endroits  F  &  G,  où  Ton  a  vu  long  temps  de  la  famée.  Parvenue  i 
CCS  deux  endroits ,  elle  fc  divifa  en  dv^ux  courants* 

Le  premier  F  fe  jetra  fur  les  gonds  de  la  porte,  derruilît:  une  pirtic  dd 
k  voûte  ^  de  la  maçonnerie  qui  forme  le  cintre  de  cette  porte,  &  fe  ren- 
dît j^nlillonnant  la  muraille  iotérieufement  &  exîéneurî:ment  »  jiifqu'âui 
barreaux  de  fer  de  U  fenêtre  B^  de-U  il  fe  porta  a  rhorîogc  placée  à  Tca- 
droit  C^  il  la  travcrfd  faas  ca  aTtêrtr  le  mouvement ,  &  monta  Juiquaui 
cloches  D,  le  long  des  fils  d'archal  de  rhorlogL-  qui  fervent  à  lonnet 
rheure*  Ces  fils  d*arrhal  furent  foudus ,  &  rhorlogç  n  cffuya  aucun  dam<f 
inage  ,  ni  aucun  dérangement.  Ce  trait  fultninant  palfa  des  cloches  à  la 
chaîne  de  ftt  qui  entoure  l'extrémifé  de  la  tour,  après  avoir  détruit  U 
partie  du  mur  qui  eft  au  defTus  de  la  fcncrre  D  »  n^.  5*  La  cloche  laplu^ 
groffe  6c  U  plus  élevée  fe  trouve  fufpendue  de  ce  côté  Li;  le  trait  fulmi- 
nant pafTa  cnfuite  fur  la  flèche  £ ,  &  fauta  de  clou  en  clou ,  en  faifant 
voler  les  ardoîfes  ^  pour  fe  rendre  à  la  croix  Se  au  coq  qu*il  a  enlevé. 

Le  fécond  courant  de  matière  éUflnque  forti  de  G  >  s*eft  porté  vers  H 
entre  les  grcs  ,  5e  fans  les  endommager  ;  de  U  il  s*eft  rendu  vers  I ,  en  fil» 
lonnanr  des  deux  côtés  la  Tnaraille  I ,  conftruirc  de  brîq^ies  &  de  pierres 
blanches.  De  I  il  s*efl:  gliffé  fur  les  barreaux  da  &r  de  la  tenétre  K  ,  a  dé- 
truit en  partie  le  cintre  de  cette  fenêtre ,  pour  parvenir  au  coin  du  pignon  L, 
&  gliffer  le  long  de  la  lame  de  plomb,  qu'il  a  fuîvic  jufqu'à  M,  où  U  a 
fait  fauter  trois  ou  quatre  pierres  de  la  tour  ;  enfuîre  ^  au  moyen  du  re- 
tour O  de  cette  lame ,  il  a  pris  fon  chemin  vers  N  f  n***  6  Ôi  n^.  0  »  ^ 
lorfqull  a  été  arrivé  k  la  lace  de  U  tour ,  n**  I  ^  au-deJÎ'us  de  la  lign« 
ponétuéeN,  il  a  percé  la  muraille  d'outre  en  outret  pour  jûîndrc  une 
cloche  rrcs*voifine  de  cet  endroit.  Parvenu  à  cette  cloche  ,  ce  fécond  jet 
de  matière  fulminante  s'eft  fans  doute  réuni  au  premier ,  en  fautant  d'une 
cloche  à  une  autre;  &  cette  réunion  a  produit  un  accident.  Le  feu  scft 
montré  au  bas  de  la  flèche ,  aux  planches  qui  forment  fangle  entre  les 
n^^  3  &  4;  mais  ce  feu  a  été  éteint  prefque  aulTI-tôtj  par  Tabondancè 
de  la  pluie  qui  tomboit  alors.  Le  premier  jet  >  en  fendant  les  fils  d*archat 
de  Thorloge  ,  n'a  imprimé  au  contraire  aucune  marque  noire  ou  de  brûlure 
aux  petits  trous  &  aux  rainures  d«^  planches  où  palTcnt  ces  fils 
darchaL 

Vous  voyez,  Meneurs,  que  ce  coup  de  tonnerre  ^  outre  fenlèvcmcirt 
du  coq  I  donne  encore  deux  autres  preuves  de  fou  afcendanct^  1%  le 
foulèvement  de  tour  le  pavé  fous  le  clocher-,  2".  la  deftruflton  dtS  trois 
ou  quatre  pierres  de  la  tour  à  retîdroît   M,  à  caulTe  de  l'angle  en  rttOOl 
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formé  par  la  lame  ou  arcre  de  plomb ,  le  long  de  la  jambe  de  force.  Cette 
|ambe,  fi  le  tonnerre  iùz  venu  du  haut ,  auroic  été  endommagée  au  côrf 
oppofé,  c'cft-à-dîrc  j  à    rendrait  O  de  U  face  n^  l. 

Un  aune  événement  vient  encore  à  l'appui  de  cette  affèrtion.  Un  gar- 
çon de  dix  à  douze  ans,  qui  le  trouvoit  au  moment  du  coup  de  foudre 
fous  le  clocher  enne  la  tour  &  la  nef,  (ut  foulevéSc  jette  fans  connoiflatice 
bien  avant  dans  rEgUlc,  5c  ne  fuivécut  qne  vingt-quatre  heures  â  ce  fâ- 
cheux accident. 

Si  lefavant  Mémoire  que  M,  V  Ahbé  Btnholan  adonné  au  Public  (ut 
la  foudre  afcendûntc  ^  Mémoire  que  vous  avez  inféré  dans  votre  e^csll^i^t 
Journal  ,  ne  renfermoir  pas  une  fou] e  d'exemples  femblabies  ,  celui  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  adrefrer  paroîtroic  fans  doute  plus  extraordh 
naire  ,  quand  même  on  n'en  pourroic  tirer  aucune  induâion  certaine  fui 
le  ckùc  éUSriqm  tn  ntoun  La  vérification  de  cette  découverte  relative* 
ment  au  tonnerre  j  fera  toujours  une  chofc  difficile  à  obrenir:  néanmomt 
l^ofe  me  flatter  que  vous  voudrez  bien  accorder  à  ma  Lettre  une  place 
dans  votre  Recueil* 


m 


M  É  M  O  I  R  E 

SUR  riMPERFECTION  DE  LA  MÉTÉOROLOGIE^ 

Tant  quon  nt  joindra  pas  aux  Ohfirvatwns  Baromilriquis  ^  Thitmamé- 
triques  &  Ifygramérriyua  ^  ctlU  de  tEUclriciié  de  CAtmùfpkirt  ,  es 
tEit&riciié  de  la  Piuie ,  de  la  Nei^e  ^  de  ctlk  des  BrouiUards  &  J43 
Météores  aqueux  €n  finirai  j  ayec  la  dtfcriptiùn  de  deux  InfrumentM 
propres  à  cet  ufage» 

Par  M,  A  c  H  A  1  D- 


X  L  eft  étonnant  que  les  Phyficiens  naienr  pas  encore  fbngé  à  la  nécefïïrl 
abrolue  de  joindre  ,  dans  les  obfcrvations  météorûlogiqucs^àrobfervarîoa 
des  inftrumens  qui  indiquent  )a  {^efàmeur  ,  k  chaleur  &  rhumidite  de 
l*aîr,  celle  d  un  instrument  qui  en  indique  J*élc£lriciré.  II  n'y  a  pas  de  doute 
qu*elle  ne  foif  la  caufc  d'un  très- grand  nombre  de  pbénomènei  météo^ 
rologiques. 

Sans  m  arrêter  ï  chercher  ,    dan<!   les    opinions  des    Phyfîcîens  ,  des 
jitcuves  dç  i  uiâa^ûce  de  félcctciçké  i^i  les  météotes  j  je  lemarquciai  fctn 


^ 
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lent  que,  pour  parvenir  a  la  coniioifTance  de  tout  phénomène  réfultanc 
du  concours  de  plufieurs  caufes,  iJ  eft  nécefTairc  de  les  connoîcrc  touees^ 
6c  qu'il  fyflit  d'en  négliger  une  feule^  pour  erre  par-la  même  dans  l'impof* 
fibilïté  abfoluc  d'e>îplîquer  le  phénomène;  or,  céft  exaâemenc  le  cal 
de  la  Météorologie.  Pcrfonne  ne  niera  que  fi  rélcdricité  n'eft  pas  la 
CBufc  unique  de  plufieurs  météores ^  elle  doit  du  moins  toujours  eon* 
courir  plus  ou  moins  à  leur  formation  :  donc  en  négligeant  de  robfer- 
ver  avec  tout  autant  dcxaiftirude  que  le  baromètre  &  le  thermomètre^ 
Ton  perd  le  friiic  de  toutes  ks  autres  obfeivations  météorSlogiques  les 
plus  exades, 

L  mrtucncc  de  réledricité  fur  la  végétation  eft  prouvée  par  des  expé- 
riences nombreufes,  &  faites  avec  beaucoup  de  foin  par  plufieurs  Phyfi- 
ciens.  11  me  femble  qu'on  peut  en  conclure  que  les  ôbfervarionsBotanico- 
Météorologîques  n'auront  aulli  rutilité  qu*on  peut  en  attendre,  que  lorG- 
qu'on  joindra  à  robfervation  des  inftruments  qui  indiquent  la  pefànteur^ 
la  température  &  l'humidité  de  Tair ,  celle  d*une  machine  propre  à  in- 
diquer l'état  électrique  de  l'atmofphète,  MM,  Gauthier  Se  Duhamel  ont 
fait  des  obfervations  Botanico-Météorologiques  avec  beaucoup  de  foin; 
le  dernier  les  a  continuées  depuis  Tannée  17^1  jufquà  Tannée  1769* 
&  en  a  donné  le  précis  dans  les  Mémoires  de  TAcadémîe  Royale  des 
Sciences  de  Paris,  En  les  comparant  avec  toute  Tattcntion  imaginable,  il 
eft  impDlUble  d  en  tirer  la  moindre  conclufion  ;  ce  que  je  croîs  qu'on 
peut ,  fans  erreur,  attribuera  ce  que  ces  Phyficîens  onc  négligé  d'obfcf* 
Ver  Térat  de  Tair  relativement  à  fon  élctffcrtciré. 

Pendant  Tété  Se  l'automne  de  Tannée  paffée ,  j  ai  profité  de  mon  féjour  à 
la  campagne  pour  faire  des  obfer varions  fur  Téledricité  de  Tatmofphère- 
Le  temps  deflinéà  cette  féance  ne  me  permettant  pas  de  les  rapporter  en 
détail,  je  me  contenterai  d'en  donner  une  idée  générale  ,  èc  de  faire  vdÎe 
qu'il  fetroiHe  une  Haifon  intime  entre  Télcûricité  atmdfphérique  ÔC  k 
ïOExnatîon  de  Vptupart  des  météoçes. 

Pour  découvrir  fi  Tarmofphcre  émît  éle<îlrique  oh  non  ,  je  me  fuis  fcrvt 
des  boules  de  Canton  attachées  à  une  branche  de  réfine  qui  fer  voit  à  les 
îfoler.  Cet  élei^romèrrc ,  lorfqu*jl  nes*agit  pas  de  comparer  les  degrésd'é- 
Icârîcité  ,  mais  fimplement  de  s'afTurer  de  fon  exiftencc  ,  eft  préférable  » 
par  fa  fimpliciréià  tous  les  autres.  Pendant  le  mois  de  Juillet,  jai  obfervé 
îournellemcnt  rélcflricîté  de  Tatmofphcre  ,  en  plaçant  les  boules  de  Canton 
à  quelques  pie^sau-deffus  du  toit  de  ma  maîfon,  qui  étant  élevée  de  plus 
de  40pîeds  .afiez  dîftante  d'autres  bâtiments,  &  éloignée  d'arbres  qui  U 
fnrpaflent  en  hauteur  ^  eft  très-propre  pour  ces  fortes  d^obfervarions^  Dans 
tout  ce  mois ,  il  n*y  eut  que  dix  jours  oi  mon  éleâromèrre  ^  que  j'ob- 
ftrvoistous  les  matins  ,  le  midi  &  le  foir ,  ne  'donna  aucun  figne  d'élcc- 
tiicitéî  ily  en  eut  17*  y  compris  les  jours  où  il  ne  devint  pas  du  tout 
éleârique  1  où  je  ne  pus  découvrir  le  matin  aucune  éleâricieé  ,  candis 
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c{u*àmïdî  elle  étoic  fenfiblc  ^  &  le  foif  vers  le  coucher  du  foteil  fort  atîg-^ 
menrée,  Tausks  autres  jours  de  ce  mois  je  trouvai  1  air  éleélriquc  pendiint 
toace  la  journée  j  mais  je  remarquai  conftammcnt  Qiie  Téleéiricîté  aug- 
mcnrok  peu  avant  le  coucher  da  ioldl^  &  quelle  diminuoit  après  Ton 
coucher. 

Lorfque  le  temps  étoir  ferein  &  qu^il  Ce  couvroit  fubirement  ,  rélcdro* 
mètre  îndiqtïoit  des  variarions  continuelles  dans  leleélrické  de  l'air  :un* 
toc  elle  augmeruuir;  peu  après  elle  étoir  nulle  ï&  loavent,  dans  quelque» 
niinuies,  eilefeparoiiroit,  &  avoic  alors  ordiaairement  paffé  de  la  poH^ 
rive  à  ia  négative,  ou  de  la  négative  à  la  pofîtivc.  Lorfqu'il  faifoir  du 
vent  I  j  avois  beaucoup  de  peine  à  obfetver  rékdromècrc  ,  parce  qu  il 
étoit  continuellement  en  mouvement;  il  me  femblc  cependant  qu'il  va- 
rioit  aulC  beiucoupp  Lorrque  le  ciel  éroic  chargé,  mais  que  lair  n*étoit 
pas  agité,  j*aledlromècrc  ne  varioit  pas  beaucoup  ,  maïs  cepcndaiir  beau- 
coup plus  que  lorfqu'il  n'y  avoit  pas  du  tout  de  nuages  &  que  laîr 
éroit  Tans  mouvement  fcniîbk;  car  alors  je  Tai  fou  vent  trouvé  fans  va- 
litttion  pendant  toute  la  journée,  excepté  cependant  que  vers  le  coucKci 
dp  fokil  rékdlricité  au;^mcntoir» 

Il  eft  très  remarquable  que  les  nuit*  qui  fuivitent  les  jours  où  je  n'ai 
pas  trouvé  latmofphère  élcArique,  il  nVft  pas  du  tout  tombé  de  roféc, 
tandis  que  toute*  ks  autres  nuits  la  roféc  eft  tombée  en  plus  ou  moin$ 
grande  abondance*  Je  ne  crois  pas  que  ces  obfervations  foient  fuififantes 
pour  qu'on  putlfe  en  conclure  que  la  roféc  eft  toujours  un  effet  de  rélcc- 
rricité*,  mais  il  me  fembk  quelles  piouvent  inconteftablement  que  très- 
fouvcnt  lelévation  &  Ja  chûre  de  la  roféc  eft  empêchée  ou  favoriféc  par 
rékibiciré  de  fàir.  tl  eft  forraifé  d'expliquer  de  quel k  manière  rék^flri* 
ciré  peut  empêcher  ou  produire  la  roféc,  Suppofojis  que  lair  foit  pofiti* 
vement  ou  néganvement  ékciJque  ,  de  que  la  furface  du  globe  à  l'endroit 
qMe  fK)ut  occupons  ne  k  foit  pas  ^  les  parries  âqueufes  &  iM^atlies  des 
végétaux  étant  exaltées  par  ks  ravons  du  (oleil  &  (ufpendfcç  dans  fatf  j 
deviendront ékftriqurs  par  communication,  Lair  fc  refroidiffant  par  lab- 
fcnce  des  rayons  fo lai f es  après  k  coucher  du  fokil^  ne  retient  plus  avec 
la  même  force;  les  parties  aqucufes  quîl  avoit  dijfoutes  à  J  aide  de  la  cha« 
leur  du  fokil  -,  &  fes  parties  étant  éleiflriques  ^  feront  attirées  par  les  corps 
non  ék^rrques  qui  fe  trouvent  à  la  furface  de  la  terre,  en  forte  que  kuc 
f^pet il cic  fe  couvrira  de  rofée. 

âuppofdris  encore  que  la  fupcrficie  de  ta  terre  foit  éleiîlrîqnc ,  &  Ta  if 
BOn  élcdriquc  ,  il  en  réfulteta  un  effet  fcmblibk  à  celui  qui  auroit  été  prc 
duit  dans  le  ca^  précéLkm  ,  où  fu  luppofé  que  Ja  terre  étoit  non  ékvlrt^ 
q\âé  t  &  qiDe  l'air  étoit  ékdfique. 

I<nagj[ions-nous  enfin  quft  tant  faîrque  ks  corps  placés  à  là  fijrface  dê~ 
la  terre  foienr  électriques ,  &  aient  une  éleâricité  oppoféc  ;  da^is  ce  caç, 
r^ttîa^liga  étant  la  pk^  loi  te  ^  la  tvféc  dok  étie  la  plus  abotidâQte  ^  taudîi 
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qu*il  ne  tomberoit  point  de  rofée,iîla  terre  &  Tair  avoicnt  la  même 
^Icdricité ,  &  cela  dans  le  même  degré ,  parte  que  ,  dans  ce  cas ,  il  y 
auroit  répulfion   au  lieu   d'attraâion. 

L  on  fait  que  la  rofée  ne  tombe  pas  avec  la  même  facilité  fur  tous  les 
corps,  &  que  les  corps  originairement  éledriquès  font  ceux  fur  lefquels 
elle  tombe  en  plus  grande  abondance;  ce  qui  s^explique  très-bien  ,  fi  l'on 
admet  que  Téleâricité  eft  ia  caufe  de  la  rofée ,  car  les  corps  originaire- 
ment éledriques  prennent  le  plus  difficilement  féledricité  du  milieu  qui 
lès  entoure:  il  s'enfuit  qu'il  fe  trouve  toujours  une  plus  grande  diffé- 
rence entre  l'électricité  dfe  fair  &  d^s  corps  originairement  éle<îtriquesqui 
y  font  placés",  qu*il  ne  s'en  trouve  entre  lelcâ-ricité  de  l'air  &  des  corps 
condudeurs  qui  en  feront  entourés.  Or,  comme  c*efl:  en  raifon  de  cette 
différence  que  la  vertu  attradive  élcdtrique  agit,  il  s'enfuit  que  les  corps 
originairement  éleâriques  doivent  fe  couvrir  de  rofée  beaucoup  plus  que 
les  corps  conduâieurs. 

L'éleûricité  étant ,  finon  toujours,  du  moins  très-fou  vent  la  cauf;  da 
la  rofée,  l'on  ne  doutera  plus  de  la  néceflîté  d'y  avoir  é^ard  dans  les  ob- 
fervations  Botanico-Météorolo^iques  *,  car  perfonne  n'ignore  combien  la 
Tyfée  influe  fur  l'accroiflèment  des  végétaux. 

Dans  le  volume  des  Tranfadtions  Philofophîques  pour  l'année  177?  , 
L*on  trouve  des  obfervations  faites  fur  rélc*ftricité  atmofphérique  par  des 
brouillards  s  elles  prouvent  que  le  brouillard  eft  prefque  toujours  accom- 
pagné d'éieûiicité^  J'ai  fait  Tau  tomntc  de  Tannée  pauée  des  obfervations, 
dont  les  réfulrats  (ont.  très- (cmblablcs  à  ceux  qu'a  obtenus  le  Phyficien 
^nglois.  J  ai  coifftamnîent  trouvé  que  ,  par  le  brouillard  ,  l'air  étoic 
plus  ou  moins  ^leâriqiie  ;  &  deux  fois  j'ai  remarqué  que ,  dans  l'efpace 
de  quelques  minutes,  Téleâricité  ayant  entièrement  ceiTé,  le  brouillard 
eft  tombé  fous  la  forme  d'une  pluie  très-fine  ,&  a  difparu  entièrement^ 
quoique  fort  épais  ,  dans  moins  d'un  demi-quart-d'heure. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  pluie  ne  foit  auflî  t rès-fouvent  occafionnée 
pisir  l'éleâiicité.  L'on  s'en  convaincra  aifément,  fi  l'on  fait  attention  aux 
anraâions.  éc  aux  répudions  que  l'éleâricité  tesreftre  ou  atmofphérique 
doit  néceffairement  caufer,  tant  entre  la  furface  du  globe  &  entr^  les  va« 
peurs  contenues  dans  l'air  qu'entre  les  parties  des  vapeurs  ,  &  qui  toujours 
doivent  nécelfairement  tendre  à  difperfer  ou  à  réunir  les  parties  aqueufcs 

2ui  nagent  dans  l'atmofphère,  &  iles  rapprocher ,  ou  â  les  écarter  de  4a 
irface  delà  terre. 
Je  crois  avoir  prpuvé  maintenant  la  néceilîté  de  détefhiiner  l'éledlri- 
cîté  atmofphérique  dans  les  obfervations  de  Météorologie.  Je  ne  doute 
pas  que  plufieurs  Phyficiens  ne  l'aient  déjà  apperçue,  8c  c'eft  peut-être 
plus  au  défaut  d'un  inftrument  qui  facilite  ces  obfervations  ,  &  qui  les 
tende  moins  pénibles^  qu'à  celui  d'attention ,  qu'on  peut  attribuer  l'inac* 
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tion  dans  laquelle  on  eft  refté  (ufqu*à  prêtent  fur  cet  imponant  fujet.  Atf 
premier  coup  d'ccil ,  il  fcmhle  que  la  conftruaion  d'un  înftrumcnt  au 
iBoycti  duquel  oa  puiflc  connoître  rékftriciré  de  Tair,  eft  fort  ailée*  Il  fuSir, 
dîra-t-on  ,  d'ifolcr  un  corps  métallique  ,  élevé  &  terminé  en  pointe;  mais 
qu'on  en  vienne  â  la  pratique ,  &  Ton  fera  bientôt  défabufé.  On  trouvera 
beaucoup  plus  de  difficultés  qu'on  ne  fe  Tétait  repréfcnté  ;  car  pour  pea 
que  cet  inftrument  foit  propre  au  but  auquel  il  cft  deftîné ,  il  faut  : 

i".  Que  lufage  en  foît  aifé  , 

2^  Qu'il  «l'indique  pas  fimplement  que  lair  eft  éledriquc,  mais  encore 
dans  quel  degré  il  Teft» 

3*.  Il  eft  néceflairc  qu'on  puifle  connoître  fi  réledricîté  cftpofidvc  ou 
négative; 

4*",  Il  faut  que  robfetvareur  qui  en  fait  ufagc  ne  folr  pas  en  danger^ 
lorfque  la  matière  élcdrique  ^  comme  cela  a  lieu  dans  des  temps  d*oragei| 
s*accumule  au  point  ouil  en  réfultc  une  explofion. 

j*".  Cet  inftrument  aoit  être  tel  qu'on  puiffe  en  faire  ufagc ,  tant  en 
le  plaçant  dans  une  maifoti  ^  qu  en  le  plaçant  dans  un  jardin  ^  &  pour 
cet  effet  être  portatif 

Le  nombre  des  difficultés  qui  s'oppofent  à  h  conftrudion  d*un  inftru- 
inentqui  réuniffe  tous ces  avantages,  eft  três-confidérable  ;  la  plus  grande 
confifte  à  ifoler  le  métalgui  reçoit  l'eledricité  de  fait ,  de  manière  que 
la  pluie  ne  puifle  établir  ûc  communication  entre  lui  &  la  terre ,  &  que  1*1- 
folation  foit  affci  parfaite  pour  que  Téleftcicité  que  le  métal  a  reçue  ne 
fe  diJTipe  pas  trop  promptement,  Quoîqui  je  fois  bien  éloigné  de  pré- 
tendre avoir  furmonté  toutes  les  difficultés  qui  s'oppofent  à  la  conftruc- 
tion  d^un  éleâromètre  atmofphérique  parfait  ^  je  fuis  cependant  parvenu  ^ 
après  plufieurs  effais  ^  à  iaîrc  uninllrument  portatif,  aifé  à  obferver  ÔC 
propre  a  faire  connoître  fans  danger  fi  ratmofphèrc  eflékdriqucjdans  quel 
degré  elle left ,  &  fi  fon  élcârîcicé  eft  pofitive  ou  négative. 

Il  e(t  compofé  d*un  cône  de  fer  blanc  creux  SC  tronqué,  dont  la  baie 
eft  ouverte  ^  &c  qui  efl  fermé  au  fond  par  une  plaque  de  fer^bîarK  ;  cette 
plaque  efl  enduite  dans  rintérieur  du  cône  d'un  enduit  de  réfine  de  deux 
pouces  d*épailTeur;  à  la  furface  inférieure  de  cette  couche  de  réfine  eft 
cimenté  un  tube  de  fer-blanc ,  qui,  lorfqu'on  le  gliiTc  fur  un  piédefta^  de 
bois  ,  fert  à  foutenîr  ce  cône  de  manière  que  la  grande  bafe  (oie  horizon- 
tale &  tournée  vers  le  bas»  La  réfinc  ifole  parfaitement  ce  cône,  &  em- 
pêche^ iorfquil^devîent  éleArîque  ,  que  fonéleârtciré  ne  pnilTe  le  perdre 
en  fe  tranfmettant  plus  loin.  Ce  cône  doit  avoir  afiez  de  hauteur  ^  &  fa 
bafe  inférieure  doit  furpafler  afTez  fa  bafe  fupérîeure  en  diamètre ,  pouc 
que  la  pluie  ,  quand  même  elle  tomberoit  dans  uncdireAîon  fort  oblique, 
ne  puiffe  mouiller,  foit  dire^3:ement ,  foit  en  rejailliirant  du  ptédeftal^ 
la  furftce  inléricurc  de  la  couche  de  réfine  |  dont  le  fond  du  cône  tronqué 
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eft  ifitérîcurement  recouvert  ï  car  G  cela  arrivoic^  le  cône  ccfleioit  dctrc 
ifôlé,  ik  rékctromctre  le  changeroit  par-fà  en  un  condudeyr.  Sur  la  bafc 
rroncjuéc  du  cône  ^  j'ai  fait  affermir  une  branche  de  fer  quarrée  ^  i  laquelle 
font  un  thermomètre  &  deux  éledromèrres^  dont  Ton  eft  fort  léger,  6c 
par  coiiféquent  misen  mouvement  pajf  de  tics-petirs  degrés  d^eledricité, 
tandis  que  l'aune,  qui  eft  plus  pelant,  ne  s  élève  que  lorfque  rélrdriché 
devient  trop  forre  pour  qu'on  puifle  Ja  mcfuret  à  rélcdronictrc  le  plut 
léger.  Outre  les  deux  éleÀtomètrcs ,  j'ai  attaché  à  cette  b^rrc  de  fer  un 
ilmple  fil ,  qui  indique  en  s'élevant  ks  plus  foibles  degrés  d'élcdricité  j 
le  tout  eft  renfermé  dans  un  récipient  de  verre  ouvert  par  le  haut  &  pat 
le  bas:  la  bafe  de  ce  récipient  eft  ifoléc  avec  de  la  rétine  ,  afin  qu'il  ne 
puifTe  pas  recevoir  réleélricité  du  cône  de  ter  blanc.  L*efpace  qui  reilc  à  la 

fjartie  fupérieure  du  récipient  entre  la  barre  de  métal  qui  la  travcrfe  ÔC 
e  verre,  ed  rempli  également  de  réfine^  afin  d'empccher  la  communi- 
cation de  réicârîcîté  au  récipient  »  pour  piéferver  cette  réfine  de  la  pluie, 
qui  ,  en  la  mouilLnt,  établiroit  une  communication  entre  le  récipient  & 
la  barre;  elle  eft  recouverte  d'un  entonnoir  de  verre,  par  lequel  la  barre 
paffe^  &  qui  empêche  k  pluie  de  tomber  fur  la  réfine.  Ce  récipient  eft 
d'une  néceftjcé  indirpenfable  pour  empêcher  que  le  vent  n'agifle  fur  les 
clciSromctr'îS ,  ce  qui  empêcheroît  qu'on  ne  pût  les  obfeivcr.  Sur  lex- 
ti-émité  de  la  barre  de  métal  qui  traveifc  le  récipient  ^  on  peut  fixer  des 
ruyaux  de  fer  blanc  creux  &  d'un  très  petit  diamètre,  afin  de  diminuer, 
autant  que  pôfGblcikur  poids  ^  &  les  élever  à  10  s  20  ou  30  pieds  de 
hauteur,  fuivant  qu  on  le  juge  à  propos.  L'extrémité  élevée  du  tuyau  doit 
fe  terminer  en  une  pointe  de  fer  lorr  aiguc  &  dorée*  La  dorure  eft  néceC* 
faire  pour  empêcher  la  rouille  à  la  pointe  ,qui  doit  toujours  être  bien  polie. 
Quanta  l'élévation  qu'il  convient  de  donner  au  tuyau  de  ferbianc,  U 
eft  a  remarquer  qu'elle  fera  différente  ,  fuivatit  qu'il  fe  trouvera  dans  rcn- 
droit  où  Ton  voudra  faire  fes  obfervarions  des  bâtiments  ou  des  arbres 
plus  ou  moins  élevés  ;  car  toujours  elle  doit  furpaffer  en  hauteur  rélévarîon 
de  tous^les  corps  qui  en  font  proches ,  au  moins  de  6  pieds,  J  ai  joint  un 
thermomètre  à  cet  inftrument ,  afin  qu  011  puiffe  robferver  en  mcmç 
temps  ,&  voir  s'il  ne  fe  trouve  peut-être  pas  un  certain  rapport  entre 
^éle^5^^icité  ÔC  la  température  de  1  air.  On  pourrait^  par  une  raifon  fem- 
blable  ^  y  joindre  ai fé ment  un  baromètre  ëc  un  hygromètre. 

Afin  quon  puiffe  connoitre  fi  l'éleiftricïré  eft  poiitive  ou  négative,  je 
fufpcnds  une  boule  de  liégc  attachée  à  un  fil  de  lin  ,  à  un  lîl  d  archal  qui 
communique  avec  la  barre  de  fer,&  qui  traverTe  la  réfine  dont  la  bafe  du  conc 
tronqué  eft  enduite  :  il  doitavôit  aflez  de  longueur  poi^  qu'on  puiffe^  en  fc 
baiffant  un  peu  ,  approcher  commodémcntde  la  boule  de  liège  qui  y  cil  fut 
penduc ,  des  corps  pofitivement  ou  négativement  életftriques.  Suivant  quili 
attireionc  ou  lepoufferont  la  boule  de  liège  »  ils  donnetotït  a  connoitre 
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fi    réieâricité   que   rinftrumcnc   a   tcçtie   de   lair    cft  pofitivc   ou  né* 

gative. 

Afin  d'empêcher  que  robfervatcur  ne  foîc  en  danger  dans  îe  cas  oi\ 
rélctîlricicé  s'accumule  trop  lou!  d'un  caup ,  farucht;  à  la  bafc  du  pié- 
deftal  une  branche  de  fer,  que  je  fais  çomnmniqacr  avec  la  terre  ,  &  qai 
y  encre  même  à  ia  proftjndcar  de  quelques  piem.  Cttte  barre  *  danr  la 
partie  fupéiieure  fc  termine  en  une  boule,  doit  n'erre  qui  U  diftanccd'un 
pouce  du  cône  ;  fi  alorf  lektftîické  s'accumule,  elle  fe  dichargcra,  lorf- 
quc  rinftrument  ne  pourra  plus  la  contenir,  fur  cette  b^re  ^le  mécal  qui 
la  conduira  dans  la  terre,  La  même  choft  atrivetoir,  lî  la  foudre  tom- 
boit  lur  rinftrtiment  ^  &  Fobfcrvaceur  pourtoir  en  être  à  quelques  pieds 
de  diilance  ,  faas  danger,  Lorfqu'on  place  cet  inftrument  dans  un  jardin^ 
cette  manière  de  le  faire  communiquer  avec  la  terre  necatife  aucun  em* 
barras  :  fi  au  contraire  on  vouloir  s'en  fervir  dans  une  mairon ,  ce  qui 
peut  très-bien  fc  faire  en  faifant  paiTcr  le  tuyau  de  fct-blanc  par  une  ou* 
ver  turc  pratiquée  dans  le  toit  ^  5:  en  plaçant  rinftrument  dans  un  grc* 
nier;  dans  ce  cas  ,  dis-jc,  Ion  aura  plus  d*en)batras  pont  faire  commu- 
niquer delà  manière  que  j'ai  indiquée  rinftrumcnr  avec  la  terre»  &  cela 
ne  pourra  fc  faire  qu avec  une  batre  de  métal,  qui  du  grenier  defçende 
lufqu^i  quelques  pieds  dans  la  terre;  &  alors- il  vaudroit  mieux  ,  pour 
plus  de  sûreré,  lorfqu'un  otage  approche  trop,  faire  toucher  la  barre  de 
métal  au  cône  de  fer  blanc  :  par-là  Ton  change  cet  inftrumenc  en  Un  vé- 
ritable conducteur, qui,  bien  loin  de  mettre k  maifon  en  danger,  la  pré- 
fer  vera  contre  tous  les  accidents  de  la  foudre, 

Lorfqu'on  place  cet  infttumcnt  dans  un  grenier  ou  fut  la  plate-  forme 
d'une  maîfbn  ,  Ton  n'a  rien  à  craindre  de  la  rofée  afcendante  »  mais  lorl^ 

?[y*on  le  place  dans  un  jardin,  il  arrive  quelle  s*arfache  contre  la  ré- 
me  qui  couvre  la  bafe  tronquée  du  cône;  ce  qui  le  taifant  communiquer 
avec  la  terre,  fait  perdre  it  l'tnftrument  Téleftiicité  dont  il  auroit  pu  ft 
charger.  Pour  prévenir  cet  accident,  il  eft  néceffaîre  de  pavçr  le  rcrreiti 
lur  lequel  on  le  place,  &  ctla  de  manière  que  le  pavé  déoorde  au  moins 
de  3  ou  4  pieds  la  circonférence  de  la  bafe  intérieure  du  côncj  Ion  pré* 
vient  par-Ia  I  élévation  de  la  cofée^  qui  pourrok  nuire  à  rinftrument  cft 
s  arrachant  à  la  réfine. 

Lorfquc  Tair  eft  éleétrîque,  il  doit  néceflaîrcment  commjmîqucr  fort 
électricité  aux  vapeurs  qu'il  renferme-  Nous  en  avons  des  preuves  dans 
la  formation  de  Téclair ,  qui  n'eft  pas  produit  parla  décharge  de  U  ma- 
tière éleéltique  de  l'air  »  mais  par  cdle  des  vapeurs  qui  y  flattent:  donc 
la  pluie ,  la  neige  ^  la  grêle  ^  le  brouillard  &  la  rofee  doivent  néceflatre- 
ment  fe  trouver  très-fouvenr  éleftriqucs.  Comme  il  me  paroît  qu*il  cil 
lulTltrèS'impottantde  connoîtrc  &  aobferver  exa^flement  féledricité  de 
ces  météores^  faifaitconftruircun  inftrument  propre  à  la  faire  çonnoître 
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!fc  à  la  mcfurervU  cft  compolç  d'un  cône  de  fer  blanc  tronqué,  ouvert 
par  le  bas  5c  fermé  par  le  haut ,  qui  eft  îfolé  fut  un  prédeftat  comme  celui 
de  rinftTument  qui  fcrt  à  mefurcr  l'élcâricité  de  rair.  Au  centre  de  la 
bafe  fupérîeure  tronquée  du  cône»  j'ai  fixé  une  barre  de  fer,  terminée  pat 
une  boule;  le  tout  cft  recouvert  d'un  récipient  de  verre  ifolé  ,  affez  hatit 
pour  qu'il  foît  éloigné  à  fon  fommet  au  moins  de  5  pouces  de  la  boule 
qui  termine  la  barre  de  fer  à  laquelle  (*ai  hxé  un  élcdromètre  fort  fenfiblc^ 
&  auflî  un  fil  de  lin  pour  connoîcre  les  plus  petits  degrés  d'élcdricîté. 
Cet  inllrumenc  érant  très -peu  élevé  >  Ôc  Ji*ayanc  aucune  extrémité  poin- 
tue, ne  peut  pas  fe  charger  aifément  de  rélcdricité  de  laîr,  qui,  a  une 
telle  proximiré  delà  terre  ^  eft  toujours  infenllble-,  mais  la  pluie  ^  la 
neige  ,1a  grêle,  le  brouillard  &  la  rofée  le  rendront  éledrique,  s'ils  k 
font  3  en  tombant  fur  le  cône.  L'on  s'afTure  du  degré  de  Téledriciré  par  Té- 
ledromètre  qui  cfl  fous  le  récipient;  &  pour  reconnoîrre  fi  elle  eft  pofi' 
tîve  ou  négative ,  on  fe  fert  du  même  expédient  que  j'ai  indiqué  en  par- 
lant de  rélc(5lriciîé  de  Taîr,  Outre  l'avantage  qu  on  peut  retirer  de  ccc 
inftrumcnt  pour  reconnoître  réleôricité  des  météores  aqueux  ,  il  fera  en- 
core fort  utile  de  le  comparer  à  l'éleétromèrrc  atmofphérique ,  afiji  de  voir 
fi  Téledricité  dont  il  fc  charge  provient  immédiatement  de  Tair  ou  des 
parties  hétérogènes  fufpendues  dans  latmofphère  y  car  Féledlromètre  ar- 
mofphérique  paurroit  au(Ti  devenir  électrique  parla  pluie  ^  la  neige  j  U 
grêle  ou  le  brouillard  ;  &  afin  de  diftinguer  s'il  reçoit  fon  élcdrîcité  immé- 
diatement de  lair,  ou  s*îl  la  reçoit  par  rintcrventian  des  cerps  conduc- 
teurs qui  y  font  répandus  j  je  ne  vois  pas  d  autre  moyen  que  de  comparer 
CCS  deux  inftrumcnts.  Si  pendant  la  neige»  la  grêle ,  la  pluie  ou  le  brouil- 
lard j  réledromètre  atrrtofphérique  eft  éledrique ,  êc  que  celui  qui  indique 
rélcftricité  des  météores  aqueuît  ne  le  foit  pas,  Ton  poirtra  en  conclure 
avec  certitude  que  fon  éleftriciré  provient  unîqiiemenr  de  lairi  &  dans  le 
cas  contraire  ,  il  faudra  obferver  Ci  les  deux  inftrumenrs  font  éledriqucs 
au  même  degré.  Si  cela  eft ,  ce  n  eft  qu'à  Ja  pktie  ou  à  la  neige  ,  &c» ,  qu  on 
pourra  attribuer  Téledricité  :  s'il  ne  tombe  ni  pluie»  ni  neige,  nî  grêle  , 
ic  quil  ne  faffe  pas  de  brouillard  ^  il  eft  clair  ,  fans  que  jaîe  beloin  de 
le  femarqucr,  que  rélcélromèt  ce  atmofphérique  indiquera  ccujotirs  lelec- 
tricicé  de  Tair* 
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Sur  les  Expériences  de  M.  îe  DoSeur  Ingenbouze^ 
Par   M.  DE    LA   Ville  ^  de   Cherbourg. 

Il  eft  de  ces  découvertes  heureiifes  qui  noot  befoin  cjuc  de  fe  répandre ^ 
pour  saccrédïcer,  3c  recevoir  un  nouveau  degré  de  certitude.  Telle  eft 
celle  du  Dofteur  Ingcnhauie ,  qui  nous  apprend  quelcs  feuilles  des  plantes 
répandent  tint  pluîe  d'air  pur  ou  déphlogiftîqué  j  lotfqu'eltes  font  expo-* 
fées  à  la  lumière  du  foleiL  II  en  eft  d'aurtes  qui  éprouvent  une  infinité  de 
contradictions,  &  qui  ne  parviennent  à  s'établir  qu'au  moyen  de  quelques 
interprétations  qui  en  fixent  la  valeur  &  l'étendue  \  H  telle  eft  cette  autre 
afîertion  du  même  Phyficîen  ,  qui  nous  apprend  qu'on  Tctire  de  Tait  vicié 
ou  phlogifliqué  des  feuilles  qui  lonrexpofées  dans  robfcuricé.  Cette  pro- 
pofifion  aété  en  effet  attaquée  par  M.  Sénebicr  de  Gcncvci  qui  apporte  à 
1  appui  de  fon  fentiment  des  preuves  étayées  fur  les  expériences  les  mieux 
faites ,  &:  qui  prétend  formellement  le  contraire. 

Cependant  quelque  difpofé  que  l'on  puifleêtre  à  ctoire  avec  ce  Savant, 
que  les  feuilles  ne  aonnent  aucune  forte  d'air  dans  lobfcutîté^  on  a  bieti 
de  la  peine  à  fe  défendre  d'une  forte  de  doute,  Ibrfqu'on  vient  à  fc  de- 
tiiander  comment  il  eft  poflîble  qu'une  chofe  ait  été  vue  dedeui  manièrct 
f\  différentes  I  &  qu'il  mut  décider  entre  deux  Auteurs  qui  méritent  une 
é^ale  confiance. 

Jç  me  fuis  trouvé  dans  une  incertitude  femblable.  Avant  de  connoîtrc 
les  expériences  de  M.  Sénebier,j'avoîs  répété  celles  du  Doâeuringenbouîef 
&  je  n'a  vois  pu  obtenir  des  plantes  Fait  vicié  que  ce  célèbre  Médecin 
prétend  s  en  élever  dans  robfcurité;  maïs  quoique  je  n*cuffc  aucun  préfugé 
a  cet  égard  j  je  me  défiois  toujours  de  mes  propres  lumières  ^  )ufqu'i  ce 
qu^enfin  je  fufte  parvenu  à  concilier  des  réfukats  fi  différents.  J'appris 
bientôt  »  que  non-feulement  les  feuilles  ne  donnoicnt  point  d'air  clans 
robfcurité,  mais  qu  au  contraire  elles  en  abforboient>  &  que  c  etoit  Tdf 
pur  qu'elles  abforboient  de  préférence. 

Pour  me  convaincre  de  ces  deux  vérités  ,  quî  me  conduifirent  I  la  fource 
de  Terreur  qu'il  ftlloit  dévoiler  ,  feus  befoin  de  varier  les  expériences  ,  H 
de  les  multiplier  i  Tinfinit  Je  me  contenterai  d'en  rapporter  ici  quelques^ 
unes  des  plus  frappantes. 

J'ai  rempli  d'eau  un  bocal  tapilTé  de  ceccc  moufîe  verte  «quatique  j 
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dont  îlcft  fait  menrÎQn  dans  TOuvrage  du  Dodeurlngcnhoiize;  fai  ren- 
verfé  ce  bocal,  loriSce  en  bas,  dans  un  baflîn  rempli  de  la  même  eau: 
jai  porté  Je  tout  au  foleili  mais  jai  couvert  le  bocal  de  feuilles  de 
choux,  pour  en  intercepter  les  rayons.  Il  ne  s'eft  pas  dégagé  la  plus  pccic^ 
bulle  d'air  pendant  plufieurs  jours  ^  jufqu  a  ce  que  Içs  feuilles  de  chouic 
aient  été  enlevées, 

J'iii  rempli  d*cau  deux  bocaux  fcmblablcs  »  ôc  j  ai  mis  ,  aux  approches 
de  la  nuit ,  dans  chacun  ,  un  nombre  égal  de  feuilles  de  capucine  purgéet 
d'air*,  le  Icndemaiii  au  matin^  je  nj  ai  pu  trouver  la  plus  petite  biilîe.  J*ai 
couvert  un  de  ces  vafes  avec  une  cuve  ;  le  foir,  j'ai  trouvé  de  Tiiir  dans 
celui  qui  étoittefté  découvert  *  fie  point  du  .tout  dans  lautre. 

J'aimis  jauïc  approches  de  la  ouir,  dans  un  vafe  rempli  dcau  ,  plus 
de  cinq  cents  feuiîics  de  violette  purgées  d  ail  ;  le  lendemain  au  matin  , 
je  n*y  ai  pas  trouvé  la  plus  petite  bulle. 

*  Jai  mis  une  plante  entière  de  beccabungadansun  vafe  plein  d'eau  \]m 
mis  ce  vafe  dans  un  lieu  obfcur;  je  n  ai  pas  vu  s'en  élever  la  moindre  bulle 
d  air  pendant  plus  de  douze  jours  qu'il  y  cft  rcfté. 

Je  bornerai  là  le  nombre  des  expériences  qui  prouvent  que  les  feuilles 
ne  donnent  point  d  air  dans  Tobfcuritéj  pour  en  vcnît  l  prouver  qu  elles 
abforbcnt  deiairpur  de  préférence. 

J  ai  mis  »  dans  deux  vafes  fembUblcs  $c  remplis  de  la  même  eau  ,  deuK 
plantes  'rntières  de  beccabtmga ,  Tune  avec  un  volume  connu  d  au  pur , 
j  autre  avec  un  volume  égal  daîr  atmofphérique  (les  deux  vafes  dans 
robfcurité):  la  première  y  a  vécu  aflez-long-temps ,  &  afaitobfcrver  une 
diminution  conlidérable  dans  le  volume  de  fair  ^  la  féconde  n'y  a  vécu 
que  peu  de  temps  en  comparaifon  ,  5^  ne  m*a  fait  obferver  quunc  dimi- 
nution de  peu  ûe  conféqucnce  dans  le  volume  de  Tair  qui  étoît  en  contaft 
avec  elle. 

J'ai  laiffé  s'élever  une  petite  quantité  d*aîr  dans  un  bocal  plein  d'eau  , 
Bc  tapiffé  de  mouffe  verte  aquatique  \  j  ai  couvert  ce  bocal  avec  des  feuilles: 
au  bout  de  trois  jours  ,  je  n*y  ai  plus  retrouvé  lair  que  |*y  avois  te^ 
marqué- 

J'ai  mis ,  aux  approches  de'  la  nuit  ,dan5  un  bocal  rempli  d^eau  ,  une 
plante  entière  de  chicorée  j  &  avec  elle  cinq  mefures  connues  d  air  at- 
mofphérique ;  le  lendemain  matin  j  jen  ai  retiré  lair ,  dont  le  volume 
éroit  réduit  a  quatre  mefures  ^  un  quart  y  Se  donc  la  pureté  étoit  foic  al* 
térée. 

J'ai  rempli  d  eau  deux  bocaux  femblables  \  j  ai  mis  dans  chacun  ^  aujt 
approches  lie  la  tiuit ,  trente  feuilles  de  capucine  ^  &  avec  elles,  dans  Tun  ^ 
cinq  mefures  connues  d'air  pur  retiré  du  nicre,  dedans  l'autre  ,  cinq  mefures 
égales  d'air  atmofphérique.  Le  lendemain  ,  j'ai  trouvé  la  pureté  de  cesdeuz 
airs  altérée  très  fenHblemenc^  le  volume  de  lair  put^  réduit  à  quatre  mc^ 
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iiires  &  un  tiers ,  &  celui  de  lair  atmofphérique  à  quatre  mefures  tc 
deux  tiers. 

Cette  expérience  fur-tout  me  paroît  prouver  inconteftablenicnt  que 
lair  pur  cfl  vérirablemenr  abforbé  par  tes  feuilles:  car  dira*r-on  que 
ceft  au  phlogillique  que  fair  doîtfon  ahération  Se  la  diminutiaii  de  fou 
volume  (  je  fais  que  c'ert  le  fcntimenr  de  Phyficiens  très  -  diftinoués)! 
Mais  ny  avoit-il  pas  autant  de  phlogiftiquc  dans  les  feuilles  d'un  des  bo- 
caux ,  que  dans  celles  de  1  autre;  &  pourquoi  dans  ce  cas  la  diminution 
eft  elle  plus  confidérable  du  côté  de  laîr  pur  f  pourquoi  ce  phlopiftlque 
a-t-îl  encore  laifTé  quelques  parties  daîr  pur  dans  lair  atmofphérique  î 
Quoi  qu*il  en  foie  ,  voici  une  autre  expérience  qui  peut  venir  à  iappui 
des   pTécédentes. . 

J'ai  rempli  d'eau  deux  bocaux  flmblabl es  î  j'ai  mis  dans  chacun  ^  aui 
approches  de  la  nuit  j  un  bouquet  de  cent  feuilles  de  violette  ,  avec  un 
volume  connu  Se  égal  dans  chacun  daîr  atmoffhérique.  J  ai  retenu  ,  dans 
un  de  ces  bocaux  ,  le  bouquet  de  feuilles  au  defTous  de  Icau  de  bors  du 
cotitaift  de  Tair  ^  6^  j'ai  eu  loin  que  l'autre  bouquet  fût  en  Conrad  avec  fait 
dans  fon  bocal  :  le  lendemain  au  matin  ^  fai  trouvé  une  diminution  & 
une  altération  confidérablc  dans  lair  de  ce  dernier^  &  point  du  couc 
dans  celui  de  fautre. 

Si  donc  il  eft  prouvé  que  les  feuilles  ne  donnent  point  d'air  dans  l'obC- 
curiré  ,  &  quau  contraire  elles  abforbent  de  fait  pur,  qu  arrivera  t-il  , 
lorfaue  des  feuilles  dans  robfcuriré  feront  mîfes  en  contad  avec  faîr  ar- 
molfïhériqucî  qu*une  portion  de  cet  air^  la  portion  la  plus  pure  , fera  ab*- 
fbrbée  par  ces  feuilles,  &  qu'elles  laitkront  la  portion  la  moins  pure  ou 
air  phlogiftiqué.  Maïs  ne  voit-on  pasquece  contafl  dd'air  armofphériquc 
avec  les  feuilles  a  réellement  lieu  ,  lorfqu'on  ne  les  purge  pas  entjc re- 
nient de  lair  qui  leur  eft  adhérent,  avant  de  les  mettre  dans  Teau?  &  fi 
l'on  veut  faire  attention  qui!  cfl  fouveftt  trèsdifficile  de  les  purger  de 
cet  aîf  ,  on  concevra  fans  peine  comment  le  célèbre  Médecin  de  Vienne  a 
vu  s'élever  de  lair  des  planres  mifes  dans  feau  pendant  la  nuit,  &  com* 
ment  cet  air  étoic  de  l*air  phlogîftiqué.  Il  cft  qonc  vrai  que  Ton  peut  re- 
tirer de  Tair  des  plantes  pendant  la  nuit  ,  pourvu  que  Ton  n  entende  pas 
que  cet  air  en  cfl  un  produit  nécefTaiie  ^  Se  la  concradiâion  s'é- 
vanouit. 
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DISSERTATION     CHYMIQUE 

S^R     L'A    TERRE    DE    VASBESTE; 

Par  M.   Bergman N. 


5.'  I*'.   Sujet  dt   cette   Dijfsrtation. 

V-/RONSTEDT  cotaptc  dans  fa  Minéralogie  neuf  terres ,  dont  il  îgnoroît 
là  compofition,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  les  a  appellées  terres  (impies  Sc 
prin^itives.  Lanalyfe  a  démontré  depuis  que  pluueurs  de  ces  terres  étoienc 
compofée? ,  favoir  la  grenatîque  ,  la  micacée  ,  la  zéolîtliique  &  celle  du 
fpath  fluor ,  &  que  la  manganèfe  devoir  abfolument  être  recirée  des  terres  » 
&  placée  parmi  les  métaux.  On  vMl  eu  jufqu'à  préfent  qu'une  connoif* 
fance  bien  vague  de  la  terre  de  l'aîbefte  :  quelques  variétés  ont  bien  paru 
fe  décompofer  en  principes  plus  Amples  dans  les  menftrues  ;  mais  ^'autres 

Î|ui  fembloient  être  plus  pures  ,  ont  paru  échapper  à  leur  aâion.  Pour 
avoir  au  jufte  ce  quil  faut  pen^r  de  cette  terre  »  nous  avons  fait  plufieurs 
expériences  ,  qui  doivent  jetter  un  grand  jour  fur  celte  matière. 

Les  caraâières  diftin<ftîfç  de  Taftefte  ,  fuivant  Cronftcdt  ,  font  au 
nombre  de  fept:  i*,  Tafbefte  pur  fe  fond  très  difficilement  ;  2^.  fes  filets 
font  flexibles;  3^.  fa  fuperficie  cft  obtufe  &  raboteufe  \  4*^.  il  devient  fra- 
gile au  feu  -,  jr^  il  ne  peut  faire  feu  avec  le  briquet  -,  6**.  il  n*eft  point  diffo- 
kble  dans  les  acides;  &  7^.  enfin,  il  fe  fond  facilement  avec  le  borax» 
Nous  allons  voir  ce  qu  il  Êiut  penfer  de  ces  caraâères. 

"  $.   II.  Dt  tAJbtJic  de    la  Tanntaîfi. 


(A)  Cet  a(beftc  fe  trouv^  à  Tarentaife  dans  la  Savoie  ;  il  eft  compofë 
de  filets  très-fins,  très-mous,  longs  ,  brillants  &  opaques,  qui  fe  féparenc 
facilement  les  uns  des  autres.  (  Il  eft  plus  connu  fous  le  nom  dV 
miante). 

(B)  Voici  comme  il  fe  comporte  au  feu. 

Expérience  1""^  Par  une  longue  calcination ,  il  perd  quelques  centièmei 
de  fon  poids  î  ilfe  fonda  un  feu  violent  >&  en  fe  xefroidiflant  9  il  forme 
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une  mafTe  filamenteufe:  mais  pouffé  Je  nouveau  à  un  feu  encore  plus  can- 
Ciiérabie ,  il  fc  fond  en  un  verre  veidatrc  ,  qui  perce  facilement  le 
crcufet, 

Expcrknce  /A  Un  fiiet  expofé  à  Ja  flamme  d'un  tube  d'Emailkurj  fc  fond 
en  formant  un  globule  opa<juc  y  6c  qui  devient  brunâtre  ,  fi  on  le  laiHe 
long-temps  au  feu*  Il  fe  diilouc  dans  le  borax  de  dans  le  fel  microcof- 
n>îque.  Lalkalî  minéral  le  difTout  avec  efFervcfcencc, 

(C)  L'afbefte  réduit  en  poulfière  auffi  fine  qu'il  eft  polîîble  de  lobte- 
lïir  j  fe  diifouc  très- peu  dans  les  acidei. 

Explricncc  IIL  JOO  livres  docimaftîques  ont  été  mifes  dans  rOOO  Un 
d'eau  régale,  &  tenues  furie  feu  à  une  double  ébuUition,  ju(qu'à  ce 
qu'il  ne  reftâr  plus  qu*un  peu  de  liqueur.  Le  mcnftrue  n  en  a  difibas  que 
12  liv.  j  &  le  reftc,  qui  na  pu  etcc  diflbus  ,  a  paru  jouir  de  toutes  les 
mêmes  propriétés  qu*auparavant.  La  liqueur  précipiiée  pir  lalkali  fixe  ,  m 
donné  un  peu  de  terre  fcmblable  à  la  terre  pefanicj  un  peu  de  tçrrc 
calcaire  ^  &  le  relie  éroit  de  la  magnefie* 

ExpirUnct  IF.  8oO  liv.  d'acide  vitriolique  concentré,  n'a  diflbus  de 
loo  d*afbcfte,  que  ^  liv.  ,  &  cenétoit  que  de  la  terre  calcaire  &  de  la 
lîiagnéfie, 

Expinencê  K,  La  quantité  de  terig^liceufe  que  contient  lafbefte  em- 
pêchant la  folution  ^  on  a  traire  au  icn^  pendant  deux  heures ,  lOû  liv* 
d'afbeO^e  avec  400  dalkali  fixe  ,  avec  iattention  cependant  de  ne  pas 
laiffer  fondre  la  mafle*  Après  cent  opération^  l'acide  vitriolique  en  a  aif- 
fous  12  liv. ,  &  le  réfidu  a  toujours  confervé  fon  même  carafftcre*  On 
voit  donc  que  c'efl  à  la  terre  pefante  vîrrioiée  que  contient  cette  amiante, 
qu  eft  due  la  difliculté  qu  elle  offre  à  fa  décompoiîtion.  Nous  avons  donc 
employé  un  autre  procédé^pour  en  venir  à  bout,  5:  obtenir  les  diférentçs 
terres  primitives  qui  y  font, 

ExpirUnct  FL  lOO  liv*  traitées  avec  un  égal  poids  d^alkali  fixe  &  de 
poudre  de  charbon  ,  à  un  bon  feu  pendant  deux  heures,  puis  le  tout  mh 
dans  1000  liv.  d'eau  régale  à  une  douce  digedion^  s'cft  complettemenc 
difTous. 

Ce  qui  n'a  pu  être  diiïbus  ,  étoît  comme  une  gelée.  Ceréfidu,  Tàflem- 
blé  Se  bien  lavé  dans  de  Tcau  diflilléc ,  enfuite  féché^  a  pefé  Ô^Iiv,:  il 
étoir  blanc  &c  opaque,  nes^cfl  latlfé  attaquer  par  aucun  acide,  excepté  la 
fluorique,  mais  mêlé  avccla  moitié  de  fon  poids  d'alkali  fixe^  Se  pouffé 
au  feu  dans  un  creufet,  il  scft  très-bien  fondu  avec  effervcfcencc ,  &a 
donné  un  beau  verd. 

La  liqueur  filtrée  Se  concentrée  un  peu  par  Tévaporatton  ^  on  y  a  verfê 
quelques  gouttes  d'acide  vitrioliqee  \  il  s*ell  précipité  6  livres  d  une  poudre 
blanche ,  qui  étoit  un  vrai  fpath  pefant. 

Pat  une  évaporation  ultérieure ,  il  s'cft  féparé  encore  la  UVi  de  chauX 
vicriolée  ,  ce  qui  fait  6  7;;  de  terre  calcaire  aërée* 


fÊâk 
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L'alkali  phlogiftiqué  en  a  précipité  7  liv.  de  bleu  de  PrufTe  ^  ce  qui 
fait  environ   j  ~  livre  dfe  chaux  de  fer. 

Le  refte  de  la  liqueur  a  donné  y  par  le  moyen  de  l'alkali  fixé  aëré^ 
18  ^  de  magnéfie  aérée.  Il  faut  avoir  grand  foin  dç  faire  bouillir,  pendant 
une  petite  heure  ^  la  liqueur  féparée  dujprécipité  par  le  filtre  s  car  elle  tient 
toujours  une  certaine  portion  de  magnéue  y  &  quelquefois  de  chaux  diilbute 
par  lacide  aérien.  L'acide  aérien  fe  dégage  facilement  par  la  chaleur.  La 
chaux  acrée  fe  précipite  d*abord  ;  mais  on  n'obtient  la  magnéfie  que  par 
une  évaporàtion  conduite  lentement  jufqu'à  rexficcation.  Le  fédimentqui 
contient  la  magnéde  feule  difToute  dans  Tacide  vitriolique  y  pa(tfaitemenc 
defféché,  &  pouffé  au  feu  pendant  environ  un  quart^d  heure  ^  fe  difTout 
totalement  dans  Teau  \  s*il  contient  de  l'alun  ,  il  fe  précipite  ,  brûlé  & 
dépouillé  de  fon  excès  d'acide  ;fi  c'efl  du  gypfe, ,  il  le  précipite  auffi  ,  àv 
moins  que  i'on  n'emploie  une  très-grande  quantité  d'eau.  Pour  découvrir 
l'argilie  ,  il  faut  employer  la  précipitation  de  lafolution  dépouillée  de  fer 
par  le  fecouts  de  la  magnéfie  aërée  y  comme  je  l'ai  expliqué  dans  la  DifTer- 
taifcn  fur  TAnalyfe  de  h  Litkpmarga.  Cette  méthode  efl  très- commode. j 
jcar  fî  on  met  trop  de  magnéHe ,  elle  telle  au  fond  plus  pefante  &  plus 
blanche  :  de  forte  que  l'alun  exaâement  faturé  étant  plus  léger  &  dune 
couleur  plus  obfcure  ,  on  peut  le  féparer  facilement  par  la  fimple  lotion. 
Dans  notre  expérience,  nous  avons  trouvé  3  ~  d'argille. 

Nous  avons  ehiployé  le  même  procédé  dans  les  analyfes  fuivantes* 

§•   III.    Analyft  dt  fAsbtJlc  de  Svartvik. 

On  trouve  à  Svartvik,  dans  la  ParoîfTe  de.  Sverdfiœ  en  Dalekarlie  , 
plufieurs  variétés  remarquables  d'afbefle  ,  dont  nous  en  examinerons  deux 
ici. 

(A)  La.'j^eroière  eft  blanche  ,  &  fe  divife  en  filets  très-fins  &  fenfibles  : 
on  y  rencontre  quelquefois  des  faifceaux  plus  durs  &  ferrugineux,  que  nous 
avons  eu  grand  foin  de  féparer  ,  comme  impurs  8c  très  -  chargés  de 
fer. 

Crçnjiedt^  Min.  y  §.  rOj*.  2. 

(B)  Voici  comme  il  fe  comporte  au  feu; 

Expérience  VIL  II  devient  plus  blanc  à  la  calcînatîon  dans  uncreufet; 
à  un  très-grand  fêu>  il  fe  réduit  en  une  maife  dont  la  couleur  annonce  le 
fer. 

Expérience  VIIL  A  la  flamme  du  chalumeau  ,  expofé  feul,  ou  mêlé 
avec  Talkali ,  ou  le  fel  microcofmique ,  ou  Igjjorax ,  il  fe  comporte  comme 
l'afbefte  de  la  Tarentaifè;  feulement  il  donne  des  indices  de  ftr  beaucoup 
plus  marqués. 

(C)  Expérience  IX.  Par  l'analyfe.  faite  d'après  le  procédé  décrit  {expi^ 
rîence  VI)  ,  on  a  eu  par  quintal  de  la  teite  pefante ,  rien  ;  de  la  chjiux  aërée  ^ 
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1  î  ^  î  «ie  Ja  magnéiîe  aërée  17  ^  ;  de  la  terre  argUleufe  ,  2  ^  ;  de  la  fi- 
Uceufej  64  ;  &  de  la  chaux  de  ter  j  2  ^, 

§.    I  V*    Analyfc  de  fAsteJIt  fitmiformi  de  Spdrivik, 

(A)  La  féconde  variété  d*afbeftç  que  Ton  rencontre  au  même  endroîr, 
tient  le  milieu  encre  lafbcfte  dont  nous  venons  de  parler  &  la  ftéatite  iclle 
lui  relTemble  par  fa  couleur  verte  ,  cependant  un  peu  plus  pâle  \  fa  fuper- 
ficie  glabre  ëc  brillante  ,  par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  la  rayer 
avec  Tonglcjâc  par  ta  pouffîère  blanche  quelle  donne  :  mais  elle  en 
diffère  ,  parce  qu'elle  eft  en  maflc  ftrléo  longitudinale  ment  &  paTallèle- 
ment ',  quelle  peut  fe  divifer  facilement  en  filets  blanchâtres  fins  ,  mais  Û 
aiciftement  réunis,  que  Ton  n»  diftingue  point  la  jointure. 

(B)  Expémmt  X  II  blanchit  &  durcit  en  fe  calcinant  dans  un 
creufet. 

Expéunct  XL  A  laflamntie  du  chalumeau^  il  fe  comporte  abfolumcnt 
comme  le  précédent*  ** 

Expémntt  XIL  Traité  par  le  procédé  décrit  plus  haut ,  il  donne  à  Ta^ 
nalyfc  ^  par  quintal  ;  terre  pefante  ,  rien-,  terre  calcaire^  7  ^^^magnlfio 
acréc  >  15  ^;  argîllc,  à  ^î  filiccufe,  74;  &  chaux  de  fer,  2. 

§•  V*    Anûlyft  dt  la  StiâUU  dt  SvartviL 

(A)  Comme  la  ftéarîte  fê  rencontre  à  Svartvik/ouvent  avec  l'aïbeftc» 
nous  avons  cru  qu'il  ne  feroir  pas  inutile  d*en  faire  lanalyfe,  pour  voir 
jufqu'à  quel  point  va  laffinité  qui  (c  trouve  entre  ces  deux  fubf- 
tances. 

Cette  ftéatite  eft  verte ,  êc  fa  fubftancc  eft  liffc  &  brillante  :  elle  eft 
en  maiîfi  compaôe,  entremêlée  cependant  ça  6c  là  de  petîtet fentes  ir ré- 
gulières, &  quelquefois  três-peu  apparentes  ^  la  pouftîcrc  en  eft  blanche* 

Cronfhdi,  Min,,  %.  LXXXI,  2.  B, 

(B)  Expérience  XIIL  Un  petic  morceau  en  lame  de  cette  ftéatite, 
pefanc  ^^'f  livres  ,  calciné  dans  un  creufet  pendant  deux  heures  &  bien 
refroidi,  na  plus  pefé  que  33 Jî  de  façon  qu'il  s'en  eft  perdu  22  liv*, 
qu  itnc  faut  pas  attribuer  al  échappement  de  facide  aérien  feul  ou  elle  con- 
eenoit  ^  mais  aufti  à  une  portion  d'humidité  équivalente  a  pldfîeuîS 
livres. 

Il  avoir  beaucoup  blanchi,  ée  étoît  devenu  un  peu  plus  dutqu'iupt^ 
ravant ,   &  il  pouvou  étrt  emsorc  entamé  au  feu* 

Par  une  încatidcfcence  de  ptufieurs  heures  >  de  jaune  îl  eft  divenu  un 

feu  brun  ^  &ila  acquis  une  dureté  aiîez  çonfidérâble  pour  donner  des 
tincelles  au  briquet.  Si  donc  on  pouvoir  en  avoir  des  blocs  d*unc  certain ç 
groifcur  Se  fans  fentes  apparentes ,  les  Sculpteurs  ne  trouveroient  pas  de 

meilleuref 
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Ifieilleures  matières  pour  exercer  leur  cifeau  ,  (ur-tout  pour  des  budes  ou 
<le  petites  ftatues.  Un  couteau  feul  fufiiroit  pour  '  (culpter  >  &  la  Bgure 
achevée  y  il  n^y  auroic  qu*à  la  faire  rougir  infeonblement  au  feu ,  pour  qu'elle 
durcît  au  peint  dcréltAet  à  coûtes  lès  intempéries  des  faifons. 

Cette  ftéatite  ne  dpnne  des  marques  de  fiifion  qu'au  degré  de  feu  le 
plus  fort.  .      . 

Expérience  XIF.  La  pouffière  de  cette  ftéatite  ,  à  l'appareil  pncumato- 
chymique  ,  donne  environ  yliv.  d  acide  aérien  par  quintal. 

Expérience  X^*  A  la  flamme  du  chalumeau ,  elle  blanchit ,  mais  fans 
fondre  ;  avec  le  fet  de  fonde  ,  elle  fe  diffbut  avec  effervefcencc  ;  çUc  fe 
difTout  pareillement  dans  le  borax  ^  mais  non  pas  dans  le  fel  micfo- 
cofmique.  '  .,       } 

(C)  Expérience  XFL  On  a  fait  bouillir  lOO  livres  de  cette  pouffière 
dans  iioo  d'eau  réeale  :.la  folutîon  filtrée  &  concentrée  un  peu  paréva- 
poration  ^  an  a  verie  quelques  gouttes  d'acide  vitriolique  ;  la  liqueur  .ne 
s'eft  point  troublée,  &  il  ne  s'eft  point  précipité  de  gypfe  par  un«  con- 
centration ultérieure.  Pour  qu'il  ne  reftât  plus  de  partic$;défcndues  par  la 
terre  filiccufe,on  verfoit  allez  d'acide  vitriolique  pour  diffoudrc les  terres 
folubles  ,  &  même  au-delà  »  &  on  a  poulie  Tévaporadon  jufqua 
ficché. 

On  a  lavé  le  tout  dans  l'eau  diftiUée ,  &  il  eft  toujours  rcfté  un  réfîdii 
iîliceux ,  pefant  80  liv. 

La  liqueur  filtrée  ,  précipitée  par  l'alkali  phlogiftiqué ,  a  donné  4  liv* 
<Î6  bleu  de  Prufle ,  ce  qui  équivaut  à  ^  de  chaux  de  fer. 

Le  réfidu  filtré  cantenoit  d^  !§  magnéfie  ;  mais  pour  s'aifurer  iW  vlj 
avoic  pas  j:inpeu  de  terre  argilieufe,  on  a  fait  la  orécipitation  par  le  ' 
xnoyen  de  la  niagnéfie  acrée:  il  s'eft  formé  un  précipité  du  poids  de 
4  livres,  &  la  plus  grande  partie  avant  que  l'excès  d'acide  eût  difparu.  Le 
fédiment  étoit  exaâement  faturé  ;d'ac|de  yitrioUque-,  &  lorfqu'on  lui  a 
fottriïi  TdR  excès  ,  il  a  donné  du  véritable  alun. 

Le  réfultatde  ces  expériences  eft  qut  cette  ftéatîtecontîent  par  quintal; 
<terre-pefante,  p\  calcaire  ,  o  s  magnéfie  acrée,  17  7-i  àrgiUcufe  ,  ^  ;  fi- 
iiccttfe  ,  go  ;  &  chaux  de  fer  ~. 

$.   VI.   Analyfe  de  t4^befit  de  Baflnais. 

(A)  A  Riddarhyttan  ,  dans  la  mine  de  Baftnaès ,  on  trouve  un  aft>efte 
/d'un  gris  verdâtre,  dont  les  filets  font  très-fins  ,  très-mous  &  fragiles. 
Cronftedt  en  a  parlé  ,  §.  CV,  A.  2  -,  ^  il  dit  qu'il  fcrt  de  matrice  a  une 
pyrite  vitreufe. 

<B)  Expérience  XVIL  Pouflé  au  feu  dans  un  creufct  ,  il  s'y  comporte 
<f  omme  tout  autre  afbefte. 

Tome  XXllIy  Part.  II,  1785;  OCTOBRM,  P  p 


^^H       OBSERVATIONS  SVR  LA  PHYSIQUE, 

Explrunct  XVIIL  Et  \  la  flamme  du  chalumeau ,  il  n  offre  pas  dé 

phénomènes  parrtculiers. 

(C)  Expérience  XIX.  A  Tan^yfe  ,  il  a  donné  par  ouîntal,  terre  pe- 

fante ,  :0-,  retrc  calcaire  aërée,  6  i  magnéfic  ^aërée,  i5  7;  î  argilleufc  J^^  (J  y 

filiccufe ,  67  ;  &  chaux  de  fer ,  4  —• 

§.   VIL  An^lj^e  de  tAsbejle  de  Coricy^ 

(A)  On  le  trouve  à  Corîcy  en  Afturîe  ;  il"  eft  très-fembkble  à  celui  de 
TarcRtaifc ,  blanc,  mou  ,  8c  il  fe  dîvife  en  filets  très-fins. 

CronftuU  ,  Min.  ,5.  CV.  i. 

{^y  Expériences  XX  &  XXI.  Il  fe  cpmportc  dans  le  creufet    &  au  . 
chalumeau  comme  Tafbefte  ordinaire, 

(C)  Expérience  XXII.  Il  donne  à  Tanalyfe  ,  par  auîntal ,  terre  pcfantc,o; 
terre  calcaire  acrée  ,  10  77  ;  magnéfic  aërée ,  12  7-  î  argilleufes  3  n  >  û*" 
liccufe,*72i  &  chaux  de  fer,  i  ^. 

%.    y III.   Anafyfe  de  l'Asbefte  de  Crête.      ' 

(A)  Cet  afl>efte ,  qm  nous  vient  de  TMe  de  Crête  ,  eft  blanc  &  rudej 
c'eft-à-dire,  fes  filets  font  rompus  ,  cpujrts  &  imbriqués;  c  eft- à-dire,  ap- 
pliqués [t%  uns  au-deflTus  des  autres  y  comme  les  tuiles  d*un  toit, 

Cronfiede  ,  Min.^  $.  CVI. 

(B) ,  ExpérUfKes  KXIU  &  XXIF.  Au  feu  ^  comme  tou$  les  a(^ 
belles. 

(C)  Expérience  XXV.  Il  donne  à  Tanaly ft ,  par  quintal^  terre  pefante ,  o  ; 
-terre  calcaire  aërée,  1477;  magnéA^ aérée,  ^S  7';  »  argiUeufe,  1  ;  filiccufe, 
53  T7>  ^  chaux  de  fer  1, 

§•  I X.  Analyfê.dê  tAsl>tfit  de  Sàhlberg ,  que  ton  appelle  comrmniinent 

Liège  de  montagne. 

(A)  Cet  aA>efte  que  Ton  trouve  dant  la  mine  d'argent  de  Sàhlberg, 
eft  blanc ,  compare  de  élaftique  comme  du  liège ,  &  compofé  de  filets 
entrelacés  dans  différents  fens. 

(B)  Expériences  XXFI  &  XXFIl.  Il  fe  comporte  au  feu  comme  \ts 
autres  :  il  faut  cependant  remarqueir  qu'au  chalumeau ,  il  donn«  un  glo- 
bule tranfparent  ,  ce  qui  *  arrive  très  -  rarement  aux  autres  efpèces 
d'afbcfte. 

Cronjledt^  Min.  y   §.  CIV.  i.  a.' 

(C)  Expérience  XXVllL  A  Tanalyfe  ,  il  donne  par  quintal  ,  terre 
pelante»  o^  terrç  calcaire  aërée,  10;  magnéfie  acrée,  22i  argiUeulç.^ 
2  7;  i  filiceufe ,  62  >  8c  chaux  de  fer  ^  3  7^. 
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$.  X.  Analyft   de  CAsbeJlt  dt  Sahlberg  ^  nommi  Communément  Cuir  de 
«  Montagne, 

(A)  Cet  afbcftc  ne  diffère  du  précédent ,  que  parce  qu'il  eft  en  mafTe 
•lamclleufè  ,  &  d'une  texture  beaucoup  plus  lâche. 
Cronfledt^  Min.,  5.  CIII.  I. 

TB)  Expériences  XXIX  &  XXX.  Au  feu  ,  comme    les.  précédtnts. 
(C)  Expérience  XXXL  A I  analyfe ,  il  donne  par  quintal  ;  tçrre pefante,  O; 
terre  calcaire  .acrée  ,  12  7-i  magnéfié  aocfc,  %6  ~  5  argilleule,  2;  ÛÙ-' 
ccufc  ,  567*- 5  &  chaux  de  fer,  3.' 

§•  XI.  Analyfe  de  VAsbeJle  fafciculé  de  Grœnge. 

(A)  On  trouve  cet  afbefte  dans  une  Parôiffc  de  Dalécarlîc,  nommée 
Grœnge;  il  eft  compofé  de  fibres  grifes,  parallèles  ,  affcz  rudes ,  obfcurec 
&  ramafTécs  par  faîfceaux.  Ces  faifceaux  ne  gardent  pas  le  parallélifiiic 
cntr'eux ,  mais  ils  font  inclinés  &  fe  croîfcnt  en  différents  ftns. 

Cronjfedt ,  Min.  ,$.  CVL 

(B)  Expériences  XXXII  &  XXXÎII.  Il  fc  comporte  au  feu  comme 
les  autres.  , 

(Cj  Expérience  XXXIV.  A  l'analyfe,  il  donne  par  quintal  ;  terre  pe- 
fante,  O',  terre  calcaire  acrée.  12^-,  magnéfic  acrée,  16;  argilleufc  , 
.    1^7',  filiceufe,  6j[  7*- 5  &  chaux  de  fer,  6. 

• 

§*  XII.  Analyfe  de  CAshefle  de  Pehrsherg. 
•# 

(A;  Cet  aftefte  qui  (c  trouve  à  Peh;:ft>erg  en  VermelanJ  ,  eft  brunâtre  ; 
compofé  de  filets  parallèles,  rudes,  qui  fe  féparent  diflîcflcmcnt,  &  qui 
ne  peuvent  fe  divifcr  en  plus  petits  qu'avec  peine, 
Cronftedt^  Min.,  §.  CV. 

(B)  Expériences  XXXV  &  XXXFl.  Il  blanchît  à  la  flammé,  &  fe 
réduit  en  fcorie  blanche  j  ce  qui  eft  bien  étonnant,  puîfquîl  contient  plus 
de  ^^^  de  fer. 

(C)  Expérience  XXXVII.  A  l'analyfe  ,  il  donne  par  quintal  ;  terre 
pefanre,  O;  terre  calcaire  aërée^  12  j  magnéfié acrée  ,  13  7-  >  argillcufe, 
i  h  »  filiceufe  ,    62*,  &  chaux  de  fer ,  10  —♦j. 

f.    XIII.  Analyfe  du  Schorl  fibreux  de  Grange. 

(A)  Comme  les  fchorls  fibreux  paroiflent  fou  vent  fe  rapprocher  fi 
fort  des  afbeftes  qu'on  ne  peut  les  diftinguer  par  des  fignes  exté- 
rieurs ,  il  ne  peut  être  que  très-utile  d'examiner  la  compofition  de  l'une 

T(W72e  XXIII ,  Part.  // ,  178  3.  OCTOBRE.  ?f  2 
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Se  Tautre  des  variéces  fuivantes ,  qu*oa  clafiTc  parmi  IcsfchorlSj  lorrqu'on 
ne  confictcre  que  h  forme  excéritiurcOii  en  trouve  un  fcmblabk  dans  la 
rdroifTcde  Grœngei  il  eïl  d'un  blanc  verdârre,  corppofé  de  filets  minces, 
paiallclcs,  briilaivis,  tra  t:i  le  *î  comme  du  verre;  éi  pAf  le  rcftc,  tics* 
rcflenibUnc  à  ralbjfte  dc^  Baflnaes  ($.  VI.}- 

Cronfudi  ^  Mm,  y  5.  LXXIV,  a*  • 

CBj  ExpirUnci  XXXFlIi'  Il  fc  réduîi  en  fcorîe  dans  un  creuftf. 

Exphkncê  XXXIX.  Expofé  2  la  flamme  du  chalumeau,  11  fc  fond  en 
fcorie  en  bouiUonnanr*  Il  fc  difToiic  dans  le  borax  Â:  k  fcl  microcot 
miquc,  mais  plus  tard;  &  d^ns  Tâlkali  minéral  >avcc  effervcfcence* 

(C)  A  ranalyfc,  il  donne  pr  quinraU  terie  pcfante ,  o;  terre  cakaicê 
acréc  ,  6\  magnélle  acrée^  Iz  1V5  argilieufe^  2 y  filiceufe,  72;  &  chaiti| 
de  fer,  7-^. 

§.  XIV*   Analyft  du  Schorl  fibnmc  de  ZïUmhaL 

(A)  A  Zîlletcliil  en  Tîrol ,  on  trouve  ce  beau  fchorl  ;  il  cft  ver<î , 
compofé  de  filccs  pTifmaciques ,  fragiles,  tranfparenrs  ;  ils  ne  font  pas 
etatlement  parallcics  ^  mats  diflribiiés  en  plusieurs  faifceaux  diverfemenc 
léunis,  qui  divergent  d autant  de  points  différents-  Les  morceaux  en- 
liment  Ic^verte* 

Cwnjiidi,  Mm, ,  §.  LXXIV.  k 

(B)  ExpirUucu  XLÏ  &  XLII,  Ce  fchorl  fe  comporte  au  feu  ^  fok 
dans  le  creufet^  foit  au  chalumeau^  comme  le  fchorl  ordinaire» 

(Cj  Exfmmu  XLIÎL  A  lanalyfc  ,  il  donne  ^jar  quintal;  rctre  pc* 
fante  ,  O  ;  terre  calcaire  aeréc  >  5?  17  ;  magnéûe  acrée^  20  j  argilleufc ,  2  ■—; 
iiliceufe^  64;  6c  chaux  defer^^.  ^ 

Une  fera  peut-être  pas  inutile  de  donner  une  defcriprîon  plus  étendue  « 
la  niérhode  que  nous  avons  employée  pour  faire  ces  analyfes»  On  a  réduit 
en  poudre  rris-fine  toutes  les  pierres  qu^  Ton  de  voit  examiner:  on  les  a 
pefées  &  mêlées  avec  de  lalkali  fixe  végétal  &:  de  la  poudre  de  charbon} 
enfuiteon  lésa  pouffées  au  feu  pendant  deux  heures  dans  un  creufe!  ;  enfin  , 
après  avoir  découvert  le  creufcc ,  on  a  pouffé  la  calci nation  ^  jufqu  a  ce 
que  toute  la  partie  charbonncufe  fût  abfolumcnt  déphlogiftiquée,  La  ftéa- 
titc  feule  du  §,  V  n  a  pas  fubi  cette  préparation  ,  parce  que  ks  autres 
expériences  ont  montré  qu  elle  étoit  di reniement  foluble.  On  ne  s'eft  fervi 
que  de  lalkali  de  taure  dépurée  Le  charbon  employé  ne  pouvoir appor* 
ler  aucun  louche  dans  lexpérience  ,  parce  quil  a  toujours  été  le  mêmc^ 
(oit  pour  la  quantité,  foit  pour  la  qualité;  de  plus,  un  quintal  de  ce 
charbon  ne  donne  au  feu  quune  livre  &  demie  ae  cendres.  Après  cette 
calcination ,  la  poudre  de  ces  fubftances  étoit  devenue  plus  ou  moins 
bleue  ou  verte.  Si  on  y  jettoit  un  peu  dVau  deffus,  elle  prenoit  auffi-r&c 
•ne  couleur  verte  ou  dan  foli rouge.  Par  le  mélange  d un  acide  1  la  cou* 
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leur  paffoit  d'abord  au  rouge  ^  fi  elle  étoit  auparavant  verte  :  mais  fi  cUo 
étoit  rou;j;e,  elle  s'exaltoit  d-abord',  enfuite  elle  s'afFoibliiToit  infenfiblement 
en  jaunîflant,  &  difparoiflbit  enfin,  Tou;5  ces  phénomènes  doiveijt  leut 
liaiflance  à  un  peu  de  chaux  de  manganèfe  qui  fe  rencontre  toujours  avec 
le  charbon.,    comme   nous    Tavofis   démontré   (  Opufc.  ,  vol.  XVI  , 

pag.   2  70). 

On  a  fait  bouillir  enfijite  la  pouflière  ainfi  préparée  dans  de  l'eau  régale, 
jufqu*à  ce  que  tout  ce  qui  pourroit  fe  diflbudre  le  fût.  Par  la  filtration ,  on 
féparoit  toute  la  partie  hliceufe ,  &  on  la  lavoit  à  l'eau  chaude.  Dans 
la  diflblution  rapprochée  par  Tévaporation,  on  verfoit  quelques  gouttM- 
d'acide  vitriolique  aflez  concentré  ;  &  fi ,  après  up  quart-a  heure  ,  il  n«  fe 
précipitoit  point  de  terre  pelante,  un€  nouvelle  dofe  d acide  ajoutée  s'em- 
paroit  de  toute  la  partie  calcaire  ;  de  façon  qu'au  moyen  d'une  nouvelle 
évaporation  ,  tout  le  gypfc ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie  ,  fe 
précipitoit  de  lui-même.  Après  l'avoir  ramafTé  &  féparé,  on  filtcoit  la 
folution ,  dans  laquelle  on  avoit  verfé  de  Talkali  aëré.  Le  précipité  lavé 
&  encore  humide ,  on  a  verfé  defius  de  l'acide  vitriolique  petit  à  petit, 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  refiât  plus  rien ,  finon  peut-être  une  petite  portion  de 
gypfe  qui  avoit  échappé  à  la  féparation  précédente.  L'eau  de  la  précipita* 
tion  laifie  échapper  en  bouillant  la  magnéfie  qu'elle  tenoit  en  Jifiblution 
par  le  moyen  de  l'acide  aérien;  &  s'il  refte  encore  un  peu  de  chaux  acrée, 
on  la  fépare  bien  facilement  avec  l'acide  vitriolique.  Nous  avons  trouvé 
que  la  précipitation  dont  nous  avons  parlé  ,  &  la  nouvelle  diflblutioti 
dans  l'acide  vitriolique  ,  étoient  très-utiles  pour  mieux  dégager  l'eau  ré- 
gale ,  &  précipiter  à  fon  tour  toute  la  partie  almnineufè,  Ainfi  ,  la  nou- 
velle diffolution  faite  avec  l'acide  vitriolique  ,  doit  être  précipitée  par  Tal- 
kali  phlogi(liqué;&  tout  le  bleu  de  Pruue  raflèmblé  ,  on  fépare  de  la 
liqueur  reftée  claire ,  toute  là  terre  alumineufe,  paclç  moyen  delà  ma- 
gnéfie aërée. 

%.  XV.  Corolloins. 

A&n  que  Ton  puifTe  établir  plus  facilen^ent  une  comparaifon  entre  les 
variétés  d'afi^eftes  que  nous  venons  d'analyfer ,  nous  allons  rapprocher 
ici  les  proportions  dans  lefquelles  fe  trouvent  les  différentes  terres. 

Terre  ^f/vî/r.  Chaux.  Magnéfie.  ArgiUe,  T.filiieufe.  Chaux  dtfir* 

Scéacites.     .,...oo  oo  17  rs  ^o  80      o  o    -f^ 

AAefte  ftëatite.      ..00  7    rz  ^l  -h  »À  74©  %     o 

— —  Svartvjck.  ..00  131^  ^7  rs  ^    h  ^40  ^    rs 

— —  deCoriacy.    .00  10,^  ^^  h  SiV  7»o  t     rs 

de  Crête.     ..00  14    îV  ^^  tô  »•  «  U     h  »      • 

.  Cuir  de  montagne.      .00  HiV  ^^  rs  %     o  iS    ^^        30 

Xiége  de  montagne,    .o»  100  ki  o  ^    -h  ^^     e  ^     a 
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Tant  ftffytir» 

'   ■         âe  Grctngc*     .     o     o 

' — de     Pchr/berg*     o     o 

Amiante  de  Taremaife.     S    o 

de 

de     ZîllerçhaK 


Scborl   de  Grœnge, 


Chmx, 

MsgnJfie, 

ArgiUt. 

T.fdîâiifi. 

Ùmut  difir. 

6      o 

^é      tV 

6     o 

o 

4     îV 

tr     ^ 

lé         0 

l  ^^ 

À 

«      » 

Il      o 

»î   iV 

I  v^ 

0 

»o    A 

•    tV 

'8     î*« 

î  ^ 

o 

1   A 

6      o 

1»     tV 

1   p 

0 

7    -ff 

?    îV 

10        o 

»    tV 

0 

4      • 

On  peut  conclure  de  toutes  ces  expériences  : 

(Aj  Que  la  terre  quc^  oq  a  cru  devoir  nommer  terfc  d  afbefte ,  n'eft 
pas  une  ccrre  lîmplc  &  pârriculière  \  car  routes  fes  variétés ,  outre  un  peu 
de  fer,  cornicnncnc  d^s  principes  connus;  favair  les  quatre  cerrçfjpri- 
nuciveSj  la  calcaire,  la  magnéfienne^  rargilleufe  ^  Ja  ûlîceufc,  Ccft 
la  féconde,  ccft  à^dire,  la  rnagnéficnne,  qui  détermine  ici  le  carac* 
tere  &  le  genre  de  Jalbefle  ,  quoique  la  filiceufe  y  foi:  en  plus  grande 
proportion.  Dans  la  Sciagraphie  du  Règne  minéral ,  dirtiibtiéc  fuivanc  le* 
principes  prochains,  ce  neil  pas  toujours  au  princHpe  le  plus  abondant 

3uM  faut  s'aaacher  pour  déccrniiner  les  genres  des  corps  compofés;  & 
ans  ce  cas-ci,  pcrfonne  ne  penferoîr  que  la  partie  filiceufc  fur  la  plus 
abondanre  dans  une  pierre,  qui  a  pour  caradère  detre  moilc ,  fibrculc  &. 
flexible. 

(Bj  Dans  les  neuf  variétés  daftjeftca  que  tous  les  Minératogîfles  fc-i 
gardent  bien  comme  de  Talbcftc  ,  qut  nou^  avons  fournis  à  Tcxamen  chy- 
mique  t  la  terre  Hliceufe  a  toujours  fait  la  partie  la  plus  abondante  v-^U^^ 
n  a  jamais  été  au-dcirous  de  la  moitié ,  ni  au-delTus  des  trois  quairs  du 
total.  La  niagn^^ te -occupe  la  féconde  place  ,  par  rapport  à  la  quan* 
tiré  y  fes  extrêmes  fant  12  n  *  &  28  7*-  i  la  terre  calcaire  vient 
cnfuite,  6c  varie  entre  6  &  14  ^  ï  la  terre  argiileufe  t'ait  la  plus  petite 
proportion  ,  depuis  6  jurqu'à  i  \  le  fer  fe  trouve  dans  toutes  en  état  de 
thaur^  &  varie  depuis  Q^  fufquà  lo  tV  H  paroît  que  Ton  peut  donc 
établir  ainA  la  diAerence  fpécitîque  de  lalbcde. 

A%BE%TE  ^  magné^e  unit  «t  um  pùrtion  konJidèrahU  de  têffc  JilUeufe  ^ 
&  à  uni  moind^€  de  cakaln  &  d'argUkuJt ,  &  fomlicc  de  chaux  dcfir.  Les 
flibftances  métalliques  Corn  étrangères  au  fer  »  &  comme  le  fer  fe  ren* 
coatre  prcfque  tosijonrs  ,  même  dans  ceUes  qui  piroiflèntl^  plus  puref  » 
il  ne  feue  le  regarder  ^  ne  le  cirer  qu^  comaii  une  partie  qui  fouille  BC 
alfcre. 

(C)  PouT  ce  qui  regarde  les  affiaîrés  de  Taftcfts  ,ramiarltc  dcTaftn- 
taife  paroît  te!Iement4c  rapprocher  des  véritables  âils^ftes  ,  que  ron  ne 
peut  point  héficer  fi  on  doit  la  placer  avec  eux  i  elle  contient  les  mêmes 
{Kincipes  Si  dans  le  même  «>rdre:  feukmcnt  il  en  exiftc  une  cim]ui^me  ^  I4 
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terre  pefance  vitriolée^  die  s'y  eft  pas  unie  pat  bafard  Se  grofUèfertieoc , 
puifquc  les  yeux  ni  là  loupe  ne  la  peuvent  diftinguer  >  mais  clk  cft  com- 
binée intiincmeiit  avec  les  autres:  elle  forme  donc  une  nouvelle  efpèc« 
dans  le  genre  des  pierres  niagnéfiennes ,  à  laquelle  on  peuc  donner  (Im- 
plement  le  nom  d'amiante.  Voici  fa  diiTérence  îpécifique* 

Amiante  ,  magtiéfie  Uïue  à  une  pordon  confiderable  de  terre  Gli- 
ceufe  3  à  une  moindre  de  calcaire,  de  terre  pefante  vitriolée  âc  argilkufe^ 
fouillée  de  chaux  de  fer.  Ceux  qui  pcuveiit  considérer  des  maiTes  d'a- 
miante, dans  l'endroit  mctnequi  les  produk»  devroient  bi^  exannincr  s1l 
ne  s  y  tiouveroic  pas  de  la  terre  pefanrc  vitriolée  (fp^^h  pefant)  ,  qui 
s'unîroir  alors  mécaniquement*  Sirunion  érojt  celle  ^  les  autres  principes  té^ 
fiilcroienc  à  peine  aux  menftnies  ,  comme  le  j.^rouve  Icxpérience^  autne- 
menr  ^  il  y  a  une  progreliion  très- remarquable  de  ia  Ûéatite  par  Falbefte 
ftéatiformcj  à  lafbefte  le  plus  mou  ,  |,  Ill-^V,  Le  premier  ne  diffère  que 
par  t*abfencede  la  terre  catcaîrc  ,  qui  paroîrinfiuar  beaucuup  dans  la  pro« 
ciudlion  de  la  texture  fibrcufe  :  d'un  auue  côté ,  non-feulement  on  remarque 
une  grande  aftiuité  avec  le  fchorl  fibieux  >  mais  ranalyfe  montre  une  con- 
venance fpédfiqtie.  On  ne  peut  pas  encore  en  dire  autant  de  tout  fchorl 
fibreux,  comme  on  nVn  a  examiné  jufquà  préfenr  que  deux  vaitétési 
mais  il  eft  très-probable  que  Ion  peut  en  penfer  la  m-êr^  chofe. 

Ainfi  j  d  après  les  expériences  que  nous  avons  rapportées ,  on  doit  cor** 
iiger  la  différence  fpécifique  donnée  dans  ta  Sciagraphie  du  Règne  mi- 
néral; car,  dans  le  temps  où  elle  a  été  faîte,  nous  n^avions  pai  ert-* 
cote  analyfé  parfaitement  les  diflférentes  èfpeces  d  albeftes  ,  ôf  on  n  en  con- 
noiffolt  que  deux  piincipes:  mais  en  ayant  bien  examiné  onze  variétés, 
parmi  lefqucllcs  le  trouvent  cercainemenr  les  principales,  détaillé  leirfs 
caradères  extérieurs  &  les  rapports  de  compotition  qui  les  rapproclienr, 
nous  croyons  avoir  bien  établi  la  différence  fpécifique  de  rafbcfte. 

(D)  Uufâge  que  Ton  a  fait  iufqu'a  ptéfent  de  Talbertc  a  été  très-pca 
de  chofe.  Autrefois  j  des  efpèccs  les  plus  molles,  on  faifoit  des  toiles  très- 
propres  à  conferver  les  cadavres  que  1  on  devoir  réduire  en  cendres,  parce 
3 u elle  réfiiloir  néceffairemeût  au  feu.  Mais  cette  coutume  abolie;  Tufagc 
'en  faire  de  la  toile  a  ceffé*  En  effet  ^  des  vêtements  ci*une  pareille  toile 
feroient  très-incommodcs,  à  caufe  de  rîrritation  continuelle  &  prefque 
înfupporrable  que  produiroient  fes  filets.  Le  papier  dalbefte  eft  fragile , 
&  abforbe  Icncrej  de  façon  qu*jl  eft  rrcs-peu  propre  a  leciiture,  &  qu'on 
doit  plutôt  le  regacdoi:  fimplement  comme  une  merveille  de  Phy- 
fique. 

Les  mèches  perpétuelles  faites  avec  l*afbeftcne  fe  confument  pat  â  t^ 
vérifé  parla  flamme  :  mais  elles  n*cn  durent  pas  davantage,  Ci  on  n'a  pas 
foin  de  les  nettoyer  de  temps  en  temps  *>  car  Thuile  dont  op  fe  fert  ,  pro- 
duit au*deffus  de  la  mèche  une  fcoric  charbonneufe  qui  augmente  tou- 
jours &  finit  par  éteindre  la  lumière  j  de  plus^  les  Tarières  dotit  les  filitf 
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font  affez  déliés  pour  hïffet  monter  J'hatle^fe  fonderie  à  ta  chaleur  de  It 

flamme  ,  &  alors  s'oppofcnt  à  rafccnfion  de  Thuilc. 

Pour  ce  qui  regarde  ces  efpècesde  dentelles  Chînoîlcs  que  Ton  attaché 
aux  poignets  des  chcmifes,  &  que  Ton  connoit  fous  le  nom  François  de 
manchaus  ^  Se  d'autres  ouvrages  que  les  Suédois  appellent  J^5//a/ ,  oa 
prétend  qu'ils  font  fabriqués  avec  de  Vëfhpdc  ,  &  qtic  Ton  peut  les  blan* 
cbir  très-commodément  &  tris-proprement,  en  les  jettant  feulement  an 
feu.  Mais  le  morceau  que  Ton  a  envoyé  depuis  quelques  années  au  Ca- 
binet de  rAcadémic  ,  n  a  -pu  foutenir  cette  épreuve  ;  ce  R*cft  autre  cbofe 
qu'une  toile  réciculairc  tirée  do  règne  végétal  ^  Se  qui  fe  brûle  facilement 
au  feu.  Au  refte ,  nous  ne  nions  pas  ici  que  Ion  ne  puiflc  taire  avec  de 
ï'afbefte  de  pareils  ouvrages  ;  mais  la  rigidité  de  la  matière  ,  &  fa  fragilité , 
n'annoncent  pas  que  fon  ufage  en  puilfi  être  long  &  commode, 


MEMOIRE 

SUR    DES^CVG  NES   QUI   CHJNTENTi 

P^r  M.  An  M  O  N  G  H  E  ^  Garde   des  AnnquiS  &  du   Cahintt  dBifioin 
Naturelle  Je  Samie-Genevieve ,  de  plujleurs  Académies. 


*3&^ 


La  à tAe^dimit  des Stuflecs  le  is  Juillet  %7ti\Ù k%pdti  mime mms , â l'Acéddélê 

des  Infcriptiùnf, 

XJE  chant  méJodieuif  àt%  cygnes ,  célébré  par  tant  de  Pocccs ,  d'Hifto- 
rittns,  &  même  de  Naturalirtcs,  depuis  Homère  &  Héfiode  jufqua  ce 
|our^  n'eft*-il  que  le  fruit  de  leur  imagination?  «.,  »  Si  au  conrraîre  il 
txjfte^  pourquoi  ne  lentendons-nous  plus^.,,.  Ce  font  deux  queftions 
dont  on  scft  occupé  fouvent  fans  firuit,  &  qu'un  heureux  hafard,  ftcondé 
par  des  recherches  ,  m'a  donné  Heu  d'approfondir. 

Eîien^quiécrivoirfurrHiftoiredes  Animaux  ,foits  le  règne  d* Alexandre 
Sévère,  vers  le  milieu  du  troifième  fièclc ,  a  rcfuféle  chant  aux  cygnes 
dafis  fon  premier  Livre  (i)  :  mais  dins  le  vingtièmes  U  affure,  d'après  le 
rémoignage  d'Ariftoce,  qu*on  en  avoir  fouvent  entendu  chanter  dans  la 


(i)  Cap,  jo. 


mef 
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iîicr  â'Afrkjac ,  8c  il  ajoute  qu'il  n*eQ  faïKpit  porter  que  fur  k  rappofc 
'H  ofcrfervatcofs  étrangers ,  n*ajrant  jamais  pu  les  entendre  lui-même.  PHiio 

•  n*avoît  pas  éré  plus  heureux ,  malgré  les  peines  qu'îl  s'étoit  données  pour 
•affifter  à  leurs  concerts  (i  )  :  auflî  en  nie-t-îl  Texlfterxe ,  d'après  fes  propres 

expériences  (2).  Hécatéc  de  Milet,  cité  par  Elien  dans  fcn  onzièntie 
livre  (3)  ,  dîfoit  que  les  cygnes  des  régions  hyperboréeiines  s'approchoicnt 
*tou$  les  ans  des  Prêtres  &  des  Muficicns,  qui  célébroient,  par  des  chants 
6(,  des  concerts  dlnftruments,  la  fere  d'Apollon  ,  &  qu'ils  joignoicnt  leurs 
voix  mélodieufes  aux  Hymnes  facrés.  Lucien  cependant,  oui  fc^voit  diftin- 

fuer  les  obfcrvations  des  Naturaliftcs  des  récits  fupetftitieuic  ,  affure , 
ans  fon  Voyage  d'Italie  «  réel  ou  fuppoCé  (4)  ,  que  les  cygnes  du  P6  rie 
chantoient  pas.  Bien  loin  de  célébrer  ,  par  de  doux  accorcfe ,  la  mémoire 
'•^c  Phacton  leur  ancien  ami ,  comme  le  croyoient  les  Grecs,  ils  ne  pouC- 
"foient  que  des  cris  défagréables.  Les  Habitants  des  rives  du  Pô  afTûrèreftt 
'.aux  Voyageurs  que  les  corbeaux  &  les  geais  pouvaient  paflèr  pour  ét% 
•fj^nes  auprès  d'eux  ;  il  ne  leur  étoit  jamais  arrivé  de  Icurentendrc  chatirer 
•rien  d'agréable,  pas  plus  que  de  trouver  for  les  peupliers  de  Tambre 
'formé  par  les  larmes  d^  fiaeurs  de  Phaëtom  ^  # 

•  Tant  de  variations  furunoifeau  fi  connu  en  apparence  des  Grecs  te  desRo- 
■mains,  ont  jette  les  Modernes  dans  une  grande  perplexité.  Mork),  de  l'Acadé- 
mie des  Infcriptions  ^  a  réfolu  la  queftion ,  «n  difant  que  les  Anciens  ont  fait 
chanter  les  cygnes,  comme  ils  ont  fait  parler  les  bctes  (y).  Cette  manière 
de  raîfonner  meflîéroit  très-fort  à  un  Naturalifte  :  auffi  Aldrovaiide  a-t-11 

Yuivî  une  marche  bien  différente.  J'en  vais  donner  un  apperçu  ,  après  avoir 
Élit  ob(crvcr  que  je  pafife  exprëWbus  filencelacircoryftance  deleur  mort^ 
que  Ton  croy oit  être  annoturée  par  deç  accents  mélodteut.  On  fait  que  la 
plupart  des  animaux,  Tentant  leur  fin  approcher,  fe  retirent  dans  desen- 

'  droits  écartés  ,  &  que  k  nature  dé&illame  w  faut  oit  produire  de  pareils 
efforts. 

Aldrovande  cbferva  le  premier,  que  fa  trachée-artère  du  cygne  fauvage 

-nes'inféroit  pas  au  fortir  du  col  immédiatement  dans  la  cavité  du  thorax, 
mais  feulement  après  avoir  ferpenté  dans  une  cavité  du  fternum  particu- 
lière à  fon  efpèce,  à  la  grue  Se  à  quelques  autres  oîfeaux  en  petit  nombre. 
11  attribue  à  cette  conformation  de  la  crachée,  qui  en  dfcble  prelque  la 

'  longueur  ,  deux  ufages  différents((S)  :  Tun  de  conferver  un  plus  grand  vo- 
lume d*air ,  pour  fournir  à  la  refpiration  du  cygne ,  qui  plpngc  &  bar- 


(i)  Lib.  îo ,  cap.  13. 

(i) Fuljo ,  ut  arbitrer  aliquot  expcrimentiSm 

(3)  Cap.  ï-         ^  ^ 

( 4}  /  ucUnus  de  cleUro,  feu  cygnis, 
(5)  Mem.,  tom.  V,  pag.  107. 
(t)  Ornîtholog, ,  lih,  ip  ,  cap.  i. 
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bote  fou  vent  pendant  un  quart  d'heure  entier  ;  lautrc  de  donner  W0 
grande  érenduç  &  un  grand  volume  à  la  voix.  Nous  ne  dirons  rien  du 
premier  ufage  que  le  cygne  domeftiqtic  devroit  partager  avec  le  fauvage, 
puifque  Tun  &  l'autre  fc  comportenr  de  même  fur  Teau,  Quant  au  fécond, 
il  devroit  erre  commun  à  la  grue  ôc  à  cous  les  oi féaux  qui  ont  la  trachée 
ainfi  conformée,  fans  que  leur  cri  en  foie  Cî^perdant  moins  défagréabk- 
Tel  fera  toujours  le  ibrtdes  Naruralides  qui  voudront  deviner  ks  caufef 
finales  \  Terreur  deviendra  le  pius  fouvent  leur  partage.* 

La  ftrudur^  de  la  trachée  du  cygne  a  fait  prendre  à  Aldrovande  Taffif- 
matiyc  dans  le  partage  des  opinions  fur  le  C'hant  de  cet  oifeau;  il  a  feule* 
ment  reftreint  le  chant  au  cygne  faavage,  d  après  te  témoignage  de  fié- 
défie  Pendafi  Si  de  Georges  Braun. 

Le  premier  lui  avoir  afuiré^  qu^en  fe  promenant  dans  une  baraue  fut 
le  lac  de  Mantoue  ,  il  avoir  louvcnt  entendu  le  chant  mélodieux  ac  cei- 
Uins  cygnes.  Braiin  difoit  quon  voyoit  fur  la  Manche  ,  près  de  Londres, 
des  troupes  de  cvgnes  qui  voloienc  au-devant  des  vailFeauic  ^  Se  feinbidiiiit 
féliciter  les  PafTagcrs  de  leur  rctoutj  par  des  chants  doux  de  gracieui* 
Oi^n  entend  plus  ce  chant  des  cygnes  dans  fltalie:  ils  font  aulli  muctl 
fut  le  lac  de  Mantoue  ,  que  fur  »les  bords  du  Caïftrc  ÔC  du  Méandre* 
Des  Voyageurs  modernes  les  ont  cherchés  eu  vain  fut  ces  Scuvcs  dcr 
TAfie  ,  d'après  les  rradidofts  Grecques. 

Pour  ce  qui  eft  des  cygnes  Anglois  de  Braun  »  Willoughby  &  Rcy  fou 
Commentareur,  en  ont  nié  rexiftence.  Cependant,  Ray  ajoute  ces  pa^ 
loles  cxprelllves:  «  Le  nom  A ng lois  ^^a^/?*?/,  relatif  au  cri  perçant^ que 
»  IW  a  donné  au  cygne  fauvagc ,  annoitce  qu*il  a  une  voix  torte  ,  &  qui 
n  peur  erre  entendue  de  fore  loin  (i)  -a,Tranrcrivonsilcur  fuirc  un  pafTage 
d'Ôlaus  Worjnius  fur  le  chant  du  cygne  ,  ^  nous  aurons  fou-s  les  yeux  tout 
ce  que  lesNaîuraliflesdes  ftècles  précédents  en  ont  écrit*  Ceux  de  notre 
fiècle  n'ont  ,  pour  la  plupart  ,  rien  laiiTé  fur  ce  chant  ^  entr'autres 
M,  BriiTon  j  la  première  Encyclopédie  fi)  &  Edwards  lui  même ^  àqul 
nous  jdevons  d^ailleurs  ud  très- bon  dedtn  du  cygne  fauvage  (jju  <*  U 


(i)  Cygnum  ^^m  firum  vùcem  vchemtmcm  ederc  ^  &  ifu^  à  l^nginquo  aiiJijmr  ^  Vêl 
ipjiim  iiomen  jértgiicum  hoôper  à  tlumofû  &  ffitdJtifaiÎQ/Jt  indimm ,  4r£uu.  Wûïugkhâk 
Ornkhn),,  IJb.  ^  ,  cap.  i. 

{t)Tomt  m. 

(3)  Erat  i/i  fumîiid  med  juvifîis  hùfïcâiffimHS  ïy^^J,  Eùfiûfphtus  .  .  ,  *  *  N&rw^gus 
nailorre  :  hf£  hor^&jiàt  ,  tmerpcfw  jïiramimù  ^  fj^iié  étffrmavh  fi  ift  rrjffu  JVIdfû^an&^ 
ad  litius  m^rls  jummo  TTtJfîs  f  infolimm  ac  fuavîffimum  ^iuJiviffh  mnrmur  ,Jià/fiS  ^irjhfîis 
jmtinéis  pcrmîjf»m\  qnmduftdi  ù  ^uù  pa^  exclu  mur  ctun  ignararet^  fi  quidam  mmi* 
tiem  ifidtt  ^u/ns  m&àulitionis  jumrëtn  «  undl^fuè  tircumfpkîens  &*  }ugum  prem^ntûrii 
tujufiam  fidfi défis  ^vîJii  cygnorum  multimdwem  iftfinham  ^  in  Jinu  mjris  fiV//7a  r^^- 
f/amtfatam  ,  AstmûfJijm  h^nc  moétiijintern  fuâ  fi^vl&rem  in  vhà  ntinqu^m  judivit.  jéé 
Jjtêudîs  fitiêu/d^m  mw  £>tf€ifuli4  p&nt^i  ^  nihii  âéç  hatmomi  spud  ipfi^fnqucftz 
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»*  y  avoit ,  dit  Wormiuî,  dans  ma  maifort ,  un  je^tic  hoinme  três-vért- 
»  dique  ^  appelle  Jean  RoftorE  ,  ,  .  ,  né  en  Norwège  :  il  m  af- 
>•  fura,  fous  h  foi  da  ferment^  cjrt'il  avoit  entendu  un  jour  dans 
**  le  canton  de  Nidros^  fur  le  rivage  de  la  mer  &  de  grand  matin ,  un 
M  bmît  extraordinaire  &  très-agréable  ^  mêlé  de  fiflflemçnrs  ôc  de  fons 
»>  gracieux.  Ignorant  ce  qui  pouvoit  produire  ces  fons>  dont  il  ne  voyolt 
»  point  la  caufe  ,  il  monta  fur  un  promontoire  élevé  ^  &  appcrçuc  dans 
lï  un  petit  golfe  voilm  une  multitude  innombrabJe de  cygnes,  qui  ren- 
n  doient  ces  fons  mélodieux  &  les  plus  Batteurs  qu'il  ait  janiats  entendus* 
»  J'ai  appris ,  continue  Wormius ,  de  plusieurs  Iclandois  mes  Difciplcs  , 
w  que  1  orî  cntendoit  fouvent  cette  harmonie  dans  les  endroits  fréquentés 
3>  parles  cygnes,  J*aî  rapporté^  ajoute-t-il  encore^  ces  difFércnrs  témoi* 
•  gnsges ,  afin  de  montrer ,  par  des  expériences  modernes ,  que  tant 
»  a  Auteurs  Mluftres  ne  s'étoîent  pas  trompés  en  parlant  du  chant  des 
I»  cygnes  iK 

Les  Ornithologiftes  en  ont  diftrngué  deux  cfpcces^  cygnus  majtfueuis  ^ 
le  cygne  domeftique,  f^si^an  des  Anglois;  &  le  cygne  fauvagc  ,  cygnus 
Jcrus  ,  en  Angleterre  ^  wid-fwan  ou  hooper.  Le  principal  caraftèrc  *qui 
les  dillinguc  Tun  de  Taurre  cft rinfertion  &  la  plicature  delà  trachéc-artcrc 
dans  une  cavité  particulière  du  (lernum  ^  a^antfon  inoroduâion  dans  celle 
du  thorax»  Aldrovande  qui  les  avoit  découvertes ,  les  crut  communes  aus 
deuxefpèces.  Ray  ayant  difféqué  des  individus  de  l'une  &  de  faucre,  nu 
trouvé  la  trachée  ainti  repliée  que  dans  le  cygne  fauvage*  M.  Daubcnton  « 
confirmé  celte  obfervation  fur  le  cygne  fauvagc  ;  maïs  n'ayant  jamaif 
diiféqué  de  cygne  domcftique  ,  ce  fa  van  t  Naruralirtc  n'affure  pas  que  ce 
caraôicre  lui  appartienne  ainfi  qu'au  cygne  fauvage*  Ray,  comme  nous 
lavons  vu  ,  le  lui  refuie  conftamment  ^  d après  des  difledions  multipliées 
des  uns  &  des  autres*  On  peur  l'en  croire  >  fie  établir  pour  ca rade rc  dîftînc- 
tîf  intérieur  du  cygne  fâuvage,  rinfertion  Ôc  la  plicature  de  la  trachée* 
jtnère  dans  le  fternum. 

Le  bec  offre  un  caraftèrc  extérieur  qui  a  été  parfaitement  faîJî, 
quoiqu'il  Ce  détruife  après  la  mort  par  le  defféchement  >  comme 
*on  s'en  apperçoit  fur  le  cygne  fauvage  du  cabinet  du  Roî.  Dans  le  cygne 
domeftiquc  ,  la  bafe  du  bec  eft  recouverte  jufqu'à  rœii  d'une  peau  noire, 
tandis  que  le  refte  du  bec  eft  rougeâtre*  Dans  le  cygne  fauvage  au  con- 
traire ,  la  pointe  du  bec  eft  noire,  &  la  bafe  jufqit*à  l'œil  eft  très-jaune. 
."Willûughby,  Ray  &  plufieurs  autres  ,  difeor  que  le  plumage  du  cygne  fau- 


Tiuj  ift  ils  iocis  in  ^utèus  ^ygni  ftinu  Qtmd  idâè  adJacfi  utprûtfljnùjjimorum  Autùrum 
de  ,Mc  çy§f»câ  tsntianc  ricn  yjn^m  tjjt  reiation^m^vci  modcffus  ^xpirim&ffiis  c&mproâiui 
'^ûn/fer,  .  .  *  MufaeutD    WormiaD, ,  lib.   j  ,  cap*  ly,  1 
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vage  cft  mcié  de  gris  j  fur*couc  vers  les  ailes  &  k  manrea».  M.  EnflbfiJ 
dans  fa  defcription  du  cygne  fauvagc  ^  faite  fur  un  individu  du  Cabinet 
de  Madame  de  BandeviUc  >  dit  que  ce  cygne  eft  entièrement  blanc» 
comme  le  cygne  domeflique.  Edwards  cft  du  même  avis  »  fcul  conforma 
à  la  vérité  i  mais  tous  s'accordent  à  repréfenter  le  cygne  fauvage  comme 
plus  petit  &  pltîs  léger  que  les  cygnes  de  nos  canaux  j  ce  qui  n'cft  p%% 
vrai.  .  ,  .  .  V^oilà  j  dans  la  plus  grande  exadirude  ^  cour  ce  qu'on  a  écrie 
fur  les  cygnes  jufquà  ce  joar.  Je  vais  a  préfent  rapporter  mes  obfervafioqs 
parricalières* 

A ya rît  appris ,  il  y  a  quelques  mois ,  que  Ion  confervoît  à  la  Ménager îe 
de  Chantilly  une  efpèce  de  cvgnc  chantant >  je  priai  un  de  met  Confrères, 
qui  demeure  à  Senlis  (i)  ^  de  prendre  fur  eux  des  renfeignemcnts.  Il 
m'en  envoya  de  très-fatisfaifants ,  qui  me  firent  naître  l'envie  de. les  voir 
&  de  les  entendre  chanter,  afin  d  en  donner  une  defcription  étendue,  je 
me  rendis  à  la  Ménagerie  de  Chantilly  le  i  5  Juillet  ^  &  les  ayant  long- 
lemps  examinés  avec  un  des  Infpcûeors  (M.  rEcailltr),  je  recueillis  les 
te  marques  &  Us  obfcrvations  qu'il  me  communiqué  avec  la  plus  grande 
complaifancc. 

En  1740  ^  un  cygne,  de  refpcce  du  cygne  fauvage  ,  s  abattit  fur  le  grand 
canal  de  Chantilly,  y  fiit  pris  &  confetvé  pendant  rroîs  ans  ,  après  lef- 
Guch  il  mourut*  La  grande  jeuneffc  de  rinfpeéteur  à  Tinllant  de  cette 
mort,  la  empêché  d'en  conferver  un  fouvcnir  diflind.  En  17J7  ,  un  pa- 
reil j  âgé  de  trais  ans  *  fe  fixa  fur  le  canal  avec  les  cygnes  domeftiques  ,  y 
vécut  pendant  fix  ans.  Aptes  ce  temps  ,  il  les  abandonna  de  lui-même^ 
il  fe  tranfporta  dans  un  baflîn  qui  eft  placé  au  milieu  de  la  Méntgcrîc^» 
Si  qui  e(l  appelle  le  baOïn  de  la  colonne,  à  caufe  d'une  colonne  de  por- 

{Ayrc  élevée  dans  le  milieu  de  cette  pièce  d'eau.  Un  coup  de  tonnerre 
c  tua  en  17741  deforte  que  ces  deux  premiers  n*onc  point  été  obfervés, 
ou  l'ont  été  fi  mal,  que  nous  ne  les  rappellerons  plus  dans  ce  Mémoire. 
Le  chant  de  celui  que  la  foudre  écrafa ,  arrira  ,  pendant  le  rigoureux  hi- 
ver de  1169 1  les  deux  cygnes  chantants  aftuellement  vivants,  mâle  & 
femelle.  ÏIsfe  posèrent  fut  le  canal ,  où  on  les  reconnut  auflîtôt pour  de» 
cygnes  étrangers,  à  la  couleur  jaune  de  la  bafe  de  leurs  becs*  On  chercha 
a  les  prendre»  en  leur  jettant  du  grain,  comme  aux  autres  cygnes;  ils 
s  accoutumèrent  à  le  manger  \  &  après  quelques  jours  ,  ils  s*apptochèrenl 
des  perfonnesqui  nourrifTcntces  oifeaux.  Alors  on  jetta  du  grain  fur  leau 
du  canal  ;  fa  pt^fanrcur  k  précipita  au  fond  ,  Ôf  les  deux  cygnes  érrai>- 
gers  plongèrent  la  tête  Se  le  corps  pour  le  lamalfen  Cet  inftant  fut  faîfi 


fi)  M.  EgfefTet,  Prieur  de   l'hhhxft  et   Sîlnt- Vincent f  il  tcook  ces   teûfciÊae 
mcnts  de  M.  Tlioaremn  ,  un  des  Jafpe^eurs  de  la  Mcoagciie* 
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,^¥ec  diligence  ,  &  on  prit  leurs  piedidans  desnauds  coulants^  Ils  étoienc 
Râgésde  trois  ans  à-pea-près;  c'cft-i-dircj  qu'ils  navoienc  plus  de  duvec 
gris>  5^  n  offroicnt  qu  UD  plumage  entièrement  blanc. 

Les  ayant  mis  feuis  dans  le  ballîn  de  la  colonne ,  on,  leur  coupa  y  juf- 

Sua  la  peau  ,  neuf  plumes  des  aUes.  Malgré  cetre  opéracioo,  ils  profit 
^rjent  d'un  coup  de  vent  pour  s'élever  au-dcflus  de  la  haie  qui  féparôlç 

Ûeur  baflîn  du  grand  canal,  où  ils  fc  mêlèrent  avec  les  autres*  Il  fallut  rc- 

Lcourir  aux  amoices&  aux  nœuds  coulants  pour  les  teprendre.  Voulant  les 
Ixer  feuls  dans  le  badin  de  la  colooiie ,  rinrpcdteiir  de  la  Ménagerie  lés 
ît  é/ùinur;  c  eft-i  dire ,  qu*avec  des  tenailles  rougics  au  feu  ,  on  leur  abattit 
le  fouet  des  aîles*  Depuis  cc^  moment, -ils  nont  plus  quîrti  la  colonne: 

i^ans  être  famîUcrSj  iisfe  laîfTem  approcher  par  ITnrpeftcur,  Se  prennent 
de  fa  main  des  laitues  ôc  d  autres  herbages.  On  leur  a  donné  à  Chantîlhr 
le  nom  d^  £ygnûs  fuiiS ^  i  caufe  dp  la  ^eau  jaune  qui  recouvre  la  bâte 
de  leur  bec  ^  &  on  les  y  appelle  amplement  U$  pdUs. 

Ces  deux  cygnes  firent  ,  en  j'jjg ,  une  premicre  couvée  de  fix  oeufs, 
dont  il  naquit  un  fcul  petit,  mâle,  aduellcment  vivant.  Ce  jeune  indi- 

^vidu,  parvenu  à  Tadolefcence,  rechercha  la  compagnie  des  oies  &  des 
canards  femelles  «  mais  il  en  fut  rebuté,  lia  confervé  depuis  cette  époque 
une  fi  forte  antipathie  pour  les  canards ,  qu'il  court  fur  eux ,  9c  veut  les  tuer, 
11  a  l'air  fort  rriile  :  cette  mélancolie  étoit  peut  être  produite  par  un  acri» 
dent  qui  le  faifoit  boiter  depuis  quelques  jours.  En  lySo,  fes  père  & 
mère  firent  leur  féconde  couvée  de  lept  is\Mk*  Quatre  petits  vinrent  à 
terme,  mais  ils  vécurent  peu  de  jours,  La  troiCème  ponte  de  1781  fijt 
aulli  nombreufe  5c  auOI  malbeureufe  ^  les  cinq  petite  qui  vit)rent  fculs  i 
éclore  ,  moururent  bientôt*  Celle  de  1782  a  bien  réullî;  il  en  cft  forti 
quatre  jeuaes  cygnes ,  qui  font  bien  portants,  Se  couverts  dun  duvet  gris 
cendré  »  plus  clair  que  le  gris  des  jeunes  cygnes  domcillques;  ils  lont 
Eudî  plus  forts  &  plus  gros  que  les  jeunes  du  canal  ,  leurs  conrcmpo- 
rains.  L'infpcfteut  croit  les  reconnoîtrc  pour  deux  maies  &c  deux  femelle^, 
il  pcnfe  qiiils  feront  plus  gros  &  plus  forts  que  leur  pcrc  éc 
ncre. 

Ceu3t*cî  ont ,  comme  le  cygne  faavage  »  la  bafc  du  bec  jaune  &  la 
partie  cornée  noire.  La  poinrc  du  bec  eft  beaucoup  plus  effilée  que  dans 
ie  cy^ne  donieftique.  Le  tubercule  qui  eft  placé  à  labafe  du  bec  de  ce  dernier, 
eft  cnrièrement  oblitéré  dans  les  cygnes  qui  chantent  ,  comme  le  repré- 
femenpfiuffi  les  dcftinsde  WiUoughoy  &  d'Edwards;  leur  col  eft  plus  dé- 
lié j  èc  paroît  n'avoir  que  la  moitié  de  la  grolTeur  du  col  des  cygnes  do- 
meftiques ,  ce  qui  leur  donne  une  grâce  liiigulîère.  L'envergure  des  cygnes 
chantants  eft  plus  grande,  les  plumes  plus  grofles ,  la  taille  plus  haute  ^ 
Je  col  plus  long  de  quatre  doigts,  ôc  les  genoux  plus  élevés  de  fix  lignes 
au  moins  que  dans  le  cygne  domeftique*  Quand  ils  nagent.  Us  ne  balan- 
cent poiût  leur  tcte  &  ieuc  col  comme  les  autres |  dont  le  mouvemenc 
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reflcmWe  à  celui  des  barques  -,  mais  ils  paroiflene  immobiles ,  &  fendent 
Teau  comme  un  vainfeau.  L'InTpedeur  qui  avoir  examiné  j  fans  difTeâion 
ftnatomique  ,  le£  rquelertes  des  deux  premiers  morts  ,  leur  a  conftafll' 
ment rrouvé les  os  plus  gros;  il  en  conclut  que  les  cygnes  chantants  doi* 
vent  voler  beaucoup  mieux  ic  plus  long-temps  que  les  autres* 

L'expérience  a  confirmé  ce  foupçon  ;  car  nous  les  avons  déjà  vu  f*éle* 
ver  pafdelTus  des  liaîes ,  pour  rejoindre  \ts  cygnes  du  canal ,  quoiqu  oa 
leur  eût  coupé  neuf  plumes  des  ailes;  d  ailleurs  ils  volent  bien  au-delà  de  là 
portée  du  fafil,  8c  s  élèvent  \  la  plus  grande  hauteur*  Leur  chane»  donr  je 

{>aflcrai  cour-à  l'heure  j  les  faic  diûiogucr  dans  les  airs  à  cette  élévation. Tout 
e  monde  fait  en  effet  que  k  cygne  domefliquc ,  pofé  ou  volant ,  orc  fait 
entendre  aucun  cri  i  il  rend  feulement  un  fon  éfouffe  &  auflî  foible  que  le 
foucoulemenr  des  pigeons,  lorfqu'il  eft  moleftë  ,  ou  qu'il  appelle  la  fe- 
melle. Le  chant  en  fit  reconnoîtrc  cinq  qui  pafsèrcDt  au-deffus  de  Chan- 
tilly,  &  s'y  arrêtèrent  quelques  heures  pendant  Thivcr  de  1768»  Cette 
famille  étoit  compoCéc  du  maie,  de  trois  petits  &  de  la  femelle^  ils  vo- 
loîenc  dans  Tordre  où  je  viens  de  les  énoncer.  Le  maie  alloitie  premier, 
à  la  diftance  de  80  à  îoo  to^fes>  il  fçmbioit  indiquer  la  route  aux  autres; 
il  étoit  fuivi  par  les  petits ,  qui  paroiflbienr  n'avoir  que  deux  ans,  n étant 
pas  encore  tout  blancs*,  la  IremeLle  fermoît  la  marche.  Toutes  les  eaux 
de  Chantilly  étoient  gelées ,  à  l'exception  d'une  petite  portion  ducanal,  oik 
elles  font  vives  &  trcs-coulantes  \  ce  fut  là  que  s*abatric  la  caravane  ^ 
prcfTëe  par  la  foi£  Le  mâle  s'approcha  de  Tcau  courante  avec  précau* 
lion,  en  but;  &  par  un  petit  cri  étouffé,  répété  pluHeurs  fois,  couq  ,  couq^ 
CQUf  1  il  invita  fa  famille  à  fe  défa Itérer  fans  craînre  :  elle  lui  obéit  ^  dC 
le  mâle  fit  le  guet  pendant  ce  temps-la*  Dès  qu'un  objet  nouveau  oti 
eifrayaoc  frappoitfa  vue  ou  fonouie  ,  ilavcniffoitla  trôupe  par  fon  chant  or« 
dinaire  &  perçant,  &  ils  scnfuyoîent  de  concert  ;de  forrc  qu'on  ne  put 
jamais  les  joindre  ^  ôc  qu'Us  difparurenc  après  quelques  courtes  fta* 
fions. 

Cette  vigilance  &  cette  tendrefTe  pour  leurs  petits ,  les  rendent  d'un 
accès  difficilci  Dans  les  premiers  jours  où  les  petits  aduellcment  vivants 
furent  éclos,  les  père  5c  mère  chafïbient  loin  d'eux,  &  battoîcnc  même 
leur  premier  enfant, igé  de  trois  ans^  qui  vît  feul  Se  trifte.  Us  ont  ce> 
pendant  fouffcrt  depuis  quelques  canards  dans  leur  baflîn.  Le  jeune  cygne 
n'a  pas  la  même  complaifancepour  ces  oifeaux^  &  il  les  pourfuic  fouvcnt 
avec  colère.  On  plaça  ^  il  y  a  quelques  anîsécs  ^  une  oie  du  Canada  dans 
le  baflîn  de  li  colonne  avec  les  cygnes  chantants  ;ce  fut  une  fôurce  per- 
pétuellede  difputes  &  de  combats.  L*oie  du  Canada^  dont  les  ailes  n'a- 
voient  point  été  rognées,  attaquoit  le  cygne  mâle  avec  avantage  \  11 
voIoit&  fondoit  fur  lui  :  celui-ci  fe  défendoic  vîgoufcufemenr  ;  mais  ne 
pouvant  sëlancer  hors  de  Teau  ,  tl  combattoic  toujours  avec  u»  défa- 
vantage  marqué.  Il  eut  cn6n  radrêiïc  de  fmCn ,  avec  le  bec^  le  col  éç 
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Ion  ennemi  :  il  fartîra  vîgDureufemenx  à  lui  ^  &  le  plongeant  dans  leau  ï 
plufieuis  rcprifes,  il  cherchoit  à  TétoufFer*  On  s*appcîçiit  de  cette  ma* 
tiœuvre  meurt ricte  ^  &  on  dégagea  Toie  de  Canada.  Celui-  ci  iôir  R  boa- 
feux  de  fa  défaite  j  i}u*il  s*cnlnnça  fous' des  pierres  qui  font  pkcées  en 
faillie  autour  de  la  colonne.  Il  fallut  Ten  arracher  de  force,  pour  le  tranf 
porter  ailleurs.  Ce  combat  fait  conooîrre  la  force  extraordinaire  du  cygae 
chantant  I  qui  contcnoîr  loic  malgré  fa  défenfe^  quoiqii'un  homme  aie 
dp  la  peine  a  retenir  ce  palmipède.  Un  cygne  domclli^uc  n*en  feroit 
jamais  venu  à  bout  ;  j*ai  même  vu  celui  -  ci  battu  Ôc  bicné  par  le  cygne 
chantant,  dans  les  expériences  fdices  par  les  ordres  &  fnus  les  yeux  de  S^ 
A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condéôf  de  MMJes  Députés  deTAcadé^» 
mie  des  tnfcriptions, 

VuilàafTez  de  taraâères  particuliers  pour  faire  dîftingucr  le  cygne  chan* 
tant  du  cygne  domeftiquc,  Ilcneft  cependant  encore  un  mieu^t  prononcé 
c*cft  le  chanr*  On  employa  ,  pour  me  le  faire  entendre  ,  un  (Iraragême 
bien  imaginé»  On  apporta  une  oîedometVjquc,  6c  on  la  pofa  fur  le  gazon 
qui  entoure  le  baflîn  de  la  colonne*  A  peine  cet  oileau  eut  il  touché  la 
terre  ,  que  les  cygnes  s'avancifcnt  fièrement  a  la  file  l'un  de  J  autre  ^  le 
fiiâle  le  premier  ^  pour  combattre  ce  nouvel  hôte.  Ils  approchèrent  délai 
lepremcnt»en  enflant  leur  col,  lui  donnant  un  mouvement  d'ondulation 
femblable  à  c-hiî  des  re|>tiles ,  &  rendant  des  fons  étouffés.  La  fccnc  altok 
être  enfant^lantée  lorfqu'tm  reprît  l'oie  par  les  aîlcs^  êc  on  remporta 
hors  de  renceintc  ;  alors  les  deux  cygnes  fe  placèrent  vîs-à  vis  l'un  de  l'autre, 
&  fe  drcfsèrcnt  fur  leurs  jambes  ^  étendirent  leurs  aîles,  élevèrent  ta  cêce, 
&  fe  mirent  a  chanter  leur  prétendue  viéloire  à  plufieurs  reprifcs.  Pendant 
ce  temps,  ils  avoîent  Tair  de  fc  pavaner^  de  îe  donner  des  grâces,  à* 
peu-près  comme  le  pigeon  mâle  tait  auprès  dt  fa  femelle*  Us  marquent 
chaque  ton  par  une  inflexion  de  rcre-  Leur  chant  eft  compofé  de  deux 
parties  alternatives  très  -  diftîn<5ïcs.  Ils  commencent  par  répéter  1 
mi'Voîif  un  fon  pareil  à  celui  qui  eft  exprimé  par  ce  monofyllabe^  couf  ^ 
£oui^j  r^i/^j  toujours  fur  le  même  ton  :  on  rentendoit  à  peine  à  cinquante 
roîfes,  Ils  élèvent  cnfuîte  la  voix ,  en  fuivant ,  félon  robfeïvation  de 
M>  f Abbé  Arnaud,  les  quatre  notes  mi  ,  Fa  ;    RE  «  mi  ^  dont  les  deux 

i#    méir  §  ta  J^tti^ 

premières  font  du  mâle  ,&  les  deux  autres  de  la  femelle. 

Quoique  leur  chant  air  quelque  analogie  ,  pour  la  qualité  du  fon,  avec 
le  cri  déchirant  du  paon ,  il  ne  laiiTe  pas  de  plaire  à  roreille.  Je  ne  me 
laffoîs  poinrde  femendre,  &  je  le  leur  ai  fait  recommencer  trois  ou  quatre 
fois  par  te  même  ftrata^cme  II  eft  étonnant  que  ce  chant  (bit  agréable; 
car  il  eft  fi  perçant  j  qu'on  IVnrcrd  le  foir  de  la  butte  d'Apremont ,  mon- 
ticule éloignée  d'une  lieue  de  la  Ménagerie*  Le  fait  m'a  été  attefté,  non- 
feulement  par  rinfpeâcur  flf  autres  prépofés  i  la  Ménagerie,  mais  en- 
core par  des  Habitints  de  ^  hantillv.  Les  cygnes  font  entendre  leurs  voix 
If  inatii]|  le  foir»  Gc  iorfqu'Us  font  aifc^és  de  quelques  feafatians  fgqeâ  on 
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»  tel  au  mois  de  Septembre  ».  Cette   obfervatîon  cfl:  conforme  ace  qac 

f  ai  dit  plus  haut  du  temps  de  k  mue,  où  la  voix  de  la  plupart  des  oircaus 
^'affoiblit  &  fc  perd  mcmc  dans  ccrtatncs  cfpèccs, 

Le  réfukar  de  ce  Mémoire  cddonc,  que  le  cygne  faiivagc  habite  les 
pays  feptcntrîonaux  -,  que  ceux  de  cette  efpccc  que  confervés  à  la  Mena* 
gcriûde  Chantilly,  ouï  un  chant;  &  que  les  Anciens  ne  fe  font  pas 
trompUsen  parlant  du  chant  du  cygne.  Ils  ont  erré  feulement,  en  attri- 
buant à  tous  les  cygnes  indiftinftement  la  faculté  déchanter,  qui  cft  par- 
ticulière aux  cygnes  fauvages.  Enfin, on  apprécieraaifément,d  après  nos  ob- 
fervatiôns  ^  les  hyperboles  des  Pocces ,  qui  ont  eu  dans  la  Ndture  une  baie 
lécUep  I 


•^: 


.AAi^ 


E^iioi 


Mé^ 


•SI- 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


J^MSCRIPTÎON  dtla  LùTTûint  &  du  BarTùh^par  M\  DURIVAL  taîné^ 
4  vqL  in-^.  k  Nancy,  chez  Lcfeurc  &  la  veuve  Lcclerc- fe  trouve i 
Paris,  chez  Gogué  &  Née  de  la  Rochelle,    1-^78 — 1783, 

Cette  Defctiption  intérefTante  renferme  une  notice  exâ<£ie  des  Auteuri 
qui  ont  écrit  fur  la  Géographie  dq(rifc  Lorraine;  fépoque  de  rétabliffe- 
rnenr  de  plufieurs  Maifons  iHuftres  Jaes  fommaires  biographiques  fur  piti- 
fieurs  Ecrivaim  &  Artiftcs  célèbres;  la  fîtuai  i  on  ,  les  rivières  ,  ru  idéaux, 
eaux  minérales  de  cette  Province  j  des  réflexions  fages  &  favantes  Hir  TA- 
gri  cul  turc,  les  terres  arables  j  prés  ,  pâturages  ^  communes  ,  vignes,  bois 
îûflîles ,  montagnes  ;  fur  les  Habirants  en  général ,  la  Noblcffe  ,  les  AfDfey, 
les  Etats ,  la  Hérauderîe  ,  les  Diocèfes ,  les  Monnoies ,  les  Ponts  &  Chauf- 
fées ;  l'état  des  Sciences ,  des  Lettres  &  des  Arts  en  Lorraînc,  Enfin  , 
M,  Durival  offre  tous  les  détails  pittorcfques  ,  phyfiques ,  biftoriques, 
littéraires  ,  géographiques  &  autres ,  qu  il  n'eft  pas  poflSbIc  de  trouver 
dans  les  Hinoriens  qui  traitent  de  cet  antique  Duché.  D  après  cela  ,  it  ne 
faut  plus  s*étoonerde  l'accueil  favorable  que  cette  Côlledion  a  teçuc  dtl 
Public  :  le  Supplément  qui  vient  de  paroitre  la  rendra  encore  plus  pré- 
cteufe.  « 

Phâtmacùpaa  gmiralh ,  &c,  Phûmtâcoph  gcniraU  ,  par  JW,  Jacques 
ReiNbold  Spielmann.  a  Strasbourg,  chez  Trcutter  &  Kœnîg, 
1785,  it*^^***  de  572  pages  ,  avec  le  portrait  de  TAuttur, 

Ceft  Téntimération   alphabétique  ^  claire  &  exaAe  ,  des  médicaments 
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TtTipIcs  &  conipofé^ ,  ancicni  &  moderneSj  cjui  font  aujourd'hui  ie  plus  en 
ufagc-  Les  Médecins  de  tous  les  pays  y  trouveront  les  dénominations  8c 
les  formules  de  ceux  qu'ils  ordonnent  dans  les  Pharmacies,  Le  (avant  & 
doAe  Protedeur  M  Spielmann  n'a  pas  puifë  dans  les  livre?  de  ce  genre 
les  defcripTions  des  médicaments  qu'il  traite  v  c'cft  d  iprcs  rinfpcdion  Coi* 
gneulc  de  là  drogue  même.  Il  n'a  également  aduii*?  aucune  préparation^ 
qu'il  n*aîtdc  même  expérimenrée*  Au  nom  fpécifique  du  Chevalier  de 
Linné  j  il  joior  toujours  les  figures  des  végétaux  de  Blackw^el ,  dont  il 
fait  grand  cas*  Il  feit  encore  ufàge  des  noms  triviaux  ,  pharmaceutiques, 
'en  Latin;  Allemand  &  François;  fouvcnt  il  donne  la  manière  de  culeivet 
les  planres  exotiques  ,  ainfi  qu  elle  fe  pratique  dans  le  Jardin  Botanique 
de  Strasbourg  \  une  Notice  bien  vue  des  principales  vertus  de  chaque 
niédicament  ;  ^indication  de  la  dofe  des  plus  héroïques,  0çft  véritable^ 
inenr  le  Code  du  Pharmacien,  infiniment  plus  cftimableque  le  volumi- 
neux difpen  faire  de  Trillcr. 

Flore  de  Bourgogne  ^  ou  Caiûhgut  dts  Plânus  mtiuntta  à  cette  Pro\dnce^ 

&  dt  Cilks  qaon  cuhlve  le  plus  communément  ;  avec  tindUathn  du  foi 

*où  cliet  croi^mt ,  du  temps  de  leur  fioraifon  &  de  la  couleur  de  leurs 

Jieurs  :  Ouvrage  rédige  pour  fervk  aux  Cours  publics  de  fJcadémie  d$ 

Dijon  ^  deux  volumes  m-S°,  A  Dîjen ,  chez  Ftantin  ^  1781. 

Le  premier  volume  contient  les  rîchedès  végétales  de  la  Bourgogne, 
dont  la  totalité  monte  à  douze  cents  quarre-vingr-quatrc  plantes  parti* 
culières.  Ce  Recueil  eft  dû  aux  foins  de  M.  Durande  ,  favant  Médecin, 
^  Académicien  de  Diion.  Aux  phrafcs  des  plus  célèbres  Botaniftes,  il  3 
joint  des  fynonymes;  la  defcription  cUttc  Se  fuccîntc  de  chaque  plante, 
1  endroit  où  elle  croît,  le  temps  5c  la  couleur  de  ùs  fleurs.  Les  caradèrcs 
génériques  forment  à  la  fin  un  article    féparé,    Fabius    Columna   eft  Iç 

*  premier  Botanifte  qui  ait  donné  aux  feuilles  des  I9euïs  le  nom  de  pé* 
tûtes ^  emprunté  des  Grec^  ,  pour  diftingucr  ces  feuilles  de  celles  qui  ap- 
partiennent au  refts  de  la  plante.  C  eft  fur  cette  belle  partie  des  végétaux 
que  M.  Durande  établit  fa  claflîfication ,  qu'il  divifc  en  ttois  parties  :  la 
première  comprend  cinq  cïaflcs,  compofées  des  fleurs  monopérales  ré- 
gulières, fous  divifées  en  germes  fupéneur  5^  inférieur;  fuîvent  Us  per- 
îônnécs ,  les  labiées,  les  compofées  &  les  agrégées,  La  féconde  partie, 
compofée  des  fleuri  polypétales^  renferme  fept  cladcs',  favoir  les  mal- 
vacées ,  les  cruciformes ,  les/ofacées,  les  renunculécs ,  les  caryophillécs  , 
les  ombellifères  8c  les  légumîneufes,  La  rroifièmc  partie  préfente  encore 
cinq  claffes  formées  de  leurs  apétales ,  qui  font  les  li! lacées ,  les  fpadjcées, 

^  les  ftajninécs  |  les  graminées  ,  6c  les  plantes  dont  ta  fru(5tificatJon  eft 
cachée.  Le  tout  eft  terminé  pat  un  Ellai  méthodique  des  plantes  qui 
Cfoiiïent  aux  environs  de  Cluny  en  Bourgogne  ,  par  M»  Dumoulin,  Doc- 

Tome  XXUi,  Part.  //  ,1783,  OCTOBRE.  R  r  a 
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teur  en  MeSecîne,  de  TAcadéniie  de  Dijon-  Ce  Boranîfte  fonde  fon  noti^ 
vcl  arrangcnienc  fur  le  pédiincule^  tju'il  regarde  comme  une  partie  cfTcn- 
ticllc  delà  frudificatiOïs  en  fuivanc  la  poûtion  de  la  couronne,  Il  fijte 
par-là  fept  différentes  clafles. 

Le  fécond  volume  eft  ciHièfcment  confacîé  aux  propriérés  des  plantes  i 
il  offre  une  infinité  d'obj.^ts  d'utilité  pour  les  honinîcs  6i  les  aniniaux  ;  Tan- 
dis qu'une  parrie  de  ces  plantes  fexvent  à  la  nourriture  ,  le^  autres  aux 


aifanccs  &  commodirés  de  la  vie,  d'autres  enfin  nous  procurent  d'excel- 
lents médicaments  propres  au  rétabli  lie  ment  de   la  far.té.  M.    Durande 
préfcnre  dans  ce  volume  un  choix  fage  des  découvertes  modernes  relatives 
a  iâ  Médecine  ,  aux  Arts  &  à  TEconomie, 
Donnons  un  article  de  ce  précieux  Recueil. 

Le  Ruban  d'Eau.   Spargamum  triBum,  t, 

ce  Cette  plante  eft  aflrîngcnte  \  fes  ra  cincs  ont  été  recommandées  comme 
5î  fudorifiqucs.  O»)  Ce  fervoit  autrefois  de  fus  feuilles,  en  place  de  bandelettes, 
7i  pour  cmmaillorer  les  enfants,  car  auclqu^abufift^ue  foit  rufagc  du  maillet, 
t>  c]!n  s*oppofc  fi  évidemment  au  aévjloppement  libre  de  toutes  les  par- 
»  tie^î  ^  il  n'en  eft  pa^  moins  ancien.  On  doit  cependant  oblervcr  que  Je$ 
M  Scvthes^  les  Egyptiens^  les  I^acédémoniens  ne  fadoptcrent  point  ,  SC 
^a  qu'en  confersrant amfi  la  liberté  5i  la  forme  naturelle  des  membres, 
33  ils  eurent  toujours  de  grands  avantages  fur  les  autres  Nations.  L^b 
9»  Sauvat^et^  les  Iflindois  *  les  Hahicanrsddla  Sibérie  ont  joui  long  tenvps 
V  des  mèjTies  p^iviiéî^es.  H-urcv»femeat  un  commence  a  bannir  ie  ma!ll<ic 
»  dans  la  plus  gr4nde  partie  de  l'Europe.  Les  chevariDC  ,  les  porcs ,  quel- 
»i  qucfois  les  Vaches,  mangent  le  ruban  deau^  dont  les  chèvres  &  Içs 
9*  moutons  ne  veulent  point  >. 

Jofipki  Jacoki  Pleuck  Cfùrurglm  DoBons ,  n tenon  Chlruri^a  ,  AnûiomiM 
a* que  Al  lis  Oèjfcirtds  Pro/efforis  R^gii  puhlici  ûc  Qxdinanim  Rigid  Uni* 
viffîtait  Budmjî  ;  Pbarnia£ol0gta  Chirurgidi  ,  fipi  DoBfina  de  mtditM^ 
mtntn  qtm  ad  ctiratiomm  morbofum  exitmomm  ûdhit^fi  f^i/cnh  Pfmr- 
inacohge  CklrurgiCûU  j  &c*  ;  par  M*  PlelXK  ,  DoUtur  tn  Chirur^i^ 
Profiteur  Royal d  Chirurgh  ,  d^Anaiomu  ^  &  dt  tAn  des  A  cQuchtm€nt$ 
dans  rUmvçr/îié  Roy  ait  Je  Budt.  A  Vienne  ^  chez  Gr:Effcr  \  H  à  Straf- 
bourg,  chez  la  veuve  Kccnig,    1782,   in-S^.  de  474  pages. 

Cette  Pharmacologie  cft  dédiée  a  M.  le  Comte  d'Efterhaxy.  La  Chirur- 
gie^ au  point  de  perf^^clion  ou  elle  cft  >  a  iurq^/ici,  malgré  cela  ,  négligé 
dans  fes  Ecalrs  l'cnfcij^nemcnt  des  élémcats  de  la  Pharmacologie  j  c  eft 
ce  qui  fait  que  la  plLîpart  des  Chiruigiens  n'ont  qu*une  connoiiîànce  lé* 
gcte  &  empyii^tte  àrs  médicaments*  Beancoup  de  célèbres  Médecîî.s  n*ont 
pas  néanoiQios  négligé  de  iéM  cjiuei  dans  kuï  Tiaké  de  Miciii€  Mé-> 
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âicAh  ,  les  remèdes  Chiriirgicaiix:  mais  les  notions  cjulls  en  donnent ,  font 
iniuffiiar.tcs,  éparfcs  &  abfoiLmient  hon de lordrc Chirurgical  îde  manière 

3  ut  le  jeune  Chit  urgien  ne  peur  puifer  dans  ces  livres  tyie  exacte  cônnoiiïance 
es  médicaments  dorft  lia  bcfûin.  Ceft  pour  remédier  àcetinconvénienr,<]uo 
le  iavant  ProfefTciir  M*  Pleuck  a  compolë  ce  Recueil ,  ou  les  découvertes 
les  plus  mt>dernes  fm  h  vertu  des  remèdes  fimples  funt  configuées  \  elles 
ibnt  fouvent  enrichies  des  propres  oblervarions  de  notre  célèbre  Pharma^ 
cog  aphc.  Son  travail  devienr  par -là  d'une  utîliré  univerfelle,&  très-pro- 
pre  àu%  ufages  fchol&fliques.  Des  claHcs  partjcuiières  piéfencenr  les  mé- 
dicaments qui  doivent  erre  employés,  tant  inréneyrement,  qu'à  Texte- 
rieur ,  pour  guérir  les;  maladies  Chimrgicales*  Au  rom  officinal  d'ufage , 
M»  Pleuck  y  ajoure  celui  du  Chevalier  de  Linné,  6c  celui  qui  eft  connu 
dans  le  Nord  ;  vient  cnfuire  l'indication  delà  faveur ,  de  l'odeur  ^  dtfs  vertus 
&  des  maladies  dans  Ici  que»  les  ce  remède  a  été  employé  avec  ou  fansfuc- 
cès.  Cette  notion  hiftorico-aphoriftîque  de  chaque  fubCtance  médicameii'- 
leufc ,  eft  trairée  dune  manière  à  ne  rien  UilTer  defiret* 

PuiroQs  au  hafard  un  article  de  ce  riche  Difpenfaiie  ,  que  nous  allons 
traduire. 

LàSÂBÂDiLLEf  f^irairum  SabadilU* 

* 
«e  La  (cmence  eft  d*une  faveur  acre,  amère^^  elleefl  irritante >  fait  fiiîf 
»  lesptir^aifes  &  les  poux.  Il  fuffir  dVn  taupoudrer  la  rêre  &  les  habirs, 
n  pour  fc  débarraiTcr  de  la  vermine»  Poudn  contre  Us  Poi^x,  Prenez  de  la 
s>  îemencc  de  pcrlil^  deux  gros;  de  la  lemcncc  de  fabadilie^  un  gros; 
>»  mêlez  n^ 

m 

lllufht  PhiL  G.  Hensler,  m,  D,  Rtg.  Dan,  C^n^Uano  &  Ânhmtrol 

Àledico  apud  Altonanos  fdkijfîmo  ,  am'uo  vitm  ^  de  Poliuùonç  diumâ 
frtqutn  ù  ori  ,  ftd  ra  riàs  ohjer  v*-'id  ia  btfit  n  iix  Cûmjl  iî  J  O  h .  E  F  N  -  W  t  C  H* 
Jlfl  ANN»  iW,  D*  AuisE HannovtranœMidicus  »  Soc'ut.  Reg^  Scuni,  GoiiiMg,^ 
Cûrrtjh.  &  Nûtuta  Curîùjor,  Btroiwtnf*  Sodalh.  Di  la  Poilu ùon  de  pur ^ 
€auf€ /réifiume  du  m. ira f me  ^  rartmtm  obfir^ie  ^  Lt un  écrite  à  Af,  Hens* 
I-EK,  DQSmr  m  Médecine  »  Contdiier  &  premier  Médecin  du  Roi  de  Da-^ 
nemarek  ^  à  /4lmnû  ;  par  AJ,  WiCHMANN  ,  Do3eur  en  Médtdne  ^  A//- 
decin  de  la  Cmir  à  Hanovre  y  Corrtj pondu  ni  de  la  Société  Royale  des 
Stiencesde  Gottinguey&  Membre  de  cdU  dts  Curieux  de  la  Nature  à 
Berlin,  A  Gortinguc^  chez  Dierrich  »  à  Strasbourg^  chez  la  veuve  Kœ- 
liig,  1782,  petit  in-8^  de  62  p*g«^* 

L'affefiion  qtii  fiir  le  fujct  de  cerre  favante  Lettie ,  n  avoir  pas  encore 
été  bien  observée  Quoiqu'on  IiH.  d,tns  les  Anciens  quelques  pailâges  qui 
la  conc-rn'-^nr  ,  il  fa^it  regarder  \L  Wichma.nn  conime  le  premier  qui  fait 
parfaitement  décnte«  Les  lemCdes  à  cette  dépcidîtioa  {Ëininale  font  les 
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bains  froids,  lappltcation  de  la  glace  au  périné  ,  les  martiaux,  le  quin^ 
quina.Ies  lavements  émollîenrsj  interdire  la  leâurç  des  livres  lafciis,  Ift 
îiiéditanon  fur  des  fujets  voluptueux  v  ordonner  un  exercice  modéré  \  évl* 
ter  foigncurement  cous  les  remèdes  irritants ,  ainfi  que  Jcs  aliments  tf#p 
nourrinants» 

Ohftrvaiion  faiic  à  tHùpïial  Royal  Milliain  de  Ma^  ,  fur  une  Cure  pnrii^ 
cuUire  de  trois  Cdnoniers  ;paf  k  S/e«r  Boulanger  ^ancien  Chintrgîm^ 
Major  des  Troupes  du  Roi  aux  Armées  de  Flandres  &  de  Hanovre ,  &  fuc- 
ceffivtmmt  Grevai  Chirurgien- Major  en  chef  pat  intérim  dudii  Hopitat  ^ 
&  Penfionné  de  Sa  Ma/tjH  A  Metz,  cher  Antoine,  1781^  în%j*. 
de  huit  pages. 

Trois  Soldats  du  Corps  Royal  d'Artillerie  ,  au  Régiment  de  Grenoble, 
en  garnifon  à  Metz  ,  furent  blefTés  d  un  coup  de  canon.  Le  premier  tenant 
le  pouce  de  la  main  gauche  fur  la  lumière,  eut  la  première  phalange  em* 

fïortée  par  TeiEplofion  qui  fc  fit  au  moment  même  où  Ton  touloit  la  pièce  i 
on  rrairemenc  a  été  fimple  &  fans  accidents.  Le  fécond,  tenant  Técou* 
vilion  de  ia  main  droite  ,  eue  le  poignet  emporté ,  avec  un  déUbrement  con- 
Adérable  dans  rarticulation  ^  ce  qui  détermina  dès  le  même  jour  à  lampu- 
cation  de  ravant'bras:  M*  Boulanger  obtint  parce  moyen  une  parfaits 
poénfon*  Lerroificmc  fut  plus  confidéraBlement  bleffé  par  le  même  coup 
de  canon  ,  qui  lui  emporta  le  poignet  gauche  ^  avec  déperdition  de  fubf* 
titiGÇ,  Lampuiatioti  &  Its  autres  moyens  curatifs  y  font  déraillés. 

Examen  de  la  Pkyjîque  du  Monde ^  de  M,  de  MariVITZ,  AParîs^chcç 
Didotle  jeune  j  &c.;  in-4".  de  24  pages,  avec  figures. 

Nous  donnerons  ,  dans  le  prochain  Journal,  im  extrait  détaillé  de  cet 
Ouvrage,  qui  paroît  ctrc  forci  de  la  main  d'un  bon  Géomètre. 

Analyfe  du  Fer,  par  M,  TOBl,  BergmanK  ,  &cc.  \  traduUeavec  des  n^ms 
&  un  appendice^  &  fuivie  de  quatre  Mémoires  Jur  la  MètûllurgU:  par 
M.  GmiGnOn ,  Chevalier  de  SOrdre  du  Roi,  Cùrre/pondam  de  tAca,* 
demie  des  Sciences  ^  iV?  S*"*  de  2S6  pages.  A  Paris,  chez  Méquîgnon,  ruç 
des  Cordeliers,  t 

M.  Bcrgmann  démontre  évidemment  ,  que  des  matières  terreufet 
étrangèros  1  telles  que  la  piumbagînc  ,  la  molybdène  ^  la  man^anèfe ,  &c. , 
fendcni  le  fer  caflanr  a  chaud  ou  1  froid  ^  coulant  ou  duftilc.  M  Grignon 
attribue  au  contraire  ces  défauts  de  ces  propriétés  a  la  quamicé  plus  ou 
moins  grande  de  la  matière  du  feu  Se  du  phlogiilique  donc  le  fer  cft  fur- 
chargé.  Le  rapport  avantageuse  des  CommiiTaircs  de  fAcadémle  nous  ap* 
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>fcnd  tout  ce  que  TOuvrage  de  M.  Bergmann  a  gagné  en  paflant  pat 
ics  maiDS  auflî  exercées  dans  lart  de  travailler  le  kn  Quels  progrès  les 
Sciences  &  les  Ahs  ne  feroictit  ils  pas  ^  fî  chaque  Savanrou  Âttiftc  sat- 
tachoït  a  la  feule  branche  qui  Ta  occupé  route  fa  vie  !  M<  Gfîgnon  a  joint 
à  cette  rradui2ion  un  Mémoire  fur  les  moyens  dç  perfedionncr  le  travail 
des  Ancres  de  Marine  \  un  fécond  Mémoire  qui  préfente  plufieurs  moyens 
de  pcrfcdionner  les  opérarions  de  la  Métallurgie  |  un  troifieme  Mémoire 
fur  failiotî  réciproque  que  le  feu  &  l'eau  ont  l'un  fur  lautre  \  un  quatrième 
enfin  qui  renferme  les  cffais  faits  fut  les  Fers  ffançois ,  pour  les  cou  venir 
en  AcieCp  Ce  dernier  avoir  déjà  paru  dans  ce  Journal. 

EJfats  PhUùfopht^juisfur  Us  Mœurs  de  divers  Animaux  étrangers ,  &€.  ; 
par  M.  M***^  A  Paris  ^  chez  Couturier  fils  &c  Tilliard  ,  iii*8®,  de 
428  pages. 

Quoiqu'un  Obfcrvateur  ne  foir  jamais  difpenfé  de  parler  fâ  langue  ^ 
finon  élégamment >  au  moins  avec  pureté,  cet  Ecrit  fc  fait  cependant 
lire  avec  un  vif  intérêt  r  on  y  trouve  fur  Téléphant  des  détails  neufs  &  des 
recherches  fui  vies.  Le  chameau  ,  le  buffle  ,  le  caméléon  ,  fane,  le  croco- 
dile 5  Tétan  ,  le  tigre  ,  font  décrits  avec  foin  &  fous  des  points  de  vue 
ïiou veaux.  L* Auteur  y  a  joint  des  recherches  fur  la  caufc  du  refpc*^ 
fuperftitieux  dont  les  Indiens  font  pénétrés  pour  le  bœuf:  il  la  trouvée 
dans  futilité  de  cet  animal.  PuifTent  toutes  les  fuperditions  dont  TAfic  cfl 
remplie ,  avoir  des  origines  auflî  refpcflables  !  elles  déshonoreroîcnt  moins 
la  raîfon  humaine.  On  doit  de  grands  éloges  &  des  encouragements  à 
ceux  qui  entrent  dans  la  carrière  parcourue  par  M.  de  Buffon  ^  &  qui  ^ 
avec  le  modefle  efpoir  d  y  recueillir  quelques  palmes^  peuvent  y  rem- 
porter encore  de  brillantes  couronnes. 

Lîitrt  à  tAcadimk  de  Dijon  ^  avec  Riponfe  à  a  f  m  a  paru  domeux  fut 
tlnoculutton  de  la  Pifit;par  M,  D.  SamoÏLOVITZ  ,  A^tffcur  des  CoU 
lèges  de  S,  AI,  L  de  toutes  Us  Hu£ia  y  &€*  &€*  A  Paris  ,  chez  Leclcic, 
1785 ,  îïî-8^  de  65  pages. 

'jyijftrtmon  Chirurgko-MédkûU  fur  U  trakement  de  tHydropîfîe  de  Matrice^ 
accompagnée  d^infiammadon  darts  tiiat  de  GroQiffe  i  par  M,  CousiN, 
Chirurgkn  du  Hùi  6*  Accouchtur*  A  Paris  ^  ch«2  Nyon  ,  1783  ^  in-S**, 
de  23  pages. 
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U  Franche  Comté  j  fait  en  i^^2.  Page  241 

Lettre  de  M.  Fontana  â  M.  le  Duc  DE  Cha  ulnes.  262 

Lettre  de  M.  le  Baron  de   MariveTZ  à   M.  SénebieA,  Minière  du 

Saint-Evangile  â  Genève,  .  ^75 

Lettre  aux  Auteurs  du  Journal  de  Phyfique ,  fur  un  Coup  de  Foudre  af 

tendant  &  in  retour;  par  M.  BuissART,  de  £  Académie  dArras  > 

Correfpondant  de  celle  de  Dijon  &  du  Mufee  de  Paris.  179 

Mémoire  fur  t imperfection  de  la  Météorologie  ;  par  M.  AcHARD.  22z 

Objervations  fur  les  Expériences  de  M.  le  DoSeur  InGENHovze\  par  * 

JW.  •  D  E    LA    V*i  L  L  E  ,    de    Cherbourg,  25)0 

jyïjfertation  Chymique  fur  la  Terre  de  tAsbefle  y  far  M  BerG M  ANN.     29  J 
Mémoire  fur  des  Cygnes  qui  chantent;  par   M.  l'Abbé   MoNGEZ   raîni^ 
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KouveUes  Uuéraires.  3'i 


APPROBATION. 

J  'ai  lu ,  par  ordre  de  MonCeigneur  le  Garje  des  Sceaux ,  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre: 
Ohfervdttons  fur  la  Pkyjiquc^  fur  l'Hifioire  HdturclU  O  fur  Us  Arts ,  &c.  ;  p^r  ^Ai. 
KoziER  &  AfoNGEZ  le  Jeune ,  &c.  La  Colledlioa  de  faits  importaos  qu'il  ofire  périodi- 
quememâ  fesLedeurs^  mérite  Taccucil  des  Savans;  en  conféquence,  j'eftime  qu'oD  peut 
en  permettre  nnapreflloB,  A  Parts,  ce  18  Odobre  1783-  VALMONT  DE  BOMARE» 
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DU     VOYAGE     MINÉRALOGIQUE 
DE     BRUXELLES    A    LAUSANNE. 


Vw'ETTE  côte  ,qui  borde  la  Furicufe  à  fa  gaucKe,  &  que  l'on  nomme 
le  Mont-dc-Siinon ,  cft  compoféc  en  partie  de  ^brcccia  jaune  cakairc  ou 
de  iocaiiIc£  fimpiemenr  cntanécs  les  unes  au-ddlus  des  autres  ^  mais  en 
plus  grande  pattîc  encore  de  Ja  pierre  compaûe  d*tin  gris  blanc  dont  f  ai 
parlé  à  roccaûon  du  chemin  de  Befànçon,  J*ai  obfetvé  ,  dans  pluficurs  cc%» 
droits  de  ces  malBfs  de  breccia»  un  guhr  argilleux  bleu,  charianc  une  argille 
domTérac  naturei  ell  d'ccre  en  trcs-petirs  grains  ,  qui  pcu-à-pcu  fe  dé- 
pofent  3  changent  de  couleur  do  bleu  au  noir,  &  produilent  cette  croûto 
noire  trcs-raincc  que  Ton  remarque  fur  prefque  toutes  les  pierres  de  la 
Province, 

Plus  loin  ,  vers  le  nord  ^  furie  même  Mont-de-Simon  ,  en  enfilant  un 
petit  fentîer  ou  Ton  a  des  vignes  à  (a  gauche.  Ton  trouve  des  maffifs  de 
rochers  peu  élevés ,  remplis  de  trous  plus  ou  moins  grands  &  profonds  , 
dont  le  grand  nombre  ont  fouvcnt  plufieurs  pouces  de  diamètre  intérieur  ^ 
&  font  les  empreintes  frcs-évidentes  de  corps  parfaitement  cylindriques  Sc 
articulés  comme  des  rofeaux*  La  grandeur  de  ces  cavités  fait  aflez  com- 
prendre que  les rofeaux dont  elles  font  les  empreintes^  n'ont  pu  être  indi*' 
gènes  à  nos  climats  ^Sc  quli  n*y  a  que  les  gros  rofeaux  des  Indes  qui  aient 
€té  capables  de  les  rcmphr*  » 

En  montant  du  même  côté  fur  le  fomn^ct  du  Mont-Simon  ^  on  trouve 
une  peloufc  coupée  de  broulTaillcs,  &  de  pointes  ou  maflifs  de  tochers 
qui  reflortent  de  terre  &  offrent  un  fpeélacle  non  moins  curieux  que  le 

{jrécédcnt*  Placés  de  diftanccsen  diftanceSj  Sc  comme  ifolés,  ils  ne  pré* 
entent  point  des  filions  horizontaux  ,  ou  des  excavations  en  forme  de 
grottes  extérieures ,  comme  les  autres  rochers  battus  par  les  iîots ,  dont  on 
voit  des  exemples  ^  tels  que  quelques  excavations  dans  les  côtes  qui  bordent 
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la  Furkurc,&  que  celles  dont  parle  M.  PaLlas  dans  un  de  fcs  Ouvrages, 
&c,  :  mais  ce  font  des  filions  profonds  Se  verticaux,  qui  forment  touc 
autour  de  chaque  mafiîf  des  parties  faijlanîcs  &  rentrantes,  préfentant 
des  cavités  longitudînales  à  diftances  égales,  qui  peuvent  ^  ce  me  femblcp 
faire  préfumer  que  les  eaux  de  la  mer,  dans  le  temps  où  elles  couvroîenc 
cette  contrée,  fe  trouvant  reflTtrrécs  entre  ces  malfits  qui  i-ormoient  autant 
de  pointes  de  rochers  hors  deTeau  ,  fes  ondes  agitées  refluant  ruccelTivcmcnt 
des  unes  aux  autres,  ont  reçu  par-li  un  mouvement  d ondulation  fuc» 
cdTific  habituel  dans  toute  la  mafTc  d*eau  qui  fubmergeoît  cette  pcloufe, 
&  qui  venant  alors  à  fe  brifer  avec  plus  de  force  dans  certains  endroits 

3UC  dans  d  autres ,  y  ont  laiflTé  ces  traces  fingulières  de  ce  frottement  gra- 
tjé  ,  &c.  Les  pointes  de  rochers  de  cette  pcloufe  font  aulB  les  ftfules  de 
cette  efpèce  ,  dans  la  proxinuié  de  Salins^  qui  concieanenc  des  Érag^ 
mènes  de  pétrifications. 

On  trouve  aulU  furie  Mont-Simon,  comme  fur  le  chemin  de  Befan* 
çon  ,  une  pierre  calcaire  ^  qui  ne  diffère  des  autres  des  mêmes  endroits , 
que  parce  qu'elle  cfiftriéc  ,  ce  qui  en  forme  une  variété  particulière  &  irt- 
connue  aux  Mînéralogiftcs  :  elle  ell:  quelquefois  colorée  en  jaune. 

Au  Iwut  de  la  montagne  de  Château  ,  au-defllis  du  Mont-Sîmon , 
îion  loin  du  Couvent  de  Bénédidins  qui  s'y  trouve ,  le  Fricur  de  ce 
Couvent  a  trouvé,  parmi  les  pierrailles  rejettées  par  des  Cultivateurs  crt 
défrichant  le  terrein  ,  deux  morceaux  de  bois  pétrifiés  en  fubftance  fpa* 
rhique  »  qui  font,  Tun  un  fragment,  &  lautre  une  partie  du  tronc d*uti 
arbre ,  tous  deux  a^aijfés  Se  pourris  aorériett rement  à  la  pétri Bcation  ^  aind 
qu'il  ell  âifé  de  s'en  convaincre  par  llnfpedton  ;  tom  deux  prefque  friables 
£c  dirticilcs  f  rcconnoîtrc  par  cette  raifon.  M,  le  Prieur  a  eu  ibonnêccté 
de  m*en  faire  le  cadeau ,  &  je  lui  en  dois  ici  mes  remerciements. 

En  montant  de  la  campagne  où  je  demeurois  fur  le  chemin  de  Befan* 
çon  *  au  Mont  Blin,  à  feft  de  Satins ,  qui  prend  fon  nom  du  Fort  placé 
a  fon  fomniet  ,  on  trouve  des  roches  enncrement  compofées  de  breccia 
jaune  ôc  gris  ,  où  Ton  voit  une  forte  de  caverne ouverre  par  leKaur,  6€ 
Icreufée  intérieurement  en  fornie  d'ondes ,  dont  les  angles  faillants  cortcf- 
pondent  aux  angles  rentrants  de  la  partie  vis-à-vis  ,  plui  haut^  aux  envi- 
rons de  rhermitagc.  Au^ddfus  de  cdui  de  Saint  Roch  ,  on  voit  deux 
rrrafTes  énormes  détachées  des  rochers  au  pied  delquels  elles  repofent.  Les 
îochcrs  de  Blin  ne  conneimenr  guères  que  des  fragments  peu  diftinttls  de 
pécrificarions ,  excepté  qucLpes  curatloïdcs  mieux confcrvées,  comme  des 
aftroïres  &  autres. 

Mais  d^ns  le  prolongemenf  de  la  cbaîne  dont  Blin  fait  partie  ^  &  am 
f/eft  interrompue  que  par  des  gorges,  des  fentes,  tftc,  ,  au  nord  de  Sa* 
lins  j  les  montagî-cs  dont  les  couches  ont  été  nnfes  à  découvert  par  les 
pluies  ou  d'autres  accidents  ,  font  voir  d^s  couches  lamcllcufes  dargttlc  pé- 
triâabie  grife^  renfermant  des  bélcmniics^  qui^  aijift  que  tomes  ccUcs  qite 
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faî  vues  dans  la  pierre  calcaire  de  ce  lieu  ,  Cont  à  alvéoles  ^  ou  munies  d« 
U  cavicé  propre  a  les  concenir* 

Près  dçs  cotiches  argUicufcs ,  j'en  ai  troavc  de  marneofcs ,  un  peu  grafTcf 

&  jaunâtres  ^  fe  déliunc  facUemcnc  comme  cejles-ci ,  5t  fc  ramollilTanr  atrilî 

comme  elles  étant  expofées  à  Tcau  y  lorfqu'ellcs  forriicnc  des  lamelhi  plui 

Kininces.  Les  couches  argiUcufes  fontaflîfes  fur  des  couches  épai (Tes  d'une 

{ lierre    calcaire  jaunâcre    fablonneufe  ,  où    Ton    trouve  auili    des   bé- 
cmnites. 

On  trouve  en  outre  dans  la  pierre  calcaire  jaune  des  monts  voifins,uii 
grand  nombre  ds  pétrifications  toutes  rpachïqucs ,  telles  que  des  cornes 
d'Ammon  ftriécSj  &  leurs  enipreinceSj  dont  fen  ai  vu  ,  à  la  vérité  en 
petite  quantité,  de  plus  d'un  pied  de  diamètre;  des  gr)'phites  unies  Se 
rabotcufes  (gr^pkius  rugofi)  \  une  forte  de  coquille  qui  teiîemble  tort  à  la 
grypèite,  mais  dont  le  bcceft  bien  moins  recourGP(iJ;  des  huîtres^ 
encr  autres  ['ofiraclus  ùrbkulam  de  la  petite  variété  ;  une  forte  d'huître 
encore,  qui  ne  diffère  de  la  gryphirc ,  que  parce  quelle  a  un  bec  un  peu 
alongé  &  la  charnière  applarie  comme  la  plupart  des  huîtres  épineufes, 
&  qui  n'eft  point  connue.  Dans  les  mêmes  montagnes ,  on  trojve  des  car- 
rières de  pierres  marneufesgrifes,  ôc  dun  marbre  marneux  jaunâtre  >  orné 
d'herborifatîons  ^  H  aulfi  beau  que  ceux  d'Allemagne.  Au  fud-cil  ^  à  un  peu 
moins  dune  lieue  de  Salins ,  dans  une  gorge  tormée  par  de  hauts  rochers 
très-efcarpés ,  garnis  de  bois,  &  au  bas  defquels  cft  une  petite  prairie 
verte  &  boifée  ,  où  Ton  ne  voit  d'autres  habitations  qu'une  Abbaye  délaif* 
fée  j  tombant  prefque  tn  ruine  »  Se  où  la  Nature  airrelle  èi  nue  ne  plaît 
que  pat  des  beautés  fauvages  ,  le  torrent  de  la  Gouaille  prend  fa  foutcc  , 
éc  va  fotmerj  en  fe  réunilTant  à  d*autTes  ruilTeaux',  le  luilleau  de  la  Fu* 
lieufe  \  fon  lit  eft  tout  plein  des  débris  confidérables  quHl  a  emportés  dti 
haut  des  rochers,  qui  lont  cncote  ici  remplis  de  grottes  U  d'excavations  : 
au-dcffus  de  ces  débris  eft  une  belle  caverne,  doù  l'on  iroit,  par  les 
craces  qu'il  y  a  laiffées,  que  le  torrent  fortoic  autrefois  avec!  m  pétuoiîté,  cti 
entraînant  avec  lui  des  mafTes  derochets  énormes:  niajs  il  sVd  creufé  un 
atirte  ba(fin  dans  le  roc,  &  on  le  voit  af-tuellemenr  fortir  a  quelques  pas 
delà,  bien  audeffous  de  fa  première  fource  j  &  pat  conféqucnt  avec 
moins  de  fracas.  Au  refte ,  la  Gouaille ,  la  Furieufe  Si  tous  les  autres  pc- 
tîts  torrents  qui  découlent  de  ces  montagnes  font  fujets,  après  les  grandes 
pluies  ,  n  des  débordements  qui  ne  contribuent  pas  peu  à  ferrilifer  les 
plaints  qu'ils  arrofentj  mais  qui ,  au  printemps ,  deviennent  quelquetoîs 
affez  con^dérables  pour  donner  quelques  alarjuesà  ceux  oui  font  dans  leur 
voiânage.  Cette  partie  fud  des  montagnes  des  environs  de  Salins^  eff  plus 
fertile  en   gypfe  que  la    partie   feptentrionalc  ;    flc    l'on   en   voit  a  k 


(f)  Voveï  le  Traité  des  Pétri fîcïîti^^ns  ,  r*b.  xvnr  ,  fîg.  lo|  &  104, 

jQmiXXni,  Part.  II,  1783.  NOFEMBm.  S  s  2 
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Gouaille ,  même  à  la  rive  droite  du  torrent ,  qui  s'cft  formé  au  milieu  ié9 
montagnes  calcaîrcf.  Ce  gypfc  cft  toujours  blanc  6c  coloré  comme  celui 
dcç  carricrcs  décrites  plus  haut, 

Le  Vciidrcdi   1 1  de  Septembre^  f allai  vifitcr  la  (ource  du  Lifon  »  une 
des  merveilles  de  k  Franche  Coniré  ,  proche  du  Villa l^c  de  Nant ,  à  quel- 
ques lieues  ê€  aQ  fud-ert  de  Salim.  Arrivé  au  Village  fitué  fur  le  mcmc 
niveau  que  celui  du  Lifon  mcmcj  qui  paÛc  tout  près  d*ici ,  nous  mimef 
p»cd  à  terre  pour  aller  a  Tendroic  de  fa  fource  ^  Ôc    noui  y  arrivâmes  par 
un    vallée  burdée  de  rochers  fort  élevés,  couverts  de  chines,  &  de  beau- 
coup de  pins  &  de  lapins  qui    contraftent   bien  enfemblç.  Les  plaine» 
au-deifous  de  ces  pointes  arides  Se  boifétsfont  culcivées.  Enfin  ,  loû  vient 
dans  une  gorge  ,  où  Ion  voit  en  face  de  foi  un  rocher,  qui  s  élevant  à 
pic ,  pféfcnrc  à  fa^fe  trois  bouches  ou  trois  portiques ,  féparés  par  quatre 
piliers,  qui  formeffdes  voût<:s  plus  ou  moins  profondes  de  j  a  4  pieds 
d'élévation  ;  Tcuverture  du  milieu  eft  la  plus  étroite.  A  la  rive  droite  du 
Ltfon  eft  un  rocher  qui  fait  angle  avec  celui  dont  nous  parlons  ,   8c  dont 
il  baigne  toujours  le  pied  à  fa  fortic  de  la  plus  grande  des  trois  cawtnes 
dont  j  ai  fait  mention ,  &  qui  eft  rendroit  de  fa  fource.  Malgré  Timmcn- 
(îtéde  Couverture,  on  ne  le  voit  cependant   pas  tbrtîr  du  fond  de  cette 
bouche  avec  tmpéruofîté  :  mais    au  milicti   d'une  nappe  de  plus  d\ina 
trenrainc  de  pieds  de  largeur,  êc  qui  eft  tranquille  comme  une  glace,  on 
voit  courir  un  petit  fiiet,  qui    apparemment  a  éré  rorigine  de  la  malT* 
d  eau  environnanic ,  laquelle  ,  randis  que  le  petit  filet  ne  pénètre  qu'au  tra- 
vers d'une  fente  propre  à  contenir  fon   Volume,  aura  crcufé»  à  caufe  de 
la  furabondance  de  la  (burce  dans  les  temps  où  ii  n'exiftoîr  qu'une  aullî 
petite  ifTuc  ,  les  cavefnes  dont  il  a  été  H  aont  iLfera  queftion*  Dans  Itt 
lochers  de  la  rr?e  droite,  à  côté  de  la  bouche  qui  donne  la   fortic  aux 
eaux  ,  font  des  fentes  profondes  ,qui  forment  un  angle  aigu  à  leurs  fom* 
mers ,  &  qui  font  également  remplies   fort  avant  dans  TépailTeur  du  ro- 
cher par  les  eausE.  La  dernière  bouche  qui  fc   voit  dans    le  Tocher    a  Im 
live  gauche  du  Lifon  ,  eft  une  porte  fort  baflé ,  fous  laquelle  il  faut  fe 
baiflèr ,  6c  qui  conduit  au  fécond  étage  de  ce  creufàge  dans  le  roCp 

La  première  chambre  au  delà  de  cette  porte  eft  à-peu-près  ronde,  8c 
m  28  pieds  de  long  fur  autant  de  large.  De  cerrc  chambre  inférieure  ,  on 
monte  enerfilantun  paffa^e  étroit,  ou  efpècc  de  coriidor  de  }8  pieds 
a  pouces  de  longueur,  fous  lequel  il  faut  fc  courber  pour  arrivera  un 
aurre  paffage  un  peu  plus  large,  dont  le  voûrage  efl  plus  élevé.  Se 
dont  la  longueur  peur  être  de  1  j  pieds  4  pouces.  Se  qui  conduit  à  U 
chambre  extérieure  qui  préfenre  Tafpetft  de  la  fource  &  fon  voifinage  j 
elle  forme  un  boyau  beaucoup  plus  Urge  que  long  ,  qui  d^on  côté  le 
termine  au-delTus  du  portique  d'entrée,  &  de  l'autre  fe  prolonge  jufqu  au- 
delîus  de  l'ouverture  doù  fort  lerorrent,  de  manière  que  fon  grand  dit* 
mette  eft  de  70  pieds  ^  tandis  que  fon  peut  diamètre  n  eft  que  de  16  pieds 
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4  pouces*  Deux  poi  tiques  fort  va  (les  forment  la  façade  de  ce  (Vcond 
étage.  Le  voûtage  de  cette  dcrnièie  chambre ,  U  plus  fpacieiife  ,  a  tout  au 
plus  deux  ou  tioîs  toifes  d'élévation  perpendiculaire  depuis  te  planchet 
jurqu au  haut  d«  là  VDÛte,  &  elle  peut  en  avoir  2}  d'étévatioti  audeûus 
du  niveau  du  Lifon  (jj*  ^ 

Non  laÎD  de  fa  fourcc ,  le  Lifon,  qui  formoit  fur  la  phis  grande 
partie  de  fa  furface  comme  une  glace  tranquille  ,  fe  précipite  avec  im- 
pétuoGté ,  en  s'éUrgiflint  ^de  deOus  des  pointes  de  r6ches  en  forme  de 
gradins^  où  fes  eaux  fe  brifent  en  écumant  Sc  en  rejaillifrant  de  roche  en 
xoche  à  la  hauteur  de  plus  de  jO  pieds  ^  de  nianière  que  lors  de  raccroîf- 
fcmcnt  des  eaux  ,les  jets  de  la  chute  s  étendent  à  une  dillance  considérable^ 
&  forment  une  nappe  d  environ  jo  pieds  de  largeur  :  &c  Ion  dit  qu  au* 
deffous  de  la  chûrc  il  peut  avoir  ly  pieds  de  profondeur  dans  tes  temps 
ordinaires^  &  if  lors  des  grandes  eaux  ,  ce  qui  cft  un  accroiflement 
très-con  fi  il  érable.  Près  delà  chute  cft  un  mcuiîn  appartenant  au  Comte  dç 
Lauraguats^  où  font  dix  ufînes  (2}  »  ôc  autant  de  roues  qui  font  mues 
par  ces  eaui* 

Ces  grottes  dont  j'ai  parlé  font  creufées  dans  un  rocher  formé  de  la 
pierre  jaune  fî  commune  dans  cette  Province,  &  de  deux  autres  pierres 
calcaires  ,  Tune  grife  étendre,  &  lautre  jaunâtre  &  fort  dure  >  &  toutes 
les  deux  apparrcnantes  à  l'efpèce  de  la  pierre  calcaire  à  petits  grains  (3}, 
Elles  font  ^  dans  pluHeurs  endroits  3  comme  calcinées  à  Textérieur  ^  tC 
recouvertes  d'une  enveloppe  pulvérulente^  J*ai  remarqué  dans  rintérieur 
de  cts  grottes ,  des  HUons  horizontaux. 

Un  peu  à  l'oueft  du  Lifon  ,  à  f  extrémité  d'une  gorge  étroite  ,  on  voie 
le  creux  de  Sarralin  ^  devant  le  voùtage  duquel  nous  avîuns  pafTé  en  al- 
lant au  Lifon.  Ce  creux  deSarrafin  cft  rendroit  de  la  fuurce  d*un  torrent 
prefquc  auflî  large  que  celui  que  nous  venons  de  voir ,  &  peut-être  plu» 
profc  nd  à  fa  forric. 

On  n'arrive  à  cette  dernière  grotte  quau  travers  d'un  chemin  de  très- 
difficile  accès»  en  pente  roide,  étroit  4^  formé  de  rocaille^  qui  gliffent 
fans  cefle  fous  les  pieds ,  &  mettent  k  vie  du  curieux  téméraire  en  dan- 


f  t)  Rien  ne  prouve  rtiieitx  combien  Teau  en  mouvement  agite  a  fon  lour  Tair  en  coa- 
ta£l  avec  fa  furface  ^  que  reïpérlencc  que  je  Hs  ici*  J'avois  obfervé  qu'A  N^ns  mon 
ihermométTc  .  que  j-avois apparié  avec  moi,  marquoÎE  1 1  degiës  ausieHus  du  zéro  fdoa 
Réaumuf ,  êç  ^j  fdon  FahreDhck:  mais  lorfque  je  fus  fur  le  bord  du  Liforï  a  fa  fource^ 
îe  ïiicrcore  dercriîdit  de  ^  degrés ,  &  s'y  îlot  au  S  au  -  deffus  du  terme,  de  U  gUce  ^  fie 
félon  Fahrenbcîtj  au  $o*.  L'or»  n'attribuera  point,  je  pcnre,cÊt  efe,  niila  hauteur 
du  lieu,  ni  a  fa  fraîcheur  naîureîle  étant  entre  les  rocHers  à  rabri  des  ardcuri  du  foleil  , 

Siuifqu'i  I  j  rdfes  d*é\évm>jn  au-deflais  du  IJfon  ,  dîins  la  f^rottc  eïtérieurc  dont  |c  vieas 
e  p.4tlcr ,  îe  thermomètre  marquoit  un  dcç^ré  de  plus  qu'a  foa  niveau^ 
(z)  On  nomme  ufîties  ,  en  terme  du  pays  ,  tous  moulius  â  roacs, 
{|)  C^UdMus  mkitn^*   Watlerii  Syl^.  Mbci.,  Speu  f  o» 
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get,  étant  atidciTus  cl*un  précipice  hatic  d'une  quinzaine  de  loiftt  ^  âU 
bas  duquel  cft  le  torrent  qui  fort  du  bas  du  rocher  qiïc  Foa  a  en  ticc 
de  foi  j  par  plufieurs  petites  îlllics  defquelles  il  s'échappe  en  forme  de 
jets  minces  jjuc  l'on  voit  fortir  fans  bru^t  tout  près  les  unis  des  autres. 

Les  côtes  des  deux  côtés  font  htureufcment  garnies  d  arbres  &  de  buif- 
fons,  qui  feuls  peuvent  préft'rver  du  malheur  ceux  qui  feroient  entraînés 
par  leur  poids  ,  parla  pence  &  les  rocatllesjau  bas  du  précipice, 

C'eft  en  marchanc  ainfi,  que  Ton  parvient  fous  une  voûte  immenfc, 
dont  le  fommer  atteint  prefque  celui  du  rocher  même^  &  s'élève  peut  ctie 
I  plus  de  jo  \  60  ioHqs  aii-deiTus  de  fon  plancher.  Notre  Guide  ma  dit 
avoir  mcfuré  fes  diamètres,  &  il  a  trouvé  la  longueur  depuis  l'origine  de 
la  vourc  jufqu  à  rentrée  de  la  féconde  chambre,  de  500  pieds,  fur  à- 
peti*prcs  une  pareille  largeur:  mais  je  ne  garantis  pas  ce  calcul ,  que  je 
n*ai  pu  vérifier  par  moi*mèmet 

La  féconde  chambre  fort  obfcure  forme  la  grotte  înrëticurc  ,  qui  >  de- 
puis rentrée  jufquatibord  de  Teau  y  peut  avoir  175-  pieds  de  diancîèrre, 
&c  6j  pieds  3  pouces,  A  compter  d'un  des  côtés  de  la  chambre  ifaufrcî 
ëc  la  voûte  ma  paru  ici  avoir  à-peu-près  autant  d* élévation  au-dcflus  da 
fol  de  la  grotte  j  au  fond  de  laquelle  on  trouve  un  amas  confidérable  dVsii» 

3ui  paroîr  comme  dormante  &  fai^s  mouvement.  Il  fe  prolonge  en  forme 
e  grand  étang  d*un  bout  de  la  grotte,  fur  une  largeur  qui  eft  la  même 
(à-peu*prcsde27  pieds),  jufqu'aux  patois  de  la  caverne  à  la  gauche  du  fpcc- 
tareur:  là  fes  bords  fe  rértéciffenti  &  iorfque  Ton  approche  de  cet  en- 
droit, l'on  entend  un  grand  bruîr  femblablc  à  celui  que  font  des  eaux  qui 
fe  précipitent  dans  un  foutcrrein  qui  retentit  de  leur  murmure»  Ocft 
qu  i  cette  extrémité  ,  cette  eau  ,  le  réfervoir  du  coirent  nommé 
le  Bié  de  Sarrafin  ,  a  fon  débouché  dans  le  fein  des  rochers  quil  a  crcuféi* 
&  coule  fouterreîncment  le  long  d*une  pente  très- rapide  en  forme  de 
fauts  Se  de  bonds  fous  une  voûte  intérieure  »  qui  propage  le  bruit  )u(qu  a 
rextéricur  dans  la  grotte  dont  il  cft  qucftion  ,&  en  augmente  rîntcnutéi 
ce  qui  paroîc  encore  prouvé  par  finfpeftion  ^  qui  fait  voir  que  les  îffuesexié^ 
rteures  de  ces  fources  fouterreincs  font  infiniment  au  deCous  du  niveau 
du  réfervoir  en  queilion.  Lorfqu*on  jette  dans  celui-ci  une  pierre  >  orï 
l'entend  defcendre  avec  un  mugiffement  qui  retentit  dans  la  grotte  ,  Sc 

?ui  peut  hirc  préfumer  combien  cft  grande  fa  profondeur,  que  Ton  eftime 
tfc  de  plus  de  ^o  pieds.  J  airrois  bien  defiré  avoir  une  chaloupe  , 
pour  prendre  par  moi  -  même  des  connoîiTances  plus  exades  fur  cm 
objets  î  mais  malhcurcuftment  il  n*y  en  a  point ,  quoique  quelques  Pac- 
ticulicrs  y  en  aient  tranfporté  autrefois  pour  y  voguer. 

Les  gens  d'ici  prérendent  avoir  obfervé  que,  Iorfque  les  eaux  du  Lifoni 
fe  troublent  &  croilîent ,  celles  du  Bié  de  Sarrafin  fe  troublent  &  croilTcnc 
également  j  d'où  ils  concluent  que  ce  dernier  doit  fon  origine  au  premier. 
Jl  cÛ  certain  que  le  niveau  du  Bté   de  Sarrafm  ell   bien  au*delluu$  da 
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celui  du  Lîfon ,  à  fa  fourcev  0C  ks  changements  que  touï  les  deux  éprouvent 
à  la  fois  j  pcuvrîii  bien  donner  du  poids  à  cetrc  conjeftyrc.  Ainfi  donc  le 
Lifon  fôrmcroir  fouterrcincmenî  un  autre  bras ,  qui  vicndroit  a  couvert 
des  rochers  qui  fépiireDt  fa  fource  du  réfcrvoir  d^a  caverne  dont  nous 
parlons ,  pour  former  celui-ci  î  comme  celui-ci  s'écoule  également  inté- 
lieuremcnc  au  travers  des  rochers  qu'il  a  creafés ,  pour  former  le  BiédeSar- 
j^Cm  ,  qui  >  après  avoir  coulé  quelque  temps  icul^  va  s'unir  au  Lîfon, 
&  mêler  fon  cours  au  fien- 

L'intérieur  de  ces  grottes  offre  le  (peétaclc  éfonoant  des  immenfcs  dé- 
bris détachés  des  cavernes  lors  de  leur  formation  i  ils  fontj  pour  laplu- 
paity  compofés  de  blocs  immenfes  3c  d'autres  moins  conlidérables  de  la 
pierre  calcaire  d*un  gris  bJanc,  dure  Se  fufccprible  du  poli ,  dont  j'ai  it 
louvent  parlé  dans  le  cours  de  ce  voyage  *,  de  mafTes  plus  ou  naoins  con- 
fidérables  de  breccia ,  formé  des  mêmes  pierres  roulées  (j'en  ai  tamaffé 
un  ,  dont  la  matière  principale  eft  un  tut  incrufté  de  ces  mêmes  pierrcç 
roulées  J;  de  gros  &  de  rrcs-perits  graviers  ^  compofés  des  mêmes  pentes 
pierres  \  de  petits  graîns  noirs  de  bruns,  de  forme  îrrégulicre  j  démine  de 
ter  limoneufe;  de  petits  grains  quartzeux  &  filicés  5  &  de  petits  fragments 
de  coralloïdes,  de  coralitcs  &  de  coquillages  \  Se  parmi  ceux-là  »  dc^  our- 
Cns  entiers ,  cxtrêmemcnr  petits ,  &  cfes  fragments  de  leurs  pointes  (1),  Au 
refte  ^  toutes  les  roches  de  ces  cantons  ^  comme  ccUcs  de  Blin  dans  la  proxi- 
mité de  Salins  t  ne  contiennent,  pour  Ja  plupart  ,  que  des  fragments  de 
pétrifications ,  &  fouvent  des  oolîthcs,  J  ai  cependant  trouvé  cn-deça  de 
NanSj  en  allant  au  Lifon ,  dans  une  pierre  marcieofe  grife,  une  anomic 
unie  j  Se  une  autre  ventrue  &  lacuncufe. 

Le  Lifon,  groOî  par  les  eaux  des  autres  ruiiïeaux  qui  viennent  s'y  rendre, 
va  fe  jetter  dans  la  Loue  ,  dont  la  fource,  que  je  n'ai  pu  voir  ici,  eft  tant 
renommée  i5£  celle-ci  à  fon  tour  fe  jette  dans  le  Doux. 


(t)Ccs  échinites  font,  ou  de  h  grandeur  d'un  grain  de  aiîllet ,  ou  pîus  p«tks  (ce 
ne  les  ^chiiuîa  ,  iihuUrdS ,  èriffii^  ,  &  difcoUd  ] ,  fcpt  d'enct'etjx  ciuc  je  trouvai  dan«  ce 
le  que  f'avois  rapporté,  mb  d^ns  ie  ba0*n  d'une  balance  ,  pefoicnc  environ  l  d'un 
in:ea  omrc  y  Ton  y  troave  encore  beiucoup  de  pérîtes  afténes ,  &  des  cntKomo- 
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corail  rouge, &  rarement  de  très~pt:its  porpises 

Maïs  ce  <juç  \  y  ai  découvert  de  pîus  ûni^ulier  ,  ce  font  de  petites  TnaJTes  touléei; ,  t^ui 
^ues  ,  foit  à  Tœil  wud,  foit  a  la  bupeou  au  nûcrofcope  ,  font  par faiEcment  reconuoifrables 
pour  étfe  des  ponions  ou  fragmeim  de  verres  vokani<jueF.  Quoic^ue  l'on  ne  trouve 
d'ailleurs  ici  aucune  autre  trace  d'anciens  volcans  ,  on  peut  cependant»  ce  nie  femblc, 
pré  fume!*,  d'aptes  ceîa  ,  qu'on  en  trou  veroit  dans  les  lieux  cireonvoiiîns  ,  fi  on  fe  don- 
noit  la  peine  d'y  cberchcï*  Won  voit  dans  ce  fabJe  beaucoup  de  pcmi  buccins  Buvia^ 
liics  blancs. 


i 
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Apres  avoir  fatisfait  ma  curîofité  fur  ces  objets,  je  revins  à  Nans ,  $C  je 
continuai  ma  route  jafqu'à  Salins,  dont  je  partis  cnfuirc  bieptôc  ^our  la 
SuKTcï  mais  auparavaijj  je  vis  les  fafines,  objet  bien  digne  de  curtofiré  , 
tanr  par  luî-mcme  que  par  ks  foins  ûu'y  donnent  MM.  les  CheB  de  cet 
^tâblifîcmenr,  ijui  tait  le  feul  mérite  de  cette  Ville. 

Salinl,  petite  6C  peu  jolie  ViHe  ^  eft  (îtuée  dans  une  gorge  formée  pat 
les  monts  de  Saint  André  à  Toucft  ,  &f  de  Elîn  àTeft^  &  doit  fon  nom  6C 
ton  origine  aux  falines  qui  y  ont  été  établies,  6c  qui  étoienc  déjà  con- 
nues du  temps  des  Romains ,  puîfquê  Jules-Céfar  en  parle  dans  fes  Com- 
mentaires (ij»  Ces  faliocs ,  placées  au  centre  de  la  Ville  ^  en  occupent 
plus  du  quart  par  leurs  bâtiments ,  &  fe  diftinguent  en  grande  &  petite 
îalines ,  qui  fe  cammuniqaenc  par  un  chemin  voûté  de  76  toifes  de  lon- 
gueur j  elles  cooriennent  toutes  les  deiax  des  fources  falées  qui  fortent  des 
lochers  fur  Icfquels  elles  font  bâdes,  &  que  1  on  a  dans  bien  des  endroits 
revêtus  d*un  mallîf  de  maçonnerie,  pour  empêcher  la  diiperfion  de  ces 
fources.  Chacun  renferme  des  puits  ou  ré(ervoirs  particuliers ,  qui   rc- 

Î;invent  les  eaux  des  différentes  lources,  &  qui  font  partagés  en  deux  baf- 
ins>  dont  fun  contient  les  eaux  à  un  grand  degré  de  lalure  ,  &  rautcej 
cclles*qtie  Ton  nomme  ici  petites  eaux,  ou  à  foiblc  degré  de  falure  (2)#" 
Les  fources  d*eaux  douces  qui  découlent  de  ces  mêmes  rochers  ont  en- 
core leur  puits  particulier  ,  qui  contient  70  muids  5  quarts  &  ^  pintes fî), 
6c  reçoit  feize  foirrces  qui  s'y  dégorgent ,  qui  de-là  font  portées  a  la  rivièrd 
par  le  beau  canal  appelle  Sicon  ,  qui  paflc  potïr  ce:  eftcrfous  les  maifons 
ce  la  Ville  ,  fur  une  longueur  de  342  roifcs ,  au  moyen  de  pompes  aïpi- 
rantes  qui  les  élèvcm  a  la  hauteur  de  9  pieds, 

Laperirc  faline  ne  renferme  qu  un  feul  réfervoîr  paniculier  pour  lef 
eaux  falines:  c'eft  le  putrs  à  maire  ,  placé  fous  un  bâtiment  conudérable^ 
très-bien  voûté  à  JO  pieds  au-deilous  du  fol  de  la  cour  de  la  petite  faline, 
Se  à  46  pieds  ait-delTous  du  niveau  de  la  rivière.  Le  badin  des  eaux  à  un 
grand  degré  de  falure  ,  fait  en  pierre  ,  contient  ^y  muids  2  quarrif 
^4  pintes ,  &  reçoit  les  eaux  des  trois  fources,  qiii  produifent,  en  rempi 
lie  féchercfFe  a  environ  too  muids  à  16  degrés  ;  &  en  temps  d'abon- 
dance, à  la  fonte  des  neiges ,  ou  aptes  de  longues  pluies  ,  jufqu  i 
180  muids  i   18  degrés  (4}, 


(t)  Les  déï^ils  qui  voftr  fujvre  font  ex  traits  d'un  ^Wmoire  <^iî5  m't  communiqué  fe 
ûtuï  Thtébittd  ,  Sous  Dirc^cur  des  Salines ,  à.  qui  je  tais  biœn-aif^  d'en  témoigner  ici 
amhetitiquemcDt  ma  recoanmfîàace* 

(1  )  C  hj<^u^  livre  de  fcl  de  ^ncaïae  provenam  de  cent  Urres  dVau ,  conÛatc  idlede^ré 
du  pcfè-licjucur, 

(j)  Le  muîi  de  Salins  coDueot  4  <|uirris  »  ou  S  pieds  cubci  1  plus  15  je  pouoti  cub^  i 
Iccjuanis,  6d  pintes  ou  1,  pieds  cnbcSf^S^  pouces  cubes  \  h  pinte  64. 

(^\)  Parmi  ces  trois  fources  de  la  petite  lallae^  Tune  avoit  autrefois  »i  degrés  de  fi- 
liale f  maÏA tenant  elle  û'tn  a  que  t^. 
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Le  bafÏÏn  des  petircs  eaux»  également  fait  ca  pierre  >  contient  6^  nmidï» 
éc  reçoit  les  eaux  des  trois  fourccs ,  qui  prodaifent,  en  temps  de  féche- 
refTc  ,  ^2^  muids  à  2  ^  de  degrés  ;  5c  en  temps  dabandincc  »  ^06  myîds  2 
-^  {iegrés.  Les  eatix  de  chacun  de  ces  badins  iont  élevées  à  h  hauteur  du 
âriment  par  des  pompes  foulantes  en  fonte  ,  qui  poufllnr  les  eaux  à 
66  pieds  i  le  piilon  cft  mis  en  mouvement  par  le  balancier  d^unc  roue  de 
18  pieds  de  diamctre  mue  par  la  rivière^  comme  toutes  les  autres  roue* 
des  falines.  En  furtaot  des  corps  de  pompes,  les  eaux  a  grand  degré  da 
falure  entrent  dans  des  tuyaux  de  bois,  ÔC  c»ulcnt  ainfi  de  la  petite  i  la 
grande  IkUne  ^  pat  la  communication  pratiquée  dont  il  a  été  queftion 
plus  haut:  mais  If  s  petites  eaux  font  portées  a  la  (àlinc  de  Chiux  ou  d*Arc , 
à  trois  lieues  de  Salins ,  à  coté  de  la  forêt  de  Chaux  qui  lui  a  donqé  fon 
nom,  parle  moyen  des  chameaux  »  moitié  en  bois ,  moirié  en  fonte,  qui 
S*érendent  fur  une  longueur  de  2400  toifes,  A  leur  arrivée  à  la  faline  de 
Chau3E ,  on  les  élèv.;  au  moyen  des  pompes  ^  &  on  le*  fait  filtrer  au  rra* 
vers  des  tas  d'épines  dans  des  bâtiments  taits  exprès,  que  ton  a  nommés 
bâtiments  de  eradtiation ,  pour  multiplier  les  furfaces  cryftaMilables  ;  in- 
vention auffi  (impie  qulngénieafe  f  r), 

La  grande  faline  confient  deux  de  ces  réfervoîrs  particuliers  pour  iei 
eaux  falin^rs  ;  Tun  eft  le  puits  d'Amont,  &  l'autre  Je  puirs  à  Graf.  Le 
premier  fe  trouve  fous  uae  voûre  de  40  pieds  de  hauteur.  Le  bafïin  def 
4aux  à  grand  degté  de  falure  ^  conftruic  en  madriers  de  chêne  ,  peut 
contenir  37  muids  2  quarris  j8  pinces  ;  il  teçôit  les  eaux  de  cinq 
fources ,  qui  nroduifent ,  en  temps  de  féchctcfTe  ,  193  muids  à  8  degré? , 
&  en  temps  3 abondance,  jufquâ  :i2Q  muids  à  8  degrés  f. 

Le  baflin  des  p:ftircs  eaux  ,  conftruit  de  mêmCj  contient  15*  muidt 
3  quarris,  &  reçoit  les  eaux  de  fcpt  fources  ,  qui  produîfcne ,  en  temps 
de  fécherefle ,  216  muids  à  y  degrés;  Se  dans  le  temps  de  la  crusi  des 
eaux  5  261  muids  à  5  degrés  \.  Ce  puits  a  en  outre  un  troificmc  balTîn  # 
où  fe  réuninent  les  eaux  douces  qui  avoifinent  de  très-près  les  eaux  fa- 
iines ,  qui  de  leurs  bafTîns  fnni  élevées  i  la  hauteur  de  jo  pieds  6  pouces 
en  deux  relais  ,  pat  le  moyen  des  pompes  afpiranres  en  bois,  qui  fait 
mifes  en  mouvement  par  le  balancier  d'une  roue  de  16  pieds  de  dia- 
mctre  placé  fur  le  canal  Sicon ,  où  fc  décharirc  leau  de  Ja  rivière  qui  la 
fait  tourner.  Les  eaux  du  troîfiêmc  baflîn  ne  ftint  élevées  qu  a  itf  pied^  de 
hauteur ,  d'où  elles  fe  jerrent  dans  le  grand  caoaL  Quant  aux  petitescauxi 
eUes  font  conduites  à  la  faline  de  Chaux  ,  où  eltei  vont  sVmir  à  celles  du 
pairs  de  Muïre. 

Le  puits  i  Gray  *  couvert  comme  les  deux  autres  pat  àc  très -belles 


(1)  Cet  ^rab  îflemfTt  d**  la  ùiint  «Je  CÎuuk  efî  rout  eiotivea^^  Ton  n'y  f^liri<|*jcq'ie 
le  té  en  gr^im»  cVfï-i-iîiie,  f-armc  Jepefus  cryf^a'jx,  qui  fe  vend  aux  SuilTi* 
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voûtes  hautes  de  36  à  40  pieds,  communî<juc  à  celui  d'Amont  pat  urt 
chemin  fouterrein  de  80  toifesde  longueur,  payant  fous  la  gcande  couf 
«te  h  falinc  ^  ëc  réunit  les  eaux  de  huic  fourees  différentes ,  &  dont  7  a 
12  degré*  | ,  &  la  hiiiiicme  a  7  degrés  |.  Le  mélange  de  ces  eaux  eft  â 
1 1  degrés  * ,  &  produit ,  en  temps  de  fécherclTç  ,  96  muids,  &  i  jS  lorf- 
que  les  eaiix  font  aboiidantcs  à  i2  degrés  j»  des  pompes alpitantcs  élè- 
vent à  la  hauteur  de  61  pieds  en  trois  relais^  &  une  roue  de  16  pieds 
de  diamcEre  les  fait  mouvoir* 

Le  réfervoir  des  eaux  doutes  contient  70  muids  J  quarris  J  pintes  ,  H 
jeçoit  feizc  fourccs  ,  que  des  pompes  afpiranres  élèvent  à  la  hauteur  de 
9  pieds,  pour  les  jeiter  h  la  rivière  par  le  canal  Sicon. 

Toutes  les  fourees  qui  fe  rendent  a  ces  puits  font  gardées  avec  le  plu* 
grand  foin  fous  des  encaiOeiuents,  don!  les  clcfe  font  conâécs  à  un  Cor* 
royeur  dts  fourees  (i), 

Les  eaux  a  grand  degré  de  falote  des  trois  puits  ou  réfervoiis  particu- 
liers dont  il  vient  dxtre  tait  mention,  fe  rendent  2  un  rélervoir  commun, 
nommé  ici  Trtpor,  8€  qui  cft  un  grand  baflîn  de  pierre  de  100  pieds  de 
longueur,  }0  de  largeur,  &  17  de  profondeurj  contenant  environ  joiâ 
miitidS}  dont  les  eaux  font  élevées  par  des  pompes  afpiranres  en  deuxre* 
lais  i  la  hauteur  de  4^  pieds  ,  pat  le  moyen  d'une  belle  roue  de  22  pieds 

(ij  Je  prércncer.*!  ici  un  tableau  gçnéfai  dc%  quantitcs  J'cau  que  ces  puits  reçoivenr, 
tant  en  temps  de  féchcrefTc  qu*en  temps  d'abonikôce  ,  pour  mieux  renacer  â  la  rai^ 
moke  ce  qui  en  1  été  4k  ptécédctuttKiiE. 

Ta  M  L  M  AU  dis  quanthéî  if  eau  qm  nçoivtnt  hî  Puiii* 
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it/R  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS,  fit 
ic  diamètre  placée  fous  les  voûtes  de  la  fkiîrîe  ;  Se  portées  dans  des  chaî- 
Beaux  de  bois  ,  elles  fe  dirperrcne  dsns  des    ballms  de    madriers  cuî 

avoifînent  les  chaudières,  Se  comiennent  environ  chacun  108  muids, 
quamité  ruflîfante  poux  une  feule  cuite.  Les  chaudières  où  Ton  procède  i 
l'évapûration  deces  eaux  falîncs  font  au  nombre  de  (k,  placées  dans  la 
grande  falioe  j  éc  formées  de  pUqucs  de  fer  réunies  par  de  gros  clous; 
quatre  font  quarrécs  &  dtux  font  ovales.  Les  pretnicres  ont  26  pieds  de 
longueur  5  jzo  de  largeur  ^  &  1 5  pouces  de  protondeur.  Chacune  peutcon- 
t-cnir  environ  ça  muids;  mais  on  y  en  fait  entrer  ,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut ,  jufqu'i  108  pendknt  les  quatre  premières  heures  de  l'évapora*' 
tîon,  que  fon  pouiïè  à  un  grand  feu  ,  afin  de  n'obtenir  que  le  fel  en  pe- 
tits cryftaux  les  plus  propre«i  à  la  formation  du  fel  en  pain^  &  chaque 
cuire  produit  journeHement  80  à  j?o  quintaux  (i)  ,  avant  que  le  fel  (i 
forme  à  la  furface  de  feau;  il  fe  précipice  au  fond  une  matière  féléni- 
t«ufe,  que  Ton  nomme  fchlot^  toujours  mêlée  dun  peu  de  fel  dcGlau- 
ber  ëc  cl'epfom^  &  que  Ion  nomme  ici  écailles  ^  iorfqu'elle  s'amoncèle 
&  tormefouvcnt  une  croûte  de  :ï,  3  ou  4  pouoes:  on  les  déuche  avec 
des  inftrumenis  tranchants  ^  Se  on  les  vend  en  partie  aux  Pharmacies 
pour  en  extraire  les  fels  purgatifs;  &  comme  elles  contiennent  aulTi  encore 
beaucoup  de  fel  de  foBtaine,  on  les  fait  en  grande  partie  cafTer  fous  une 
groffe  meule  que  fait  agir  la  roue  du  tripot  ,  Se  enfuite  on  les  plonge 
dans  les  baOins  d  eau* douce  qui  diflout  la  partie  faline  de  ce  réiidu  ^  & 
acquiert  julqu  a  17  degrés  de  falure* 

Le  fel  en  grain  fait  ici,  on  te  porte  dans  ta  pièc«  nommée  étuve  ,  où 
l'on  fait  des  paîns  de  feL  Cette  étuve,  longue  de  22o  pieds  fur  50  de 
large,  efl;  occupée  dans  fon  milieu  par  dci^sc  cheniinéss  ,  ayant  chacune 
56  pieds  de  longueur  ^  8  de  largeur  &  2  pieds  de  profondeur  ,  couvertes 
de  plaques  de  fer  fut  lefquelles  on  les  met  fécher  ;  &  c  eft  alors  dans  cet 
élu  qu'on  les  délivre  félon  leur  deflination  (2), 


(i)  Ce  qtii  fera  par  an,  uoe année portaod' autre  ^ environ  17 5,^00 ou  ï^,xoo  qui n- 
tauz  de  fel. 

(0  l'^n  forant  des  chaudières  ,  le  Tel  en  crains  ett  porté  fur  ks  huir  tabîes  inclinées 
que  Ton  voiidans  l*étuve.  Se  deux  femmes  font  chargées  de  ta  manipi>latîon  des  Tels  et» 
grains  ;  Tune  pétrît  les  pciits  cryftauit  de  fel  a  *'aide  de  Icau-mèrej  qui  reflc  après  la 
Cfyiïaïlifad^^n  complcuc  de  t©ut  le  (d  j^  in  lerapîh  une  écuelle  de  bois  ronde, nom- 
mée moule  ,  qu'elle  pAiïc  a  îa  féconde  femme  qui  forme  le  pain  às^m  le  moule,  le  ren- 
verfè  fut  une  autre  écueîle  ptacce  j  &  chaque  p;ïm  ,  â  mefurc  qu'il  cft  fait ,  eft  pané  fur 
les  pUqae^  ebaudcs  ,  qui  (  lorfqu'elles  font  toutes  garnies  6c  pains,  font  recouvertes 
de  planches  ,  pour  coticentret  la  chaleur;  &  quan^  ils  font  ukn  fecs  ,  on  les  enve- 
loppe par  douzaines  dans  un  panier  fait  de  deux  brandies  decoudiicr  entrelacées  d*é- 
corjc  de  tilleul  j  Bc  on  les  ^îiilribue  aîo<t  dans  U  Provjjace,  Il  y  a  différentes  forms*  de 
piins  de  fels  ,  q ni  ont  chacune  teurs  dcftioatioiis* 

Le  fel  ordinaire  efl  en  pisn ,  marqué  de  deux  cercles  ou  cordons  faillaïus  ,   &  fgn 
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On  fent  que  5  pour  l'entretien  d'un  feu  fous  ics  chaudîèires ,  il  feut  unr 
prodigteufe  confommadon  de  boîs,  &  que  Ton  dok  être  bien  fourni  de 
CCS  derniers:  aulllexifte-t  il  des  forêts  entières  uniquenrent  dcftinces  à  Tii- 
fagc  dest^lines;  ëc  je  riens  de  perfonncs  employées  à  cet  érabliirement, 
que  chaque  cuite  emporte  5  dans  k  belle  failon ,  huit  cordes  Se  demie  \  Sc 
en  hî^fcr  ,  dix  â  onze  cordes  de  bois.  On  fent  auflî  que  rentrerien  d« 
cet  établi fTenient  exige  un  grand  nombre  d^Ouvricrs  &  de  gens  uniquc- 
incnt  attitrés  aufcrvicc  desialines. 

Tour  ce  beau  travail  des  falines  eft  dû  a  quatre  grofTes  roues  (donc 
trois  dans  la  grande  faline  ,  &  une  dans  la  petite  ),  mues  par  un  même 
courant  d  eau  formé  de  pIuGeurs  filets  réunis  ëc  d'une  faignée  dite  à  la 
mière,  qui  parvient  îufquà  k  falîne  dans  un  canal  pratiqué  fous  la 
grande  rue  de  Salins,  &  long  de  3  15  toifes  5  pieds  9  pouces  ^  large  de 
18  pouces  j  &  profond  de  16, 

Apres  avoir  parlé  des  travaux  des  fallnes,  je  reviendrai  encore  ki  aux 
eaux  làlines  qui  en  font  l'objet,  &  ce  fera  la  partie  hyporhétiquc  de  ma 
defcriptton.  Ccsfaurces  faJinesqui  fortcnt  des  rochers,  leur  plus  grande 
làlure  Jors  de  la  crue  des  eaut^  6c  au  contraire  leur  moindre  falure  ea 
temps  de  féchereffe  ,  les  fources  limpides  &  douces  fortant  du  même 
rocHer  que  les  eaux  falines  ^  &  partoîs  a  peine  à  quelques  pouces  ds 
dlftince  de  celles-ci ,  même  la  grande  variété  dans  les  degrés  de  la  falure 
des  eaux  falines,  font  autant  de  problcmes  àréfoudrei  D'où  viennent  cet 
fources  $c  quelle  eft  leur  orieine  ?  pourquoi  de  toutes  les  montagnes  en- 
vi ronnanres  eft-ce  le  feul  endroit  ou  on  en  trouve  î  font  les  premières 
queftious  qui  ie  préfentent  à  robrervateur.  Si  ces  eaux  venoient  de  la  mer 
par  quelque  route  inconnue,  on  verroic  ,  foit  en  temps  de  féchcreffe , 
foit  en  temps  d  abondance,  des  effets  tout  contraires  i  ceux  quiatriventv 


poids  tù  de  t  liv.  S  onces ,  &  la  charge  d'un  homme  eft  110  Uv.  :  oa  le  diAtibiie  par 
tétr  d  raîfon  de  ^  fols  In.  tjvfe. 

Le  feï  de  Rozîerre  *fl  en  pain,  ayant  une  cavité  dans  le  mjlîeii  propre  i  recevoir 
la  moitié  d'un  ceuf;  fon  poids  eft  de  3  livres  ,  Sl  la  charge  de  144  livres:  on  le  nomme 
encore  fe!  raarchind,  parce  qj*on  le  vend  indiftiTiifleiîitfnt  aui  Farucsliiers  ,  i  rai  fon  de 
4  fcHs  Ja  îivre  Lcjli  dâ  radev^nee^/i  en  puift  cordon  né  i  la  circonférence  ,  avec  une 
petite  concavité  dans  le  centre  ;  fon  poids  eft  d^f  %  livres,  ^  ïa  charge  de  144  >  comme 

pr(fccdent.  Il  r<?  délivre  ji/'jf'^  à  qwcï^cs  famille*  de  ParncufierSî  dont  les  atKêtret 
cmi  ^édé  aut  Souverains  quelques  droits  qu^il^  avoient  fur  (es  falines*  Oani  ce  cas  ibitr 
plufieun  Maîfons  RrÏJgieufcs. 

Le  feî  dePnbour^  eil  en  pam  femblableau  fd  d 'ordinaire ,  ^one  il  ne  diffère  qoe 
parce  qu'il  a'elï  Oïni  qtie  d'un  Cenl  cordnn  cîrmlaire  à  fès  bords  :  Ton  poî  If  eft  de 
î  liv  6  opces^û  chaîne  de  IT4  Uv,  ;  il  eft  deftiné  pour  le  Canton  de  Frîbourg  »  qui  ne 
le  paye  à  U  f-iline  qu'i  raifoii  ^t  f  loi  la  livre ,  en  verra  de  fei  Traités  avec  I.1  Franc* , 
Lesamres  fii  cantons  de  U  Suiiïe  ont  également  droit  au  fc!  de  Francbe-Comté ,  pat 
les  Traités^  maif  ou  k  leur  déUvrc  eo  graisi  aui  SaUiies  de  Cliaxii  &  de  Moui'- 
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gd Villeitfs  il  faudroit  de  route  néctiïité  ,  pour  que  cela  fût  aînfi  ,  que  ,  fc* 
lonJcs  ioix  de  rhydrollatiqije  ^  le  lie  de  la  mer  fût  plus  élevé  que  cçlui 
de  ces  eaux  ^   ce  qui  efl  abfurde  dC  contraire  a  robfervation. 

Suppofer  des  miocs  de  fel  gemme  dans  iHirérieur  de  ces  rocbers*  pa* 
roit  plus  naturel  >  &  alors  les  phénomènes  des  faurces  Talées  ^  leur  aug-^ 
mcnrarion  ou  diminution  de  falure  félon  Térat  de  larmorphcre  ,  de- 
viennent en  effet  rrès-concevables:  mais  il  n'exifte  gttcre  de  mines  dont 
on  n'ait  des  indices;  &  c'cft  ûinfi  qu'aux  environs  des  félines  de  Bex  en 
SuiiTe»  &  d  autres  dans  d'autres  pays  ,  ou  trouve  dans  les  fentes  des  mon- 
tagnes ou  autres  lieux  où  les  eaux  ont  pu  les  entraîner,  des  morceaux  de 
nIcI  fojliies.  Ici  les  vallées^  les  gorges,  les  fcnres^  n'offrent  rien  de  fem- 
blâble  ;  &  dans  tout  le  territoire  environnant  des  montagnes  de  SalinSi 
on  ne  trouve  pas  le  moindre  veftige  ^  ni  de  fel  ^  ni  d  eau  faline,  Cette 
mine  de  fel  gemme  feroit-etle  donc  confinée  au  feul  petit  coin  où  fe 
trouvent  les  félines  f  ou  fe  trouvenrellcs  plutôt  par  rognons  plus  ou  moins 
considérables  dans  ces  montagnes  «  &  fou  vent  interrompus  ^  comme  oa 
le  croiroît  d'abord  à  rafpedldes  différents  degrés  de  falure  des  différentes 
four  ces  î  Ces  deux  opinions  ne  paroiUcnt  pas  plus  admilEbles  Tatie  que 
laurre. 

Je  croîs  donc  que  la  mine  de  fel  que  ct$  montagnes  recèlent  ne  fc 
trouve  qua  une  très- grande  profondeur  fous  terre  >  Se  que  le  filoa 
cu'elle  forme  ne  fuit  point  une  même  dîreâîon  ,  ni  une  dircdion  parai-* 
lèle  aux  couches  des  rochers  de  ce  canton;  mais  fe  brife  fous  divers  angles^ 
tantôt  en  s'élcvant  Se  s  approchant  un  peu  plus  de  Ja  foifaccde  la  terre  ^ 
tantôt  s  enfonçant  &  s'en  éloignant  de  plus  en  plus.  Ainfi  »  dans  les  en- 
droits où  le  iilon  a  pu  s'élever  affez  pour  rencontrer  les  eaux  des  fourcet 
3ui  ont  pénétré  les  rochers,  celles-ci  fe  feront  plus  ou  moins  chargées 
e  fel,  félon  le  plus  ou  moin«  de  furface  que  la  nnne  leur  aura  préfcnrée: 
ïtiais  fi  la  fourcc  vient  â  pafTer  dans  1  cnrre-deux  au-deffus  du  brifement  o4 
le  filon  forme  angle  ^  elle  reliera  douce  ,  quoique  dans  une  grande  proxî' 
inîté  du  filon.  • 

Si  mon  hypothêfc  eft  aufll  vraie  dans  la  réalité  quelle  eft  vrailem- 
klable  ,  on  pourra  encore  préfuMicr  que  ce  même  filon  de  fel  gemme  ,  en 
3*enfonçant  profondément  Çom  terre  ,  tant  au  nord  de  Salins  qu'au  fiid  ^ 
«ura  ainfi  difpara,  &  continué  .1  fe  prolonger  fouterrcinemenc  d*un  côté 
jufqu'en  Lorraine,  où  il  fera  Vemonré  vers  la  furface  d:;  la  tetre  ^  à  Môyeu- 
vre  &  Dîeufe  où  il  exifte  des  falînes  ,  &  de  l'autre  jufques  dans  Ja  Suiffe  , 
toujours  à  une  grande  profondeur;  mais  dans  le  Gouvernement  d*Aigle^ 
Ifi  feul  où  la  SuilTe  ait  des  falines  (i)^ilCc  fêta  relevé  de  nouveau  en  fe  brn 


(î)  Après  avnk  écrkcet  anjct«,  TOuvrage  du  célèbre  HiiUer  ( Dtpripihn  iïcs  Saihûs 
dit  Q&uv4rmmtm  à* Ai^k)  m'écaQi  tombé  entre  ki  maias ,  j'y  vii  qu'on  avoît  auHi 
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fftiir  plus  ou  moins  près  de  li  furfacc  de  la  terre  fous  divers  angles  (!)i 

Peu  de  jours  après  avoir  vilité  les  lalincs  >  je  quittai  Salins,  ainfi  <jua 
je  l'ai  dir  plus  haur,  6c  je  fis  route  aufud.  Je  trouvai  la  montagne  que  nom 
montâmes  au  fortir  de  la  Ville,  compofée  d'une  pierre  calcaire  fabloa- 
ncufe  ,  remplie  de  fragments  de  coquilles ,  parmi  lelqiiels  je  vis  une  grande 
pedinite  ,  connue  fous  le  nom  de  coquille  de  Saint-Jacques.  Aux  envi- 
rons du  même  endroit  eft  une  éminenceargilieure  ,  où  l*on  trouvera  la 
probndeur  à-peu-prèsde  2  pieds,  une  argille  bleue  lamelleufc;  &  plus 
loin,  entre  les  Villages  de  Sanfant  8c  Vaux  ^  on  retrouve  encore  les 
oblîrhes  calcaires* 

Nous  couchâmes  la  première  journée  à  Jougnc  ,  dernière  &  vllaint 
petite  Ville  de  la  Franche-Comté.  Cette  partie  de  cette  Province  cft  en 
général  peu  agréable,  peu  cultivée  &  peu  habités,  offrant  un  afpeâ 
lauvage  &  tdfte.  En  approchant  de  Joug  ne  ^  nous  avons  trouvé  de 
vaftes  &  belles  forets  de  pins  &  defapins^où  nous  nous  fommcs  amuféî 
à  faire  répéter  nos  paroles  aux  échos  ,  q^ui  font  ici  fort  nets  &  fort 
clairs  (2^, 


trouvé  dy  Ctl  foïïïle  rouge  dans  Je  tctrîtoîre  de  la  Répubîiqtîe  de  Vatlay  ,  3c  UDC  fourcc 
fdce  dans  îe  Comte  de  Bade  5c  cians  d'aiurcs  endroîre  de  h  SuifTc,' 

(i)  M-  Hallci:  obferve  que  le  RhiSnememc,  qiii  patTepar  le  Gouvernement  d'Aigle, 
eft^  dansceftains  cndroirs ,  imprégné  de  patcies  lalines  {  fqxcj  £a  DffiriptiQn  des 
Salines  de  Jkf*  H*îi/er  fjhr  ée  foh  cQmjnc  fur  its  autres  rappenis  d.ins  4iits  tioi^s^ 
pdges  lï  ,  Il ,  ri  àc  Lt  Trad.  Franc,  ^  idit^  dYverdon). 

iKoie  '  -  -  ^    — 

mefîtes  pli  itiomènes  que  crlles  de  SaUns  :   Ton  y  vok  de  même  les  four  ces  d'eau  douce 


C'eft  unecKofe  remarqUiible  aae  Teî  falines  du  Gou^^^rnement  d*At|;lc  préfentcBe  Jet 
îfTies  pîiiaomènes  qoc  cri  les  oc  Saiins  :  l'on  y  vok  de  mÈmclcs  four  ces  d'eau  douce 
avoitiiiaiiî  \t^  fources  fallnes  ^  de  ménie  le  fel  de  fob  raine  y  eft  mêlé  avec  celui  de 
GJauber.  L'analogre  même  a  lîeu  pour  le  locaU  L*on  voîi  éga^lcirient  ici  (es  rochers 
gypfeuit  ayant  pour  bafc  une  rocne  p!uf  ou  ciioîn^  calcaae,  Éuêlc^d'^un  fol  maineui: 
[ouie  la  «îitFérince  cft  qu*on  trouve  îcî  desfources  fulfurcufei ,  mêaie  thermaleï ,  Bi  du 
fcmfre  vierge  ^  qtiî  fouvent  recouvre  le  gypfe  i  &  dans  Tun  Se  Taiitre  diftrifts,  le  ^pfc  , 
de  même  que  Ici  eauï  thermaîes  5f  fulfurcufcs ,  font,  gc  me  fcmblc  ^  dus  a  !â  Recoin- 
pofition  d^amas  de  pyrites  fuîfureii Ces  échauifées  .  L^acide  viçrîulîquedu  vitriol  d=  Mars 
oui  fc  forme  en  parci!  cas  (  comme  on  le  voie  dans  les  procédés  de  U  vicrîoljfatioa  des 
pyrites},  s'unit  à  la  terre  c^IcAire  ,  oui  précipite  Ja  terre  martiale  de  ccfc!  mécaIlJ^:JUC  , 
èi  forme  le  gypfe  j  la  parEÎe  furabondante  de  l  acîde  vicrioliquc  de  la  pyrite  unie  au  prîn* 
cipe  îoflajDmable  »  fe  ftrblime  en  forme  de  toufre  contre  les  roches  gypretifes ,  ou  bien 
il  cft  enttamé  pac  les  eauîc  j  flc  fedépofè  alor&  contre  les  parois  de  leur  baiîÎB  en  forme 
de  ^eur$i  L«  tout  ce  dépend  donc  que  di|  plus  ou  moins  de  pyritv'S  entafrées  6c  échauf- 
fées par  les  eaux  de  leur  nature  plus  ou  moin*»  martiales  ou  fulturcufes  r  dê-li  Trenc^f 
^ouieaueles  roches  gypfcufes  aes  envitons  de  Salins  font  plus  ferrugineufes  peut-être 
que  ceîîes  du  Goiîveroemcnt  d'Aigfe  ,  fit  <|ue  ce«  d^fnicfes  font  mêlées  de  ff>ufre  :  de- 
là doit  venir  encore  que  ccftaines  fources  minérales  font  plus  martiales  que  ftiliureulis , 
au  bien  plus  fulFurcufcs  que  mattiales. 

[%j  J*ai  obfcrvé  que  cette  fonc  de  bols  cft  la  plus  propre  i  la  propigation  do  fan 
pour  former  Técho  ;  je  dirai  même  que  je  n*ai  famais  obfervé  ce  pbénonstne  dant 
#tucrcs  efpéees  de  bois,  pu  inéitie  ccui  de  ckéae,'  ce  qui  vlcm  ^%  doute  de  ce  ^ut 
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*A  une  demi-lieue  de  la  petite  Ville  dont  je  viens  de  parler^  on  cmrc 
dans  le  Canton  de  Betûeta  peu  de  diftance  des  limites  cjui  féparcnt  ce 
Canton  davecla  France  :  dans  la  plaine  au-dclTous  du  chemin  bcué  dans 
une  gorge  formée  pat  les  montagnes  qui  Tenvironnent ,  cft  un  ruifTeait 
qui  ferpencô,  &  aU'deiTus  duquel  s'élève  un  rocher  peuc-ctre  à  plus  de 
90  toifcs  au  deiTus  de  fon  niveau,  ctcs-diftindement  &  prafondémenc 
iillonné  parallèle  me  ne  à  rhorizon. 

Cette  observation,  fi  fouvcnt  repérée  dans  le  cours  d*  ce  voyage,  Se  que 
M*  de  SaufFurc  avoic  faîte  avant  moi ,   lait  voir  que  ccrre  fingularité  eft 

Îïlus  commune  qu'on  ne  k  penfe  dans  U%  monta;^iies  où  tous  leî  ades  de 
a  Nature  fonr  (\  bien  marqués,  &  prouve,  ce  me  femblc  ,  afîcz  claire- 
nient  que  le  grand  nombre  des  rivières  &  des  torrents  des  chaînes  du  Jur^^ 
ont  eu  autrefois  leur  lit  bien  confidérablcment  élevAau-deflus  de  leur  ni- 
veau atSuel;  Si  il  y  a  toute  apparence  que  Ton  obfçrveroit  la  même  chofc 
dans  les  autres  parnes  du  monde,  dans  les  rochers  calcaires  qui  bordent 
les  fleuves  &  les  torrents. 

A  deux  lieues  de  Jougnc  eft  le  vieux  Fort  les  Clés,  au-dcfTous  duquel, 
à  une  trentaine  de  pieds»  coule  avec  rapidité  ^  &  en  écumanc ,  parmi  les 
débris  rocailkui  quil  a  détachés  ^  un  petit  torrent  qui  a  tellement  creufé 
ici  3  qu'il  fe  perd  des  deux  côtés  fous  le  roc  qu'il  a  excavé,  &  qui  cft 
comme  fufpenduau -deffus  de  lui  ;  de  manière  qu*on  n'en  pcuc  décer- 
mincr  la  largeur* 

Les  gorges  &  les  vallées  jufqu'à  la  Sara  ,  font  remplies  de  piètres  rou-* 
lécs,  telles  que  des  granits ,  la  roche  de  corne  feuilletée  tendre  (  cormus 
jî^iis  moliior.WM*  Sp*  170); la  roche  de  corne  fpathique  {corntus  fpa* 
thùfus.  WalL  ^  Sp,  171  )  ,  d  un  gris  bleu  ;  le  fa^um  moiiare  ,  Wall.  , 
Sp<  20^  ,  ou  rocbe  lamellcufe  bleuâtre.  C'eft  fur- tout  cette  dernière  roche 
qu'on  rencontre  en  morceaux  roulés  ,  &c  fouvcnt  en  grands  blocs ,  jufqa'il 
Laufanne.  En  approchanr  de  cette  Ville  ^  on  a  vis-à-vis  de  foi  le  fpedaclc 
fuperbe  ,  fur*tour  pour  quiconque  le  voit  pour  la  première  fois  ,  d'une 
partie  des  Alpes,  qui  préfentent  leurs  cimes  toujours  couvertes  de  neiges , 
&  d'une  échappée  du  lac  guelles.bûideftt  ,quj  fe  découvre  peu-à-pea. 

Dans  le  voifinage  de  cette  Ville ,  &  dans  plulieurs  endroits  des  hauteurs 
qui  renvironnenti  cft  un  grès  argillc^ix ,  connu  ici  fous  le  nom  de  mol- 
lafTe  f  dont  tous  les  édifices  font  conftrutts  à  Laufanne,  Se  dont  la  matière 
compofante  lui  fert  de  bafe  »  ce  donc  il  eft  aifé  de  fe  convaincre^  en  obfei- 


les  rayons  ft^norn^Bfémôtifrcnt  en  qiielqu 
épais  éom  ces  forcS  d'arbres  font  envîroni 


:juc  forte  en  venant  à  rencontrer  k  feuillî^e 
r  environnées;  effet  qui  n*a  point  lieu  «lans  les  torit» 
composes  de  pins  ou  fapiris ,  arbres  hauts  &  droirs  ,  &  non  garnis  de  feuilles  longues^ 
hrgcs ,  raolîes  &  flciibies  :  auill  ai-je  vu  dans  les  forets  de  ma  Patrie,  qui  foutprç^c 
toutes  de  cette  aaiure  ^  des  édios  multipliés  ^  fort  beaux. 
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vant  qu'il  fe  durcit  par  degrés  en  sMloignant  de  la  terre  ,  &  que  pltîs  11 
approche  du  fol ,  plus  il  oévient  rendre  &  fragile  ^  &  femblable  à  k  bafe 
même  dumaffif ,  qui  cft  un  fanion  atgilleux ,  gris  comme  la  pierre  II 
paroicauflî  quil  fe  durck  àTairv  mais  cette  dureté  n*eft  jamais  confîdé* 
rabk.  Plufieurs  des  pierres  des  maifons  de  la  Ville  ,  fur- tout  derrière  la 
rue  de  Bourg,  font  proftMidémenr  ôc  fingulîèrcmenr  crcufées  ,  ce  qui  eft 
du  fans  doute  aux  ^aux  des  pluies  qui  auront  miné  le  fable  avant  quil  fe 
durcît.  Ce  fut  le  i<5  de  Septembre  ,qu'à  mon  grand  contcntcmem  j*en* 
aaidans  Laufanne. 


SUITE 

DES  EXTRAITS  DU  PORTE-FEUILLE 

DE   M.    L'ABBk    DICQUEMARE. 


MÉMOIRE 


\M  to^c&fon  dun  Y^r  inmnnu  trouvé  imrc  Us  vifiircs  it  la  Shfut 

X'^nESQUE  toutes  les  circenftances  qui  mettent  a  portée  d  abfervcr  la  Na- 
ture dans  fon  enfemblcj  &  ,  ce  qui  eft  infiniment  plus  précieux^  d'entier 
pour  flfnfi  dire  en  confidence  avec  elle  par  la  voie  lumîneufc  des  eipé* 
ïicnces  ,  mVnvironnèretïC  dès  le  berceau:  elle  fut  toujours  pour  moi  l'ob- 
jet dune  contemplation  aâlvei  mais  fa  préfence  continuelle  m*a  rendu 
circonfpeél  fur-tout  à  Tégard  des  fyftcmes,  fruits  ordinaires  de  rimagi- 
nation  plutôt  que  du  génie.  Je  nai  pu  me  perfuadcr^  par  exemple ,  en 
IVxaminant  de  prcs,  que  depuis  le  cèdre  du  Liban»  julqu'à  la  plus  dé- 
liée des  plantes  marines»  le  règne  végétal  nous  préfentât  des  animauir 
enracinés;  quunaiglej  un  cheval,  un  requin  ne  tulfcnt  que  des  plantes 
vagabondes^  ni  que  ces  grands  polypes  marins,  qui,  dans  certaines  cir- 
confiances  ,    tcroicnt   pâlir  rhomnte    le  plus    intrépide  ^   formaffcnt  la 


idg 


tiuanLT  intermédiaire  propre  a  unir  des  êtres  auflî  elTentHilemcnt  différents 
que  le  font  les  animaux  èc  les  végétaux.  Ces  polypes  marins  ,  trop  peu 
connu*  encore  j  quoiqu'ils  paruflcnt  fouvent  fur  les  tibles  des  Ancietii , 
fi  problématiques  pour  ceux  qui  ne  Ici  voient  que  defféchés;  qui  cbaf- 
Cent  hs  crullacécs^  &c.  ,  CQmnie  la  panthère  chaiTe  le  gibier,  que  je 

pourfui^ 
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pourfuîs  jufques  dans  leurs  retraites^  que  je  vois  manœuvrer  chez  moi^ 
y  roder  la  nuit  à  ftc  loin  de  leurs  valcs  \  ces  polypes  enfin ^  donc  les  mem- 
bres réparés  du  corps  m  cncoifillent  encore  les  bras  avec  alTez  de  force 
pour  me  taire  rougir  la  peau  ,  au  moment  où  je  vais  deffincr  leurs  vif- 
cires  j  ont* ils  jaftiais  pti  me  permettre  de  les  regarder  comme  des  zoo- 
phytes ,  comme  des  animaux-plantes,  ou  des  plantes  animées?  Apres  avoir 
confidérétoiîs  les  polypes  a  encre,  grandes  &  petites  efpèccs^  ti  jMfends 
mes  obfervations  aux  orties  marines,  aux  étoiles  &  au%  anémones  demer, 
j*y  recofinois  de  même  des  animaux  (i), 

L'huîrre  ne  fuc  jamais  à  mes  yewx  un  être  équivoque.  Combien  le  mé- 
canîfme  de  la  rcfpiration  des  poifTons  ne  paroîc*îl  pas  fupérienr  à  celui 
des  animaux  qui  refpirent  Tair  immédiatement  !  Il  en  eft  de  même  de 
celui  de  Thuître^^et  animal ,  d'un  genre  fi  fécond  enefpèces,  cft  cepen- 
dant dégradé  dans  Felprît  du  plus  grand  nombre  comme  un  animal 
dormant,  un  vke-anïmal  ^  un  animal  privé  de  fcns  (  peut*  il  y  en  avoir  ï  )i 
enfin  ,  comme  une  plante,  J*avoue  que  iâ  conformarîan  fingoliére  femblo 
escufer  quelques  méprifes,  Mais  dans  des  clrconftances  favorables  *  avec 
une  arrcntion  foutenuej  on  y  remarque  un  tronc  &  des  extrémités  ,  un 
fyftême  nerveux,  les  grands  diftriéts  du  coeur  &  de  reftomac,  &  cous 
les  organes  nécelTaîres  pour  les  fonéiîons  qui  en  dépendent;  &  loriqu*on 
joint  cet  examen  anacomfque  à  robfervatîon  de  fes  manoeuvres  ,  on  eft 
convaincu ,  on  cil  même  perfuadé  que  rhuître  non-lculement  fent  fôn 
exiftence  ,  maïs  qu'elle  agît  en  conféquencc  de  ce  qui  lui  eft  avantageux 
ou  nuifible,  quelle  fe  défend,  &c.  r  elle  a  donc  le  principe  &  les  orga- 
nes de  lafcnhbilité,  caufe  &  inftrumenis  de  (es  opérations  ^  c^ft  doncua 
animal. 

Les  coraux  ,  les  cora Urnes  ,  arc. ,  qui ,  en  dévoilant  J*animalité  à  tous 
les  {ens  de  quelques  obfervateurs^  ne  puttnt  k  leur  faire  reconnoîere  ic 
h%  dîftraîre  de  leurs  préjugés,  fcroîcnr  aulîi  ,  nicme  en  y  comprenant  les 
flofîformcSj  &c.,  très-mal  connus,  très-mal  défîgnés  fous  le  nom  de 
zoophytes:  j'en  dis  autant  des  informes  &  de  tous  les  animaux  de  ce 
genre. 

Si  je  laîffe  la  mer  pour  vifiter  les  eaux  douces^  les  petits  polypes  qui 
les  habitent  me  font  voir  des  manœuvres  leftes  en  comparaifon  aes  ani- 
maux dont  je  viens  de  parler,  &  qui  ne  font  cependant  pas  encore  les 
derniers  termes  de  ranîmalité  qu'on  apperçoît  à  la  mer. 

Ces  derniers  termes ,  pris  dans  1  économie  animale  confidérée  dan| 
rbomme,  furent  les  ténia,  qu'on  regarda,  &  que  peut- être  quelques- 
uns  regardent  encore  comme    des    générations   fortuites ,  &  les  aucrcfi 


(t)  VoycE  les  Mémoires  (Je  M.  TAbbé  Dîcquem^rc ,  dans  ce  Recueil  ,  &  dans  I«» 
Ttanfàdkjiis  philproptiques  de  la  Société  Royale  de  Londres. 
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infeàes  qui  prennent  naiflancc  ou  accroiflement  dans  nos  vifcères,  Xaî 
vu  de  ces  îofcdcs  ,  j'en  ai  fournis  i  rcxpénencc  ;  j*en  ai  dcffiné;  je  ks  ai 
fait  reconnoîtrc  aux  Minîflrcs  de  la  Santé  *  qui  s'adrefToient  à  maî^  ou  quî 
m'cnvoyoient  des  malades  i  &  je  n  ai  encore  aucuns  macifs  railûnnabics 
de  croire  à  ces  générations  fortuites ^  qui  leioîent  produites  (ans  une  ot- 
ganifation  prépaiée  à  ce  defTein  j  de  pcrpécuée  d'individu  en  individu.  Lii 
nouveauté  de  ta  figufc  >  la  furpriie  qui  çu  cil  Teffct  ^  le  lieu  dVjù  fore  rani- 
mai,  le  mal  qu*U  occafionnoic  ,  le  peu  d*habiiudc  i  voir  les  êtres  ani* 
mes  les  plus  cachés ,  &  leurs  manœuvres ,  rignorancc  ou  nous  fommcs 
«encore  fur  un  grand  nombre  d'objcrs ,  Tamour-propre  ,  celai  du  mer- 
veilleux, les  aucicns  préjugés,  leiptif  de  fyiléme  ^  &cc,  ne  feroicnt-irs 
point  les  caufes  de  ranc  d'aflbrtions  fingulières  f  Ne  nous  laiTons  point 
dobfcrver  avec  méthode,  5c  nous  mettrons  far  la  voicifour  faire  à  lave- 
ïiîr  de*  pas  de  géant  dans  U  connoiffance  de  la  Nature, 

En  aifféquant  une  sèche  vivante  j  je  trouvai  entre  fes  vifccres  ^  c'eft-à- 
diic,  en  dedans  des  membranes  qui  les  enveloppent^  un  ver  mince  j  oui 
me  rappella  ridée  des  ténia*  Comn>c  il  étoit  frcs-agile ,  qu'il  fonoït  des 
vjfcère^  d*un  animal ,  &  qu'il  pouvait  être  intérefTant  de  le  connoirre,  je  b 
mis  dans  un  vafc  particulier  rempli  d'eau  de  mer  j  ou  U  a*  vécu 
plufieurs  jours  ^  pendant  kfqucls  je  l'ai  obfctvé  &  delTîné.  Sa  longueur 
égaloic  la  largeur  du  pouce  i  il  écoit  blanc  ^  &  lorfque  fe  le  toucboisi  plu** 
(leurs  parties  de  fon  corps  deyenoienc  vermeilles  ^  tirant  plus  eu  rnoins  ftir 
le  rouge  fanguin»  Sa  tête  eft  d'une  forme  fingulière^  je  ne  croîs  pas  quil 
fur  facile  de  s*en  forjner  une  idée  jufte,  d  après  une  defcription  :  je  n'ai 

Eu  même  la  deiliîier  que  très  difficilement,  à  caufe  des  changements  fu- 
its  qui  arrivoicnt  à  quelques  parties  mobiles,  6c  des  mouvements  fréquents 
de  TanimaL  Elle  cft  en  générai  formée  comme  le  botir  émoulTé  d  un  Cy* 
lindrc  applati,  donc  le  plus  grand  diamètre  feroit  vertical  ,  avec  quelqties 
méplats  peu  fcnfîblcs:  on  y  voit  deux  forts  appendices  de  chaque  ctté^ 
lun^plus  grand,  cft  Iniféricurj  înégalemenc  mamelonné U'autre,  moins 
étendu  >  cil  plus  rond  :  deux  cfpcces  de  trompes  courtes  ,  Se  percées 
dans  leur  centre,  forrent  vers  la  patrie  fupérieure  de  la  face  unie  &  anté* 
fieure  d:^cctre  tcte  ,  &  y  rentrent  avec  vivacité*  Le  corps  ^  dont  TépaiP- 
Ictn  tft  beaucoup  plus  grande  que  la  largeur ,  car  d  un  coté  à  laurrc 
ranimai  cft  rrèsrnincc  ,  cftcompofé  d*tmnombre  confîdérablc  d'anneaux 
fi  déliés  &  fi  fouplesj  que  leur  plus  grand  diamètre  peut  varier  dans  ua 
infant  daiïS  la  proportion  de  i  à  lo^  de  peut  être  beaucoup  plus;  de 
manière  que  toutes ,  ou  prcfque  routes  h$  patries  de  ranimai ,  acputs  la 
tête  ,qui  cft  un  peu  groflè  &  nioufTe,  jufques  proche  le  bourde  la  queue  ^ 
terminée  en  poînre  fiiie  ,  peuvent  devenir  auffi  menues  qu'un  crin  ,  èc  très- 
renfiées.  Ce  renflement ,  qui  avoifine  (birvmt  une  partie  fort  rrfltné?,  m'a 
naru  plus  fréquent  vers  la  queue  ;  ce  qui  m'a  déterminé  à  tcpréfenter  tinS 
ranimai  dajislafîg,  l'^^jPLL  où  onle^oit  d  ailleurs  plus  grand  que  ua^ 
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ture,  La  figure  x  fait  voir  la  rêre  en  face,  autant  quefai  pu  la  faifir.  Ce 
Ter  étûic  prcfque  Toujours  replié  fat  Tune  ou  raucie  de  fcs  extrémiréi, 
fouveiic  par  les  deux  en  nicme  temps.  Il  s  cft  beaucoup  alongé  &  rac- 
courci en  ma  préftncc;  mais  fa  plus  grande  longueur  eft  trop  bornée  pour 
m'avoir  rappelle  luîée  des  ténia,  ce  cioit  être  plutôt  la  facilité  de  fes  in- 
flexions, fa  confticutîon  fine  &  délicate,  fa  couleur,  fa  préfence  dans 
rinrérleur  dun  animal  vivant,  fa  tête  extraordinaire,  &  je  ne  fais  quels 
rapports  de  conformarion  générale  avec  les  infcdes  qui  naiiïent  dans  lt& 
matièrei  animales  »  anfiu  ,  je  me  fuis  trouvé  follicité  ,  en  le  voyant  ^  à 
ne  pas  le  laUTcr  périr  comme  beaucoup  d'autres  Îafed;e53  fans  failir  fa  &' 

La  sèche  ,  &  peut-être  les  plus  grands  polypes  marins^  a  donc  ^  comme 
prefquc  tous  les  animaux ,  d^svers  dans  fes  viscère.?.  Plus  de  pareils  exem- 
ples le  niuttipîieronr ,  nneux  on  connoîtra  les  polîîbilîtéç.  Que  de  cboles 
importantes  fe  décolivrironc  par  la  voie  derobfervation  &  dt^Texpéiience  ! 
que  de  ('yftêmes  vieilliront  1  que  d'opinions  paroîtront  abfurdesl  Nous  en 
avons  un  grand  nombre  dcxemple;*  dans  les  fiècles  qui  ont  précédé  celui» 
ci*  Toutes  les  parties  de-  l'univers  ont  des  rapports  par  Jefquels  lidée  de 
Tune  nous  conduit  infcnfiblement  à  celle  de  fautre.  On  ^eut  dire,  dans 
ce  fens,  que  tout  s'y  enchaîne,  que  tout  y  eft  relatih  Un  grain  de  làble, 
le  plus  Icible  lichen,  un  moucheron  prefque  imperceptible^  peuvcf^tde* 
venir  Toccalion  des  contemplations  les  plus  générales  ou  les  plus  fublî- 
tnes;  mais  c'cftcQUt,  ou  prefque  tout»  Devons-nous  inférer  de-la  qu'il  n'y 
ait  pas  de  divifions  efTenrielles  encre  les  ccres  ;  de  d*yn  ^utre  côté»  cette 
fucccflion  conftantc,  cette  harmonie  que  nous  adf>drons,  peuvent*elles 
nous  permettre  de  penicr  que  les  êtres  organifés>  que  les  êtres  animés  , 
même  ceux  dont  nous  ne  pouvons  eifémenc  fuivre  la  génération ,  les 
méramorphofes  &  les  variétés  accidentelles ,  puiiïent  paroîrre  fur  la  fccne 
par  une  génération  fortuite,  effet  de  quelques  combinaifons  matérielles, qui 
ne  font  fouvent  elles-mêmes  que  les  fruits  de  rimajrination? 

Jufques  à  quand  nous  verra- t-on  parcourir,  ce  cercle  étrolequi  noiî9 
famène  promptement  au  point  où  fcmblcrent  être  fixés  ceux  qui  attri- 
buèrent a  récume  de  la  mer,  au  limon  de  k  terre  ^  à  la  corruption, 
&c*5  la  formation  des  inleiSes? 

La  trace  de  nos  idées  ,  lenchaîncment  de  nos  penfées,  la  gradation  de 
nos  raifonnements  devroient  au  contraire  former  une  fpiralc,  une  vo* 
lute,quî,  en  s*élevant  majeftueufement  ,  circonfcriroit  tous  les  êtres 
fans  les  confondre  ,  &  portcroit  nosconnoiffances  &  notre  intelligence  au 
plus  haut  degré  poflSble.  Mais  Ci  nous  ne  fui  vous  point  la  Nature  pas  i  pas  ;  û 
nous  ne  la  fuivons  point  jufques  dans  les  profondeurs  de  rabinie»  oi\  par  des 
procédés  fccrecs  elle  travaille  fur  des  modèles  dont  les  produiiionff 
icrreftres  ne  nous  donnent  aucune  idée  ,  pourrons  nous  nous  flatter  de  la 
connoître  ?  De  quelle  valeur  feront  nos  Ouvrages? 
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SUITE    DE     LA     LETTRE 
PE   M.   LE  Baron  DE  MARJFETZ, 
A     M.     S  É  N  E  B  I  E  R    r>       * 


■  hiiii.<î£>MA<, 


MÉPOMSE  aux  Argumtntî  propùfis  contre  l£S  Syfiimts  qui  fuppoftnr  q&e 
ta  LumÛTt  eji  itffit  iun  fimdt  élafiiqm  cùmprimd  ou  agké  pût  k 
Sokïl  {**> 

OKLON  nous^  Monfieur,  la  lumière  eft  i  effet  de  réiafttcité  de  réthcT  & 
des  vibrations  que  produit  cette  élaftîcité  entre  des  fphérîcules  à  reflbit 
parfait,  6c  toutes  en  concatStj  vibrations  produites  cUcs-mcmes  parle 
froiiTcmcnt  des  afpérkés  de  Ja  furface  du  folcîlj  que  l'on  peut  icer  égaid 
confidérer  comme  le  cylindre  d'un c  fcrinettc;  Si  parvis  liai  ^offipunert 
magna.  Mais  nous  (l)  n'avons  point  dît  que  la  lumière  fût  rcffetdela  preflïon 
générale  de  la  madcdu  foleil  ;  nous  afliimilons  TatfVion  du  foicil  fur  rérher 
dans  lequel  il  eft  plongé,  à  celle  qu*exerce  fur  l'air  ambiant  une  cloche 
qui  fonne.  Il  eft  très- certain  que  les  ondulations  orbîcuUîres  qui  fe  for- 
ment dans  l'air  autour  de  la  clocbe  ,  &  par  lefquelles  le  fon  fc  propage 
de  tous  côtés  à- la  fois  par  des  lignes  droites,  font  l'effet  des  vibrations  ocs 
molécules  de  la  cloche,  Celle-ci  ,ilavéfité,  n  a  pas,  comme  le  foleil,  un 
mouvement  de  rotation V&  ranalogteavoitconduitM.EuIerifuppofer^dans 
les  molécules  propres  de  la  fubftance  du  foleil,  une  femblable  agitation  ^ 
une  femblable  rrépidation*Ce  Savant  n'avoît  pas  fait  attention  que  ^  dans  lo 
mouvement  de  rotation  de  cet  aftre  ,  les  inégalités  de  (a  furface  fuffifcnf 
pour  produire  Tefiet  dont  il  eft  queftion  ,  &  que  ces   inégalités,  qu'U  e{l 


(*î  Voy^f  l^  Jotirnji da  mois  d^rnUr^p^gciyo-^z^^^ 

(     )  On  prie  lit  Ltihur  ifjtvûîr  Jhas  hs  ^eux  U    Jùurnal  du  mois  dû  Ses^m^rc 

(1)  Noiisavor*î  donné  le  taMean  des  différem*  ârrangemeots  qoc  petrvcrtt  afoîr  en» 
tr*éttcs  de^rphériailcB  j  &  les  rapports  du  vuiie  îitî  p!dn  qui  mfïeflt  dans  ces  dltferçoA 
arrangements,  (  /  2?^cf    Jm$nul    Ea^dûp^diqut  ^   1"    M^^  '/Si  ,  J3j|#   1^4    6*- 
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impodible  de  ne  pas  admenre  à  la  furface  de  tout  corps ,  dont  aucun 
n'eft  parfaitement  poli ,  rendent  inutile  la  Tuppotition  très-précaire  de  ce 
mouvement  intf  ftin  ,  de  ce  bouillonnement  du  IbleiL  II  faut  toujours  être 
infiniment  en  garde  <ontrc  les  fuppodtions.  On  fctire  quelquefois  d'em- 
barras à  l'aide  d'une  hypothèfe  \  mais  il  eft  impodible  qu'elle  ne  plonge 
pas  bientôt  elle-même  dans  des  embarras  plus  grands  que  celui  dont  elle 
nous  a  délivrés  :  on  invoque  alors  de  nouvelles  hypothèfes  :  on  multiplie 
les  difficultés:  on  ne  donne  plus  que  desfolutions  hypothétiques ^&  tout 
l'édîfica  eft  un  château  de  cartes.  Nous  avons  déjà  compté  fept  ou  huic 
hypothèfes  dans  le  fyftcme  des  Newtoniens  qui  fe  vantent  de  les  proC- 
crirc ,  &  nous  ne  nous  en  fommes  pas  permis  une  feule. 

Nous  difons  donc  que,  pour  procluîre  des  ondulations  orbrculaires  dabs 
Téther  ^  ondulations  qui  fe  portent  du  dedans  vers  le  dehors  du  tour- 
billon y  il  fuffit  que  la  furface  do  foleil  ne  foit  pas  d'un  poli  parfait, 
poli  que  rien  ne  peut  faire  fuppofer  :  ces  inégalités  y  ces  afpérités  foulé-* 
vent  les  molécules  d^éther  comprimées  contre  cette  furface,  comme  les 
inégalités  très-infenHbles  de  la  roue  de  la  vielle  foulèvent  &  agitent  les 
cordes  qui  s'appuient  fur  elle.  De  ces  agitations  des  fphéricules  de  Térlier 
^  raiffent  les  vibrations  qui  produifent  la  lumière ,  de  même  que  des  vibra- 
tions que  les  cordes  de  la  vielle  excitent  dans  Tair ,  naiffent  les  fons. 

(Pag.  207  &  ao8).  Newton  a  démontré ,  dites-vous ,  Monfieur,quc 
la  premon  ne  iè  propage  point  en  ligne  dfoire  dans  un  fluide,  à  moins 


3 


ue  fes  parties  ne  foient  placées  en  ligne  droite  ;  Se  nous  n'avons  point 
it  que  notre  océan  élaftique  fût  compofé  de  parties  placée»  relative^ 
ment  entr'elles  en  lignes  droites  tirées  du  foleil  2  nous,  quoique  nous  ne 
nions  pas  la  propagation  de  la  lumière  en  Ugqe  droite.  Il  a  démontré 
auffi  ,  ajoutez-vous  ^  que  tout  modvement  propagé  dans  un  fluide ,  s  e- 
loigne  de  fa  ligne  droite  dans  les  efpaces  immobiles  :  mais^  nous  n'avons 
point  fuppofé  que  notre  océan  élaftique  fât  fujet  i  d'autres  mouvements 
que  ceux  que  la  preflîon  du  foleil  peut  y  produire. 

Nous  difons  ,  Monfieur ,  que  la  lumière  fe  propage  pat  des  lignes  fpi- 
raies,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  notre  iecond  volume  ,  Se  comme 
on  le  voit  dans  la  Planche  III.  Elle  fe  propagetojt  en  ligne  droite 
comme  les  fons^  fi  elle  étoit  uniquement  l'efïèt  des  vibrations  des  molé- 
cules du  foleil ,  &  que  cet  aftre  ne  tournât  pas  fur  lui-même  dans  Téther. 
Nous  avons  donc  diftingué  ce  mouvement  tourbilloniquc  ou  de  circula- 
tion que  le  foleil  imprime  à  l'éthcr  ,  &  par  le  mayen  duquel  ce  fluide 
devient  le  déférent  des  planètes  (i),  du  mouvement  de  vibration  que 
ce  même  aftre,  parles  inégalités  de  ùb  furface  ^  communique,  pendane 


(1)  Mouvement  qui  ne  produit  point  la  lumière,  mais. qui  occafionoe  (bo  i^iH^xiotf 
Cft  ligne  fpiralc.  F»  tom.  IJ,  Ptanc,  III, 
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fa  rotation  ,  aux  molécules  de  rether*,  vibrations  jCjui^  feton  nous ,  pm* 
^duifcnt  la  lumière  fi).  \'olis  voyex  donc  bien  que  nous  n*avons  jamais 
dir  que  la  lumière  fut  IVffet  de  ta  leaîc  prefîîon  du  foleîL 

Vous  invoquez  la  démonftrarioïi  de  NcWron  j  c^ue  tout  mouvement 
propagé  dans  un  fluide  s'éloigne  de  la  ligne  droire  dans  des  efpaces  im- 
inobiles*  Obfervez  bien  ict  que  cet  argument,  comme  vous  en  convenez 
vous-même  dans  ce  paragraphe  ,  n* eft  applicable  qu'à  rhyporhèfe  d'an 
fîioiivcmcnt  produit  par  une  iîmple  preluon.  Or,  ccrte  hypothcfe  neft 

£ias  la  nôtre.  Nous  n  avons  point  tuppofé  que  la  feule  preflioir  du  fij- 
cil  fur  lécher  fût  !a  taufc  de  la  lumière^  maïs  bien  le  mouvement  de 
vibration  qu  il  imprime  à  ce  fluide  pendant  fa  rotation  ,  &  par  le  movcn 
des  inégalités  de  fa  furface*  Ecartons  donc  toutes  les  induttions  que  Totî 
voudrojt  tirer  contre  nous  des  deux  prcspofirions  de  Newton.  Vil  s*âgîf- 
ioiti  ajoutez-vous,  de  rataion  d\m  corps  vibrant  fut  le  fluide  élaftiquc  , 
les  effets  feroient  difFérents.  Eh  bien  ,  Monficur ,  vous  avez  vu  que  c  eft 
précifémenc  des  efl^ets  d'un  corps  vibrant  qu  il  s  agit.  Or  ,  cela  pofé  & 
bien  entendu  >  voici  notre  théofie. 

La  himièrc  eft  un  effet  \  cet  effet  a  pour  caufc  finégalitë  de  froftemenc 
des  afpérités  de  la  furface  du  foleil  pendant  fa  rotation:  c*cft  par  cet 
afpérités  qu'il  produit  le  mouvement  de  vibration,  tandis  que,  par  fa 
rotation  ,  il  produit  le  mouvement  de  circulation.  Ces  deux  effets ,  qu'il 
fiut  diftinguer  ,  font  cependant  conjointi  ^  llrnukanés  dans  fadion  dti 
foleil  ;  mais  ils  n'exiftcnt  pas  à  la  vérité  dans  la  lumière  d*une  chandelle. 
Il  n  y  a  ici  ni  rotation  ,  ni  afpérités  j  mais  il  y  exiftc  une  caufe  de  vibra- 
tion dans  le  développement  rapide  du  principe  inflammable  ^qui  s* échappe 
pendafii  la  combuftion.  J'ai  déjà  indiqué  la  caufe  de  cet  effet  >  tome  II!  » 
page  J  47  &  fui  vantes,  &  nous  y  reviendrons  en  parlant  du  feu*  Juf- 
cjues-là ,  qu'il  nous  foit  permis  de  naitribuer  la  caufe  de  rilluminacion 
antour  d*un  corps  enflammé ,  qu'à  l'agitation  des  particules  du  principe 
inflammable j  qui  produit  des  vîbTatfons  dans  Téthet  environnant;  vibra* 
tions  qui  fe  communiquent  de  proche  en  proche.  Se  dont  l'ai-tion  diminue 
d'orbefi  en  orbes  ,  comme  décroît  rintenlîté  de  toute  lumière  qtii  fc  pro- 
page. C  eft  ainiî  que  ,  lorfqu*une  cloche  fonne  »  elle  imprime  a  lair  en- 
vironnant le  mouvement  de  vibration  qui  conflituc  le  fou  ,  lâns  que  rieit 
^maue  de  la  cloche,  fans  autre  caufe  que  ragitatîon,  le  frémilTemcnt  de 
fcs  parties,  â£  fans  qu  aucune  de  ces  parties,  fans  mcmff  que  les  mole*. 
culcs  de  fair  (oient  cranfporcées  pour  aller  produire  le  fon  dans  tous  les 
points  où  il  fe  fait  entendre  :  il  eft  même  eflentiel  d'obfcrver  quelet?anP- 
port  de  lâiird^un  lieu  dans  un  autre  ne  produit  aucun  fonnlnV  a  que 


(i)CVIlen  €€  fcns  êc  par  cette cau&  que  \t%  61ei  <ics  molécules  àt  la  lumière  ce  foûr 

pas  di^poExs  CQ  ligoes  draitcs  i\à  rdcil  à  nous. 
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le  mouvement  de  vibration  de  Tes  molécules  c^ui  puiffe  en  produire  i 
de  même  le  mouvement  de  circulation  du  fluide  éthéré  autour  du  fo- 
leil ,  ne  produit  point  de  lumière.  Ce  phénomène  ne  peut  jamais  être  pro- 
duit que  par  le  mouvement  de  vibration  des  fphéricules  de  1  echer. 

Le  mouvement  produit  par  la  prcffion  dans  un  fluide  élafliqueejl  ondulatoire^ 
dites-vous,  Monfieur:  permettez  que  je  vous  obfervff,  que  je  crois  qu'il  fau- 
droit  dire  par  l'impuliion^au  Jieu  de  par  laprej/ion-j  car  la  feule  preAion  qui 
feroit  continue  ne  pourroit  que  comprimer  davantage  le  fluide  renfermé 
entre  des  parois  inébranlables.  Cette  plus  grande  comprefllion  fe  propa- 
geroit  à  la  vérité  par  des  ondes  orbiculaires  concentriques  au  corpsjcom^ 
primant ,  jufqu  à  ce  que  le  nouveau  degré  de  comprcflion  fût  parvenu  aux 
parois  qui  contiennent  le  fluide;' alors  tout  refteroiten  repos- &  en  équi- 
libre: nuis  Cl  le  corps  comprimant ,  qui,  par  fon  expanilon.,  a  réduic 
le  fluide  élaftique  à  occuper  le  moins  d'efpace  pofl[lble ,  fe  contrainte  fur 
lui-même  &  reprend  fon  premier  volume  ^  le  fluide  développant  fon  reC- 
fort  par  Téladicité  qui  lui  eÂ  propre ,  reviendra  à  fon  premier  état  par  des 
ondes ,  dont  le  mouvement  fera  dirigé  de  la  circonférence  vers  le  centre  ^ 
alors  fî  le  corps  comprimant  fe  dilate  de  nouveau  ,  la  compreflion  fe  pro- 
pagera ,  comme  la  première  fois  ,  du  centre  vers  la  furface  fphérique  iné^ 
Dranlable  qui  renferme  le  fluide  élaftique  ,  &  cela  toujours  par  de  nou-« 
velles  oncles  erbiculaires  &  concentriques.  Chaque  changemtnt  dans  l'état 
de  compreflion  du  fluide  élaflique,  tantôt  plus  ^^ tantôt  moins  condenfé  , 
eft  ce  que  nous  nommons  une  vibration.  En  traitant  cette  matière  par  Ic^ 
fecours  des  Mathématiques ,  //  y  auroit  ,  dites  •  vous ,  Monfieur ,  tien  des- 
propofitions  curieufes  à  faire  connoitre  ;  mais  ce  ne(l  pas  ,  ajoutez-vous,. 
ici  le  lieu.  Nous  penfons  comme  vous  \  nous  en  expoferons  quelques-unes 
à  mefure  que  le  befoin  Texigera,  ou  que  Toccafion  nous  le  permettra» 
£i>  attendant ,  nous  ne  pouvons  pas  conclure  avec  vous  que  la  preflion  , 
c'eft-à-dire,  Timpulfiôn  ,  comme  nous  venons  de  l'expliquer  ,  ne  peut- 
produire  dans  un  fluide  ,  &  encore  moins  dans  un  fluide  éminemment  claf- 
tique  ,  un  mouvement  en  lignes  droites ,  mais  feulement  en  tous  fens.  Vous 
voudrez  bien  convenir  avec  nous  quun  mouvement  en  tous  fens  ^tel  que- 
vous  rentcndcz  ici,  n*e(l  pas  un  mouvement  confus  dans  toutes  fortes 
de  diredions  à -la-  fois,  &  exifïant  dans  les  mêmes  parties  du  fluide  élaf- 
tique;  mais  que  cette  expreflion  doit  s'entendre  de  la  tendance  au  mou« 
vement  ,  félon  la  diredion  de  tous  les  rayons  de  la  fphère  dont  le  corps 
kmineux  occupe  le  centre.  Voilà  ce  que  nous  entendons,  &  très-certaine*- 
ment  ce  que  vous  entendez  vous-même  par  ce  mouvement  en  tous-  fens  ;■ 
toute  autre  idée  (èroit  impropofaBle.  Ot  y  il  eft  maintenant  évident  pout 
tout  k  monde  ,  que  le^  mouvement  en  tous  fens  fe  propage  manifefte- 
ment  félon  des^  lignes  droites  ,.(èlon  tou>  les  rayons  de  la  fpbèrequien- 
iiironne  le  corps  central.  Ce  mouvement  ne  peut  évidemment  fe  pro- 
pager que  félon  ces  diredtions  ,  en  pafTaiit  &  en  pénétrant  fuccefllvemcnc 
cTocbe  en  oxbe  dans  tout  Tefpace  ou  Taâtion  du  corps  central  peut  s*é- 
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reiidrç.  Vous  nous  objedcz  que  le  fon  k  fait  entendre  par  k  fcûctre  qui 
cft  à  gauche ,  quoique  ce  bruit  fe  foît  fait  à  dEOÎte,  Mais  ,  MonGcuf , 
vouî  favez  bien  que  le  fon  que  Ton  entend  alors  n'eft  pâS  le  fon  dire^» 
c'cft  le  fon  rëSechi.  Le  fon,  ainli  que  la  lumière,  en  paitant  du  lieu  oè 
ti  a  été  produit^  lieu  pris  pour  point  central ,  s'ët^itid  quaquà  vajum^  par  ce 
mouvement  en  tous  fcns  ,  qui  ne  fignific,  comme  nous  venons  de  lo 
prouver,  qu  un  mouvcmenc  qui  s'étend  en  ligne  droite,  félon  tous  Ie$ 
rayons  ds  la  fphère  qui  environne  ce  point  central.  Ce  font  les  vibra- 
tions de  f air  qui  produifent  le  fon  ,  H  non  pas  les  particules  de  fait 
qui  ik  ptopagent  ;  &  chaque  vibration  cxifte  fucccflîvemcnt  d  otbç  en 
orbe  dans  un  point  déterminé  \  vous  n  êtes  afFedé  inftanranémcnt  ni  pat 
la  vibration  qui  a  affc<2é  celui  qui  eft  devant  vous ,  ni  parcelle  qui  affetltra 
celui  qui  tft  derrière  vous.  Les  vibrations  qui  produilent  le  fon  f&L  celles 
qui  produifent  la  lumière  ,  font  réfléchies  pat  des  obftacles  qi/elles 
rencontrent.  Si  le  fon  Âc  la  lumière  ne  pouvoient  arriver  à  vous  pardef 
lignes  diredes  ,  toutes  les  fois  qu'il  cxiftcroît  des  obftacles  entre  vous  SC 
iescorps  lumineux  ou  fonores>  vous  ne  verrîezdoiic  jamais  de  lumière  quVn 
Êxancle  corps  lumineux  ,  ac  vous  n'entendriez  de  fon  que  lotfque  votre 
oreille  feroit  tournée  du  côré  du  corps  fonore:  mais  ces  deux  modtâca^ 
tions  de  Téthcr  èc  de  lait  font  réfléchies  ,&fe  propagenrainfi  de  toutes 
parts  par  des  lignes  diredes  [irécs  des  corps  réfléchiuanîs  a  nous» 

Il  me  paroît  donc  dénx  ntré  que  vos  deux  comparaifons  ne  prouvetit 
ritn  du  tour.  On  peut  multiplier  &  varier  a  volonté  les  objections  de 
cette  efpèce,  fans  qu'il  foit  polfible  den  rien  conclure*  Un  mot  diflîpcrii 
toujours  toute  oblcuriré.  On  nt  peut  pas  dire  ,  ajoutez  -  vous  ,  quê 
ti  kmit  fc  pt  opa^i  à  traven  h  mur  ;  car  ce  bruh  ft  dlminut  ton^JérakUmmi , 
dii  que  vous  ferme^  avec  foin  ctnefemtre  dt  la  gauche.  De  ce  qu'il  fc  hit 
encore  entendre,  ôc  de  ce  qu'il  fe  diminue  conlidérablement,  je  conclus 
deux  chofes;  i^  qu'il  fe  propage  à  travers  le  mur  j  2**.  qu  en  fermant  le 
pailàge  libre  nar  lequel  fa  réflexion  artivott  à  vous  ,  fonintenfité  cft  di- 
minuée confiaérablcmcnt  :  qjle  Tcft  de  tout  ce  que  vous  en  renvoyoic rabf- 
Câcle»  En  cffctj  il  eft  fu  de  tour  le  monde  que  le  fon  fe  propage  à  ira- 
TCff  les  cotps  épais  &  à  de  grandes  diftances,  au  moyen  de  fair  incat- 
céré  dans  ces  corps.-  Les  Mineurs  en  font  fouvcnt  l'expérience. 
Le  bruit  du  balancier  d'une  montre  ^  le  choc  léger  d'une  épingle 
fc  font  entendre  d'un  bout  à  l'autre  dune  très-longue  poutre  ,  Bc  ces  bruits 
ne  peuvent  être  entendus  par  le  tranfport  de  fait  d'un  bout  à  1  autre  de 
cette  poutre.  {Fayeiit  Journal  Encyclùpédique  du  l''"  Juilla  1785^  page 
171  },  Certainemenrle  bruît  du  bilanciet  d'une  montre  que  Ton  emen* 
doit  i  1 10  pieds  d'un  bout  à  Tautrc  d'un  tuyau ,  beaucoup  plus  fort  8C 
plus  diflinâemcnt  qtie  n  la  montre  eût  touché rorcille  ^  ce  bruit,  dis  je, 
ne  fe  propage  pas  par  le  rranfpoTt  des  molécules  de  l'air ,  mai»  par  tes 
vibiatîon^^dc  ces  mêmes  ntolécules*  ^ 

(Pagc208)*Si 
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(Page  208).  Siplujienrs  preffions  différentes  (  difons  ,  s'il  vous  pUîc, 
împulfions)  agiffint  fur  un  fluidt  élafliquc  ,  &c.  &c.  &c^  Nous  penfous 
comme  vous,  Monfieur ,  fur  tout  ce  qui  préccrfe  la  ce>nclufion  que  vous 
tirez  en  ajoutant  :  mais  en  abordant  à  ce  trou  ,  C  expérience  apprend  quelles 
doivent  Je  confondre.  Ici,  monfieur,  nous  ne  pouvons  être  d  accord  avec 
vous,  ni  fur  la  théorie,  ni  far  lexpériènce.  Quant  à  la  théorie  ,  nous 
avons  pFouvé  ,  &  plufieurs  Savants  avoient  prouvé  avant  nous,  coiiimei  c 
rimpulHon  peut  être  propagée  à-la?  fois  par  la  même  boule  élaftique,  fa> 
fant  le  point  d'interlcétion  Je  deux  ou  de  pludeuis  files  de  globules  de 
même  nature, 

(Page  209  )  [1].  Si  la  lumière  ,  dites -vous ,  Monfieur  ,  étoii  (effet 
é^unepreffon  opérée  fur  un  fluide  élaflique  y  elle  feplieroit  dans  C  ombre.  Nous 
répéterons  que  la  lumière  neft  point,  félon  nous',  l'effet  dune  preffion 
confiante  &  continue  (ut  le  fluide  élafiique,  mais  bien  celui  desimpref- 
fions  réitérées  qui  excitent  1  elaftîcité  de  ce  fluide ,  foit  que  cette  adlion 
foit  foUicitée  par  lagitation ,  par  le  bouillonnement ,  enfin  par  le  mouve- 
ment propre  des  particules  du  folcil ,  comme  le  penfoit  M.  Euler ,  foit 
que  cette  élafticicé  foit  mife  en  aâion ,  uniquement  pat  les  aff^érités  do 
la  furface  du  foleil,  comme  nous  le  penfons*»  afpérités  qui  ,  au  moyen 
de  la  rotation  de  cet  aflire,  compriment  fiicceflivement  les  molécules 
ëlaffiques  de  l'éther  contigu.  Celles-ci  compriment  celles  qui  leur  font  fupé- 
rieures  ;  ainfi  de  fuite  d*orbes  en  orbes  autour  du  corps  lumineux,  &  dans 
toutes  les  diredions,  en  s'éloignant  de  lui>  mais  il  n'en  réfulte  pas  que  la, 
lumière  ne  fe  plie  point  dans  Tombre.  Nous  n'avons  jamais  douté  de  co. 
fait  ;  Qousen  avons  établi  les  caufes.  Nous  avons  donné  la  théorie  de 
cette  propriété  de  la  lumière,  en  traitant  de  fon  inflexion.  Nous  avons 
parlé,  tome  III  ,  page  167  &  fuivantes,  du  raccourciffement  des  om- 
Dres ,  &  de  la  dilatation  de  l'image  folaire  dans  la  chambre  obfcure  ;  dila- 
tation «qui  fait  que  cette  image  eft  plus  grande  que  ne  l'exige  la  diffufion 
de  la  lumière  &  la  pénombre. 

Nous  admettons  avec  vous  ,  que  le  mouvement  Je  communique  ,  par  U 
filbyen  des  corps  élafliqueSy  en  un  temps  très-court  ^  ic  que  par  conféquAt, 
dès  que  le  fluide  éminemment  élaftique  fera  frappé ,  l'illumination  (e  pro- 
pagera dans  toutes  les  direâions ,  Scque,  dans  l'inftant  ,  nilumination 
fera  complette.  Mais  ce  n'eft  point  parce  que  le  fluide  eft  plus  comprimé 
conftamment  dans  toutes  fes  parties ,  ni  parce  qu'il  tend  à  un  équilibre 
immuable ,  &  moins  encore  au  niveau  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  ici  de 
niveau  à  chercher  ;  c'eft  parce  que  les  Impulfions  qu'il  reçoit  fc  fuccèdent 


[t]  Ici  ncwis  fuivrons  l'ordre  des  chiffres  que  vous  avez  employés  pour  diftingucrvof 
propofîcions. 

Tome  XXIU,  Part.  Il,  1783,  NOVEMBRE,  X  x 
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avec  beaucoup  de  rapidité  ,  &  fc  propagent  fiiccclTîvement  d  orbes  en  orbe% 
en  s'éloignar^c  du  corps  lumineux.  Or  >  cette  propagation  d'orbes  en  orbes^ 
quelque  célérité  qu'on  lui  fuppofei  ne  peut  jamais  erre  inflantanée,  Nouf 
avoas  préfenté  les  preuves  conuues  de  cette  jfstité  de  fait,  les  retarde^ 
jnentsdes  écHpfes^  ôcraberrâtion  des  étoiles  fixes.  Mais  quand  ces  deux 

Î>hénomcnfis  nauroîcnt  pas  été  obfervés,  la  propagation  fucceflîve  de  la 
umjcre  ne  s'en  dédtiiroit  pas  moins  évidemment  de  nos  principes;  car  il 
cft  démontré  que  le  temps  de  la  compreffion  du  Tt0brt  dans  chaque  moIé* 
cale  ne  peut  pas  être  le  même  qup  celui  de  la  reftitutioii  de  c«  même 
re0ort. 

En  admettant  I  comme  nous  Tavons  fait ,  que  les  molécules  de  IVther 
font  fphériqucs ,  ce  qui  neft  affurémcnr  pas  une  fuppolmon ,  îl'neft 
point  du  tout  nécefTaire  de  les  ruppofer  rangées  en  lignes  droites ,  arran* 
gemcnt  impoifible  dans  un  fluide  fi  conftammenr  agité.  Cette  fuppofi- 
tionjdis-je,  ntft  point  du  tout  néceflàire  pour  expliquer  commenr  la 
propagation  Te  fait  dans  la  direâion  des  rayoris  de  la  rphère  ,  dont  le 
corps  lumineux  occupe  le  centre:  car^  foient  les  fphcres  élafliques  dif- 
polees  félon  rarrangemcnt  le  plus  compaâ  ,  larrangemcnr  tétraë- 
aral  (l)  ,  il  eft  facile  de  démontrer  que^  rimpoUlon  étant  donnée  ï  uno 
ftihércdc  Torbe  intérieur  ^  celle-ci  la  communiquera  nécefTaircmcnt  à  troît 
fphèfcs  du  ffcond  orbe  ^  avec  lefqtielles  elle  eft  en  contaâr-,  que  ces  rroii 
(phères  communiqueront  à-la-fois  leur  mouvement  à  l*unîque  fphêre  du 
troificme  ordre  avec  laquelle  elles  font  en  contaiît,  &  par  conféquent  ce 
mouvement  aura  la  même  dircAion  que  celui  de  la  fphère  du  premîei 
orbe  ;  cette  direAion  fera  fur  une  ligne  qui  s*éIoigne  au  centre  du  corp# 
lumineux, Ce  fera  donc  dans  lefens  des  rayons  de  U  fphcre  qui  IVnvironneque 
le  mouvement  fera  propagé ,  &  non  dans  aucune  autre  diredHon  ;  car  il 
n'y  a  point  ici  d'impulfim  latérale:  aiïêrtion  qu'il  ferôir  rrès-ai(é  de  dé- 
montrer 5  Jj  Ton  pouvoit  élever  quelque  doute  fur  &  certitude.  Ce  qui 
vient  d'être  dit  des  cinq  fpbères  que  nous  avons  confidérées  dans  les  tTOÎs 
orbes  dont  nous  avons  parlé  ;  favoir  la  fphère  unique  de  lorbc  infédeut 
du^premier  orbe»  celle  qui  a  reçu  llmpuifion  direAc  du  corps  lumineux; 
leç,  trois  fphcres  du  fécond  orbe  ou  de  rorbe  moyen^  qui  reçoivent  Taôion 
de  la  fphète  unique  inférieure;  &  la  fphère  unique  du  rroifième  orbe  ,  de 
Torbe  fupéricur,  à  laquelle  ks  trois  fpbères  du  lecond  orbe  communiquent 


j(i)  Vous  fuppofa  ici,  Monfîeur,  que  des  fphères  peiivenr  fe  combiner  de  fîi  mt* 
mères  dilïftfcntes;  f  avoue  que  je  \\tn  connois  que  quatre»  ^qy^i  Journal  Etic^cUpi* 
difue,  i**  Aldr^  ïiBi  ^pa^,  184  &fmv*,  le  M é: noire  que  j'ai  dooné  fur  ces  quécre 
afraogeaienB  ^  &  Hir  \t  rapporE  qui  s'jr  tjouve  entre  k  vuide  &  le  plcia,  J'igaote  A* 
folaiïieQt  quels  poiiiroîcoc  être  Jcs  dcm  autres  air-ingefoents» 


^ 
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it  tfanfmetrent  le  mouvement  qu'elles  ont  reçu  de  la  première  ;  tout  ce 
que  nous  avons ,  dis-je,  démontré  de  Tadiion  de  ces  *cinq  rphcrcs  danx 
leurs  croîs  orbes  /  peut  &  doit  s*appliquer  à  autant  d  autres  Iphèces  daiit 
les  mêmes  orbes,  prîfcs  une  à  une  dans  les  orbes  impairs  ,  éc   trois  i 
trois  dans  les  orbes  pairs,  Bc  s'appliquer  égalemeiu  à  des  fuîtes  indéfinies 
d^orbes.  Jamais,  des  combinaiibns  de  ces  adtioos  >  il  ne  peut  Téiulrerd'jiutres 
directions  que  celles  en  ligne  droite  ,  &  dans  le  fens  des  rayons  de  la 
fphère.  Une  mulnrude  de  balles    difpofécs  fclon   rarrangcnient  le  plui 
Cômpad  j  Se  dans  Uiie  caîflc  redangulaîre  ,  f;tércnte  le  tableau  de  ce  qttô 
nous  venons  de  dire.  Dans  toutes  les  tranches  impaires  ^  les  balles  doivcne 
être  confidérées  une  à  une.  Se  trois  à  trois  dans  toutes  les  tranches  paires. 
Or,  ce  que  nous  avons  dit  de  trois  orbes  ayant  lieu  dans  toutes  les  cou- 
ches des  molécules  d'éther  ,  dirpofées  concentiiqucruenc  autour  du  corps 
lumineux^  5c  dans  toutes  les  diredions  en  s^éloignant  de  lui  ,  Se  d'ailleu» 
les  impulsons  fur  le  Huîcie  éJaflîque  fe  fuccédanr  avec  une  très  grande  ra- 
çidiréj  il  eft  évident  que  rillumination  fera  gé^iéral^dar^s  tuuçt;  Tétenduô 
rphérique  qui  Icnvirotine  ,  &  jufquaux  limites  auxquelks  facition    fo- 
iaire  peut  îc  propager  >  il  eft  également  évident  que  cette  aâion  fe  pto- 
pagefA  du  dedans  au  dehors  fur  les  rayors  de  la  fphcre  qui  environne  le 
corps  lumineux.  Or,  ceft  cette  adîon  qui  produit  &  conilirua  les  rayons 
,      de  la  1  u  m  i  èr  e .  La  lu  miènji  propage  ra  do  ne  par  des  lignes  droites* 
'*       (  R  2lO>n^î)*  Je  fuis  encore  forcé  de  répéter  que  nous  n'avons  jamais  admis 
que  la  lumière  fût  Icftetd  une  comprcflîon  toujours  confiante,  toujours  égaler 
nous  avons  au  contraire  très-clairement  prouvé  qu'elle  eft,  &  quelle  ne 
peut  erre  que  Teffet  des  vibrations  très  rapides  imprimées  au  fluide  éthérét 
vibrations  qui  fe  propagent  d*orbe  en  oroc,  en  s  éloignant  du  centre  dans 
la  dircdîon  de  tous  les  rayons  de  la  fphèrc  *,  propagation  qui  eft  rrès-ra- 
pîdejpuifque  les  vibrarions  fucccfîîves  parcourent  huit  mille  crois  cents 
quatre^vjngt-feize  lieues  en  une  féconde.  Atnfi,  coût  Tcfpacc  du  tourbillon 
eft  conftamment  éclairé ,  mais  non  pas  d'une  lumière  égale  ,  comme  vous 
fuppofcz  que  celadevioit  être  ^  puifque  cette  întenfité  doit,  par  la  théorie» 
diminuer  comme  le  quatre  delà  dillance  au  Toieîl  augniente,  ainfi  que 
nous  l'avons  expliqué  dans  plus  d'un  endroit  de  notre  Ouvrage;  Se  dans 
le  fait,  c'cft  ainfi  qu'elle  diminue:  mais  Tcfpace  &  les  corps  qu'il  ren- 
ferme ne  font  conftamment  illuminés  que  lorfquîls  font  placés  dans  les 
lignes  par  lefquelles  fe  fait  la  propagation  de  la  lumière.  Or  ,   ils  font 
toujours  placés  dans  de  femblables  lignes  t  lorfqu'il  n'y  a  point  d'autres 
corps  qui  puiflent  arrêter  cette  propagation  ,  en  rédéchilTant  au  en  abfbt- 
bant  la  lumière*  &  en  arrccant  aînlï  l'effet  par  lequel  Taftion  dy  folcil  la 
produit  ,  en  empêchant  cette  adion  d  arriver  jufqu'à  ces  corps, 

(N°.  4Jp  Tout  cet  alinéa  a  reçu  fa  réponfe  dans  ce  que  nous  vcnon» 
de  dire-  Le  jour  ne  finiroit  point,  fi  la  lumière  étoîc  J'enêt  d'une  prédira 
Tmi  XXm,  Pari.  Il,  1783.  NOVEMBRE.  Xx  z 
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continue  fur  Itthen  Nous  en  convenons;  mois  fclon  nous,  &r  aîiifî  que] 
nous  Tavons  prouvé  dans  notre  Ouvrage^  ôc  fuffifantincnt  répété  dan* 
ces  remarques ,  elle  eft  iVffet  des  vibrarrons  fuccefllves  de  l'éthcr*  Certc 
objection  ne  peur  donc  nous  èrrcoppofée.  Le  jour  finit  lorrquerintcrpofîtîoti 
de  Ja  rcrrc  ancre  la  propagation  de  fadion  direde  du  ibieîli  cVft-à-cîîre, 
la  lu^iicrec|ue  nous  avons  vu  ne  pouvoir  fe  propager  que  par  des  Hgnef 
droites*  C'eft  aînfi  que  le  fon  ceffi  de  fe  propager  A  travers  une  monrygne; 
c'cfl  âinfi  que  U  prcgrcfïiûn  des  molécules  de  Teaii  d'un  fleuve  font  arrc* 
têts  par  rintdrpoiuiûn  des  piles  des  arches  :  mais  Tombre  que  projette  la 
terre  eft  raccourcie  par  Iniflenion  de  la  lL»mîcrc  ^  ainfî  que  nous  Tavonf 
cîEpIiquéj  tom,  Ill^pag.  i'7o3:ruîv.^  &  nous  croyons  ces  explications  à 
lami  de  toute  difficulté. 

C  N*.  y  ),  L'ëdier  de  notre  tourbillon  eft  comprime  par  Féthcr  desr 
tourbillons  voifins*  Maïs  ce  n'cft  pas  cet  état  confiant  de  comprcrttorr 
qui  produit  la  lumière  \  c'eft  ,  comme  nous  lavons  déjà  tant  répété  ^  le 
mouvement  vtbratûJB0  qui  fait  paiTcrrerher  à  Tétat  lumineux.  C'eft  ainlr 
que  l'état  d^aggrégarîon  des  molécules  de  latr  ne  produit  pas  le  {on  ; 
lair  ne  devient  pasfanore,  quelle  que  foie  la  condenfarion  qu'on  lui  faic 
éprouver:  mais  il  le  devient  par  le  mouvement  de  vibration  de  fes  par* 
tic u les ,  dès  que  fon  ébfticité  eft  excitée  par  les  vibrations  d\tn  carps 
fonore.  Il  faut  toujours  diftingueç  ces  deux  éraîs  4«  molécules  de  Téthcr 
&  de  cdles  de  lair^ 

(N  V6)g  Le  mouvement  de  vibration  de  l'érfïcf  rend  toujours  a  Téquî-» 
libre  ,  fans  pouvoir  jamais  y  parvenir  »  parce  que  ce  mouvement  eft  cort* 
rinuellement  renouvelle  par  Tadion  du  corps  lumineux  fur  Térber  qut 
renvifonne.  Faites  ccfTer  cette  s<flion,  tout  (era  plongé  dans  les  ténèlfcs; 
Une  chandelle  atlumée  au  milieu  dune  plaine  très-étendue,  &  pendant 
une  nuit  fort  obfcïire  j  éclaire  un  vaftebémifphcre*  Souffîez  cetfc  chtn^ 
éflie,  robfcurité  fucccde  àrinftanr*  Croira-t  on  que  cette  chaiidellerem** 
plir  inftantanément  de  fes  émiflîons  tout  cet  héinifphcre  î  S:c,  ^c.  &:c» 

(N**.  7)>  La  vîrefTe  de  la  lumière ^  plus  grande  dans  un  milieu  plus 
deufc  que  i'air^  devient  trcs-aifé:  à  concevoir  ,  fi  Ton  tait  attention  quîs 
l  aîr  que  touslcs  rayons  de  la  lumicrc  traverfenr  pour  arriver  à  nos  yeuï,  eft  an 
fluide  qui  retarde  la  propagation  des  vibrations*  Les  corps  denfes  excluent 
lair  de  leurs  pores ^  5c  1  excluent  d'autant  plus  j  qu'ils  font  plus  denfes, 
tl  ne  rcfte  dans  ceux  qui  font  três-denfcs,  tels  que  le  verre  &  lecryftal^que 
la  (ûbftance  de  Téther ,  en  contaft  avec  ellc-niême  par  la  mulrirude  de 
pores  dont  CCS  corps  font  cribles.  Les  vibrations  de  J'éthcr  ambiant  ttn^ 
contrent  dgnc ,  par  Touvenurcde  cts  pores ,  les  molécules  de  Téthcf  djf- 
féminéj  &  elles  les  rencontrent  pour  ainfi  dire  à  nnd^  &  débarraflïe^ 
des  obftacles  que  Tair  &  les  différents  fluides  leur  oppofent  dans  Tat- 
mofpbcre  :  alors  ces  vibracioos  peuvent  2c  doivent  donc  fc  propager  plus 
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\îre  lUns  Tintérieur  de  ces  corps  diaphanes  que  dans  Pair,  dont  les  par- 
ticules &  toutes  ies  autres  matières  hétérogènes  dont  il  cft  formé ,  on 
qu'il  contient ,  gcnent  les  ofcillations  des  molécules  de  Téther  ,  comme 
]  eau  gêne  les  ofcillations  des  molécules  d'une  cloche  qui  y  eft  plongée. 
On  conçoit  donc  trps-aifément  comment  ces  molécules  de  Téther  n'étant 
point  gênées  ,  point  embarralfées  dans  l'intérieur  du  corps  diaphane  , 
étant  en  contact  dans  cette  mafle  qui  les  contient ,  elles  reprennent  toute 
la  vîtcfle,  toute  rétendue  des  vibrations  qu'elles  peuvent  éprouver  hors  de 
notre  atmofphcre,  au-delà  des  dernières  CQUches  de  notre  air.  De-là  ré' 
fuite  évidemment  la  plus  grande  vîteiïè  apparente  de  la  lumière  da;is  les 
milieux  plus  denfes  ,  hc  fa  réfraftion  vers  la  perpendiculaire.  C'eft  ainfi 
que  les  eaux  d'un  f)euve  coulent  avec  plus  de  rapidité  dans  les  endroits  de 
Ion  lit  qui  font  libres  &  débarralTés  de  tout  obftacle ,  que  dans  ceux 
où  fe  rencontrent  des  joncs  &  des  rofeaux.  C*eft  ainfi  que  le  vent  paflfè 
avec  plus  de  rapidité  à  travers  les  mailles  de  deux  ou  de  trois  grilles  de 
fer  dont  \ts  mailles  fe  croifent,  qu'à  travers  un  paillaflfon  moins  épais  , 
quoique  la  grille  fous  le  même  volume  foit  infiniment  plus  denfc«quele 
paillaflbn.  A  la  fortie  du  corps  tranfparent ,  les  vibrations  de  l'éther  re^ 
trouvent  les  mêmes  obftacles  de  la  part  de  l'air ,  les  mêmes  empêchements, 
les  mêmes  caufes  de  retardation  qu'avant  d'avoir  traverfé  le  corps  dia« 
phane  ;  elles  reperdent  la  vîtefle  qu'elles  y  avoient  acquife.  C'eft  ainfi 
que  du  coton  interpofé  entre  des  billes  de  billard  qui  feroient  dirigées  fuc 
une  ligne  droite ,  retarderoit  la  vîtcffc  de  la  projpagation  du  mouvement 
d'un  bout  à  l'autre  de  cette  ligne.  Voilà  tout  nmplcrtient  ,  Monfieur, 
comment  le  rayon  acquiert  fa  vîtefle  en  entt ant  dans  les  corps  diaphanes  ^ 
&  comment  il  la  perd  en  en  forrant.  Il  n'y  a  ni  myftère,  ni  même  au- 
cune obfcufité  dans  cette  théorie;  tout  y  c(l  fimpk  &  clair.  Vous  con- 
cevez bien,  Monficur ,  que,  dans  nos  principes ,  les  .molicules  de  l'éther 
n^ont  point  de  mouvement  local,  ou  dte  tranflationà  travers  le  corps  dia- 
phane. Cette  obfervation  fera  applicable  à  beaucoup  de  phénomènes  que 
vous  avez  obfervés  dans  vos  très-nombreufes  &  très-intéreffantes  expé^^ 


xiences^ 


La  fin  au  Cahier  prochain^ 
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OBSERVATIONS 


SUR    DES    FOSSILES    MARINS 


Des  environs,  d'Aubaï   en   Languedoc  ; 

par    M,    A  M  o  R  E  U  X  /ù  ,    Médecin    à  ^Mmtp^Ukn 

Monsieur, 

Ek  revoyant  quelques  papiers ,  je  trouve  les  obrervatîons  fuivantes  ,  que 
Jecoudiai  par  écrie  il  y  a  neuf  ans  ,  lorfqu'un  même  objet  nous  avoît 
amenés  ,  M.  Séguicr  de  Nîmes  &  moi  ^  au  Château  d'Aubaï:  c'éroit  la 
recherche  dc^  livres  rares  &  précieux  que  contenoit  la  Bibliochcque  im- 
menfe  que  M.  le  Marquis  d'Aubaï  paroiiïbit  avoir  pris  plaîfir  de  Former, 
tant  pour  Tufage  des  Gens  de  Lctrres  qu'il  accuelUok  lî  bumaincmentj 
que  pour  lui-même  (i). 

La  date  importe  peu  :  ce  n*eft  pas  le  lieu  de  craindre  la  prcfcription, 
J*ai  cru  faire  plaifir  aui  NamraiifteSi  que  de  leur  annoncer,  pat  ta  voie 
de  votre  utile  Recueil  ,  une  rîchefTe  de  plus  que  la  terre  recèle  &  leur 
©flre  gratuitement  dans  un  canton  de  notre  belle  Province, 

Le  Village  d'Aubaï  eft  fitué  fur  une  hauteur  à  un  quart  de  lieue  d*i 
Vcdourle  iîTeft  diftant  de  JOCKÎ  toifes  fud-eft  de  Scimmiere,  de  fooo  toîfej 
àt  Lu ncMa- Ville  ^  &  â  trois  lieues  &  tiers  oueft  fud-oueft  de  Nîmes.  Ces 
didances  me  furent  fournies  par  M»  d'Aubaï  lui  même  ,  qui  les  avoir  fait 
lïiefurer  avccla  plus  grande  ex  adltude*  M,  Séguicr  m  ayant  appris  qu*il  y 
avoir  des  pétrifications  dans  les  environs,  je  rinvitaî  à  les  parcourir  en- 
fcmblc.  Ces  courfes  nous  fervircnt  plufieurs  fois  de  récréation* 

Nous  dirigeâmes  d'abord  nos  pas  au  nord  du  Village,  à  environ  un 
tiiille  dans  la  campagne  >  nous  parvînmes,  par  un  fcntîcr  pierreux  ^  à  une 
monticule  formée  en  partie  de  terreglaife ,  &  en  partie  de  grcs.  Elle  eft  fou- 
tenue  d'un  côté  par  une  petite  chaîne  de  montagnes,  &  fc  termine  en  pente 


(i)  CcKc  beîle  BjbUôehcqiie  n'eieïfte  plus,  au  grand  regret  de  ccui  qui  étoîent  è 
portée  de  la  confuîm  ,  depuis  là  mon  d  un  fi  digne  poffcffcur ,  plus  regrettable  encore, 
arasée  en  17?  7* 
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de  rauttc  côté  dans  un  vallon  où  les  eaux  pluviales  font  ébouler  les 
terres,  Auxendioicsde  cette  monticule  qui  font  abrirés  par  k  fnoriragnej  Se 
que  la  terre  î^  le  gravier  recouvrent ,  les  couches  argUlcufe^  qui  fe  pré- 
lenrent  par  côré  font  feuilletées  &  fc  délitcrt  par  lames:  elles  n'ofFrenc 
dailleurjï  rien  de  parttculierv  mais  les  endroits  cntîèremenr  à  découvert» 
Se  expofés  à  toutes  les  injures  du  temps  ,  font  les  magafins  où  font  cp- 
taffécs  pêle-mêle  ks  dépouilles  de  la  mer» 

Parmi  les  foiriles  abondants  de  certe  mîne  j  il  y  en  a  de  deux  fortes, 
<jui  fixèrent  principalement  iiptre  aitcntion,  La  première  eft  une  cfpèce  de 
€oratu€  ou  de  madrépore  branchu ,  comme  le  corail»  Les  morceaux  qu'on 
©ti  trouve  font  biuts ,  fort  pefants ,  &  chargés  de  cette  terre  graffe  où  ils 
ibntenfevclis.il  y  en  a  de  différentes  grofTuurs  (PI.  I  Sfllsfig.  ï  ,2&  3);  les 
uns  font  rrès-minces ,  bc  d'autres  ont  prés  de  1  pouces  a  leur  bafe  ;  leurs  en- 
tremîtes font  poreufes  ,  &  leur  intérieur  eft  une  mafTe  compaÛc  ^  à  demi 
cryftallifée.  Il  s'en  trouve  dans  le  nombre  qui  font  vifiblement  de  refpècç- 
de  madrépore  nommé  corail  blanc  5  ceux-ci  n'ont  prefquc  point  changé  de 
forme;  ils  ont  feulement  acquis  plus  de  pefanrcur  fpécifique:  leurs  ex- 
trémités font  rayonnécs  en  étoile  ;  Ton  y  voit  jufqu'à  des  lambeaux  A*(fcimrr€ 
ik  de  nuporg  collés  à  leur  furfacç(fig,  9), 

Je  rapporte  le  fécond  genre  de  foffiie  qu'on  trouve  dans  ce  banc^  aux 
pointes  dourfin,  qu'on  nomme  acicula.  Ces  pointes  ou  rayons  font  de  fi- 
gure conique  ^  cannelées  dans  leur  longueur  ,  qui  ell  d'environ  2  pouces  / 
ou  quelquefois  moins,  n'en  ayant  jamais  pu  rencontrer  de  parfaitement  en* 
ticres.  Les  plus  longues  &  les  mieux  confcrvées  de  ces  pointes  font  un  peu 
arénées  \  cette  courbure  eft  affcz  marquée  :  elles  font  chargées  de  petits 
tiibcrcules  plus  ou  moins  fatllants.  Dans  Quelques  unes  ,  ces  rubercules 
font  ufés,  &  les  crénelures  même  commeocent  a  sVffaccr.  Ces  poiiîtcs  fc 
cafTent  facilement,  &  leur  caffure  préfente  une  furface  brillante  ,  unie  Se 
comme  agatifée-  Plufieurs  de  ces  caflures  font  faites  en  bizeau  ^  5c  laiC- 
(cnt  appercevoir  à  leur  centre  les  veftiges  d*un  CanaL  Les  pointes  qui  ne 
font  tronquées  que  par  leur  petite  extrémité  ,  laquelle  Teft  conflamment, 
laîflent  voir  à  lautre  bout  une  facette  applatie  j  qui  repréfente  affez  une 
cavîré  glénoïde.  Plufieurs,  &  c*cft  le  plus  grand  nombre ,  portent  à  Jeut 
bafe  une  tubérofité  mamillaire  &  unie.  L'une  &  lautre  de  ces  bafes ^  lorf^ 
qu'elles  font  entières,  indiquent  des  parties  ci-devant  articulées.  On  peut 
\eonfultcr,  fur  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  les  figures  J  ,  6,  7  &  8,  San& 
routes  ces  particu|prités  ^  nos  pointes  d  ourfin  pourroîcnt  être  prifcs  pour 
des  héUmnims  i  &  fi  elles  étoient  creufcs  ,  elles  reifemblcroicnt  à  des 
êntaUs* 

Je  croîrois  que  ces  rayons  ont  dû  appartenir  à  quelque  efpéce  d Wrfin, 
aujourd'hui  peu  commune:  ils  fc  rapprochent  alTcz  des  figures  367  de 
368  de  la  Planche  LIV  du  Traité  des  Péttificatiens  de   Bourguetj  & 
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<]U*on  nomme  Ba(lonchdii  di  San  Paolo;  mais  les  nôtres  font  pl;is  àéïi6$ 
&  beaucoup  plus  perits. 

Il  paraît  dabojd  rurprenatit,qti*ûn  voie  rafleniblés  dans  un  UïCnic  Heu 
tant  M  pointes  &  points  dourfins  :  mais  ceux  à  qui  la  nianicîe  dont  ces 
pointes  font  atticaléÈ^s  dans  le  vivant  eft  connue ,  ainfi  que  la  facilité 
quelles  ont  a  fc  détacher  en  fe  deflëchant ,  ou  par  le  roulement î  ceux- 
là^  dis  je,  ne  trouveront  rien  d'extraordinaire  dans  cer  enraOennenî  dc£ 
jayons  douîfin;  il  fc  peut  d  ailleurs  que  le  corps  des  échinius  fe  trouve  a 
quelque  diflaiice,  ou  à  une  certaine  profondeur  dans  ie  monceau  de  terre 
dont  nous  n  avons  examiné  que  la  luperficic 

Les  eaox  pluviales  détrempent  la  couche  la  plus  extérieure  de  cette  mon  < 
ticulc  glaireufe,  &  l'entraîtient  en  bas  avec  les  corps  les  pluspefants  qu  elles 
ont  mis  â  découvert,  C  cft  dans  cette  pente  que  nous  avons  trouvé  des 
grofles  mufiuitus  ï^uWlttécî  ^  àzs  cailloux  percés  par  des  pholadcs,  S:  des 
vcrmjffeauK  de  mer.  Nous  y  mmt%  tncoxt  àc%  funp us  ou  champignons 
marins  en  forme  de  cornets  ,  donc  les  fragments  font  confidérabtcs;  Ici 
uns  font  unis  a  leur  furface  extérieure  ,  les  autres  font  boffelés  affez  iriégii* 
Jicrementa  ^  tous  grenus^maistous  onc  à  leur  intérieur  des  lames  porculûs 
très-appar^nres  :  d*autres  font  abfolumcnt  bruts  j  &  n'ont  que  la  hgurc 
d'un  capuchon  qui  les  tait  diftinguer  au  premier  aiped  des  pierres  ordinaires. 

En  prenant  une  autre  route,  &  à  une  pareille  diftancc  à-peii« 
près  au  couchant  du  Village  ,  nous  fumes  vitlter  un  tertre  qui  {é^ 
J^vç  au  milieu  des  vignes  \  il  eft  formé  d'un  banc  de  terre  atgilkufe 
moins  puce  que  la  première,  &  mêlée  de  caiilourage*  Ce  tanc  cft  re» 
couvert  d*un  ferrein  pierreux  &  graveleux  de  la  nature  du  tuf  en  quelques 
endroirs  ^  &  plus  foltde  en  d^autres.  Le  remps  qui  la  miné  pat  fa  hdXt 
arglUeufc^a  laifTé  la  couche  fupérieure  fufpcndue  comme  une  voûte  ^  flc 
en  formeroit  dans  la  fuite  une  caverne  ,  fi  eUe  pouvoir  fc  foutenir  delU- 
iTïême. 

tes  productions  marines  font  amoncelées,  &  difpofées  par  couches  danf  ce 
banc*  Les  plus  communesfont  des /fr?/^^ca//Ve5  de  toute  grandeur ,  aune  & 
à  deux  oreilles.  Il  y  en  a  d'une  perireiTc  extrême,  8c  d  autres  qui  ont  juf^ 
qu'à  2  pouces  &  demi  de  largeur  i  les  unes  font  îfolées ,  &  fe  préfentcnc 
pour  être  déracbées  fans  peine  ;  d  autres  font  grouppées  en  tout  fens  »  6c 
iorment  des  malTes  a uftî  variées  que  curieufes*  Celles-ci  font  très  difScUcs 
1  arracher  du  bloc  pierrreux  ;  elles  cèdent  plus  facilement  à  l'outil ,  lorf- 
qu*eUes(bnr  dans  quelques  veines  de  terre*glaife.  Il  %fépare  au(G  quel- 
quefois naturellement  des  plaques  horizontales  de  pierre  fore  larges  Jtc 
ailez  minces,  de  cet  avancement  en  forme  de  voûte  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  eaux  pluviales  qui  s'v  infiltrent  >&  les  racines  des  plantes  qui  y 
tracent,  font  loffice  de  coin.  Ces  plaquer  tombent  d'elics-mcmee,  ou 
ccdejTt  au  moindre  effort:  elles  ont  cela  de  cuiicui  *  quelles  préfcnrent 

les 
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Ici  mcnies  peB&nadius  ftratifiées  daos  leurs  deux  faces,  Se  dans  iacouche 
qtïi  refte  à  k  voûte*  Ces  plaques  foiic  friables  ^  les  parties  qui  les  com* 
pofenr  fe  défunifTent  facilemcnc:  mais  lorfqu  elles  font  fépâtées  ctc  la  car- 
rière, &  qu'elles  ont  relié  quelque  temps  esfpoféi^sà  lair  &  au  foleil  j  elles 
acquièrent  la  plus  grande  durcré.  L'humidité  a  quelquefois  tellement  ra- 
molli les  coquilles  clles'mcmcf  >  qu'on  ne  peut  les  toucher  fans  let  en* 
dammaget:  elles  font  alors  plus  délicates  &  plus  fragiics  que  leurs  ana- 
^  logucs  dans  l'état  naturel, 
,  Cette  particularité  eft  remarquable  dans  des  fofïiles  qui  femblent  fup- 
pofer  plus  de  folidiré  &  de  pefantcur  que  dans  les  corps  naturels  de  la 
même  cfptce,  Ceci  peut  s'expliquer  par  la  forme  mince  du  coquillaec  » 
qui  laura  rendu  plus  pénétrable  à  leau  ^  ôc  au  foc  lapidifique  qui  y  avoit 
remplacé  la  fubftance  glurineuf  qwi  lioit  la  paitie  créracée./Ccs  ioflUes 
n'étant  plus  c]u*un  mélange  de  t^nre,  ils  lont  permé4bies  à  l'eau  »  &  le- 
prennent  leur  dureté  félon  les  circonftinccs,  Parmi  ce^  pe^fiuncu lires,  on 
en  remarqtre  de  différentes  tfpêces ,  dont  k%  ftrîes  liingitudinales  font  plus 
ou  moins  rapprochées  >  plus  ou  mains  larges.  Quelques-unes  en  ont  de 
tranfverfalcs  î  c'cft  toujours  la  valve  lupérieurc  ou  convexe  que  je  crus  y 
obfcrver. 

Jaî  vu  au  même  banc  quelques  camlîes,  des  ofiféicius  &  des  fongius , 
ïîiais  fur-rout  dt%  poiyponus  ou  corallines  très-adhérentes  a  la  pierre,  &^ 
beaucoup  à^tfctiarns  qui  occupent  la  plus  grande  parde  du  terrein  fous 
des  figures  îrrégulières  :  elles  font  fouvenc  feules  ^  ou  elles  lient  les  autres 
coquilles  foffileSt 

Je  nai  pu  appcrccvoir  dans  tout  cet  amas  de  coquillages  une  feule  uni'» 
valve.  Il  y  avoit  an  même  lieu  des  glo£opitns  ou  dents  de  requin  ;  j'en 
pris  deux  fort  petites,  qui  fe  préfcntèrent  à  nud^  elles  font  fans  fcrrature 
(fig>  TO  &  Il  ].  Jcn  hîdai  une  très-grande  enchâOéc  dans  le  roc  ,  ar- 
mée de  dentelures. 

Nous  parcourûmes  dans  une  autre  occafîon  k  Garrigne  qui  fe  trouve 
en  face  du  Chârcau  :  c'eft  une  monragne  fort  peu  élevée  >  dont  la  furfacc 
eft  recouverte  d'un  peu  de  terre  végétale ,  qui  laiffe  bientôt  appcrccvoir  le 
fond  5  pour  peu  que  Ton  fouîUe.  LVeufe  &  les  autres  arbuftes  qui  y  croif- 
fent,  fourniflent  eux^niêmes  cetrc  tcrjc  ,  &  fe  Tapproprient  de  nouveau. 
Cette  moncagne  contient  quelques  coquilles  foflUes  difpcTfécsça  &  là,  qui 
ne  méritent  pas  une  defcrîption  plus  particulière  que  celle  que  je  viens  de 
donner. 

Sans  vouloir  trop  rechercher  la  date  de  toutes  ces  pétrifications,  elle  me  pa- 
f  oît  fe  préfenter  naturellcmcntp  Je  ne  crois  pas  qu  on  doive  en  faire  remonter 
Torigine  jufqu'au  déluge  univerfel  qui  changea  la  face  de  la  terre.  La  fitua- 
eion  d*Aubai%  le  peu  de  diftance  5^  d  élévation  qu*il  y  a  jufqu*à  la  mer; 
les  diiTérents  degrés  de  pétrification  qu*on  remarque  dans  quelques  co- 
quilles,  qui  nous   annoncent  une  induration  fucccffîve  ,  &  qui  continue 
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fans  doiire  à  s'opérer,  quoiqu'un  accident  fcmble  rarrêter  ou  la  dérrufre 
dans  le  banc  des  piBtinc/ilites  i  Couc  ccU  ,  dis-jt ,  nous  porte  à  croire  que 
cçs  foflîles  font  d*unc  époque  plus  récci.re ,  quoique  rTCvancienne  ,  Se  qu ilt 
ne  duîvcnt  leur  accurtmiation  di  leur  changement  d^r  narure,  qtia  un  bou* 
Içvcrfcment  partîcolicTj  &  de  be^iucoup  poftéricur  au  ofand  déluge. 

Il  ne  fcroit  peatêrrc  pas  i'Tipofïîble  de  fixer  à-peu  prc'i  ce  temps,  en  faî* 
fant  des  recherches  cxpreilcsiur  rhiftoire  du  paySj  fur  réTenducq'/avoknf 
les  écangs  qui  ont  occupé  anciennement  une  partie  de  cette  pUtnc  fer- 
tile, qa*on  nomme  aujourH'hoi  ^4  Vaunagey  &  qui  ,  frlon  Tétymologic  ^ 
Cgnifie  vaiiiî  Nayadum^  On  pnviendroit  peui-êrre  à  er*  trouver  les  li- 
tnjres  au  Villaî^e  d*Aubiï  ,  qui  aurait  fervi  de  rerranchencnt  ou  de  bar* 
rièrc  auxcoqiJïlUpçeserrasif^à  twU  a  lec,  &  que  le^  aîterrifTements  fu:ce(^ 
lîN^ufonrTaiBmblésde  côté  &  d  autre, 5:  recouverts  inégalement.  J'aban- 
donne volot>rtcrs  ces  conjcdares  à  ceux  qui  veulcnr  pénétrer  dans  robf- 
curîré  des  temps  rectilés.  Notre  but  n'a  été  que  de  faire  connoîrre  q^JeK 
qu  s  pétrifications  dj  plus  qne  renferme  notre  Province ,  &  qui  auroicnc 
pu  échapper  a  ceux  qtii  s'occuperont  à  perfciîtionner  la  Carte  Minera* 
logique  de  k  France  »  (i  utilement  projctréc  par  M,  Guettard,dc  TAca- 
dé^cie  des  Sciences-  Je  finirai  cependant  par  une  ohfefvation  ^  qui  pîîut 
fc  lier  avec  THiftoirc  ancienne  du  Pays,  Le  terroir  d'Aubdf  nous  offre  de* 
vertiges  d*atKiennrté  d\i ne  autre  ftjrte  :  ceux-ci  font  le  produit  de  TArt  ^ 
comme  les  autres  font  Touvrage  de  la  Nature. 

Nous  trouvâines  fur  la  mnr.tagnepat  où  pafTe  le  chemin  qui  conduira 
Sommiâre  ^  des  débris  de  vieille  poterie  Romaine,  Ce  font  des  tragTîcati 
de  certaines  urnes,  dont  011  ne  connoît  pas  auiourd'hui  Tufagc  \  mais 
uî  j  à  en  ju^erpar  répaincur  &  les  rebords  ou  moulures,  dîfvoicnt êt^i 
\rne  gratd-ur  imm^-nf;^ ,  &  ttrlle  au  moins  que  nos  jarres  à  contenir 
rhulle  ou  nos  vafcs  d\)rAng'*r«:.  Crs  urnes  éroienr  compofées  d'un  mélange 
de  terre  rouge  ^  de  quartz  pilé  gï  ^ffièrement;  la  cuifH^n  en  faifoir  une 
maffî!  tre^-dur-f.  Ces  vaf;s  n'éraient  pas  prohab'cment  deftinésà  renfermer 
des  fluides  q*ii  auroîent  pu  s'écha.iper  cit  fc  filtrant  au  travers,  pulfquHs 
n'étoicnr  pas  i^ernilTés,  Si  ecs  décris  ne  f  >nr  pas  au  refte  une  preuve  alfuréç 
que  les  Romains  aienr  habité  ces  lieux  (on  fair  que  I3  Ville  de  Nîmes 
avnjreu  vîngr quatre  FauMb^ïutgs  fi>us  fa  dénominacion  >  même  av*anc 
quelle  fût  érigée  en  Col  ink  Riimainr*)^  du  mûinspouTruît-on  croire  qu'ils  en 
tcrîroient  1rs  m^itériaux  pour  Id  conftnïCÏion  d^  Ifurs  urnes  ;  car  la  min- 
îagne  d'^nt  il  s'agît  eft  lardij  da  plufî^urs  fil  ms  de  quartz  en  fens  Vfrtî- 
tal ,  &  qui  font  î  déc^'iv'^rt.  De  plu^î  cxacj  s  recherches  nous  aurotenc 
peut-être  fait  découvrir  la  terre  rouge  propre  A  ces  ft->rrcs  d'ouvrages.  Elle 
ne  me  parut  pa^  différer  de  celle  qji  fe  trouve  ici  dfins  que.ques  viç^nes  , 
&quî  ferr  aux  Faïa-^cicrs*  J'avoiseu  occafion  aurrefnis  de  vnirdes  débrîf 
de  paTellI'js  urnes  en  grande  quantité  dans  la  campagne  d'Uzès  \  j  en  at 
miitït  trouvé  quelques  monceaux  daos  nos  environs  au  dclTuï  du  ViUigt 
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de  Cafteliiau,  h  rcndroîtdc  ï ancien  S ui^antion  qui  exiftoit  avant  Mont- 
pellier. 

M.  Ségiiîer  me  fit  remarquer  fur  U  mcjne  montagne  d'AubiïqucIquei 
fragnictus  de  briques  farrazines ,  dont  la  pite  ne  me  parut  pas  différer 
cflentîellemenr  de  celle  qu  cmploieiu  nos  Briquetiers.  Cdl  la  forme  qui 
en  caradérUe  la  vétufte;  &  cette  forme  même  ne  pouvoit  êtrc^déccr- 
minée  fur  des  caflures  ,  que  par  les  yeux  d*un  auflî  fanant  Antiquaire  5c 
d'un  Naturâliftc  auflî  profond  que  modefte 


DESCRIPTION 

Des  Monts    Inderskis ,  &   du  fameux  Lac  filé  de 

ce  nom. 


^**4^C^ 


^*AyLÉ^ 


Exêraii  de  tH'ifiùin  dis  Dicouvints  faita  par  divers  favans  Foyagmrs^ 

\S\m  PalLAs  partit  de  Kaimy-Kova  le  19  d'Août  17691  &  Te  rendit 
par  Krafoojarsk  &  Charkîna  à  la  Fortereffe  dlndcrskîfchgor*  W  n'y  a  que 
Quelques  années  qu'on  pccha  aux  environs  du  premier  de  ces  endroits, 
dansle  Jaik,  un  très-gros  crâne  de  buffle  prefquc  entier.  On  trouve  auflt 
dans  cette  fteppe  quantité  de  tarentules,  les  Cofaques  les  connoiffent  à 
merveille;  mais  ils  conviennent  cous  unanimement  que  la  morfure  de  cet 
infede  n'eft  pas  dangereufe*  Notre  Voyageur  rcnconira  tout  le  long  dei 
collines  qui  avoifincnt  Inderskoi-Krepoft^  de?  troupes  danrelopcs  qui 
paîiToient  (i)*  Les  montagnes  d*Inderski  font  pareillement  peuplées  de  ces 
animaux  j  aulïi  long-temps  que  les  Kirgifiens  ne  s'y  laiffent  pas  voir  ;  ils 
viennent  y  brouter  la  petite  abfynthe  blanche  qui  abonde  fur  ces  montagnes» 
&  dont  rantclope  eft  extrêmement  friande.  Il  y  en  avoît  alors  un  H  grand 


(1)  Ces  animaux  fe  tieonenr  le  pluîfonvtiic,  pctitîaDt  rbîi?cr ,  dans  M^  lieux  couverts  ié 
roreauï;'&  comme  ils  fe  blcffcnt  très-facilemerit,  les  Kirjçifiens  cboiiifTent  de  pctitei 
places  j  dont  ils  étètent  tous  les  rofeaiut  a  une  ccjtaine  bâutcur  j  de  manière  que  leurs 
pointes  puiiïent  facîiemept  piquer  dans,  le  corps  les  ancelopes  qui  s'y  réfugieflr  ca 
feondiffast  :  alors  les  ChafTeurs  ooî  foin  de  pooffer  ces  anioiayx  vers  ces  cndroits-Ia  ^ 
0u  il  leur  devient  tres*aifé  de  s*en  rendre  maures» 
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nombre,  que  la  petite  troupe  qui  fervoit  d'cicortc  k  M.  Fallas,  en  abatrîf 
au-delà  d^- douze  picces  de  différents  âges. 

Lc!t  monts  Indenki  forment  une  chaîne  de  collines  afTez  élevées,  qui  ne 
paroîr  pas  s'étendre  au  delà  de  trente  à  quarante  vt^erfls  en  larj^eur  vers 
lejaïk^  mais  qui  doit  fe  prolonger  adlz  luin  vers  iVft  dans  Ja  fteppcKir- 
gifiennc,  La  Nature  femble  avoir  voulu  taire  accompagner  par-rout ,  dans 
cette  contrée  ,  fes  tréfors  de  fels  foaterreins»  par  des  montagnes  de  gvpfe  ; 
nous  avons  déjà  vu  ci-delTus  qu'on  trouve  de  ces  montagnes  proche  des 
falines  d'Iletzki.  Le  lac  Indetski  ,  dont  nous  parlerons  bientôt,  eft  pa- 
îiïîUemcnt  environné  de  montagnes  de  gyprc,  dont  il  jaillît  de  toutes  parts 
des  fources  fo rrc ment  cha ridées  de  fcL  On  voit  aoffi  près  de  Gurjcf  ,  au 
milieu  d'un  marais  fortfalé,  une  monncule  féléniriquc-  Dans  un  diftriâ 
très-riche  en  fel ,  fitué  à  la  hauteur  de  Tfchernoyar,  à  cent  cinquante 
wcrfts  environ  du  Wolga  ,  diftridqui  renferme  non-teulcmcnt  le  lac  falé 
de  Bafchurtfchazki  ,  mais  encore,  à  ce  qu'on  prétend  ,  du  fel  de  foftîle, 
fc  trouve  au  milieu  de  la  ftc-ppe  un  roc  cfcârpé  de  gvpft- 

Le  même  phénomène  a  lieu  dans  toutes  les  falines  de  la  Tranfylyanîc, 
&  dans  celles  de  Marmorofa  bi  de  la  haute-Autriche.  Celles  qu'on  ex- 
ploita près  de  Wielizka  en  Poloi^nc  ,  font  pareil lemet^t  accompagnées  de 
gvpfcsâc  M.deHalier  dit  pofitivement  ,  aans  fa  defcription  des  falines 
d'Âiglcau  canton  de  Berne,  que  les  monragncs  qui  y^fourniffcnt  l'eau 
faléc  ,  font  comme  r^^vètucrs  aune  cuiraflc  de  gypfe ,  qui  fe  trouve  en 
quantité  d'endroits  imprégné  de  foube.  Ne  fepourrGit-i!  pas  que  racîdc 
marin,  comme  trè^  -  analogue  ^  peut  ctte  même  une  produdion  di- 
re<lle  de  l'acide  vitriolique ,  ait  eu  le  pouvoir  de  convertir  en  gypfe  ta  terre 
calcaire  quon  rencontre  pat eiUe ment  dans  la  proximité  de  routes  les  fa- 
lines ,  fur-tout  fi  ce  mélange  s'cfl:  fait  dans  un  temps  où  la  chaux  encore 
molle  pouvoir  erre  aîfémcnt  pénétrée  par  Tacide,  &  fe  pétrifier  avec  lui? 
M*  Born  appuie  encore  cette  cou jr dure  fur  les  raifons  fuivantes;  i^.  fur 
la  prop:iéré  qu*ale  gypfe  de  fc  difToudre  dans  le  fel  de  cuifine  »  les  caujr 
fàlée^  imprégnées  d  acide  marin  dépofant  conftamntcnt  dans  les  canauic 
par  lefqueU  on  les  fait  couler  ,  une  nntière  gypfcufè  qui  eft  i'mmémcnt 
liée  avec  le  fel;  2*.  fur  le  fel  de  Glauber  qui  s'engendre  par  t  ^ut  où  loti 
fabrique  du  fel  «  mais  f  jr-fout  dans  les  falines  de  la' haute  -  Autriche,  où  il 
fe  maniteftf  en  gran  le  quantité  fous  la  forme  de  î^ros  cryftatix  blancs  à 
lufieor^  faces  ^  féiénitiqaes ,  dans  le^  augelots  des  chaudières ,  &  dans 
es  ï^rands  rékrvoirs  delinés  à  imprégn-r  IVau  de  plus  de  fel,  au  fond 
defqnelscefel  de  Glauber  fe  précipite,  lorfqu'on  en  feir  écouler  l'eau  falée  ; 
il  eft  inôme  très  remarquable  que  ,  dans  les  falines  de  la  Couronne,  en 
hiu te- Autriche  /ce  fo.it  précirément  c-lles  qui  fonj  les  plus  riches  en  fel 
de  Glâub<fr,  qui  fjut  les  plus  environnées  de  gypfe:  cVft  aullî  la  raîfao 
pour  laquelle  Auffen  eft  le  lieu  q  n  fournit  le  plus  de  fel  de  Glauber, 
undls  qu'il  s'ea  foxnic  moins  à  H«4lUtact&  à  Ifchcli  |^  fur  ce  <)ue  ^u* 


Je 


SUR  VlflST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      357 

M,  de  Hallct  a  obfervé^  pendant  levaporarion  de  Icau  faléc  de  la  Saline 
d'Aigle  j  que  la  vapeur  qui  s*cn  eKhaloic  contcnoicdcs  parries  vitrioliques 
que  rébulliaon  faifûic  exalter  ;  4*^.  fur  ce  que  M.  Pallas  a  remarqué  que  la 
terre  argilleufc  qui  environne  le  lac  falant  d'Inderski ,  décéloit  pareille^ 
mène  ^  lorfqu*on  la  faifoit  rougir  au  feu  ,  quelauc  chofe  de  vitrioliquc  »  5c 
exlialoîc  fur  le  charbon  ardent  une  odeur  iultiireure  ;  enfin  »  fur  ce  que 
d*autres  Auteurs  avoienc  déjà  foupçonné  que  raçîdc  marin  pourroît  fore 
bien  n'être  autre  chofe  qu'un  acide  vitrioliquc  déguifé  ;  conjeAurc  que 
M,  Pote  lui-même  ne  contredit  pas  abfolument  (l);  mais  il  eft  encore 
léfervé  à  des  hommes  très-exercés  dans  les  expériences  chymiques»&  ca- 
pables de  porter  des  vues  profondes  d^ns  les  fecrets  de  la  Nature  ^  de  don* 
fier  à  CCS  conje(ftutes  un  plus  hatir  degré  de  vraîfemblaiicc  (2}* 

A  en  juger  par  1  afpeifl  que  préfeotent  en  général  les   monts  Inderski  , 
il  faut  qu'ils  (oient  principalement  compofés  de  gypfe ,  dargille  Se  de 

LditTérents  genres  de  maroe:  on  y  rencontre  quantité  d*éboulemenfs  dô 
ferre  ^  de  creva0ès  &  de  cavités  où  les  eaux  de  pluie  $C  de  neige  fe  raf* 
fcmblent  comme  dans  autant  d  entonnoirs  ^  &  pénètrent  dans  rintérieur 
de  la  montagne.  Quelques-unes  de  ces  cavités  ont  dans  la  vallée  des  ou- 
vertures.qui  conduifent  i  de  vaftcs  grottes  foutcrreines ,  où  Tait  eft  d*ua 
froid  infupporrable ,  proptîéra  commune  à  toutes  les  cavernes  pratiquées 
dans  des  rochers  de  nature  gypfeufe*  La  fente  &  le  fond  de  la  plupart 
de  ces  enfoncements  ou  éboulements  de  terre,  font  couverts  debroulTailles, 
telles  que  le  périt  arbtiffeau  à  pois  ,  le  rofier  Cauvage  dont  les  rofès  fonc 
très-odoriférer  tes  g  le  prunellier  de  la  ronce  à  mûres  de  renard*  La  douce- 
amère  ou  morille  rampante  j^-u/É:<i/ff£rr^  ,  entrelace  fes  branches  rampantes 
parmi  tous  ces  différents  builTons,  Les  Cofaques  du  Jaïkla¥antent  comme 
un  grand  remède  très  efficace^  fur-tout  dans  les  maladies  fccrèîcs.  Les 
bofdsdecer  erfanceoicnt  font  ordinairement  parfemés  d^ûxyris  ceraioïda, 
dcphtdra  manajtachia  ^  dont  les  rameaux  grêles  comme  ceux  du  jonc,  font 
lorsôc  frifés  ;  de  cheranihui  monianus^  à  longs  rameaux  rampants ,  ^  d'une 
odeur  très  a;>réable,  d'une  grande  efpèce  de  violier  jaune  i  &  de  htfptrit 
tataricay  PalL  ,  forte  de  Julienne.  On  trouve  par-ci  par  là  quelques  traces 
de  rhapontîc;^  entre  les  heibes  defféchées,  une  grande  quantiré  de 
m^ufTe  ^rife  deî  fteppe^î.  Les  lièvres  fauteurs^  les  marm  Jtes  ,  Bc des  fuûiks 
d'unî  taille  énorrtK;  abondent  dans  cette  montagne  ,  du  moins  à  en  juger 

, par  la  quantité  de  terriers  qu'ils  creufent  dans  fes  flancs.  On  ne  trouve  pas 


f'    Voyex  la  tr  idu'lîon    ^iîe-mitnîe    du    Maga^n   Suédon ,  cotn.    ï,   pag.  i||;âc 
J.    H.    Pott  ,     C Bfifvju^fium.    Chemîtdrum     CoUùâh    prima  ,    da  fiJa    communia 

(i,  Born  ,{lans  Tes  M(^nioires^*une  Société  panicuUère  de  SavauES  CQ  Bohf^e^ 
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une  fcale  fourccd'eati-douccdans  toute  Fétendac  de  cette  monragnc  ,  & 
Ton  n^  rencontre  cependanc  pas  de  places  cxrraordinairement  falécs, 
quoique  le  fol  annonce  par-toiic,  comme  dans  toutes  ces  contrées ,  par  U 
nature  des  plantes  qiru  produit ,  quelque  chofc  de  falin. 

AufK  to:  quoneft  parvenu  fur  le  haut  de  la  tnonfagnej  on  voit  devant 
foi  le  lac  dans  toute  fon  étendue  ,  fcmblabic  à  une  vafte  plaine  qui  jette 
un  éclat  rcrplcRdiffant  comme  celui  de  la  neige  î  il  cft  entouré  de  coUinef 
dans  toucc  {a  circonférence»  Dans  quelques  endroits.  Ton  n'a  pasun^a^erft 
à  defccndre  pour  en  atteindre  la  Tive,  de  forte  qu*abflradion  faite  delà 
hauceat  de  (es  bord^  &  de  tout  le  rcfte,  ce  lac  cft  manifcftement  fitué 
beaucoup  au-deffus  du  niveau  du  Jaïk.  On  peut  cffcdivemènc^  &  à  jaftc 
titre  ,  appel  1er  co  lac  une  merveille  de  la  Nature  ;  &  il  mérite  inconteftt- 
blement  cette  dénomination,  non-feulcment  à  caufe  de  fon  étendue  .maîi 
auffi  pour  les  fingularités  très  remarquables  qu'il  offre  ^  tant  en  lui  -  me  me 
que  dans  tout  ce  qui  renvironne*  Sa  diftance  du  Jaïk  n'cft  que  de  dix 
werftçen  ligne  droite^  &  il  eft  fîtué  à  trois  cents  ^erfts  de  Jaïtzkoi-Go- 
rodok  ,  dircdement  au  fud  de  cette  place.  Les  Cofaques  évaluent  commu- 
nément fon  circuit  à  q^iatrc-vingts  ^erfts, Il paroîten général  peu  profond, 
&  toute  fa  rive  baffe  cft  très-unie;  elle  cft  compofée  d'une  vafeargillcuîe 
ou  fablotineufe  ,  6c  l'on  peut  aller  a  cheval  dans  le  lac  (ufqu*a  un  demi* 
xrerft  à\i  bord  ^  avant  d'avoir  de  feau  jufqu  au  poirraiL  Mais  dans  ç>u$ 
les  côtés  du  nord  ^  de  left  &  de  foueft ,  les  collines  environnantes  forment 
une  rive  à  efcarpenient  brufque  ,  qui  a  3  à  -j,  toîfes  d'élévation  ,  &  dont  il 
jaillît  dans  le  lac  quantité  de  fources,  dont  les  unes  font  permanentes  ^ 
&  d  autres  tarilTent  dans  les  étés  fecs  ;  tous  fourniifenc  une  eau  limpide 
&  en  partie  complettcmenc  faturé^e  de  fcUTcau  du  lac  même  feft  auffi 
à  un  tel  point  ^  qu*il  fe  forme  continuellement  fur  la  partie  plate  de  fon 
fîvage ,  i  moins  que  rhumidité  de  la  faifon  n'y  mette  obftacle  ^  des  cubes 
de  fel  >  qui  ^  lorfquc  les  vents  agitent  violemment  fcau  faléc,  fe  trouvent, 
ïipandus  fur  U  vafe,  ni  plus  ni  moins  que  s'ils  y  avoient  été  femés  f  i). 
Comme  le  lac ,  qui  reçoit  continuellement  des  eaux  fi  richement  chat- 
gécs  de  fel  ^  préfente  une  furface  îmmcnfe  à  révaporation  ,  il  n'cft  paf , 
étonnant  que  fou  fond  (bit  couvert  par-tcut  d*unc  ctoûce  de  fel  auflî  fb- 
lide  que  la  glacç.  Cette  croûte  de  \t\  eft  auffi  dure  que  la  pîcfrc  ;  cUo 
eft  blanche  ,  fine  ^  5c  préfcntc  dans  Tes  fraAurcs  une  cryftallifation  régu- 
lière. Quant  à  fa  ftipcrficie  ,  elle  offre  à  la  vérité  quantité  de  cryftaui  cit- 
Iniques  y  mais  la  majeure  partie  des  grains  qui  lacompofent  font  irrégu* 


(i)  On  trouve  étm  l^ar^ile  qui  encoure  le  réservoir  d'eau  faloc  dei  Silidcs  de  ta 
haute  Autriche  ,  des  cubcî  ticfcl  de  ^  lignes  de  dbmèire  ,  qai  y  font  comme  tnciuftéi  : 
on  les  appelle  daas  le  pays  Ârapff^^  ^  ceft-â  dire  ^  fel  tn  gouè;Lc*  S^in,  ^  in*  €iu^ 
P^^^  151— àS^* 
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Mers.  Lorfqu'oo  a  percé  cctre  croûte  de  fcl ,  on  trouve  un  fel  gris  friable, 
grumeleux,  compofé  de  grains  qui  font  de  même  pour  la  plupart  irré- 
gulîers  f  I  ) ,  &  dans  lequel  on  peut  enfoncer ,  comme  dans  un  lable  mou- 
vant, une  lance  de  Colaque  de  plus  de  5/  pieds  de  longueur,  fans  en 
îcnconrrer  le  fond.  Il  n'eft  guère  podîble  d'en  déterminer  Tépaiflcur,  vu 
que  cette  couche  eft  vraifemblablemcnr  fuivie  d'un  litdevafe,  dans  la- 
quelle la  lance  n'éprouveroit  pas  plus  de  réfiftancc. Quant  au  fel,  lorfqu'on 
le  tire  avec  la  pelle,  il  s'éboule  continuellement  des  deux  côtés.  C'eft  de 
ce  fel  que  lesCofkques  ont  principalemei'it  foin  de  fe  fournir,  parce  qu'il 
eft-  facile  à  recueillir,  déjà  réduit  en  petits  grajns ,  &  par  conféquent  plus 
propre  à  la  falaifon. 

11$  chargent  ce  fel  fur  le  lac  même  ,  dans  leurs    petits  charriots  ;  & 

four  le  purger  de  la  vafe  dont  il  eft  mélangé,  ils  ont  la  précaution  de 
àrtofer  avec  de  l'eau  du  lac  avant  d'en  fortir,&  cela  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait 
perdu  fuftîfamment  de  fa  couleur  grife.  U  n  eft  pas  facile  d'expliquer 
comment  ce  fel  friable  &  grunwlcux  s'eft  engendré  dan<î  le  lac  ,  &  il  ne 
Teft  pas  davantage  de  rendre  raifon  de  la  fo:matîon  de  ce  fdl  blanc  & 
très  fan,  que  les  Cofaques appellent /i/wo/tf/îA/ya/^/.  Il  femble,  au  coup- 
d'oeil  ,  que  ce.foient  autant  de  gros  &  de  petits  grêlons  fenés  fur  la 
vafe  du  rivage  ,  lefquels  piroiffent  ne  toucher  la  terre  que  par  un  feul 

Î>oînt.  On  les  croiroit  fphériques;  mais  dans  le  fait ,  leur  forme  eftaflex 
rrégulièrc ,  &  leur  furtace  raboteufe.  Les  plus  gros  grains  de  ce  fcl  font 
communémefit  de  la  Caille  d'une  petite  noix  \  le  plus  grand  nombre  eft: 
de  la  grofleur  d'un  pois  .  &  les  plus  petits  font  comme  la  plus  fine  grêle. 
Leur  blancheur  eft  éblouiflante,  &  ils  font  fouvent  fi  compafts,  qu'on  a 
bien  de  la  peine  à  les  (jrifer  entre  lc«  doigts.  On  ne  fa ur oit  y  diftin* 
guer  aucune  configuration  cryftalline ,  même  avec  le  microfcope  \  ic 
leur  fubftance  tient,  quant  à  l'extérieur ,  de  la  nature  de  Talbâtre,  dont 
les  parties  conftituanres  font  prefque  imperceptibles.  Ce  fel  qui  fe  main-* 
tient  très  fec,  fe  diflTout,  malgré  la  fécncrefTe  de  fa  compofition  ,  encore 
plus  lehtement  que  le  fel  gemme.  Si  l'on  mêle  dans  une  eau  chargée  de 
ce  fî-1  ,  du  fel  lixiviel  en  diflolution,  elle  devient  très-fortement  laîtcufe. 
La  fait  on  évaporer  (àt^s  aucun  mélange  y  fa  falure  fe  cryftalltfe ,  pout 
la  majeure  partie ,  en  cryftaux  de  (èl  de  cuifine^  mais  elle  dépofe  encore 

■Il  I  ■  ■  '  •    ■'       ïm 

fi^  Le  paflage  fuivant^  tiré  de  la  dcfcriprion  aae  Schoher  a  donnée  des  Salines  de 
Wielizkâ  en  Pologne ,  p^^urra  contribuer  en  quelque  cliofe  â  l'explication  de  ce  phé- 
nomène. «  Lorfqu'on  vuida  en  1746  Ie<;  chaoïbres  on  réfervoirsae  Siciik  &  Keczlow, 
qui ,  depuis  quelques  années,  et  >icuc  redés  pleitis  d'ean  ,  on  y  trouva  dans  le  fond  des 
cryflaut  di-  (èl  q»»!*  'étoicnt  formés  dans  cette  eau  pendant  cet  intervalle  ,  &  compo'- 
fojent  ,'d.ïns  tf>utc  Tét'-Miduede  la  chambre  ,  ane  coucne  de  la  hauteur  d'environ  6  pouces^ 
Ces  cryftauT  ét^ien-  en  quelques  endroits  (i  petits,  qu'au  premier  coup-d'oeil ,  on  les 
aurotr  pris  pour  du  tel  produit  par  la  cuifTon  :  mais  dans  d  autres  places ,  ils  avoirnc  , 
entes  mefurant  par  1rs  côtés,  une  ligne  ic  demie  de  long;  &  s'ils  avoient  feulement  été 
adhérents,  je  fuis  certain qtiip  perlonne  n'auroit jamais  pu  foupçonuer  qu'ils  (t  fuiTeocfox- 
mes  aofi  léceouDem,  9l  de  cette  maoiéie.  Jiçrn.  9  loç,  $ù. ,  fag.  3$i-^}5}* 


^6o  OnSERFJTlONS  SUR  LÀ  PHYSIQUE, 

bien  plus  que  d*autrefcl  au  vafc  dans  lequel  s'cft  faite  révaporatîoo  ^  8^ 
îiiOïKC  au-delà  de  quelques  pou^tcs  le  long  des  parois  du  vaifTeau.  Ce 
n*eft;  qu  aprcs  une  longue  féchcreire  ,  accompagnée  de  violents  coups  de 
vcnt^  Qu\incrouve  ce  ici  que  nous  venons  de  décrire. 

Lof  Ique  M,  Pallas  vifica  le  lac  Inderski  pour  la  première  fois  ,  c'cft- 
J-dîre,dans  b  voyage  dont  il  eft  qucftion  ici  j  il  y  avoit  une  grande 
qiuniiréde  ce  fcl  fur  le  nvajje;mâisà  fon  recour  au  mois  de  Septembre, 
les  pluies  d'orage  tombées  dans  rintervallc  lavoient  roralcmcnr  em- 
porté,  ^  les  chaleurs  quifuccédèrent  ne  paroilToïenc  pas  en  engendrer  de 
nouveau  ,  quoique  la  vate  de  ce  même  rivage  fût  en  revanche  abondam- 
ment parfeméc  de  fel  en  cubes ,  dont  il  n*avoit  apperçu  aucune  trace  Itfj 
première  fois ,  mais  bien  quelques  croûtes  de  fel  femblables  à  des  glaçons  « 
qui  s^éroient  formées  fur  la  fuperficie  de  plufieurs  petites  flaques  d'eau  ré- 
pandues çà  &  U  fur  le  rivage.  On  pourroit  inférer  de  tout  ceci  ,  que  ces 
grains  de  fel  dont  nous  venons  de  parler  font  formés  de  particules  falincs 
que  le  vent  Se  un  air  chargé  de  vapeurs  falines  rafrcmblcnt ,  &:  qui  fe 
léunilTent  pat  une  forte  d  atrradion  :  car  nous  avons  vu  dans  les  rofées 
faléef,  citées  plus  haut,  une  preuve  très-claire  que  fait  fc  charge  de 
particules  de  Ici  marin  qui  fe  mêlent  avec  févaporation. 

Les  bords  de  ce  lac  remarquable  font  cnticrcmenc  cumpofés  de  marne, 
d argille  Se  dautres  terres  de  diverfes  couleurs.  Toutes  ces  terres  ont  étéi 
bouleverfées  par  le  déplacement  des  eaux  ;  de  façon  que  les  terres  sèches  , 
tant  les  terres  en  poumère  que  les  marneufes ,  n  occupent  qftc  la  couche 
fupérieure,  &  quon  trouve  fouvent  immédiatement  au-delfousles  terres 
argilleufes  ;  mais  les  terres  gralfes  &  tenaces  compofent  conftammcni  la 
partie  la  plus  baffe  6c  la  plus  intérieure  du  rivage  ,  éc  paroiOent  fc  prolon- 
ger en  profondeur.  Les  plus  belles  couches  argilleufes ,  Se  qui  cmbraflent 
un  diftri^  alfcz  étendu  du  rivage,  fontou  d'un  rouge  foticé  (i)  jOU  d*uii 
verd  pâle;  Tune  &  fautre  fingulièrement  tenaces  ,  &  mêlées^  mais  de  ma« 
nière  quec'efl  tantôt  l'une,  Bc  tantôt  fautre  qui  a  le  delTus  :  en  d autre 
endroits^  ils  s^entrc mêlent  en  forme  de  marbre.  On  trouve  auflî  quelque- 
fois dans  ces  couches  des  argilles  jaunes ,  grifes  $c  noires  ,  mciées  de  gra^ 
vîer  ,  mais  en  petite  quantité.  L'argille  verte  qui  eft  fur  les  lieux  d'un  verd 
céladon  des  plus  agréables  ^  perd  en  féchant  la  plus  grande  partie  de  (a 
couleur,  fut  tout  lorrqu'on  la  dépouillée,  par  le  lavage,  des  fcls  donc, 
toutes  ces  argilles  font  pénétrées.  La  rouge  Se  toutes  les  autre 
perdent  également,  par  ce  procédé  ,  beaucoup  de  la  vivacité  de  lent' 
couleur*  On  trouve  dans  les  environs  un  fcbifte  gris  fablonneux  ^  dont  les 


(i)  La  terre  argilleufe  ,  pénértée  defel  des  falines  de  U  hame-Aittrîcbe ,  c!l  ^  pou 
b.  majcuie  partie  ,  d'un  rouge  foiicé  ^  ce  qui  lui  a  fait  donner   le  nom  de  Lcêf%^geà»r^ 
(montagne  du  Foie).  Il  ti'cft  pas  po^ibîe  de  tenir  cette  argille  parfaitement  sèclie,  vu  qta^d 
lïiémc  après  qu^oa  Ta  dépouîllce  de   tout  Ion  ici  ,  elle  cûûferve  tnçoit  h  pçoptié"^^ 
li'amrcracltcrluimidiîç  de  T^.  £am*t  kç^  ci^*  ,jf^g*  jijp 

couchcf 
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couches  s'enfoncent  dans  une  direction  prefquc  perpendiculaire.  En  rîranÉl 
de4à  vers  le   fud^  on  voie  une  certaine  éccndue  au   rivage  enticremcntl 
compofëc  dune  terre  alumineufe    sèche,  ou  îout  au  pluï  Riarneofe,  de] 
eoulïut  grife  ,  blanche  &  jaiinc-clait  entremêlées*  On  en  retire^  par  yrô.j 
iïmplc  Icïfive  ,  près  du  quart  du  poids  delà  maflc  de  terre  ^  en  Cfyibux  d*a*| 
lun  pur,    parmi  kfqucls  on  dillingue  de  petics  cryftaux  daiun    vierge*] 
Cette  terre  eft  en  même  temps   trcs-fultureufe.    Lorlqu'on  la  fait  rougir 
au  feu  ^  fes  couleurs,  agréablement  diaprées  de  jaune  ôc  de  gris  >  fc  chan- 
gent en  brun-café;  Sclorfqy'on  la  lelîîve  cnfuite ,  en  couleur  de  rouille» 
Dans  ce  dernier  procédé ,  elle  laifTe  apperccvoir  plus  de  qualités  vitrio- 
liques.  Pendant  qu'on  k  fait  rougir  ,  elle   exhale   une   vapeur  fulfureute 
très -pénétrante  ^  qui  e  ni  porte  plus  des  ^  du  poids  de  fa  mafTe*  Lorfqu'on 
leflîvc  cette  terre  fans  Tavoir  fait  calciner,  il  fc  précipite^  au    moment 
de  la  première  cryftallifatiQn  ,  une  matière  compoféc  de  petites  aiguilles 
prcfque  imperceptibles ,  dont  le  goût  tient    beaucoup  de  Talun*  &  qui 
paroir  être   un  véritable  alun  de  plume.  Au-delTous  ae  cette  partie  ah  mi- 
neufe  &  fulfureufe  du  rivage ,  on  voit  jaillir  parmi  des  pierres  une  fourcc 
'il*unc  eau  claire  coin  me  le  cryftal,   extrêmement  falée,  qui    exhale    une 
forte  odeur  de  foie  de  foufrc  ou  dœnfs  pourris  Cl),&  qui  dépofe  immé- 
diatement fur  les  pierres  d'entre  Icfquellcs  elle  fou  ,  une  quantité  de  ma* 
tîère  vifqueufe  dun  rouge  pâle;  de  fur  la  partie  du  rivage  qu'elle   tra- 
vcrfc  dans  le   cours  qu'elle  prend  ,  u»  limon   noir ,  couvert  d'un  dépôt 
blanc  de  lait.  Cette  four  ce  eft  la  plus  propre  de  toutes  celles  que  M,  Pal- 
las  a  obfervées  autour  du  lac  ,  &  elle  eft;  ainG  que  tautes  les  autres  ,falée 
prefquc  jufquau  point  de  faturation. 

Notre  Voyageur  apperçut,  dans  une  des  cavités  de  ces  rivages,  une 
argillc  grife ,  qui  contenoît  quantiré  de  fragments  de  grofTcs  huîtres  dC 
de  bélenmitcs  (2)^  Au-deflus  de  cette  argillc  grife,  Jcen  d'autres  eudroiu 


(i)  On  trouve  encore  d'autres  exemples  et  vapeurs  fulfiincufes  enflantes  dans  h 
pro%iinité  de^  fources  falineSi  V^e^  ^^^  Rethrckes  Chymiqms  de  Lckmatm  ,  cùfiçcrnam 
une  terre  fttlftifûufe  toute  partiçuHifC  qu'on  von  prés  dt  T.irnQWit^  en  Siléjit^  M4^ 
moires  de  rAt^adémie  deBerim^  tême  ^lll^  &  Mincralog^BeluXtig  ,  c'eft-à  dire  ,  Hé- 
£rtfjûûns  Minùi^iogiqucs  ,  mme  /,  page  i  to.  Born,,  loc.  cit.j  pag,  jîô.  Il  y  en  a  de 
fcmblabïes  dans  les  Salines  SuîfTes  du  Gouvernement  d'Aigle,  Voye^  U  defcriptioft 
^ti*cn  4  donnée  feu  M*  de  Haikr  ^  &  Us  Lcnres  écrites  par  M^Anâie  de  Satjfs  ^  è 
Hanovre  ^  177^  t^^-^^- p^gf  ^49 — *5?* 

(i)  Otî  a  trouvé  del  pétrifications  dans  le  voifSnage  des  Salines.  A  Halfïatt^  furie 
mont  Masimilien  en  hauie-Auiijcbe ,  il  y  a  ua  banc  dWe  demi-lieuc  de  long,  de  co* 
quilles  »  la  plupart  peétinites;  i  Gofa  ,  leruifTcau  Si  les  lits  de  gîaîfe  font  farcis  d'af- 
troiteSï  Ôc  Tt^n  rrouve  i  Rimpach,  non  loin  d*Ebenfée  ,  quaniité  d'entroqucs.  Il  en  eft 
de  niêmc  en  Tranfylvanie  &  en  Polûgoci  Iforn,  .  hc,  cit  ,pJge  îf7'  On  troareéga* 
kroenc  des  pétriBcaûons  dans  le  voifinage  it$  Salines  du  Gaatou  de  Berne. 
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au-dcfTus  de  la  rouge  ,  on  trouve  une  terre  très- noire  ,  combuftible  ,  COfti^ 
paiftc  &  sèche  j  qui  fe  fend  volontiers  en  cube,  quoiqu'elle  nair  rien  d'ar- 
gilletnc  ,  &  qu  ciic  fc  laifle  réduire  en  pôulîîèrc  :  elle  eft  difpoféc  par  nids 
Ac  pat  petites  couches  interrompues.  Le  mcilkur  noir  de  cheminée  nVft 
pas  plus  noir  que  cette  terre.  Lorfqu^on  1  allume  fur  du  charbon  ou  à  Ja 
chandelle^  elk  brûle  en  exhalant  une  vapeur  de  charbon  de  terre»  âc  ne 
s'éteint  pas  facilement;  mais  elle  n*eft  pas  rout-à-tait  affez  compatle ,  Se 
fes  couches  ne  fonr  pas  afTcE  confiantes.  Il  eft  cependant  trcs-ptobabb 
qu'on  pourroit  découvrir  des  lîrs  de  véritable  charbon  de  terre,  dans  kî 
environs  du  lac  Ihderskî.  Il  y  a  dans  Ja  partie  la  plus  élevée  de  Ces  bords 
«ne  marne  en  pouffièrefinc,  sèche  &  d'un  rouge  vif^  elle  eft  rrès-abon- 
danre.  Les  Kalmoucs,  ainfî  que  les  Kirgilîens,  en  viennent  chercher  pour 
peindre  les  baguettes  de  leurs  tentes  de  feutre.  On  affurç  même  que  ces 
derniers  en  teignent  auffij  ou  plutôt  en  enduifent  la  laine  dont  ils  fabri- 

Sjnent  leur  feutre.  Il  y  a  des  collines  entières  de  cette  montagne ,  qui  ne 
bntcompoféesqae  de  cettt  itiarnô. 


SECOND      MÉMOIRE 

Sur  rabforpiion  du  Charbon  dans  les  diffcfcnts  Ga^  &  Fluides 

a'ériformes  / 

Par  M,  îi  Cbmu  M  o  R  b  2:  z:  o. 

I.  JliHcontînuanf  les  recherches  que  j'aî  entreprifes  fur  rabforptîon  <ïu 
charbon  dans  le^  différents  gaz^  5c  fur  les  airs  viciés^  fai  cru  ne  devoir 
pas  omettre  d*ex  ami  m- r  les  phénomènes  qui  li  fcroîent  |  réfèniés  avec 
tous  Us  auttfs  gaz  qui  n'avaient  pas  encore  été  fournis  à  rexpériencc.  J'ai 
commencé  par  U%  gaz  acides ,  &  ce  furent  le  gaz  acide  marin  ,  le  gaz  acide 
vitrîolique  6t  le  gaz  végétal ,  que  jVprouvai  les  premiers, 

II.  Je'  me  fuis  confVammentfervî  do  cylindres  de  \  pouce  de  diamctrct 
&  de  î2  pouces  de  hauteur  ;  les  charbons  employés  étoienc  du  poidi 
dune  drachme  &  demie ^  de  i  pouce  de  lonrueur  ^  fie  de  8  lignes  et 
diamètre.  ' 

IIK  Pour  recueillir  les  difFérenfs  gaz,  les  cylindrfs  étoient  remplis  dç 
mercure  renv^rfé  dans  une  jatfe  remplie  du  même  fluide  ^  que  je  dépla- 
çois  par  la  fubftancc  gazeiife  fur  laquelle  fopérois  »  &dans  laquelle  fin- 
tioduîlbis  enfuite  le  charbon  embîafé>cnie  palTanc  fous  le  mcicuîc*J"ai 
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iâ  ailleurs  exaâenienc  opéré  de  la  même  façon  que  dans  les  expériences 
précédentes. 

Dans  le  Ga^  acide  marin* 

IV.  J'aî  retire  le  gaz  acide  marin  du  fcl  marin  par  Thuile  de  vicriol 
qae  j  avois  placée  dans  un  petit  matras  ^  à  l'aide  d'une  douce 
chaleur. 

Le  charbon  introduit  dans  ce  gaz  y  me  fît  appercevoir  une  fumée  aflfez 
dcnfe  dans  le  tube;  je  fentis  une  odeur  d'acide  marin  très-pénétrante:  le 
mercure  monta  rapidement  jufcju'à  ii  pouces  dans  moins  de  dix  minutes» 
où  il  s'arrêta  ftationnaire.  La  furface  du  mercure  fut  couverte  d'une  pouf- 
fière  blanchâtre^  que  j'ai  enfuite  reconnue  ppur  de  la  chaux  mercuriellc 
mclée  avec  de  la  cendre  du  charbon. 

Le  réfidu  de  l'air  examiné  fut  trouvé  très-méphitique  ,  &  n'étoit  pas  . 
en  état  d'entretenir  la  flamme. 

Le  charbon  que  j'ai  retiré  avoît  une  odeur  pénétrante  d'acide  marin  'l 
8c  communiquoit  à  l'eau  où  je  l'ai  plongé  ,  le  goût  du  même  acide. 

Dans  le  Ga^  acide  vitriolique. 

V.  Ce  gaz  fut  retiré  de  l'huile  de  vitriol  avec  la  graifle  animale  aidée. 
par  la  chaleur.  C'eft  plutôt  un  gaz  acide  fulfureux  volatil  ,  comme  je 
remarque  très -bien  M.  Macquer  ,  dont  l'odeur  eft  très-pénétrante. 

Le  charbon  iptroduit  fit  monter  le  mercure  à  j  pouces  &  6  lignes  , 
&  il  n'y  eut  point  de  variation. 

Le  charbon  retiré  de  l'appareil 3  donna. une  très-force  odeur  d'acide 
fiilfureùx.  , 

Le  réfidu  de  l'air  «'eft  trouvé  encore  très-méphitique. 

J  ai  répété  I4  même  expérience  :  mais  au  lieu  de  me  fervîr  de  la  graîfle 
animale,  j'ai  employé  de  l'huile  de  noix,  St  Tabforption  opérée  par  le 
charbon  a  été  à-peu-près  la  même. 

Dans  le  Ga^  acide  aciuux  qw  végétal. 

VL  C'eft  du  vinaigre  radical  que  j'ai  retiré  ce  gaz ,  ayant  placé  unr 
périt  flacon  à  la  moiriéde  l'appareil,  pour  laiflcr  égoutter  les  vapeurs 
aqueufes  que  l'adion  du  feu  failoit  monter ,  &  pour  avoir  de  cette  raçon 
le  gaz  dans  l'état  de  la  plus  grande  ficcité. 

Le  charbon  introduit  dî^ns  ce  gaz  en  abforba  J  pouces  ic  2  lignes. 

Le  réfidu  du  gaz  examiné  fut  trouvé  méphitique;  le  charbon  confer^ 
voit,  apès  ravoimtiré ,  une  odeur  très-forte  de  vinaigre. 

J'ai  répété  cette  expérience,  en  retirant  le  gaz  de  l'efpric  de  vinaigre î 
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tabforpiion  fut  de  quatre  pouces  &  i  ligne  environ ,  Se  le  réfida  de  Talf 
examiné  étoit  méphitique  comme  le  précédent. 

J'ai  encore  changé  de  fubiïancc  pour  obtenir  le  gaz  acide  végétal  ; 
j  ai  placé  dans  un  petit  matras  quatre  drachmes  de  verd-de-grîs^  dont 
j'ai  retiré  le  gaz^  par  le  moyen  du  feu,  dans  un  appareil  fcmblabltf  a 
celui  des  expériences  précédentes,  de  maEncrc  à  pouvoir  laifler  égoutter 
la  partie  aqueulet 

Le  charbon  introduit  produifir  une  grande  fumée  dans  Tintérieur  da 
tube;  rabforption  fut  de  y  poucen  l^odcur  en  étoit  rrcs-défagréable  ,  SC 
le  ré(idn  de  lair  examiné  k  trouva  méphitique  ,  &  poini  du  tout  iH' 
flammable. 

Je  iî*ai  pas  éprouvé  le  gaz  de  la  terre  foliée  de  tartre  ^  afin  d  avoir 
un  gaz  acide  exempt  dair  fixe  ,  que  le  fel  de  taitre  lui  auroit  fans 
doute  conmiuniqué. 

J'ai  paiTé  enfuirc  à  rcxamcn  des  phénomènes  du  gaz  hépatiquc- 

Dans  le  Ga^  képanqui. 

VIL  Ce  gaz  a  été  exrraîtdu  foie  de  foufre  fait  par  la  voie  humide  avec 
rhtiile  de  virriol,  que  j*avois  mis  dans  un  petit  matras  ,  &  jai  aidé 
refFervefccnce  par  une  douce  chaJcir. 

Le  charbon  introduit  dans  ce  gaz  ^  donna  beaucoup  de  fumée  danî 
la  capacité  du  tube  ;  le  mercure  monta  avec  une  rapidité  furprenante  juf* 
qu  a    ï  î    pouces  3  oi  il  s'arrêta* 

Ayant  enfuite  examiné  le  réfida  de  Tair ,  je  le  ttouvat  méphitique  ,  Sc 
point  du  tout  inflammable.  Nous  favons  que  ce  gaz  eft  inflammable; 
rayant  même  éprouvé  auparavant,  je  Tavois  reconnu  tel:  mais  fa  flamme 
cft  bleuâtre  &  UckanU,  &  d'une  nature,  à  cequi  me  paroît,  fort  diffé- 
rente du  gaz  iiiflammabJc  que  Ion  retire  du  fer  avec  lacide  vi- 
triolique* 

Il  me  paroît  que  le  gaz  hépatique  n'eft  rîen  autre  que  de  l'air  fixe 
mêlé  avec  quelques  parties  fulfureufes  très-volatiles ,  qui  s'élèvent  avec  le 
gaz  dans  le  temps  de  r-flervelcence  ;  car  dans  cette  produdion  ^  l'acide 
vitrtoliqne  s'unit  à  Talkaii  du  foie  d^^  foufre,  &  fait  précipiter  le  foufre; 
Bc  de  la  combinaifon  de  lacide  vitriolique  avec  lalkali ,  il  fe  développe 
le  î^az  méphitique  ,  ou  Tair  fixe.  En  effet,  rabforptîon  opérée  pat 
le  charbon  ,  eft  égale  à  celle  du  gaz  méphitique  î  au  contraire  ,  nous  avons 
vu  que  celle  du  j^az  inflammable  rerîré  du  fer  avec  de  l'acide  vitriolique  , 
étoit  très  petite  ,  ce  qui  paroît  faire  entrevoir  que  le  principe  inflammable 
du  paz  hépatique  eft  dû  à  d'autres  principe^* 

J'ai  cnfuire  examiné  les  gaz  fulfuieui  retiré 


cinabre  artificiel. 


retirés  du  cmabrc  natif  &  du 


SUR  VHIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.      jtfj 
Ga^  du  Cmabrt  natif, 

VIII,  J'ai  mis  dans  un  petit  matras  une  demi-once  de  cinabre  natif  j 
Haqucl  j*ai  donné  un  feu  affcz  viDlencpour  en  développer  le  gaz,  lequel 
bc  commença  à  fc  développer  que  lorique  la  couleur  rouge  devint  cerne  , 
&  enfuite  noire  ,  état  qui  le  fait  reflembicr  à  1  ethiops.  Il  y  avoir  cepen- 
dant du  mercure  fublimé  à  la  voûte  an  matras.  Je  n'ai  pas  évalué  la 
quantité  du  gax  obtenue,  mais  elle  eft  trcs-petire. 

Le  charbon  introduit  ne  caufa  que  iabrorpâon  de  2  pouces  &  2  lignes 
environ. 

Le  réfîdu  du  gaz  examiné  fut  trouvé  légèrement  méphitique,  puifqu'îl 
n*éteîgnoit  la  bougie  que  iorfqu'elle  étolt  enfoncée  de  2  pouces  dans  le 
tube, 

Ga[  du  C'mâbri  artificiiL 

IX,  Une  demi- once  de  cinabre  artificiel ,  dans  les  mêmes  cîrconftanccs 
^e  rcxpériencc  précédente  ,  me  donna  une  quantité  trcs-abondante  de 
gaz  ^  dont  Todeur  étoit  cependant  rrcs-pénétrante  &  defagréable.  On 
voyoit  au(îî  tout  le  long  du  col  du  matras,  &  du  fyphon  qui  trempoic  dans 
Je  mercure,  des  vapeurs  qui  fe  condensèrent  fous  tornic  fluide  dune  cou- 
leur jaunâtre  ^  &r  que  je  reconnus  e^fuite  pour  de  Tacide  fulfureux* 

Le  charbon  introduit  abforba  j^  pouces  environ.  Le  t éfidu  du  gaz  exa- 
miné, fût  reconnu  très-méphîrique,  &  point  du  tout  inflammable* 
'  X,  Je  fuis  pafTé  enfttite  à  Texamcn  des  phénomènes  qui  fe  pré- 
fentent  dans  1^  gaz  retiré  de  lacide  du  fucre.  M,  le  Dodleur  Bonvoilln, 
très-hahile  Chymifte  de  notre  Ville ,  a  bien  voulu  avoir  la  coniplaifancc 
de  me  préparer  avec  la  plus  grande  attention  [acide  du  fiicre  dont  je 
me  fuis  feivi  (i> 

Dam  U  Gai  ^^  ^^cidc  dufucre^ 

JVi  mis  2  drachmes  d'acide  du  fucre  dans  un  petit  matras ,  dont  le 
col  recourbé  erf  forme  de  fyphon  »  donnott  dans  une  grande  jatte  rem- 
plie de  mercure  ,  où  des  tubes  remplis  de  même  y  étoîenr  plongés*  Après 
y  avoir  donné  un  feu  réglé,  ayant  laifTé  fortir  tout  fair  de  la  capacité, 
fai  fait  paflcr  le  fvphon  dans  un  petit  tube  ,  pour  en  éprouver  le  gaz. 
Du  moment  que   celui-ci  fut  plein,  j'ai  rempli  un   tube   ordinaire  de 


(1)  U  ^éxé  préparé  fclon  la  m^thoJe  éc  M»  Betgmaun  {Opuf^ules  Cf^ml^uts  & 
JPàyJt^uts  de  Èer^nj/w  y  Diffirtatiofi  htdtUmû  de  i'^cidc  du Jticrc  )  j  &  de  plus,  pour 
Jfavoirdans  l'ccatoe  la  plus  grande  purcic  ,  îl  a  été  encore  difious  dans  tcau  ^iftiike, 
enfuite  cryflallifé,  3c  mis  à  féciier  dai^  le  papier  â  filtrer  |  &  ces  opcracians  ont  été  ré- 
pétées crois  fois, 


ite. 
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12  pouces  de  hauteur,    lequel  jVi    mis   en  réferve    pour  y   paiTer  le 
charbotL 

Ayant  éprouvé  k  premier  gar ,  jaî  trouvé,  par  rinrrodudion  d'une 
bougie,  qu'elle  brûloit  airez  bien,  n  ayant  pas  reconnu  cju*il  fût  inflam^ 
mabk. 

JVi  en  fuite  paffé  le  charbon  embrafé  fous  le  mercure  dans  le  grand 
tube  :  (ai  Icnci  une  ÏQxhU  odeur  de  fucre  brûlé  >  le  charbon  commença  a 
«bfurber  ;  âc  après  vint^t  quatre  heures,  rabforption  fut  de  j  pouces  & 
I  ligne, 

L^  rélîdu  du  gaz  examiné  fut  trouvé  inflammable  ;  il  s'eft  allumé  à 
loiiâce  jbfûlaot  avec  une  flamme  bleue  douce  &  léchante ,  fans  faire  la 
moîndfcdéronnatîon  >  la  bougie  ne  s'eft  éteinte  qu'après  avoir  été  in- 
troduite à  j  pouces  environ  dans  la  capacité  du  tube ,  qui  avoit  été  fcellé 
fous  le  mercure,  &  tourné  en  haut ,  fuivant  la  méthode  que  j  ai  coujotitt 
employée  dens  ces  expériences. 

Ce  gaz  eft  donc  en  partie  méphitique  Se  en  partie  inflammable,  comme 
Ta  rrès-bien  remarque  M.  Bergmann  ^  dans  fa  DifTertatlon  fur  l'acide 
du  fucte. 

XL  Avant  de  finir  le  rapport  de  mes  expériences  fur  rabforprîon  dti 
charbon  dans  les  différents  gaz,  je  dois  rapporter  un  phénomène  iîngu- 
lier  qu  on  obferve  dans  le  gaz  aikalin,  &  dont  je  n  avois  pas  connoi{Iànce 
lorfquc  j  ai  publié  le  premier  Mémoire, 

Ayant  rempli  de  gazalkalinun  tube  de  12  pouces^  le  charbon  intro- 
duit y  caula  une  abforption  de  8  pouces  &  8  lignes,  ainfi  que  je  fai  ic-' 
marqué:  mais  ayant  abandonnélappareil,  je  vis  qu'après  vingt-quatre  heuref^ 
le  mercure  commença  à  baiiler ,  èc  continua  de  même  tous  les  jours  ,  juf- 

Îm'à  ce  qu  après  huit  jours ,  le  mercure  defcendît  à  i  pouce  ,  où  U  rcfta 
ans  éprouver  la  moindre  variation.  Ayant  introduit  un  fécond  charbon  em- 
brafé dans  ce  gaz,  rabforption  ne  fut  plus  que  de  j  pouces;  &  dans 
vingt-quatre  heures,  il  baiJla  encore,  &  demeura  immobile  à  l  pouce* 
Un  troifième  chatbon  introduit  le  fit  monter  à  3  pouces  à  la  fé- 
conde fois ,  Se  defcendit  comme  précédemment  à  i  pouce^  où  il  n*éprouva 
plus  la  moindre  variation. 

Le  charbon  avoir  une  forte  odeur  d'alkali  volatil;  le  gaz  examiné étoît 
méphitique*  Ayant  introduit  de  Teau  dans  le  tube ,  le  gaz  fut  abforbé  paf 
îeau  ,  êc  le  mercure  monta* 

Cette  expérience  me  fit  foupçonner  que  le  charbon  »  après  quelque  féjour 
dans  lappareil,  pouvait  rendre  l'air  abforbé  ^  reft*à-dire  ,  que  le  gaz 
pouvoir  répandre  fin  élafticité,  Se  fortir  du  charbon  ,£n  failant  baiffer  le 
mercure^  &  que  rabforption  d^un  pouce  qui  tcftoit  n'étoir  due  qu'à  fai r 
qu^aUToic  dû  contenir  le  charbon  dans  fon  état  naturel,  &  dont  il  dévoie 
être  privé  dans  l'état  d'incandcfcence, 

XII,  Pour  éclaircir  mes  douces  I  )'ai  eu  recours  a  reipéîie&cet  J  ai  donc 
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laîffë ,  pendant  un  mois  de  fuite  ,  des  chaibons  dans  les  gaz  méphitique , 
nitrcux  ,  déphlogiftîqué,  acide  &  autres  ,  &  dans  lair  phlogiftiqué;  mais 
je  n'ai  reconnu,  dans  aucun  de  ces  fluides  aëriformes  ^  la  moindre  dé- 
preffion  dans  le  mercure.  J'ai  obfervé  à  la  vérité  quelquefois  de  petitesjvaria- 
tionsde  2  jufqu'à  3  lignes;  mais  comme  après  fl^dépreïlîon ,  le  mercure  re- 
montoit ,  &  même  quelquefois  de  quelques  lignes  au  àcSiis  du  point  oà 
il  é«oit  ftationnaire,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  ces  variations  n'étoient 
dUes  qu'à  Técat  de  l'atmofphère  ,  foit  par  rapport  à  la  différente  pcfanteur 
de  fait  ,  de  même  qu'à  la  chaleur  &  au  froid  ;  &  j'ai  cenftamment  ob- 
fervé que  ces  variations  étoientcorrcfpondantes  à  la  marche  du  baromètre 
Se  du  thermomètre  que  je  tenois  dans  la  chambre  où  je  faifois  mes  expé« 
riences. 

Cette  propriété  (îngulière  du  charbon  de  tendre  l'air  abforbé  ,  n'a  lieu 
que  dans  le  gaz  alkalin.  Ayant  repéré  plusieurs  fois  la  même  expérience^ 
l'ai  eu  lieu  d'obferver  que  cette  dépreflïondu  mercure,  quoique  conftante, 
n'étoit  pas  toujours  fi  forte  que  dans  l'expérience  rapportée ,  &  je  crois 
pouvoir  attribuer  cc|  variations  à  la  qualité  du  charbon  employé. 

XIIL  Comme  dans  les  Sciences  expérimentales  ^  Ton  ne  doit  pas  fe 
rebuter  de  répéter  pluficurs  fois  les  mêmes  expériences ,  puifque  le  Phy* 
(icien  eft  par-là  à  même  d'examiner  les  circonftances  les  plus  minutieufes  , 
qui  quelquefois  lui  ont  échappé  dans  les  premiers  efTais,  j'ai  cru  devoi; 
référer  plufieurs  fois  l'expérience  du  charbon  introduit  dans  Tair  atmos- 
phérique. Je  l'ai  fait  d'autant  plus  volontiers,  qu'après  la  publication  d9 
mon  premier  Mémoire,  j'ai  oofervé  que  M.  rAbté  Fontana,  dans  fcç 
Recherches  fur  les  objets  les  plus  intéreflants  de  la  Phyfique  &  de  la 
Chy  mie,  dans  une  très-fayante  Dlifertation  inférée  dans  les  Mém.  d/e  la  ^oc. 
Italienne  de  Vérone  ,  aflure  que  le  charbon  abforbc  en  entier  l'air  atmot 
phérique  (l);ce  qui  m'a  beaucoup  lurpris ,  puifque  j'ai  fait  cette  expé* 
rience  près  de  cent  fois ,  l'ayant  répétée  pluficurs  fois  auffi  devant  des  per-* 
fonnes  très-îftftruites  dans  ces  matières,  &  j'ai  conftamment  reconnu  que, 
dans  mes  tubes  de  12  pouces  de  hauteur ,  l'abforption  n'a  jamais  excédé 
les  ^  pouces  &  8  à  9  lignes*  Toutes  les  fois  cependant  que  l'air  atmof^ 
phérique  étoit  aflez  pur>  elle  n  a  jamais  raffé  les  ^  pouces  &  6  lignes  i 
favoir  ,  un  peu  plus  du  quart  du  volume  de  l'air  de  la  capacité,  ainu  quo 
|e  Tai  remarqué  dans  mon  premier  Mémoire  à  la  fuite  de  l'expérience 
-première. 

Je  ne  dois  pas  pafler  fous  filence  des  varkitîons  fingulières  que  j'ai  eu 
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lieu  de  remarquer  dans  le  cours  de  mes  expériences  »  favoir ,  lorH^ue  fetn* 
ployols  de  Tair  fixe  qui  a  volt  demeuré  en  réfcrve  pendant  quelques  jours  dans 
des  veffies ,  le  charbon  inuoduit  dans  ce  gaz  opéroit  une  abforprion 
beaucoup  moindre  ,  qui  étoir  même  quelquefois  de  j  pouces  plus 
petite  que  celle  que  j*obfenois ,  Ci  je  faifois  pailer  en  droiture  lair  fixe  du 
ïnatraioù  je  produifois  IcfFervelcence  dans  le  tube  rempli  de  mercure: 
j'ai  même  remarqué  que  certc  vaiîation  étoit  plus  ou  moins  fcnfible  à 
mefurequc  lair  fixe  écoit  plus  ou  moins  récent ,  &  j'attribue  cette  diffé* 
Tcnce  à  rextrcme  volatilité  de  Tacidc  de  ce  gaz. 

J  aiâuBi  eu  lieu  d*obferver  que  le  gax  hépatique  ,  lorfqull  eft  extrait 
depuis  quelque  temps  du  foie  de  foutre  ,  donne»  avec  le  charbon,  des 
abforprions  moindres  que  celles  que  Ion  obtient  lorfqu*il  ellrécenc;&, 
coninjc  nous  lavons  obfeivé  »  cela  cft  probablement  du  à  la  grande  vola- 
tilité de  cette  lubftance. 

XIV,  Après  lexpoOtion  d\m  grand  nombre  d'expériences  fur  rabfofp- 
tîon  du  charbon  dans  les  difFéxçnts  fluides  acriformes,  je  palTeiai  à  expo- 
fer  mon  fentiment  fur  la  catife  productrice  de  ce  pliénomène. 

XV,  J'avois  foupçonné  que  la  chaleur  du  charbon  étoit  capable  de  fubli- 
met  des  parries  mcrcurîelles ,  &  quelles  Croient  par-là  en  état  de  s  en* 
gager  avec  la  partie  acide  des  différents  gaz,  &  déformer  des  précipités  i 
ce  qui  paroiffoit  annoncé  par  une  efpèce  de  pouflîÈre  qu'on  voyoit  à  la 
furface  du  mercure  dans  toutes  ces  expériences,  &  particulièrement  afec 
le  gaz  marin  ^  que  les  Phyiiciens  regardeot  comme  un  véritable 
acicfê* 

XVI,  Dans  cette  vue^  ayant  entrepris  un  nombre  d'expériences  dîrec* 
tes  pourdécompofer  le  gar  méphitique^  jai  obtenu  des  réfukats  fort 
întéreiTants,  qui  ont  fait  le  fujet  d'une  Lettre  que  j'ai  adreffée  à  M* 
Macquer  (ij;  mais  je  me  fuis  convaincu  que  la  chaleur  feule  du  charbon 
îougi ,  qui  ,  en  palTant  à  travers  le  metcur»,  eft  très-diminuée  ^  nMtoîc 
pas  capable  de  fublimer  le  mercure,-  mais  qu*il  falloir  une  forte  chaleur 
capable  de  tenir  le  mercure  en  ébullirion  ,  Se  pendant  un  temps  afTez 
long  pour  obtenir  même  de  petites  portions  de  chaux;  de  façon  que  j*aî 
pu  conclure  tics-aflîfmativemçnt  que  celle-là  n'écoît  pas  U  véritable 
caufe. 

D'ailleurs  ,  l'expérience  que  j'ai  faîte,  en  întroduifant  fous  le  mer» 
cure  un  morceau  de  pierre-ponce  rougie  à  blanc  ,  un  morceau  de  bri- 
que^ du  verre  rougi  »  qui  avdienc  une  chaleur  confidérablement  plus  farte 
que  le  charbon  ,  êc  qui  ne  donnèrent  pas  ja  moindre  abfarption  ,  ni 
aans  l'air  atmofphérîque,  ni  dans  les  différenrs  gaz,  me  fit  clairemeac 
appercevûir  que  cette  abforption  était  due  à  une  autre  caufe. 


fi) Lettre  à  M,  Macquer  ^fist  la  ilécoaapofîiiaii  in  ga^  méphitique  Se  nicreus  ,  du 
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XVI L  J'ai  donc  cru  pouvoir  foupçonner  que  cetoît  le  j^hlogiftiquc 
contenu  dans  le  charbon  ,  &  dont  nous  favons  giul  cft  éminemmcot 
pourvu  ,  qui  produifoît  ceut  abrorption,  par  la  grande  affiniré  qu'il  a 
avec  les  acidt;!.  Nous  voyons  en  cfRt  que  les  gai  qui  con:i:nncnc  îe  plus 
de  principes  acides  >  font  ceux  qui  font  les  plus  abforbéij  comme  le  ga^È 
•méphitique,  i'Képarique  ,  le  marin  ^  le  nïrreux  ^  au  contraire  ^  Tatt  phïo- 
^giftique  par  differcnrs  procédés  ^  le  gaz  inflammable  ^  le  ga2  déphlogifti- 
qué ,  fpnr  ceux  qui  font  moins  ablorbés ,  parce  qu'îlî  cantienncnt  une 
très-grande  quantité  de  pblogîflique ,  dont  le  charbon  étant  iaturé  »  oc 
peut  plus  le  charger  davantage. 

Que  le  phlogirtique  foit  Très- avide  de  fe  combiner  avec  les  acides  , 
lîous  en  avons  une  preuve  dans  la  difiolution  des  métaux  qui  fc  fait 
dans  l'acide  du  nitre ,  qui  sVn  empare  avec  violence  j  &  le  métal  qui  ea 
reile  dépourvu  eft  précipite  en  forme  de  chaux. 

C*crt  des  chaux  niéialliques  ^  que  Ton  dit  entièrement  privées  de  tout 
le  phlogîftique,  que  Ion  retire  le  gaz  que  Ion  demande  déphlogîftiqué  ; 
celui-ci  ne  contient  pas  par  canféquent  un  atome  diacide  j  èc  dVilleurSi 
je  croîs  qu'il  contient  beaucoup  de  phlogiftîque  très-pur  ;  ce  .  qui  explt- 
queroîc  pourquoi  le  gaz  flépklogiiHqué  eft  très-peu  abforbé  par  le 
charbon. 

XVIIL  Pour  afîiirer  mes  doutes,  j'ai  cru  devoir  foumertre  à  Tex- 
péricnce  quelques  autres  corps  pourvus  de  beaucaitpdephlogiflique  ^  pour 
reconnoître  fi  3  dans  TintrodutSion  dans  les  différents  gaz  3c  fluides 
aé  ri  formes  >  il  ai;  roi  t  opéré  des  abforptions  femblables  à  celles  du 
charbon* 

J*aichoifî  le  charbon  de  terre  *  dont  nous  connoiflbns  la  facilité  à  s'en- 
flammer &  à  produire  quantité  d'effets  femblables  au  chaibon  de  bois, 
Ccft  avec  du  charbon  foffile  de  la  Tofcanc,  que  M.  le  Commandeur  de 
Saint  Germain  a  eu  la  bonté  de  me  fournir  de  fon  Cabinet  d'Hiftoire 
Naturelle  ^  quej*ai  fait  mes  expériences*  J'ai  coupé  ces  charbons  de  terre 
des  mêmes  diamètre  &longueurqueccuxdebois  dont  je  m'étois  fervi  imaîf 
leur  poids  étoit  de  quatre  drachmes  &  demie  environ.  Voici  les  réiuliits 
des  abforptions  obtenues  dans  les  différents  gaz. 

XIX.  Expérience  premiiri.  Ayant  pris  un  cylindre  de  12  pouces  rem- 
pli d'air  atmofphéâque  renvcrfé  dans  le  mercure,  le  charbon  introduit 
caufa  une  forte  dépreffion  du  mercure  dans  la  jatte  ,  par  la  forte  chaleuc 
qu'il  avoit  communiquée  au  mercure  ;  mais  en  rerroidilTanc  ,  il  com- 
mença à  fe  faire  une  petite  abforptîon,qui  alla  jufqu'à  2  pouces  &  6  lig.» 
dans  lequel  état  il  ne  fit  plus  la  moindre  variation  ;  le  réfidu  de  iak 
examiné  étoit  méphitique, 

XX.  Exp,  ÎL  Un  charbon  de  terre  introduit  fous  le  mercure  dans  nu 
cylindre  rempli  d*air  fixe.  Au  commencement,  il  y  eut  une  très-forte  dé- 
preffion du  mercure  ,  comme  dans  rexpériencc  piécfidentt  \  mais  ptii4- 

Têmt  XXIil,  BêiU  H,  1785.  NOFEMBKE.  A  ai 
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peu  ,  lorfquc  le  ruercure  commença  à  fc  refroidir,  Je  mctcare  monta;  & 
dans  viogr-quarre  heures ^fiibforption  fut  de  8  pouces-  mais  ayant  laîflé 
lappaTeil  dcpx  ou  rrois  jours,  jai  obfervé  que  la  plus  grande  abforptiaii 
&  été  de  8  pouces  Se  8  lignes. 

La  furface  fupéncurc  du  mercure  école  brillante  &  nette  ,  fans  la  moindre 
pouflîère  patdefrus ,  comme  il  artive  en  empliiïyant  le  charBon  de  bais, 
donc  quelque  peu  de  centré  fc  dépofe  toujours  à  la  furface  du  mercure ,  Se 
que,  au  premier coup-d œil,  Ton  pourroit  prendre  poutun  précipité. 

Ayant  examiné  le  réfido  du  gaz^  jcfai  trouvé  fort  méphitique  ,  comme 
auparavant* 

XXI.  £xp*  JIL  Un  morceau  de  charbon  de  terre  introduit  dans  h  gax - 
nicrcyx  que  yàvois  retiré  de  la  limaille  de  fer  pat  l'acide  nîtrcux,  caula,- 
dans  le  temps  de  la  dëpreffion  du  mercure  j  une  colonne  de  fumée:  co 
re  froid  iflan  t,  labforption  commença ,  &  la  plus  grande  abCorption  fut 
de  3  pouces  1 1  lignes. 

Le  réfidu  de  lair  examiné  étoîc  aufli  trcs-méphirique, 

XXIL  Exp.  IF.  Le  charbon  de  terre  introduit  dans  le  gax  hiflammablc 
retiré  du  fer  avec  fhuile  de  vitriol ,  après  la  déprefllon  ordinaire  du  mer- 
cure, a  fait  une  abforptîon  qui  n'a  pas  excédé  l  pouce  &  i  lîgnc. 

Le  réfidu  de  l'air  examiné  s'eft  trouvé  encore  inflammable  »  ayant  même 
produit  une  foîtc  détonnarion  a  Tapproche  delà  flamme, 

XXIIL  Exp.  F  Le  charbon  de  terre  introduit  dans  le  gaz  dépblogîfti- 
que  retiré  du  précipité  rouge  »  ôc  dont  )  avois  éprouvé  auparavatiC  îa 
bonté,  caufa  une  â|>rorption  ,  qui  n'excéda  pas  les  2  pouces» 

Le  réfidu  du  gaz  examiné  ,  je  l'ai  trouvé  méphirique^  (c  n'étant  pas  eo 
état  d*cncretenir  la  flamme  de  la  bougie. 

XXIV.  Je  doirt  faire  remarquer  que  j'at  (Touvé  des  différences  fort  (èti- 
fiblrsâ  l'égard  des  abforprions  ,  fclon  les  différentes  efpcces  de  charbon 
de  terre  que  jai  éprouvées  ;  car  le  chitbon  de  terre  de  Mâcon  en  Savoie  , 
a  donné  d^s  abfiMpnons  p  èç  de  1  pouce  de  plus  que  celui  de  Tofcanc  , 
que  j'ai  conftammenr  employé  pour  ces  expériences.  Quelques  autres 
mprceaux  des  montac^nes  du  Piémont  m  en  ont  donné  de  moindres,  & 
CCS  difl?rences  font  diics  fans  doute  à  la  plus  grande  ou  à  la  plus  petite 
quantité  dj  phlogiflique  contenu,  &  probablement  auili  à  la  plus  00 
moinç  grande  quaritité  d  acide  fulfuteux  qui  eft  contenu  dans  lt%  cbarbotls 
de  terre* 

XXV,  Je  dois  faire  ob  fer  ver  de  même  qucn  employant  le  charboa 
de  terre  ,lcs  abforprions  fe  font  dans  un  temps  confidérablemcnt  plus  long 
qu'avec  le  charbon  de  bois;  que  lachaleiir  produîfant  une  dilatation  très* 
forte  dans  le  gaz,  eft  lacaule  de  cette  dépreflion  du  mercure  qui  arrive 
toujours  dans  ces  expériences  (i).  Il  faut  avoir  foin   de  fc  fcrvir  de  jattes 


(1)  torf^uc  Ton  iotrodiiit  m  charbon  de  bois  eœbrafô  dans  la  jatte  remplie  de  oictv 
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pliis  profondes  ^  &  avec  une  plus  grande  quaniiié  de  mercure  ^  aHn  que 
ces  gaz  ne  forcent  pas  du  cylindre  dan^  le  temps  de  cette  torte  dila^ 
ration, 

XX  VL  Les  abrorptionsqiie  j"ai  obtenues  par  le  charbon  de  terre,  quoi- 
qut^  moins  confidérables,  font  alTez  proponionncllcs  à  celles  que  j'ai  ob- 
tenues dans  les  mêmes  gaz  par  le  charbon  de  bois,  Cûmme  on  peutiç  voie 
en  rapprochant  les  réfultats» 


CAjr&ûn  dé  âôis* 

CkarBoa  déterra* 

Poucei. 

Llgnet* 

Pouces* 

Ligne** 

Gaz  méphUiqtie     . 

•     1 1 

8 

Gaz   GiLteux      .     , 

10 

II 

Gat  inSâin  jnable     . 

i 

1 

Gaz  £léphlogjn:jqué 

% 

Âk  ^KtaoCphénc^uc 

6 

S 

XXVII.  Le  charbon  de  terre  a  produit  une  moindre  abforptîon  ,  parce 
qu*il  contient  moins  de  phlogîftique  que  le  charbon  de  bois  (i)  ,  &con- 
rient  au  furplus  de  l'acide  fulfureux;  à  quoi  Ton  doit  attribuer  l^abforption 
que  Ton  a  obtenue  avec  le  gaz  déphlogiftîqué  ,  quiclltrès-apprôchantede 
celle  qu'on  a  obtenue  avec  le  charbon  de  bois. 

XXVIII.  Jai  fait  quelqu'autre  eflai ,  en  introduîfantfous  le  mercure, 
dans  les  différents  gaz,  des  corps  qui  contcnoient  beauqoap  de  phlogtf- 
lique  ;  mais  je  n'ai  pas  remarqué  d  abforpcions  feniibles*  Tels  furent  de 
l'ambre  jaune  échauffe  au  point  de  s'enflammer  ,  des  morceaui  de  bleu 
de  PrulTe,  du  foufre  cmbrafé,  mais  qui  ne  purent  refter  dans  1  état d'in- 
candefcence  j  en  les  paffant  fous  le  mercure» 

J  ai  au(T]  tenté  d'incrûduirc  des  mûrceaux  de  pyrites  fulfurcufes  &  arfe- 
ntcalts;  mais  celles-ci  fe  décomposèrent  dans  le  feu  ,  &  je  fus  obligé  de  les 
pafl^r  par  petits  morceaux  ^  qui  le  font  éteints  en  paffant  fous  le  mercure  , 
ayant  même  attaqué  le  mercure ,  en  fermant  une  efpcce  de  cinabre  fur 


cure ,  pour  le  pafïer  <3àas  la  capacité  da  tube  ,  le  mercure  alors  acquiert  une  chaleur  de 
7  degrés  au  deiTus  de  la  température  qu'il  avoir.  Lortque  l'on  emploie  un  charbon 
ic  tctre  cmbrafé  ,  le  mercure  acquiert  une  cbaleurde  n  degrés  plus  forte  que  fa  tcm- 
péracure  naturelle  »  puifqu'ayant  plongé  deux  thermomètres  dans  le  mercure  j  avant  dla- 
îtoduire  îes  charbons  ^  ils  étoicnt  t«us  les  deux  à  i  S  degrés.  Après  rintrodudion  des 
charbons,  celui  du  charbon  de  bois  fut  à  18  ,  &  l'autre  à  50. 

(ï)  Cette  vérité  nous  eft  prouvée  par  HenckeL  Ccfl  pour  cette  raifon  ,  nous  dit-iï; 


liveroem  chargé  de  phlogruique.  Vqyef  Henckel ,  Fiofd  SiUtmifans  ^  chap,  10, 

Tmt  XXm,  P»u  II,  178}.  NOrEMBRE,  A  as  a 
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kut  croûte  ;  &  c'eft  à  i^noi  j'ai  airiibué  le  manque  de  fuccès  de  Teï* 
péiience.  * 

XXiX,  Quoique  les  expériences  rapportées  derabforptîon  opérée  par  1< 
charbon  de  terre  ,  laiiTaflcnt  tout  lieu  de  croire  que  c'écoic  le  phlogirtiquc 
qui  écoit  la  caufe  de  1  abrorprion  ,  tes  expériences  fui  vantes  en  donneront 
une  démooft ration  complertc. 

XXX.  Je  pris  un  tube  de  12  pouces  de  hauteur  ,  rempli  d'aîr  armofphé* 
tique  ,  renvcrfé  dans  le  mcrcuic  ,  j'v  aï  inctoduic  un  chiirbon  j  qui  en  ab- 
forba  5  pouces  &  6  lignes.  Vingr-quarre  heures  après ,  j  ai  introduit  fous 
le  mercure  un  fécond  charbon  \  dans  Tinflant ,  il  fe  fie  une  dépreOion  du 
mercure  qui  étoit  dans  le  tube  ^  d'i  pouce  &  demi  environ ,  laquelle  cft 
produite  par  la  dilatation  de  lair  de  ia  capacité  opérée  par  la  chaleur; 
mais  en  rtîtroidiffant^le  mercure  monta  à  ^  puuc^s  &  i  lig»;favoiî  ^  lab- 
forption  du  fécond  charbon  fut  de  i  pouce  &  7  lignes  :  vingt-quatre  heures 
après  j  un  troifièmc  charbon  introduit  après  la  dépreflîon  ordinaire  ,  monta 
à  6  pouces  Se  I  lignes  ce  troificme  charbon  nVbforba  donc  qu*i  poucc- 
Vo  quatrième  charbon  que  f  ai  introduit  vingt -quatre  heures  après  »  fit 
monter  le  mercure  a  7  pouces  H  5  lignes ,  cVfti-dire ,  que  cette  ab- 
foTption  ïm  à*i  pouce  &  2  Hgnt^s  environ.  Les  charbon^  rouchoîent  prefque 
alors  ia  voûte  du  tube:  ainfi ,  pour  obfcrver  les  phénomènes  qui  fe  fc- 
loicnt  préfenrés  par  un  pluî-  grand  nombre  de  charbons  ^  il  a  fallu  me 
fcrvir  des  tubes  d'une  plus  grande  hauteur;  ce  que  je  fis  dans Texpérience 
fuivanre. 

XXXL  J'ai  pris  un  tube  de  rS  pouces  de  hauteur  renverfé  dans  le  mer* 
eut!-»  con.me  dans  l'expérience  précédente.  Le  premier  charbon  que  j ai 
tntriduir  caufa  une  abforption  de  >  pouces  II  lignes  eûviroD* 

Le  ftcnnd  abforba  I  pouce  êc  6  lignes. 

Le  troifièmc,  1  pouce  &  i  ligne. 

Le  quatrième  abfurba  1  pouce  moins  l  ligne- 
Le  cinquicme ,  i  o  lignes. 

Le  fi  ième  ,  10  lignes  environ, 

La  h-iuteur  totale  du  mercure  dans  le  tube  fut  de  9  pouces  5c  l  ligne* 

XXXIL  Pour  rapprocher  ces  faits  fous  le  même  point  de  vue,  )  ai  rangé 
les  deui  tables  ci^près. 

Abforfiion  dans  t  âir  ûtmafphiriqut  par  piajîmrs  Ckûrbons* 

Quantké éû\      Elévaum  du 


NoM£EI  OtïCaARBOlàS. 


Fou 


Lignct- 


fPre 
4ê  iipom4s\ 


remçr    . 
Trc^ilième 

^UAOiciIIC 


?c»ucés< 


LigncAi 
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Premier     « 

Second 
Troifième 
Quatrième 
GnaDième 


LUBONf.      Ç 

^uamiiidc\ 

MUvaiiûij  du 

i'aijùrptwn.^ 

rn^ntifA  djffS  U  tide^ 

Pouces 

lÀ^lAtU 

i^OiiiJCi^ 

Lîgiicf. 

•     •     î 

11 

3 

1 1 

•     il 

S 

S 

•     * 

if 

6 

»     <      I 

I 

7 

.     • 

ro 

3 

m        • 

to 

9 

XXXIIL  Nous  otfcrvons  ,  pat  ces  deux  Tables»  que  ics  réfultacs  dans 
CCS  deux  cxpérjenccf  font  très-analogues  ;  que  fi  1*011  y  remarque  bien 
quelque  pence  varianon  d*i  à  2  lignes  ^  elles  doivent  ctrc  attribuées  au 
volume  deschatbons»  étant  prcfque  impoffible  de  [es  avoir  dun  égal 
^oids  &  volume  j  puifquily  en  a  de  moins  compads  8c  plus  poreux  que 
les  autres* 

Nous  voyons  que  le  premier  charbon  a  donne  une  abfoTptîon  de  5  po* 
&  6  lignes  dans  le  cube,  &  de  4 pouces  environ  dans  le  rube  plus  long  ;cc 
qui  approche  du  quarc  de  volume  du  fluide  contenu  dans  la  capacité  »  Se 
qui  tombe  d'accord  avec  les  expériences  rappoTcées  ci-devant:  le  fécond 
charboD  n*a  abforbéqu'i  pouce  6c  7  lignes  dans  le  cube  plus  coure  ,  & 
1  pouce  8c  6  lignes  dans  le  plus  longj  parce  que  Tair  é^oic  prcfque  en- 
tièremcnc  privé  de  l  acide  aérien  ,  &  s'éroîr  phlogiftiqué  par  rémanatton 
iii  premier  charbon:  les  trailîème ^quarrièmc,  cînqriième  de  fîxîeme  chat- 
bons  n'ont  abforbéqu'i  pouce  environ  ;  Se  fi  favois  employé  des  tubes  con- 
fidérablementplus  hauts  à  pouvoir  y  introduire  un  plus  grand  nombre  de 
charbons,  rabforpcion  autoit  toujours  été  la  mc^ne^  p^rce  qu'ayant  rcfaîc 
pluitcurs  fois  cette  expérience  ,  fai  conftamment  oblervé  que  le  fécond 
charbon  abforboîr  quelque  chofe  de  plus ,  mais  que  tous  les  autres 
abforboienr  environ  i  puuce  ^  fitvoir  le  volume  d'air  qu  il  peut  contenir 
dans  Tes  porcs. 

Ce  qui  prouve  que  c'eft  la  feule  partie  de  l'acide  aérien  répandu  dans 
Tair  atmofphéiiqa^  qui  cft  abfoibée  par  le  charbon  en  vertu  de  fon  phlo- 
giftiqué, puifque  les  autres  opèrent  une  abforption  bien  moindre  ^  qui  neft 
3ue  qj  a  la  qua  ïcité  d*air  qui  pourroit  fe  loger  dans  les  interftices  ou  char- 
bon ,  comme  j'ai  remarqué  ci  defliis. 

Et  fî  nous  avons  obfcrvé  une  abforption  à -peu-près  égale  2  celle  de  l'air 
atmofphéTique  dans  Tair  vicié  par  différents  procédés  phlogiftiquants, 
c'eft  que  ces  procédés  chargent  de  phlogiftiqué  Tair  armofphériquev  mais 
ils  ne  détruifcnrpas  lacide aérien  qui  y  eft  contenu,  comme  fait  le  char- 
bon» En  effet  j  1  expérience  futvantc  va  le  démontrer. 

XXXIV.  Ayant  phlogiftiqué,  par  rextindion  d'une  bougie^  un  cylindre 
«fdinaiic  de  12  pouces  ^  le  meicure  monta  de  2  pouces  dès  le  momcnc 
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que  Ja  bougie  fut  ërcînte;  un  charbon  introduit  en  abfQiba  J  poilceç 
éc  ^  lignes,  mats  un  fécond  cbarbon  que  {y  întroduifîs  n'en  abforoa  que 
1 1  lignes.  Il  en  fut  de  même  du  troideme  que  j  y  ai  paiTé  j  &c  qui  n*a  pas 
excédé  I  pouce- 

XXXV^  La  propriété  du  charbon  dabforber  une  parue  de  Taîr  atmof* 
phériqueneft  pas  épuifée  parla  première  abrorption;  car  jai  employé 
quatre  fois  de  fuite  un  même  charbon  ,  &  j'ai  eu,  à  la  différence  près 
d*i  demi-lîgiie,  quatre  fois  la  même  abforption  de  j  pouces  6  lignes  t 
la  feule  différence  qui  fc  trouve,  c'cfl:  que  la  féconde  j  troillème,  8cç,  fois 
que  Ton  mer  le  charbon  fur  le  feu  pour  lembrafer,  il  devient  rouge  dans 
un  temps  infiniment  plus  court» 

XXaVJ,  Je  crois  quil  ne  fera  pas  inutile  y  avant  de  paffer  à  quelques 
léÉleiJons  furies  diffiérents  rapports  de  ces  abforptions ,  de  placer  ici  le  ta- 
bleau des  réfulrats  des  expériences  contenues  dans  le  fécond  Mémoire  , 
afin  quon  puiffe  les  faifird'un  limple  coupd'œîtï  je  prie  même  le  Lec- 
teur d^avoir  la  complaifance  de  fe  rappeller  Iç  tableau  du  premier  Mé- 
moire ,  puifque  les  confidératioos  ci-après  embraflenc  rcnfemble  des  expé- 
riences. 

Second  Tab  l  e au  des  dtffénmes  Ahjùrpiwns  opérées  par  U  Chûrèam 
ardent  imroduii  À  iravirs  ie  mtrcun  dans  Us  diffiftnls  Ga[^ 


€âz 


l  La  h4uuyrcks  tu  bu  au^elTus  du  nîy«it  du  mercure  étoic  de  t2  potxcei* 

Fpuee*. 

''Acide  marin.     «.»*,,.*.,««.c,tt 
Hépiçjque ...^;.«.,it 

(Avec  la  graiflc  animale,  ,  ,  .  *  f 
Avec  l'huile  tîçnoir^  »...  *  ç 
Du  Vinaigre  radical.  ,  •  ,  ,  ,  j 
""  Vinaigre  diftîlle.  ,  .  .  ,  .  4 
Vcrt-dc-Gris f 

Retiré  da  Cmabrc       /^^l^\  ; * 

\Ar[iDcieï *       4 

RcdrédcraddcdnStictc.      -,..,,.,.,.       j 


Aclie  vimûOquc 
AcHe  végétal  cirrak 


,    rDu^ 

''  -ÎDy 
iDoi 


Ugneâk 


S 

% 
I 


XXXVIL  L'enfemblc  de  ces  expériences  ne  laiflânt  aucun  douta 
fur  la  caufc  produarice  de  labforprion  du  charbon,  foit  dans  l'air 
•tmofphérjquc,  foie  dans  les  différents  gaz  ;  arrêçons-nous  à  préfent  un 
niornent  a  examiner  fi,  par  la  connoiflance  que  nous  avons  fur  la  nature 
des  différents  pz,  les  plus  fortes  abforprions  font  en  effet  correfpondamcf 
a  la  plus  grande  quantité  de  principes  acides  contenus  dans  ceux-ci,  &  fî 
nous  reconnoîflbns  jes  moindres  à  la  plus  grande  quantité  de  phlogilîiquc 
quenouî  favonsquc  ces  gaz  contiennent. 
XXXVIIL  Nous  avons  obfctvé  que  les  plus  fortes  abforptions  que  Toa 
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1  obtenues,  ont  été  dans  le  giz  acide  marin  ^  dans  le  méphitique  ou  ait 
fixe,  &dans  rhépacîque,  dans  Icfqocls  elles  ont  été  d'i  i  pouces  etiviroa, 
Confidérons  leur  nature. 

I^.  Le  gaz  acide  marin  cft  très-acide  Se  privé  de  phlogiftique  ;  fou 
^adion  far  les  huiles  &  les  matières  graffes  le  prouve  afTer, 

2.^*  Le  gaz  méphitique  ou  «ir  fixe  cft  acide  ,  mus  dans  un  état  très- volatil^ 
&  n'eft  point  charge  de  phlogiftique, 

3***  Le  gaz  hépatique  eft  une  cfpècc  d  air  fixe  ,  aînfi  que  nous  l'avons 
VU:  donc,  il  eft  de  la  même  nature. 

XXXIX.  Les  autres  abforptio ns  ,  à  la  vérité  moinî  fortes  que  les  précé- 
dentés^  mais  aiïcz  confidérables  j  ont  été  dans  le  gaz  alkalin,  dans  le  ^àz 
nitrcux  ,  dan^  le  gaz  acide  vitrîoliquc,  &  daas  le  gaz  retiré  de  lacîde  du 
fucre  ,  où  elles  ont  été  depuis  y  pouces  jufqu  à  8  pouces  Ôc  8  lignes.  Paf- 
fons  à  examiner  leur  nature ,  6c  Ton  verra  : 

I*.  Que  le  gaz  alkalîn  contient  du  gaz  acide  marin  qui  eft  très-acide^ 
avec  du  phiogiftique  (  i  ). 

2^  Que  le  gaz  niereux  eft  compofé  d'un  acide  très-concentré  ,  chargé 
du  phlogiftique  du  métal  employé* 

3°,  Que  le  gaz  acide  vicriolique  n'eft  pas  un  gaz  (implcmenc  acide^ 
mais  encore  mêlé  à  du  phlogiftiqacquil  a  enlevé  à  la  graifTe  animale  ou 
aThuile  végétale. 

4-*.  Que  le  gaz  de  Tacide  du  fucre  eft  un  gaz  d'un  acide  particulier 
inclé  avec  le  phlûgiftique  de  la  partie  huileufe  du  fucre  ^  çc  qui  le  rend 
inâammabic. 

XL.  Le§  ga2  dans  lefquels  le  charbon  a  produit  des  abfoiprions 
moyennes ,  ont  été  le  ga2  acide  végétal  Se  le  gaz  rcriré  du  cinabre»  Or  ^ 
nous  voyons  : 

1*".  Que  facide  végétal  eft  Tacide  qui  contient  le  plus  de  phlogiftique* 
&  fon  gaz  par  conféquent  doit  en  contenir*  Celui  que  Ton  retire  du  vi- 
naigre diftillé  en  contient  moins  1  &  il  a  donné  une  plus  forte  îibforprion  ;  ^u 
Cônrraire,  celui  retiîé  du  vinaigre  radical  adonné  une  moindre  abfoiption  , 
parce qu il  eft  chargé  dune  plus  grande  q-ianriré  de  pblogiftique  qu'il  a 
enlevé  au  cuivre.  Si  le  gaz  retiré  du  vert  de-gris  a  donné  une  abforptioîi 
de  s  pouces  j  c'eft  qu'il  contient  une  portion  d'air  fixe  qui  fe  développe 
du  fcl  de  tartre. 

2^*  Le  gaz  du  cinabre  eft  tme  efpèee  de  gazfulfureux  ^  compofé  par  con- 
féquent d*acidc  Se  de  phlogîilique.  Le  cinabre  natif  eft  plus  chargé  de 
pblogiftique^  de  très-peu  d'acide  ^étant^ans  un  état  de  combinalfon  plus 
parfaite  ^  comme  le  font  pour  l'ordinaire  les  fubftances^qui  (ont  formées 


(î)  Cette  féûié  a  été  découverte  Se  déiuoatrée  b  première  foi^  par  mçn  anii  M«  k  Comve 
de  Siluces» 
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dans  le  grand  laboratoire  de  k  Nature  ,  8c  fon  abrorpnon  a  été  crèj* 
perite.  Le  gaï  extrait  du  cinabre  arti^ctel  au  contraire  contient  le  pHlo- 
giftiquc  ,  &  beaucoup  d  acide  ,  qui  fe  manifeflc  mcme  dansTopération; 
&  fon'  abforption  â  ézé  ptefcjue  duublç, 

XLL  li  rcftea  préfcnt  â  examiner  les  gaz  qui  ont  opéré  les  plus  pe- 
tites abforprions ,  &  ce  font  Je  gdz  inflammable  a£  le  gaz  déphlogiftiquéi 
&  nous  voyons; 

i^*  Que  le  gaz  inflammable  ,  retiré  des  méraut  avec  Tacide  vitrioliqtje  , 
cft  regardé  avec  raifon  comme  un  gaz  qui  contient  une  prodigicufequan- 
tiré  de  phiogiftique:  fon  jnflammarion»  Tcfpcce  de  rcvivihcacion  des 
chaux  métalliques  ,  fon  adion  même  fur  le  verre  de  plomb  ,  comme 
Voit  prétend^  en  font  des  preuves:  ainfi  ^  fon  abforption  cft  très-petite. 

2^  Il  nous  refte  à  cxamiacr  le  gaz  déphlogiftiqué  ;  Ton  n'ell  pas 
d'accord  fur  fcs  compofanrs  ,  puifqu'une  partie  des  Phyllciens  le  regarde 
comme  touc-à-fait  privé  de  phlogiftique  ^  les  autres  ,  au  contraire,  lo 
croient  très  chargé  oc  ce  principe.  Quoique  je  fois  de  ce  dernier  fcntî* 
ment,  &  que  jaie  un  nombre  de  fatfs  qui  paroiflcnt  le  prou^^eta  lexpé- 
rience  de  Ja  pccite  abforption  du  charbon  me  paroît  aflez  concluante, 
puïfqu*étani  comme  démontré  que  les  plus  fortes  abforpt ion ?>  du  charbon 
font  opérées  dans  les  difFércnr.^  gaz ,  en  vertu  de  la  plus  petite  potrion 
de  phlogiflique  qu'ils  contiennent  ^&:  delà  plus  grande  quantité  d  acide  ; 
&  au  contraire  ,  que  les  plus  petites  font  dues  a  la  moindre  quantité  d'a- 
cide, &:  à  la  plus  grande  quantité  de  phlogiftique  contenu.  Je  ms  per- 
mets donc  de  croire  que  ce  gaz  déphlogiltiqué  contient  beaucoup  de 
phlogiftique^  &  peut-être  autant  que  le  gaz  inflammable^  &  d ailleurs, 
en  bonne  philofophie  ^  1  on  ne  doit  pas  multiplier  lt&  caufes  ,  pour 
donner  Tcxplication  des  mcmes  effefs* 

XLIL  D'ailleurs  je  crois  que  Ion  a  befoin  de  quelques  écIairciiTcmen» 
au  fujct  du  phlogiftique  ,  afin  detre  en  état  de  bien  comprendre  les 
phénomènes  ae  la  nature  :  mais  je  me  réfervt  une  autre  fois  i  développée 
rne&  idées  fur  ce  fujet.  Revenons  pour  un  moment  encore  aux  phénomènes 
de  rabforptîon* 

XLIII.  Par  les  phénomènes  que  nous  venons  d'obferveT  fur  rabforp- 
tion  du  charbon ,  il  eft  aifé  de  comprendre  que  le  charbon  feroit  un 
très*bon  eudiomctre  pour  reconnoître  la  falubriré  de  Vair  atmofphé^ 
riquc  3  puifqull  nous  démontre  la  quantité  d*acide  aérien  qui  y  cft  con- 
tenu^ de  même  qu'il  nous  fait  connoitre  la  plus  ou  moins  grande  aci- 
dité des  différents  gaz  ,  de  la  pliis  ou  moins  grande  proportion  du  phlo* 
giftique  qui  y  cft  contenu.  L'expérience  que  je  vais  rapporter,  fera  ap- 
percevoir  à  quelle  ptécifion  Ton  pourroit  porter  un  înftrumenc  de  cette 
narure, 

XLIV.  J'ai  pris  un  tube  de  il  pouces  de  hauteur,  rempli  de  mercure, 
ic  renverfé  dans  une  jaice  »  j  ai  introduit  dans  ie  tube  ta   hauteur  de 

6  pouces 


# 
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6  pouces  d'air  atmofphérique ,  &c6  pouces  d'air  fixe  extrait  de  la.craîo 
avec  Thuile  de  vitriol.  J'ai  enfuire  pafTéle  charbon  ardent  fous  le  mercure^ 
de  la  même  façon  que  dans  les  autres  expériences.  L  abforption  a  été  de 

7  pouces  &  2  lignes.  Examinons  le  fait. 

L'air  fixe  abforbe  environ,  pouces,     •     •     .     .     N**.     11 

L'air  arniofphériquc 3         (J 

■     Il  »  Ik      I        ^IB 

Total    .    .    *    lij.        6  . 

La  moitié  ,  c'eft     ; 7         3 

qui  dl  rabforption  que  Totiia  eue  par  le  mélange  de  ces  deux  airs. 

Pour  opérer  avec  la  plus  grande  précifion  ,  en  même  temps  que  \o\is 
faites  cette  expérience  ,  rempJifTez  entièrement  un  tube  du  même  air  fixe 
dont  vous  vous  êtes  fervi,  èc  un  autre  d'air  atmofphérique  -,  introduifez 
des  charbons  fcrupuleufement  égaux  en  po':ds  &  efi  mcfure  ,  &  vous 
trouverez  dans  la  hauteur  du  mefcqredu  tube  de  l'air  mc!é,  la  moyenne 
proportionnelle  de  la  hauteur  du  mercure  de  deux  tubes  (1). 

XLV.  La  découverte  que  je  viens  de  faire ,  m'a  engagé  .1  quelques  au- 
tres rech-Tches  fiir  rabforption  obtenue  du  charbon  par  le  mcUngc  des 
différents  gaz,  de  même  qu'à  perfeâionner  un  eudiomctre   par  le  chat- 


(ï)  Je  propofc  ce  moyen  a  ceux  qui  voudront  fc donner  la  pei?.c  de  repérer  cette  ex- 
pcfri.nce,  a  lin  qu'il  ne  leur  arrive  p«  de  petites  diflércnces^  car  Tair  ^tmofphériqic 
n'cft  p.is  toujours  de  \à  même  purt'ié  j  &  IMr  fixe,  lorlcjiic,  pour  le  r*  ti-^er ,  l'on  n'em- 
ploie pas  Li  même  proportion  d'Aéitfc  vitriolique,  donne  audi  quelques  petites  varia- 
tio.-^s  dans  la  quanticé  (!c  l'abroiption. 

^  Je  ne  pourrois  icndre  affez  de  jurt.cc  au  mérite  du  Do£^rtlr  Prîcftley  p  fur  fon 
ex  étitude  à  rapporter  les  faits  qu'il  a  obfervcs  avec  D'Eure  ringéniiiiê  nDflTble,  quoL;u'il$ 
fuff.  .     -    -  -  ....  -.. 


ibra; 


Rnt  quelquefois  en  contradiârion  avec  \\  dodlrine  qu'il  avoir  cmbraffce  ;  ce  q'i  le 
rendra  a  jamais  tiès-ellimablc  aux  Phyfîcicns  ,  pour  quila  recherche  de  la  vérité  eftl'u-* 
nique  objet  de  leurs  irav.uix. 

Je  rapporterai  ici  ^  preuve  de  mon  opinion  fur  la  nature  du  caz  déphlcgiftiané, 
les  réflexions  du  Dodcur  Priefilcy ,  a  la  fuite  nés  cxpérierces  qu'il  a  faites  pour  n-clurcr 
lesdcgrés,d'exp.înlion  des  dilférens  fluides  acriformes  â  un  degré  détermine  de  ch^jfur 
oii  il  a  reconnu  que  l'expanfîon  du  j^az  déphlogiftiqaé  s'eft  trouvée  pUis  fo'.te  qi'cdans 
tous  les  autres  ,  n  l'on  en  cvceptcralk.ilin  Voici  fes  propres  pai-oIe^  :  Que  l'air  i.fljm-' 
tnahU  ,  l'jir  nitreux  &  l'jîr  flilo^iqui  qui  contiennent f lus  de  fhlo^iftique  que  L'air 
•  commun  ,  je  Joient  dilatés  davantage  à  des  degrés  égMux  de  chaltur ,  cela  eft  a^nforme 
à  l* analogie  ^puijqiionobjervt  la  rrîéme  choje  dans  les  fluides  :  mais  comment  fe  peut-il 
que  Cair  dé-^lilo^ifliqué  ^  qui  contient  moins  defhlogiftique^fe  dilate  plus  que  l'air  corn" 
mun  1  Je  ne  Le  crois  point,  &  en  conféquenc:  fcfouhuitc  que  ces  expériences  foient  réj 
pétées  de  quelque  meilleure  manière.  (Expéiiences  fur  Tair ,  voJ.  IV,  feû.  XXXIT  » 
pag.  384,  édit.  Franc. 

Selon  moi,  l'eiplicadon  de  ce  phénomène  eft  très-naturelle,  poirque  j'en?i&ge  le 
gaz  déphlogîftiqué  comme  le  plus  chargé  de  phlogiftiquet 

Tomt  XXIII,  Part.  II,  1783.  NOVEMBRE.  B  b  b 


378         OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQt/S, 

bon  ;  ce  qui  ne  manquera  pas  de  porter  de    nouveaux    ëclairciffemcn» 
dans  la  dodbinc  des  gaz  ,  que  je  réiervc  pour  un  autre  Mémoire. 


RECHERCHES  ET  EXPÉRIENCES 

Relatives  â  l'organe  de  fOuie  ù  à  la  propagation  des  Sonsf 

é 

Par  M.  Perolle,   Conefpondant  à  Touloufe. 


sétf-as^^éfe 


Extrait  des  Mimoirts  de  U  Scdcté  Royale  dû  Médecine* 

JVl  #PEROLL£a  préfenté  à  la  Soctéeé  deux  Mémoires  tr^s-intéreflàncs  : 
Tun  lur  la  propagation  des  fons  ,  relativement  à  Torgane  de  Tome  \  l'autre 
fur  les  parties  qui.  dans  les  fourds  6c  muets,  font  ks  plus  fufceptible^ 
de  tranlmettre  les  vibrations  fonores.  Nous  donnerons  ici  un  extrait  du 
premier  Mémoire, 

Tous  les  Phy(îologiftes  regardent  la  trompe  d'Euftache  comme  un  des 
conduits  par  lefquels  les  rayons  fonores  paiTent  pour  tranfmetrre  leurs  ini-' 
prelîîohs  a  lorgane  de  Touîe  ^  fouvent ,  difent-ils  ,  on  ouvre  la  bouche^ 
îorfqu'on  eft  très-attentif,  pour  mieux  entendre.  LesT^xpériences  de  M,  Pc-. 
roUj  dérruifent  cette  opinion  ,  &  prouvent  que  la  trompe  d'Euftache  ne 
fert  pas  à  lapefpeption  des  fons. 

On  fait  que  les  vibrations  fonores  fe  cranfmettent  très- fortement  par 
l'intermède  des  corps  folides  &  élaftiques.  Daprcs  ce  principe.  M,  Pc- 
rolle  a  recherché  qu;::lles  étoient  dans  la  tête  les  parties  les  plus  propres  à 
la  communication  des  fons ,  &  il  lésa  déterminées  par  les  effais. 

Première  Expérience.  Faites  parler  une  perfonne  auprès  de  vous,  ou 
bien  approchez  de  vos  oreilles  une  montre,  au  point  que  vous  puiflier 
entendre fes  battements;  fermez  alors  la  bouche  &  le  nez:  vbus  enten* 
drez  au(li  bien  qi^e  fi  l'entrée  de  Tair  étoit  libre  par  ces  deux  cavités.  Sî 
vous  bouchez  les  deux  oreilles ,  en  inrroduifant  dans  chacune  d'elles  lex- 
trémité  d'un  doigt,  &  que  vous  laiflîez  la  bouche  &  le  nez  ouverts  ,  vou9 
fi'entendrez  aucun  fon. 

Seconde  Expérience.  Bouch'z  les  deux  oreilles  f  M.  PeroUe  en  a  bouché 
une  avec  du  papier  mâché ,  6c  l'autre  avec  l'extrémité  du  doigt  index  )  \ 
approchez  une  montre  de  h  bouche  ouverte  ;  mettcz-la  dans  cette  cavité  \ 
portez-la  même  jufqu'au  foud,  vous  Q'eDtendrcz  point  de  bruit^  pourvu 
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i]ue  la  montre  ne  couche  à  aucune  partie  folide  de  la  bouche  :  mais  (i 
vous  la  ferrez  entre iM^lcnts ,  vous  entendrez  mieux  fon  battement,  que 
C\ ,  les  oreilles  n'étant  ^int  bouchées  ^  you^  en  app£CK:hiez  la  itiontre  ,  fans 
toutefois  qu'il  y  ait  de  contad.  Il  fuit  jde-Jà  que  le  fon  ne  fe  propi^ge  pas 
par  la  trompe ,  &  que  les  rayons  fonoies  ne  peuvent  produire  leur  effet 
que  par  le  conduit  auditif  externe. 

On  demandera  fans  doute  pourquoi,  dans  cette  féconde  expérience,' 
quand  on  ferre  la  montre  entre  les  dents,  elle  fe  fait  C\  bien  entendre.  Il 
n'eft  pas  néceflairc  d  avertir  que  ce  n  cft  pan  parce  que  le  fon  entre  alors 
par  les  trompes,  puifque,  quand  on  met  la  montre  dans  le  fond  de  la 
bouche,  &  conléquemment  plus  près  de  ces  canaux ,  on  n*cntcnd  pas  le 
moindre  bruit.  Dans  ce  cas  ^la  fenfation  s'opère  pour  ainfi  dire  par  le' 
toucher;  les  dents  tranfmettent le  fon  jufqu'i. l'organe  auditif. 

Troifièmc  Expérience,  Les  oreilles  étant  dans  le  même  état  que  dans 
l'expérience  précédente ,  M.  PeroUea  mis  la  montre  à  2  lignes  dediftance 
de  loreille  bouchée  avec  du  papier  mâché  î  il  n'a  point  entendu  de  bruit. 
Ayant  enfuite  appliqué  la  montre  fur  le  vifage  à  une  diftance  confidé'- 
rable.de  ToreHle,  il  a  entendu  fes  battements  a  une  manière  plus  diftinâe 
que  G  ,  n'y  ayant  aucun  obftacle  dans  Toreille^  il  avoir  mis  fa  montre  à 
une  pareille  dîftance  de  l'organe.  Voyant  alors  que  les  dents  n'étoient  pas 
les  feules  parties  qui  euAnt  la  propriété  de  communiquer  le  fon  par  le 
toucher,  M.jPerollc  forma  le  .projet  dëprouver  le  degré  de  fenfibilité  des 
différentes  parties  du  corps  hiAiain  à  Timpreffion  des  fons  ;  il  fit  en  con- 
quence  Texpérience  fuivante: 

Quatrihne  Expérience.  Sans  rien  changer  à  l'appareil  des  précédentes 
expériences,  M.  Perolle  appliqua  la  montre  fur  (a  tête  *,  il  lui  fit  courir 
tous  les  points  de  fa  fuperhcie  :  il  s'apperçut  qu'en  général  les  parties  gar- 
nies de  beaucoup  de  chair  font  moins  fenfibles  que  celles  où  les  os  ne  font 
pas  fi  profondément  cachés.  Les  parties  mufculcufes  &  cartilagineufes  du 
nez  furent  les  feules  qui  ne  donnèrent  aucune  marque  de  fenfibilité.  L'en- 
droit qui  parut  le  mieux  répondre  fut  l'angle  antérieur  &  inférieur  du  pa« 
riétal.  Le.coronal ,  l'occipital  &  les  temporaux  faifoient  tien  entendre  les 
battements.  Les  os quarrés  du  nez  étoient  moins  fenfiljles:  La  montre, 
placée  fur  la  mâchoire  inférieure  ,fe  fit  bien  moins  entendre  ,  de  même 
que  fur  les  lèvres.  En  la  portant  enfuife  fur  la  partie  poftérieure  du  cou  ^ 
il  l'entendit  affez  bien  jufqu'à  la  quatrième  ou  cinquième  vertèbre  :  plus  il 
defcendoit  9  moin$  le  fon  étoit  fort  à  la  partie  latérale  du  cou;  elle  ne  (è 
faifo^ntendre  que  vers  l'extrémité  fupérieure  du  paucien  :  en  devant, 
fur  les  parties  fupérieures  du  larynx ,  il  ne  l'entendoit  plus.  Il  ne  s^en 
tînt  pas  là  ,  il  porta  la  montre  dans  fa  bouché^  le  palais  lui  parut  affcz 
fenfible  ;  la  barre  de  la  langue  propagea  le  fon  :  mais  la  pointe  &  la 
face  inférieure  ne  donnèrent  aucune  marque  de  fenfibilité.  Les  dents  ca* 
xiines  &  les  molaires  tranfmirent  très-bien   le  fon  ^  mais  un  peu  moins 
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que  Jes  încifives ,  qui  font  beaucoup  plih  fçnfibics  que  Tanglc  antéileut 
&  inférieur  du  parierai.  Il  porta  eniuice  fa  monc^Jpr  prcfque  toutes  lef 
parties  du  corps  ,  n^is  il  neii  cntendic  ic^attement  en  aucuo 
endroit. 

Les  mêrnes  expériences  réitérées  lut  ont  toujours  donné  ie  même  ré« 
fultat:  il  a  aullî  remarqué  qu'en  appliquant  le  mécal  de  la  nnontrc  fut 
la  partie  du  corps  que  Ton  veut  éprouver.  On  entend  mieux  qu'en  y  ap- 
pliquant ie  verre;  &  qa*ilfiut,  pour  bien  entendre,  ferrer  la  montrer 
contre  la  partie.  ^. 

Des  trois  dernières  expériences  que  Ton  vient  de  rapporter ,  il  réfultef 
que  pief]uc  toutes  les  parties  externes  de  la  tête  peuvent  recevoir'  par 
le  toucher  ri.nprcllîon  des  corps  fonores;  propriété  que  M.  PeroUc  at- 
tribue à  la  didribution  de  U  portion  dure  du  ner(  auditif,  &  qui  femble 
être  retufé::  à  toutes  les  autres  parties  du  corps  y  à  Te^ception  de  quelques 
vertèbres  fupérieurc^s  du  cou. 

Après  avoir  expofé  les  faits  ,  TAuteuren  tire  les  coiiféquences  &  faïc 
les  réflexions  fuivantcs. 

I^  Le  fens  de  Touïc  ne  paroît  pas  être  circonfcrit  précifément  dans  un 
point  comme  cçlui  de  la  vi^ 

2^  La  trompe  d'Euftache  ne  fervant  point  à  la  propa;;ation  des  fons  , 
fon  ufage  paroit  fe  borner  à  porter  dans  l'organwU  l'ouiè  un  air  aqueux 
très  propre  à  le  lubréfier.  ^' 

^^.  Willis^^  auditUf  cap.  XV,  tom.  d^^dit  que  le  fon. d'une  cldcher 
ou  le  bruit  d'un  tambour,  rend  plus  facile,  pour  quelques  perfonnes^la 
perception  des  fons.  M.  Perolte  en  trouve  l'explication  flans  l'ébranle- 
ment des  parties  folides  du  corps  humain,  qui  deviennent  dans  cecce 
circonftance  plus  mobiles,  &  par  conféquent  plus  propres  à  la  propagation 
des  fons. 

4°.  Ne  peut-on  pas  conclure  de  ces  expériences,  dit  encore  M.  Pc- 
toile,  qu'il  feroit  poflîble  de  trouver  un  procédé,  au  moyen  duquel  on 
feroit  entendre  certains  fons  aux  fourds  &  muets  ^1  a  fait  des  eflais  nom- 
breux dans  ce^gcnre.  Plusieurs  ont  entendu  le  bruit  d'une  montre  placée, 
entre  leurs  dents,  ou  fur  quelques-unes  àz%  pirties  de  leur  tête.  Non^ 
feulement  ils  ont  entendu  le  bruit  de  la  montre  ,  mais  encore  plu(teurs 
ont  éprouvé  une  efpèce  crémotion  ,  qui  s'étendoit  ,  par  une  f  >rte  de 
mouvement  ofcillatoirc ,  à  difFererres  parties  du  corps.  M,  Perolle  s 
dr.effé  des  tables- dans  lefquelles  ces  différentes  correfpondances  font  exac* 
tpment  déterminées  :  elies  fjnt  contenues  dans  le  fécond  Mémoire*  ^pogle 
sintérteur  &  inférieur  du  pariétal,  c'eft  à-dire  ,  la  région  rempbniJe» 
lui  a  paru ,  dans  les  fourds,  la  région  la  plus  propre  à  fes  expériences, 
Ceft  aufli .  celle-là  qu*il  propofe  d'exercer  pour  leur  faire  entendre  des 
fons  ,  perfuadé  que ,  dans  bien  des  cas  -,  cette  méthode  pourroit  fuppléer 
M.déi:aiU  de Torgaw.  Il  ^cfi  feivi  d*un  cornet ,  quil  a  décrie  dans  foot 
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fcConJ  Mémoire,  pouc  porter  fur  c»ttc  région  des  impreflîons  plus  fo- 
nores«  iM.  Perolie  y  qui  n'a  point  négligé  les  fecours  que  THiftoire^  tU- 1% 
Médecine  lui  ofiîoit,  rapporte  un  moyen  ingénieux,  qui  a' été  employé 
dans  la  niêoie  vue  par  Pierre  Caftro ,  premier  Médecin  du  Duc  de  Man- 
toue.  Après  avoir  purgé  avec  l'ellébore  ,  l'agaric  êc  le  fyrop  de  cufcute  ^il 
^ifoit  rafer  la  tète  dufourd  8c  muet  dans  la  région  de  la  Cuture  coronale; 
il  la  faifoit  oindre  avIlP un  Uniment compofé  d'eau  de-vie,  de  nitre, d'huile 
d'amande  douce  &  deiau  de  nénuphar  :  il  faifoit  bien  nettoyer  les  oreilles 
&  les  narrines  ^  bien  peigner  le  derrière  de  la  tète  ,  &  n>âchçr  \mc  pâto 
compofée  de  ré^^lifle  ,  de  maflic ,  d'ambre  &  de  mufc:  alors  on  parloic 
fortement  fur  la  région  coronale  ^  &  on  parvenoit  ainfi  à  rendre  Ijs  (blird 
Se  muet  fendble  à  différents  fons.  -  .   .  ; . 


E    X  ,  A   M   E    N  -. .  • 

DELA    PHrsi(lUE     D  V    M  O  N  D  B 

De   m.   de    Marivetz:   (i). 

Avant-Propos.  1  L  a  para  un  Ouvrage  intitulé:  Phyfiqut  du  Monde  , 
qui  doit  être  une  réfutation  du  Syftême  de  Newton.  L'Auteur  y  avance 
neuf  propojitions  y  Çmt  \eÇ(\Me\ie%  il  tonde  ce  qu'il  appelle  fon  Syftême.  li 
veut  auflî  déduire  de  fes  principes  une  des  loix  de  Kepler.  —  J'exami- 
nerai fi  fon  calcul  eft  juftc  ^&  fi  iès  neuf  propofitions  s'accordent  avec 
les  principes  de  la  Mécanique.  —  Je  crois  pouvoir  me  borner  à  cxaminet 
ces  neuf  propofitions  s  car ,  fi  elles  font  admiflîbles ,  les  conféquences . 
qu'on  en  tire  le  lont  également  :  mais  fi  elles  font  fauffcs ,  les  conféquences 
ne  faufoient  erre  juftes;  d'ailleurs  cet  Ouvrage  ne  renferme,  outre  ces 
propofitions  &  les  conféquences  qu'on  en  déduk,  que  des  chofes. con- 
nues ,  des  fépétitions  &  de  la  morale. 

loi^E  FONDAMENTALE  DE  M.  DE  MaRIVETZ.  l""  Ltfpact  dt  tUni^ 
nrs  efi  rempli  d'un  fluide  éminemment  ilafliqut  ;  1°.  Dieu,  le  Très  Haut, 
(éternel  Géomètre  ,  a  placé  dans  ce  fluide  une  infinité  de  foleils  qui  font 
fixes ,  &  auxquels  Dieu  a  imprimé  un  mouvement  de  rotation  autour  de 
leurs  axes. —  La  première  propofition  n'eft  contcftée  par  perfonne.  -r—  La 


{\)  N.  £,  L'extrait  de  ect  Exâmcn  eft  r<:«]îgc   avec  les   cxpreflîons  mciBC   de 
rAuieur. 
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icconde  cft  coorraire  aux  principes  de  Ja  Mécanique;  car  le  mouvciliÊnt 
a  été  imprimé ,  l*".  ou  âU  centre  de  Ja  mafle  de  chacun  de  ces  folcîis  | 
a**  0:1  à  roue  atirrc  point  de  ia  maire;  ^j"*.  ou  au  centre  &  i  lout  autre 
point  a  ia-tbis.  .* ..  *  Dans  tous  ces  cas  ,  les  folcils  ne  fauroicot  ccic 
tixes  en  tournant  far  eLuc-mênics  :  donc  la  féconde  ptopoftrion  eftinadmir- 
(iblcj  parce  quelle  cft  contraire  aux  principes  de  Ja  Mécanique*  Daus 
le  lyftêjnc  Ac  New^ran  ,  le  phénoaTcne  de  la  rotarioçdu  foleil  n'a  aucune 
diiKcukét  car,  dans  ce  fyftcnie,  le  centre  du  folcîl  a  un  mouvcmcor  de 
traaHationï  il  ft  meut  autour  du  centre  commun  de  gravité  du  fyftcmû 
iolaire, 

Pbfmîère  Proposition.  Ia  SotùL  toumt  fur  luimémi^  dans  um 
fluide  émintmment  étûftiqut. —  Cette  propofif ion  ne  s  accorde  pas  avec  ri- 
dée fondamentale  de  rAuteur ,  fiiivant  laquelle  Icsfoleils  doivent  être  fixes; 
car  on. vient  de  dire  que  le  foleil  ne  peut  pas  cîte  jSxc  en  tournant  lue 
lui-mo^ne  par  une  impullion  quelconque. 

Seconde  Proposition,  Lt  Soleil  ne  ptui  tottrmr  fur  lui-même  au 
milieu  de  ce  fluide  ^  fans  lui  tûmmuniqutr  fan  mouvemtni ,  &  fani  It  fmrt 
tourner  muaur  de  lui.  ^-  L'Auteur  admet  la  cohétlon  des  piolécuks  du 
fluide  enrr  elles  &avec  la  furface  du  foleil ,  ou  il  ne  1  admet  pas,  J**.  S*il 
ne  1  admet  pas ,  la  propofition  ciî  contraire  aux  principes  de  la  Mécanique...* 
Il  cft  très-aifé  de  concevoir,  même  fans  figure,  qu'un  fluide  dont  Ici 
molécules  n  ont  aucune  cohéfion  cnnr*clles ,  ne  peut  jamais  prendre  un 
mouvement  de  rotation  par  un  corps  quelconque  placé  dans  ce  fluide  ,  êc 
tournant  fur  lui-même,  2^.  Si  l'Auteur  admet  la  cohéfion  des  molécules 
cntr^cHcs  &  avec  la  furface  du  foleil ^  il  ne  nie  pas  lateradion  :  car  la  co- 
héfion n eft  que  lattraftion  de  deux  corps  qui  fc  couchent.  Mais ,  parca 
quil  rejette  entièrement  Ttîtrafti on,  on  doit  fyppofcr  qu'il  n*admcc  pas 
la  cohéfion  î  &  alors  ^  fa  lecondc  pTopofitîon  cft  contraire  aux  principes 
àt  la  Mécanique.*  ..,  Lei  pardaïUs  du  fluide  fronent  comte  Ufakil  mwr- 
nam  fur  lui-même  ;  elles  ne  peuveni  être  fromcs  fans  être  ugkees ,  fans  rect* 

voir  une  impulfîon  qui  leur  donne  une  direWion Mênie  erreur  *  -.  ♦ , 

Qu'eft-ce  que  cette  agitation?  Il  eft  évident  que  c'eft  une  efpècé  de  rota» 
non  que  la  furtace  du  foleil  communique  a  la  molécule  Qu'elle  frotte; 
car  la  furface  du  foleil  ne  peur  roucherla  molécule  que  dans  un  feul  point 
de  la  furface  de  cette  molécule.  Or,  ce  point  (c  meut  fuivant  la  direi^ton 
de  la  tangente  qui  pafTe  par  ce  point.  Mais  c'eft  un  principe  des  plas 
connus  de  la  Mécanique  ,  que  tout  corps  qui  reçoit  une  impulfion  fuivanc 
la  diredion  de  la  tangente  ,  doit  tourner  fut  lui-même;  car,  pour  qu'il 
jae  tournât  pas,  il  faudroit  que  la  direction  de  rimpulfîon  pafsât  par  te 
centre ,  &  la  dire<îlian  de  la  tangente  ne  paffe  pas  par  le  centre* 

TEoisfÈME  ProposïTion.  Lt  fluide  ginkai ^  en  iourmmi  autour  de 
Jui  ^  êmraineavic  lui  tùuu%  les  planeui.  Cette  propofirion  feroit  admillibtc  » 
$'U  étoit  poOîble  que  ce  âuide  pût  tourne;^  autour  du  foleil^  par  la  raifori 
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it  fon  élafticité ,  &  fans  que  les  molécules  euflent  de  l(U:ohé{ion  entr'ellcs 
&  avec  la  furface  du  foleil  2  donc  cette  propoikion ,  qui  peut  être  vraie 
en  elle  même,  ne  fauroitcrre  déduite  des  principes  de  T Auteur. 

Quatrième  Pkoposition.  Les  viieffes  des  orbes  de  ce  fluide  ne  foni 
pas  égales  à  des  diliancts  inégales  du  foleil.  Cette  proportion  eft  contraire 
aux  principes  delà  Mécanique.  Dans  un  corps  quelconque,  tant  folide 
que  fluide  ^  qui  tourne  autour  d'un  point  01;  d'un  centre  quelconque,  la 
viteiTe  angulaire  eft  par-tout  la  même  ,  &  la  viteife  abfolue  de  chacun  des 
points  de  ce  corps  eft  proportionnelle  à  fa  diftance  au  ctntre,  Foye^ 
Bvjfut ,  féconde  partie  ,  deuxième  Livre,  chap.  2  ,  art,  452. 

C*eft  de  cette  propofition  que  TAutcur  veut  déduire  la  loi  de  Ke- 
pler ,  que  les  quarrés  des  temps  périodiques  font  comme  les  cubes  dts 
diftances.  Avant  de  déduire  cette  loi,  il  donne  la  propofition  fuivante^ 
qu'il  appelle  fondamentale*  ce  Dans  route  forc&  qui  déploie  à-la  fois  de' 
)3  tous  côtés  ,  quaquaverfum  y  fon  aâion  ,  Ténergie  décroît  ccmme  le 
aa  quatre  de  la  diftance  augmente  ».  L'Auteur  fe  forme  une  idée  ab- 
folument  fauffe  de  Texpanfibilité  &  de  l'élafticité.  La  f.irce  qui  déploie 
à-la«fois  de  tous  côtés  fon  aâion ,  eft  l'élafticité  d'un  corps  comprimé  ' 
Jetons  côtés.  Or,  il  ne  peut  arriver  que  deux  cas:  la  compreflion  fera 
détruite  par  la  réadion  du  corps  élaflique ,  ou  t\U  ne  le  fera  pas.  Dans 
le  dernier  cas ,  il  n'y  a  point  de  mouvement  du  tout ,  &  le  déploie- 
ment de  la  force  n  a  pas  lieu.  Dans  le  premier  cas,  le  corps  reprend  fon  'Wf 
expanfion  ordinaire  ,  fi  fon  élafticité  eft  parfaite  ;  &  une  expanfio'n 
moindre,  fi  elle  eft  imparfaite.  Foyei  Boffut  ^  fecondt  partie^  deuxième 
Livre,  chap.  i*',  page  549.  Il  ny  a  donc  point  d'énergie  qui  croifle  ,  ni 
quidécroiffe:  daillc4^ts,ce  terme  ne  fignific  rien  en  Mathématiques  ;  c'cft 

un  terme  de  morale  ou  de  rhétorique Suit  le  calcul   de   M.    de 

Mariverz  ,  qui  eft  fondé  fur  deux  formules:  l'une,  qui  eft  de  ion  inven- 
tion ,  eft  contraire  à  tous  les  principes  y  l'autre  eft  une  formule  Ncwto-» 
niennc,  fondée  précifînient  fur  Tattradion  ,  &  par  conféquent  contraire 
aux  principes  de  cet  Auteur.  Le  ré(j|kjtt  de  ce  calcul ,  qui  doit  êtf^la  loi 
de  Kepler,  eft  donc  contraire  à  CCS -ftiêmes  principes;  car,  en  les  fui- 
vant,  le  calcul  donne  des  réfultats  entièrement  différents  de  ceux  dtf 
Kepler. 

.  Cinquième  Pkoposition.  Le  mouvemefit  imprimé  au  fluide  par  Té* 
quateur ,  eft  plus  rapide  que  le  mouvement  imprimé  à  ce  même  fluide  par 
aucun  autre  cercle  du  foleil  pns  entre  fon  iquateur  &f es  pôles.  Cette  plus 
grande  viteffe  du  fuidi  déjcrent  dans  lepl^n  de  Céquafeur  du  foleil ,  déter- 
mine  les  planètes  à  fe  porter  vers  ce  plan*  «  Voilà  pourquoi  les  planètes 
39  tournent  toutes  dans  une  bande  ou  zone  très-étroite,  &  prefque  dans 
»  un  mçme  plan  ,  qui  diffère  peu  de  celui  de  Téquateur  du  foleil  n. 
Cette  propolition  renferme  deux  erreurs  qu'il  feut  faire  connoîcre  féparé- 
ment,  D  abord  le  foleil ,  en  tournant  fur  lui-même  ^  ne  peut  pas  faire 
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ïà  défi  dit.    Maïs  fiippôfoatf  j 


lourncr  le  ttuidc  en  queltmn  ,   coijimc 

pour  un  mom;nrj  quâ  ce  fluide  coacne  aVec  le  (olcil  par  une  ciuîe  qyel 
ct^iique»  d:  voyons  lî  aloTS  li  propolînoo  remit  admiliible.,  i^  Qriâiid 
uucu'  ''  '  :--M  «juelconque  ,  donc  les  paritcules  n*excrc€i>c  aucanâ 
ittia^i  ^,  en  raiion  quciconque  de  la  dillancc   (  c:if   oîî  met 

ici  la  lui  d  artraCtion  de  côté  ) ,  pkcë  dans  un  fluidu  quelc^inque  ^  tourne 
«vcc  ce  fluide  autour  de  loo  a*e  ,  M  vircfle  angulaire  cft  f-at^toiït  la 
mcmcî  mais  ta  vîtLllc  abfDlue  de  chacun  des  points  de  la  lurfacc  dit 
corps,  &id€^chaque  poine  du  iîatde ,  cft  piopoitiûnnclle  ï  Ja  diflance 
du  point  à  Faxc.  C'clt  un  pfincipe  de  Mécanique  de^  plus  connus,  La 
viîdrc  d'un  point  quelconque  du  fiuidc  ne  dépend  dune  pal  de  la  poC* 
tion  par  rapponà  l'équatcur  de  ce  corps  fphérïque  ,  mats  ontquemeuc 
de  fadinance  à  l'a%e,  Suppofons  deux  planètes^  Tune  placée  dans  le  plan 
deréquateUr,  l'autre  dans  un  plan  parallèle  qui  travcrfc  le  fo|eîl  tout 
près  de  Tiin  des  pôles  ;  il  eft  évident  que  ,  h  ce«  deuï  pianèces  fe  Trouvent 
â  desdilbnces  égales  de  l^xe  ,  elles  (cront  emportées  par  le  fluide  avec 
des  vîceffiîs  égales,  ..É.  Il  eft  donc  faux  ce  que  rAutcar  dit  ,  qae  la 
niouvcnienr  imprimé  au  fluide  par  Téquatcur,  cft  plus  rapide  que  celui 
qui  lui  e(l  imprimé  par  un  aurre  cercle  du  ioleil  plus  prêt  des  pôles  \cit 
le  mouvement  du  fiuide  c(t  égalcmcfic  rapide  à  égales  dillanccs  de  t'axe^ 
H  la  vîtclfc  d*un  pot  ne  quelconque  du  fluide  ne  dépend  point  de  fa  fii 
^  tuatinn  par  rapport  à  réquateur  :  elk  dépend  de  fa  alliance  a  laxc*  VotU 
la  p rem i ère  erreur, 

2*.  L'Aureur  dit  que  It^  piani-us  dmvenz  ft  parUr  vers  U  plan  Je  léqu^* 
iiur  ^parc€  que  lu  y^^jj^  ^'^  flu'tdiy  ifi  la  plut  grande.  On  vient  àt  faicb 
voir  que  ta  vît^ifc  du  fluide  n'y  cft  pas  pîus  graudf  qu'elle  eft  ailleurf^ 
Mais  iupporons  pour  un  tuament  quelle  le  foit,  bc  voyons  fi  alors  ceito 
leconde  partie  de  Ja  propofîcion  peut  fubfifter*  Toutes  ces  planètes  fonc 
fituées^  1*^.  ou  dans  le  pian  de  l'équatcuri  i"".  ou  hors  du  plan  de  féqua* 
teur  ;  j*,  ou  les  unes  dans  le  pian ,  &  les  autres  Rots  du  plan  de  Téqua^ 
teur.  mns  le  premier  cas  ,  ces  |^|§^Ces  fe  meuvent  avec  de5  vîtedes 
proportionnelles  à  leurdiftancc  àliRduglnbe  folaire,  &fuivantla  di- 
reiflion  de  la  tangente  du  point  de  leurs  otbites  où  elles  fe  trouvent  dans 
chaque  moment.  Il  n  y  a  donc  aucune  raifon  qui  puidc  \t%  faire  changée 
dedircâion.  Prenons  de  fuite  le  dernier  Cis,&  fuppofons  d;^ux  planètcç 
placées  à  des  d illances  quelconques  de  TanEe  ^  Tune  dans  le  plan  de  Té* 

3uateur ,  laurre  dans  un  plan  paratlcle  à  celui  de  Féquaieur.  LMutcuc 
ît  que  la  dernière  doit  fe  porter  vers  le  plan  de  lequareut,  parce  que  le 
mouvement  y  cft  plus  rapide*  Je  demande  à  tous  les  Marhémariciens  da 
monde  fi  >  éiâm  donnis  ^  dtmx  corps  fe  mouvant  avec  des  vàiffes  éiffc^ 
rmUi  dans  deux  plann  pamilHiS ,  la  viujfe  dt  fi^/i  peut  ckangtr 
ladiriitipndt  Cauire?  La  vîtcHc  6c  la  diredion  font  abfolument  fuiéro* 

gknes  , 
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$ines  /  &  la  vicelTe  d  un  corps  ne  peur  paschanger  la  direâion  d'un  autre». 
Dans  le  fécond  cas^  c'eit  la  même  chofe  que  dans  le  premier.  Toutes 
ces  planètes  fe  trouvent  dans  dés  plans  parallèles  à  celui  de  l'équateuru 
&  il  n  y  a  aucune  raifon  qui  puiue  les  taire  cbangec  de  direâion.  Voil4 
la  fccon3e  erreur. 

Sixième  Proposition.  Les  Planins  ne  fuivem  pas  la  ligne  de  la  plus 
grande  vitejfe  du  fiuide^  parce  quelles  éprouvent  des  aàions  latérales,  Ces  a(^ 
tions  réfuUent  des  vibrations  detéther  à  tétat  de  lumière;  vibrations  quclef 
planhes  répercutent  Us  unes  fur  les  autres,  ce  Voilà  pourquoi  les  orbitcf 
9>^  fotit  obliques  à  Téquateur  du  foleil.  De-là  naît  aum  la  lorme  elliptique 
>3  de  ces  orbites.  Cette  forme  elliptique  eft  une  fuite  néceflaire  du  pat 
5>  fage  fucccflîf  des  planètes  ,  par  différents  orbes  ou  tourbillons  fq^ 
»  laires ,  qui  ont  différentes  yîteffcs  ».  Joignons-y  la  propofition  fui  vante. 
Septième  PROPOStTiON.  Im  Planhes  emportées  par  le  tourbillon  ginér 
rai ,  &  coupant  obliquement  dans  chacune  de  leurs  révolutions  le  plan  fq^^ 
laire ,  doivent  donc  décrire  des  ellipfes  autour  du  foleil ^  elles  en  paffent  doni 
à  des  difiances  diferentes*  De  ces  diftances  ^  celle  qui  efl  la  moindre  s* appelle 
la  difiance  périhélie  ;  celle  qui  efl  la  plus  grande,  s  appelle  aphélie,  u  Voil4 
»•  pourquoi  les  planètes  ont  une  marche  plus  rapide  à  leur  périhélie  ».t 
Ces  deux  propourions  font  contraires  à  la  nature  des  ellipfes. ....  L'Aur 
teur  admet,  que  l'orbite  folaire  &  celui  de  la  planète  fe  coupent  en  deuii 
points  oppofés.  Ce  font  donc  ce  qu'on  appelle  deux  grands  cercles.  Il  veut 
de  plus  que  Tun  de  ces  deux  cercles  ,  ou  lun  &  l'autre  dégénèrent  ea 
ellipfes.  ••  •  •  •  Le  foleil  eft,  de  fon  aveu  ,  un  fphéroide  :  pr  ^  lorbite de 
la  planète  eft  la*  courbe  qui  réfulte  de  Tinterfedion  du  plan  de  Vorbit^ 
^vecte  foleil.  Je  demande  à  tgus  les  Mathématiciens  du  monde, ^ /m- 
ierfeSion  £un  plan  quelconque  ,  avec  un  corps  fphériquc  j  donne  \mi^ 
tUipfe}  i 
Huitième  Proposition.  Le  mouvement  de  vibration  de  léther  à  tétat 
de  lumière ,  exerce  fur  les  corps  planétaires  une  action  plus  pmffçtrut  qHC  U 
mouvement  général  de  circulation  4e  eu  éther.  CesaBions  lu  font  pas  égaUf 
fur  les  différents  points  de  ChJtmïfphere  éclairé  de  la  Planète ,  parce  qji^  M 
hémifphère  efl  plongé  dans  des  orbes  inégalement  disants  du  foleil.  «  Voila 
»  pourquoi  les  planètes  tournent  fur  elles-mêmes  ,  &  toutes  dans  le 
»  mcrae  fens  55.  Voilà  certainement  la  propofition  la  plus  révoltante  dans 
tout  cet  Ouvrage.  L'Auteur  donne  fa  démonftration  fur  douze  pages 
(page  283 — ^'9!)f  qui  fourmillent  d'erreurs  contre  les  premiers  prin- 
cipes de  la   Mécanique Suivant  les  principes    de    l'Auteur ,  une 

Î)lanètc  reçoit  deux  impulfions  :  l'une  fuivant  la  tangente  de  l'orbite ,  par 
e  tourbillon  folaire  ;  l'autre  ,  par  les  vibrations  du  fluide    éminemment 
^laftique ,  propagées  du  foleil  dans  la  direction  normale.  Il  eft  évident 
que  la  planète  doit  décrire  une  diagonale  ,  fortir  de  fon  orbite  ,  &  s'échap- 
Tome  XXIII,  Part.  Il,  1783.  NOVEMBRE.  C  ce 
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per  dans  les  efpaces  célcftes*  Il  eft  inutile  de  dire  que  la  compreiEon  dtl 
fluide  émiiiemmenc  élafticjua  ,  peut  la  retenir  dans  l*orbite^  car  il  faut 
admettre  de  deui  cas  \\m  \  ou  k  compreflîon  eft  telle  que  la  planète 
jcfte  immobile  ^  ou  elle  peut  fe  mouvoir.  Dans  le  premier  cas,  la  pla- 
nète ne  peut  pas  avancer  dans  l'orbircî  dans  le  feconcj  cas  ^  elle  doit  fuivrc 
la  direflionque  les  impulfîons  lui  donnent  :  elle  doit  donc  décrire  la  diagc  _ 
îiale.  .  .,  ,.  D'après  le  fyftcme  de  l'Auteur^  les  planètes  doivent  donc 
abandonner  le  foleil ,  &  fe  difperfer  dans  refpace,  Cependant  ^  après  avoir 
donné  la  démonftration  de  fa  découverte,  il  ajoute  :  ec  VoiU  donc  ce 
î»  phénomène  fi  important  de  la  rotation  des  planètes,  déduit  d'une  caufc 
»  phy(îi:|ue  &  mécanique.  Il  ne  faut  plus  renvoyer  cette  rotation  au  nom- 
»  bre  des  effets  fans  caiîfe  ^  comme  on  Tavoît  fait  jufqua  préfcnt  î>, 

Nluvieme  PhOPositiok.  Pins  la  Planiu  eft  grojfe ^  plus  faSionJ^ 

le  lumière  Jrffirc  fur  Us  Jeux   moitiés  orieniait  &  Qccidtntaie  di  thimif- 

phèti  éclairé  3c  cette  Planiie,  ce  Voilà  pourquoi  plus  les  planètes  font  grof- 

>3  fes,  plus  elles  touinent  avec  rapidicé  fur  elles-mêmes  >n   On   peut  lut 

faire  grâce  de  cette   propofition J'ajouterai   encore  un    mot  fut 

une  propofition  de  Newton  j  qui  choque  très-fort  cet  Auteur.  Newton 
m  dit  quelque  part  :  Ht  motus  ex  caufis  mechanicis  origintm  non  kateni* 
«  Les  mouvements  cétcftes  ne  tirent  pas  leur  origine  des  caufes  méca- 

»  niques >».  La  Mécanique  fe  divife  en  deux  parties  ^  la  ftarique  Bc 

la  dynamique.  Newton  n'exclut  fûremcnt    pas  les  caufes  dynamiques, 

{>uifquc  toutfon  Ouvrage  n'eft  qu'un  Traité  de  dynamique:  mais  il  exclut 
a  fta tique  ,  parce  que  les  planètes  ne  font  pas  attachées  au  faleil  par  des 
leviers,  &  que  le  ciel  ne  fe  meut  pas  par  des  cordes  Se  des  poulies. 

Pour  ce  qui  regarde  les  objeâions  de  cet  Auteur  contre  rattraâton  ^ 
c'eft  toujours  le  même  mal-entendu  dans  lequel  tous  les  Adverfaircs  de 
Neirton  ont  donné ,  &  qui  a  déjà  été  levé  tant  de  fois.  Newton  n*a 
jamais  foutenu  que  les  corps  célcftes  s  attirent  en  effet;  il  a  dit  qu'ils  fe 
meuvent 5  comme  s'ils  s^aiiiroiem.  C'eft  un  fait  ^  un  phénomène  qu'on 
calcule,  fans  en  xechercber  les  caufes j  qu*on  abiodonoe  aux  Méca- 
phyCciens» 


W 
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Sur  les  parties  métalliques  contenues  dans  les  cendres 

des  Végcîcaux  ; 

^Par  Mé  PE  LA  MetherïEjZ?.  AC    . 

JjES  obfervanons  ne  permettent  plus  de  douter  qucla  Nature  ne  pro- 
duife  d'un  côté,  tandis  quelle  détruit  d'un  autre.  Le  travail  des  Salpë* 
tticrs  j  éclairé  par  les  yeux  du  Phyficîen  ,  nous  a  appris  que  des  terres  par- 
fairemcnt  dépouillées^  par  le  lavage,  de  toutes  fubftanccs  falines,  3c  ex* 
pofées  cnfuitc  fous  des  angars  a  l'adîon  de  Tair  extérieur  ,  (h  char-r 
geoicnt  de  différents  fcls;  favoir ,  du  vrai  nirre  ôc  du  vrai  fcl  maria  ;  donc 
les  acides  nitreux  &  marin  &  ks  deux  alkalis  fixes  y  font  formés  par 
k  concours  de  différents gax  (î)*  L»  plupart  des  fcls  le  fant  également 
dans  les  corps  organifés.  Les  plantes  donnent  du  tartre  vitiiolé,  du 
foufrc  ,  du  nitre,  du  fei  marin  de  les  deux  alkalis  fixes  »  pcut^être  j'ai- 
kali  volatil.  Les  liqueurs  animales  fournirent  du  fel  fébrifuge ,  du  fel 
ammoniac,  du  oattuin  ,  le  double  fel  fufiblc  ,  &  même  de  la  féJénitc» 
Les  huiles ,  foit  douces ,  foit  effentielles  ^  les  corps  muqueux  ,  les  extraits  ^ 
appartiennent  exclufîvemcnt  au  travail  de  la  Nature  vivante.  Les  gaz  corN 
courent  également  à  des  compofés  nouveaux  ,  puifquc  les  plantes  chan* 
gcnt  lait  vicié  en  air  déphiogiitiqué.  Doit-on  attribuer  à  ce  même  tra* 
vaîl  de  la  Nature  ,  les  autres  principes  qu'on  trouve  dans  ks  êtres  orga- 
nifés  ? 

Beccher ,  Henckel,  avoient  avancé  que  lei  métaux  contcnoîenr  du  fer 
&  de  Tor,  Depuis  eux,  on  a  mis  cette  vérité  hors  de  doute  î  8c  tous  les 
Cbymiftes ,  particulièrement  MM.de  Lauraguais,  Rouelle  ,  Darcet  ,Sagç^ 
Benholet  ^ôcc.  ont  retiré  des  plantes  ces  deux  métaux  par  rincinération. 


{i)M*  Lavoifierafak  voir  que  Vtlîï  dépKIogjftiqué  éîoit  un  des  priîidpes  de  J'icJde 
nitreux.  jVi  m ousé  {Jûidrn,  de  Phjf^  J^nv.  i?8i).  que  Tair  inHimmable  ,  méjé 
d'air  fixe ,  en  etoît  un  autre  ^  &  les  cxpériedixs  de  AI,  Thouvcnel ,  couronnées  par  l'A» 
cadcmie  ics  Sciences ^  ont  établi  que  ces  Tels  étoient  farinés  de  différents  gaï, 

Ccc  z 
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Ces  fubftances  fonr*elIes  contenues  dans  les  pnncipes  qui  nourrifTent  lej 
vég^rauîL?  ôu  ronc-ciUs  le  produit  de  la  vegéiarionî  On  peut  faite  le» 
mêmes  queftions  fur  la  terre  végétale  (i)* 

Les  icnriilcs  d*eau  &  toutes  les  pkntcs  de  cet  ordre  végètent  dans  reau 
la  plus  pure:  on  y  élc/e'jouTnelIemcncdes  oignofis  de  fleurs. 

Van-Helmont  rapporte  auîtplarita  un  faule  p<;fanc:  cinquante  livres, 
^ans  cent  livres  Jeccrce  :  îi  1  arrofa  d^eau  diftiUée  î  ^  au  bout  de  cinq  ans  ^ 
fë  taule  pefoitcent  foixantc-neuf  livres  trois  onces;  la  terre  navoit  perdu 
que  deux  onces. 

£o|ile  afemédes  coutges^qui  font  devenues  très-groil^a ,  dans  de  Ja 
terre  qui!  arrofoît  également  d'eau  dîftillée,  &  la  tenc  n'a  prcfque  rien 
perdu  de  fan  poids. 

MM,  Bonnet  &  Duhamel  on:  fait  végéter  des  plantes  dans  Teau  la 
plus  pure*  Il  cil  vrti  que  le  plus  fouvent  ils  refont  îïrvîs  de  montres  ou 
d'épongcs  pour  en  fixer  les  pieds;  maif  le  dernier  craignant  que  ce^  fubf^ 
lances  ne  rournifTerit  quelques  Tues,  les  a  rctrancliées  dès  que  la  radicule 
étoic  développée»  Toutes  ces  plantes  ont  végété  fouvtnt  avec  plus  de 
vigueur  que  dans  le  meilleur  terreau.  M,  Bonnet  a  eu  de  cette  manière , 
dans  Tefpacc  de  quelques  mois ,  des  jets  de  vigne  très  longs  &  cliargéî 
d  excellents  rainns,  Il  nell  pas  douteuse  que  h  ou  eût  analvié  cti  pianres, 
©n  n'en  eût  retiré  les  mêmes  produits'que  des  autres  ,  des  huiles^  des  felf  , 
de  la  terre,  &  des  parties  attirables  A  l'aîmanr. 

J'ai  répété  une  partie  de  ces  expériences  »  quoique  prefTé  par  des  cir- 
rônflances  particulières:  je  ne  les  ai  pas  pu  fuivre  aulli  loin  que  je  Fau- 
fOis  deiiré.  Ayant  pris  différentes  femences,  j'en  ai  calciné  une  partie  ; 
ic  en  ai  retiré^  avec  le  barreau  ,  toutes  les  parties  attirables-  J'ai  raie  vé- 
géter les  autres  dans  l'eau  diftillée,  A  TanalyTe  ,  elles  ont  donné  les»pro* 
^uits  ordinaires  ^  ic  leurs  cendres  ont  fourni  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  dt:  parties  attîrables  que  leurs  femences  n*avoient  fait:  elles  ont 
aufli  beaucoup  fourni  de  terre  végétale. 

.  La  Nature  produifant  dans  les  végétaux  des  feU  ,  des  huiles  ,  âc%  corps 
jnuqueux  j  y  produiroitelle  également,  i*^.  la  terre  végétale;  2^  du  fer; 
^^.  de  lor  niérallique>  ^^*  dans  la  produtîlion  de  cette  terre  5c  de  cesfubftâii' 
ces,  fefcrviroii-'elledeieau  ,  de  la  lumière  &  des  différents  gaz  ,  dont  il  pa- 
foit  qu'elle  forme  les  fels  &  les  huiles  (2)?  Ceci  rapprocheroit  les  métaun 

,  (i)  Le  fer  fe  ttouve  abdftdammeftteïie^  les  aoîmatii.  On  ne  peut  Jouïct  que  Tof  ii*y  fmt 
auflt,  qti  ûicj  u*a  a  CI]  n  Chymîfîe  ne  Vtn  ait  encore  retiré,  parce  qu'il  ti'cft  poioî  ou 
jf efqae  point  àt  fer  faos  or  j  mais  ïh  y  font  portés  l'un  &  faauc  pat  fcs  végétaoï. 
ïjà  terre  animale  eft  la  même  que  Ja  terre  v<?gétalc. 

\%)  M>f<:  J^et  Réd^iiâtifs.  Nous  mvîtons  ïes  Savanes  a  s'oectïpet  de  cette  utjîe  re- 
kierche.  Voici  le  problême  en  deui  mdiç,  i*'.  Le  ferjjin  fe  trouve  danfr  ÏCfi  végt^tans 
Ht  il  ptotÎLîît  par  la  tene  irégéiale  ^  ou  par  l'aîr ,  les  gaz  ,  &c^  ?  1".  L'or  qui  y  accompiigfvc 
le  fer,  fcconûaitioit-il  les  "iâëitics  caufcs  ^j^daUficcs  / 
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dès  fubftances  falines;  rapprochement  que  quelques  Chymiftcsont  foup- 
çonné.  M.  Schéele  a  retiré  de  rarfeiiic,  de  la  molybdène  &  dé  la  tuhg-' 
liène^des  addes  particuliers.  M.  Pelletier  a  obtenu  du  régule  d'arfenic,' 
cA  combinant  lacide arfenical  avec  l^^gaz  inflammable;  &  j'ai  prouvé^ 
que  ce  gaz  ,  qu*on  doit  regarder  comme  le  phlogiftique  de  Sthalh  ,  étoit- 
tort  abondant  dans  les  végétaux ,  k  qu'il  y  étoic  uni  à  l'air  fixe. 

Je  fuis ,  &c. 


OBSERVATIONS 

Sur    du   Fer   natif  dans  des   Fraifes. 

MoNSI-EUR, 

Je  vous  envoie  la  relation  de  deux  faits,  que  je  croîs  mériter  d'cfrer 
conHgnés  dans  votre  Journal ,  8c  dignes  fans  doute  de  Tattention  du  Pu- 
blic inftruit. 

Ce  n'cft  pas  d'aujourd'hui  que  l'on  fait,  toutfurprcnant  que  doit  tou- 
jours paroître  ce  phénomène  ,  qu'il  fe  rencontre  des  métaux  dans  les 
plantes.  Le  favant  Henckel ,  dans  fon  ineftimable  Ouvrage  y  qu^il  a  in« 
ticulé  Flora  Satumifans  ,  a  deftiné  tout  un  chapitre  à  cet  objet  :  1  on  y  voit 
Cités  plufîeurs  exemples  frappants  de  pareilles  fiogularités  ,  tels  que  des 
pépins  d'or  trouvés  dans  des  raifins ,  fait  également  rapporté  par  Beccher\ 
des  filets  d'or  enveloppant  des  racines  de  froment-,  l'étain ,  le  plomb 
trouvés  dans  l'intérieur  des  plantes  ^  le  mercure  trouvé  dans  du  bois  ,  ic 

ÎduHeurs  aatres  qu'il  eft  inutile  de  rapporter  ,  fur  lefquels  on  peut  con- 
ulter  l'Ouvrage  même  (i),  &  dont  ce  célèbre  Auteur  ne  fait  mention^ 
que  pour  prouver  combien  l'analogie  eft  grande  entre  les  règnes  végétal 
&  minéral.  Une  vérité  plus  reconnue  encore,  &  que  l'expérience  con- 
firme chaque  jour,  c'eft  qu'il  n'exifte  point  de  fubftance  végétale  qui  ne 
contienne  plus  ou  moins  de  fer  :  mais  ce  métal  ne  s'y  développe  que  par 
fincinération  de  celle-ci',  &  jufqu'ici,  l'on  n'avoit   point^  entendu   dire 

(i)  Cet  Ouvrage  tft  erès-bicn  traduit  en  François,  aitifî  que  la  Pjritologie  ^  les 
.Traités  de  VApproprUdon  ,  àtVOrlginc  dts  Pierres  y  &  aatres  (Surce^a  même  Aur 
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^a*il  s'y  fut  jamais  trouvé  fous  fa  propre  forme,  ou  naùf>  comme  Ici 
lubrtaDCçs  des  exemples  cites  d-dedus»  Se  je  ne  penfois  pas  même  que 
la  chofe  iiit  poflîblc  :  car  on  fait  aflfcz  que  le  ter  eft  un  des  métaux  les 
plus  fujcfs  à  fc  décompoferî  que  le  lîmple  contad  d*un  air  un  peti  hu* 
midc  fufîit  à  cet  effet  j  qu'il  doit  par  conféquent,  ce  femble  ,  avoir  bien 
plus  lieu  encore  dans  Tintérieur  d'une  plante  quelconque  ^  où  il  fe  trouve 
environné  j  prefTé  de  tous  cotés  par  des  parties  pleines  de  fucs,  defqueb 
il  exhude  une  humidicé  habituelle  :  mais  ,  malgré  toutes  les  raifons  qui 
paroîflent  devoir  donner  au  fer  une  exclunon  abfilue  dans  les  plantes  , 
ibus  fa  forme  méralJîqtjei  il  n'en  eft  cependant  pas  moins  vrai  qu'il  sY 
eft  trouvé  j  &  ce  n'cft  pas  un  fait  que  j  aie  appris ,  mais  dont  fat  Tex-; 
périence  par  moi-mcme^  $c  dont  par  conféquent  je  pois  parler  avec 
toute  certitude.  Le  voici. 

Ce  fut  un  jour  du  mois  de  Juin  1781  ,  aux  environs  de  Saint- 
Péterftjourg  j  furie  chemin  de  Pétersboff,  à  la  campagne  de  ma  fœur  ^ 
dînant  chez  elle  »  moi  avec  plulieurs  autres ,  que  l'on  nous  fer  vit  au  deflcrc 
un  plat  de  fraîfes»  J'en  mangeai  comme  tout  le  monde ,  fans  penfer  » 
tien;  mais  quelqu'un  de  la  Compagnie  m*ayant  fait  remarquer  des  grains 
durs  êc  noirs  qu'il  avoir  trouvés  dans  celles  qu'il  avoit  mangées ,  j'eipéri- 
ïTtentaî  alors  à  mon  tour  la  même  chofe.  Maiscomme  je  ne  pouvois  mcper-* 
fliader  que  ce  fût  du  fer,  j'envcloppi  deux  de  ces  petites  malfcs  dans  du 

fâpier;  &  quelque  temps  après  ^  ayant  été  à  même  de  les  préfenter  à, 
adian  de  mon  aimant,  je  ne  pus  en  aucune  manière  douter  de  leur 
nature.  Il  eft  bon  d*obfervcr  que  la  perfonne  à  qui  je  dois  cette  intértf» 
fance  découverte,  dont  la  bonne  foi  &  la  véracité  me  font  connues,  m** 
dit  avoir  vu  pLu/ieurs  fois  de  ces  particules  dans  les  fraifes  quHl  avoi^ 
mangées  à  cette  campagne.  Ces  grains  font  de  différentes  formes  &c  gran- 
deurs ,  plus  ou  moins  applatis  >  npîrs  cotjimc  rintérieurdc  certaine  mina 
limonculèj  mais  d'un  noir  plus  mat  (i)« 


(1)  Cent  cottîemr  incerDc  brllktite  de  ces  miaes  Itmonetifes,  n*ci\  pas  ^X  monfens  ,'' 
moins  dtgtie  de  remarque  j  puifcjue  l'on  fait  fore  bien  que  ïeuc  fbtmauoo  eA  ncccffai* 
remenc  duc  â  la  décompofÎLii^D  antérieure  de  quclqu 'autre  fubflatice  ferrut^ineufe  mé-- 
taîlique.  Ces  miiîcs  limoncufcs  donc  ne  pouvani  en  effet  être  tegarJëes  qrie  comme  le 
produit  des  ocliresde  fer  ramaiïces,  charriées  ,dépofées  pai^  les  eaux  ,  elles  dcvr(>icat» 
a  ce  qu'il  me  femble ,  p2r<iître  ocbracées  âaa%  toute  leur  fubflance  ,  Se  privccî  dû 
tout  Tiiclaf  <^ui  ncÛ  èû  qui  là  partie  phlogiftiquc  en  ru^^cal  qui  lui  a  été  enlevée  :  par 
la  même  railon  encore  j  ces  fortes  de  niities  dcvroîeut  jbfc  al» fo lumen t  in  feu iî blés  i 
Taftion  de  l'aimam  j  ce  oui  n'eft  nnlletnent  géoéral^^*  je  pub  faire  voir  deui  grofîci 
maffes  de  minei  ïtmoncufes  ,  qui  détourncnE  {eotîtiementdefa  dircâ:îûn  une  petite  barre 
aimantée  &  mobile  fur  un  pivot  ,  allez  épaifle.  Ces  cScts  peureat,  ce  me  femble,  faîre 
^téfumet  <^uc  le  fer,  quoique  fe  décompofani  rrés-ptomptement ,  ne  perd  cepeudint 
pas  Q  aiCi^mene  fon  phlogiAEquc  qu'on  le  croit  communément ,  ou  au  ojoiDS  qu*il  la 
recouvre  aveC  une  grande  facilité  ^  ^  que  peut-ctie  il  ne  lui  hvti  i.  ietcitei  que  k 
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Je  dois  potirrant  avouer,  pour  ne  rien  dérober  à  la  vériié  ,  cjiierant 
examinés  avec  auenrion  ,  &  fyr  tout  avec  le  fecours  d'une  bonne  loupe, 
ils  refTemblent  platôt  i  de  petits  tiagmetits ,  ou  à  des  particules  tronquées^ 
qui  paroiflenc  avoir  tait  partie  de  quclqu inftrumenr  *  dans  lefqucllcsune 
JnfpeâÎQn  fctupuleufc  fait  voir  rous  les  fignes  de  la  tra»5èurc.  Mais  quelle 
que  foit  leur  origine i  qu  on  les  fuppofc  des  ponioncules  de  plus  grandes 
mafles,  élevées  poftérieuremcnt  julques  dans  le  fruit,  ou  bien,  qu'on  les 
confidère  comme  formés  dans  le  fein  du  fruit  même  qui  ks  renferme, 
Fune  ou  1  autre  nîppofiîion  n'cft  pas  plus  facile  à  expliquer  ^  leur  forme 
même ,  plus  ou  moins  applarîe ,  paroît  interdire  l'opinion  de  leur  pro- 
dudion  dans  f  endroit  où  on  les  trouve* 

Ec  d*un  autre  côté  , leur  afccnfion  avec  les  fucs  de  la  plante,  qui  pa- 
roît Être  la  feule  manière  dont  ils  auroient  pu  y  parvenir,  ne  fembic  pas 
non  plus  fort  adn\i(ïïble.  Au  relie,  je  ne  prétends  absolument  nier  ni 
Tun  ni  1  autre  de  ces  cas,  puifqu'il  faut  de  route  nécediré  que  l'un  des 
deux  exîfte,  pour  que  des  particules  de  fer  puilTent  le  rrouver  dans  le 
centre  des  fraifes.  Je  ferai  feulement  obferver  la  généralité  de  ce  fait,  dans 
le  grand  nombre  de  celles  qu  on  mangea  le  jour  que  j'y  fis  attention 
pour  la  première  fois  3  &  les  précédeiits,  puifque  la  perfonne  très-digne 
de  toi  dont  j'ai  parlé  ,  mVfTura  en  avoir  vu  un  jour  dans  prefquc  toutes 
les  fraifes  qu  il  avoit  mangées  à  cette  campagne.  D*un  autre  côté  ,  je  ferai 
obferver  un  fair  non  moins  extraordinaire  arrivé  dans  la  Province  d'Hol- 
lande ,  où  Ton  m'a  rapf  orré  quHl  s*éroit  trouvé  dans  rintérieur  d*un 
chêne  qui  avoit  été  fcié,  une  fourche  de  fe:^i  fans  que  la  végétation  en 
eût  été  altérée  (i)  ;  &  je  laiffe  aux  Chymiftes  &  aust  Phyfici"ens  3  déci* 
dercoramenr,  &  pat  quelle  combinaifon  de  la  Nature,  il  peut  reformer 
un  fer  partait  &  dans  toute  fa  mérallicité  dans  rintérîeor  des  plantes ,  ou 
comment,  &  par  quelle  caufe  fingulière  ce  fer  a  pu  y  arriver  ?  &  je  ne 


concours  et  certaines  circonftaticeç  i  comme  ti.  rencontre  d'une  matière  graflè  ou  hm-* 
romeyfc;  et  que  l'eipérience  de  M.  Baume  »  qui  fait  voir  qu'uue  ochre  de  fer  lalfTéc  cri 
digeftiau  pendaat  une  ou  deux  heures  dan^  rhuiîe  d'oliv^e  eft  devenue  atdrabîe  â  l'ai- 
manc,  rend  alTez  vraifemblable  ,  {Elérncms  d;  Pharmacie  de  M,  Baume  ,  pa^*  119)* 
l\  y  apîus,  c'cft  qu'un  des  agents  le  plus  puiffantile  la  Nature  »  Tacide  vitnoïique  ,  ce 
dîfTolvanr  qui  agîc  avec  tant  de  force  fur  les  métaux  en  général ,  &  fur  le  fer  en  parti- 
culier I  ne  parvient  cependant  pas  roujours  4  le  décoinpofer  en  cntirr*  J'ai  poffédë  une 
fanguïoe  durcie,  qui  etolc  une  preuve  afll-z  évidente  de  mou  afTeruon  ,  puiiqaVlIe aui- 
loiï  avec  une  force  aflez  marquée  la  barre  aimantée  dont  j'ai  fais  mention. 

n' 

dont 

prcfymer  que  ceue  pièce  de  métal  s'eft  troufte  priCe,  on  ne  fait  trop  par  quel 
iingiilicr ,  entre  deux  arbres,  qui  »  en  croîflrar*t  fort  près  Tun  de  Tautre  ,  le  fotil  eofift  ïe^ 
joîiui  au  point  de  n'en  plus  former  qu'un  à  la  oiaDiérc  des  boutuies* 
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puis  qu  exhorter  les  gens  curieux  des  enviroos  de  la  campagne  indiquée; 
t  remonter  à  la  fource  de  ce  fait,  &:  à  s'inftruirCj  autant  quilcft  polEblc^ 
des  parriculàf  Étés  qui  le  concerticnt ,  comme  du  Ucu  natal  de  ces  fruits , de 
la  nature  du  fot  dont  ils  reçoivent  leur  fubfiftaiicc,  ce  que  je  n*ai  malheu- 
icufcment  jamais  eu  le  ten^s  de  faire  moi  même* 

Le  fécond  fait  quil  me  tefte  à  faire  cormoître,eft  peut-être  moins  éton- 
nant v  mais  il  nen  eil;  pas  moins  curieux.  Dans  la  campagne  hors  des  murs 
de  la  Ville  Ukranicune  de  Batourrinn^  il  y  a  beaucoup  de  tcrreîns  ilevés 
agréablement  j  coupés  de  ravins  plus  ou  moins  profonds,  Ceft  dans  ces 
favins  que  Ton  trouve  ça  &  là  rarement  des  maiTcs  globuleufes  blanches  ^ 
calcaires,  marquées  a  leur  fuperficie  d'étoiles  noires,  maïs  qui  paroiiTenc 
fimplementruperfictelles,  &  TefFct  d'une  inhalation  minérale  colorante, 
de  la  grofTeur  à  peu-prcs  d'une  noix  ,  dures  &:  difficiles  à  cafier  ;  &  d'autanc 
plus  que  Ton  approche  du  no/au»  qui^  par  fa  couleur  d'un  gris  jaunâtre, 
diffère,  autant  que  par  Ton  grain  plus  compacte  U  plus  fin,  de  Icnvc- 
loppe  épaiffe  &  blanche*  Le  centre  de  la  pierre  cil  rempli  de  cavués 
réparées  par  des  cloifons  plus  ou  moins  épaiffes  ,  &  quelquctbis  ms- 
jninces.  Qu^onconfidcre  maintenant  ces  maiTes  fphériques  pierrcufcs,  on 
comme  des  concrétions,  ou  comme  des  pérrificatians  ,  qu*on  en  tafic 
Àtscarpolius  OMàtsaicyomus  ^  c'eilce  qui  na  fait  rien  à  mon  fujettiji 

Mais  ce  qui  mérite  arrentîoa  ,  c'eft  qu  en  ayant  caffé  une  ,  j'y  ai  trouvé 
dans  deux  de  ces  cavités  deux  pérîtes  mafics  bien  recOnnoiflables  pat 
leur  couleur  de  fiïr  ,&  à  Tadion  de  Taîmant  fur  elles.  L'une  des  deux, 
plus  petite  ^  ma  échappé  des  mains  ,  &  s eft  perdue  prefque  au  même 
inflanc  de  fa  découverte.  L'autre^  que  je  pofscde  encore,  conferve  ab- 
falumenf  la  forme  de  la  cavité  ou  elle  s  elt  trouvée ,  &  n'cft  pas  plat 
grolfe  aue  la  tcte  d  une  groffe  épingle. 

Voila,  Monfieur,  les  deux  faits  que  fai  cru  nécefTaitc  de  faite  coa* 
lîoîtrc  ;  peut-être  au  moins  pourroient-ils  fervit  à  faire  voir  que  Je  fer  , 
dégagé  de  toute  hétérogénéité  ,  5c  dans  fon  état  de  métillicité, 
peut  n  être  pas  auflî  rare  qu  on  fê  rimagine  communément ,  &  à  affÎM-» 


(j)  J'obLerverai  feulement  que  l'inrpcâîofl  àt  leqr  tiffu  miénmt^  qd  cft  connnu  ic 
uns  les  moindres  vertiges  de  partie*  appoftcs  eu  forme  die  couclies  les  tmcs  fur  les  an- 
tfesrne  me  fait  voir ,  ce  me  Tcmble  ,  aucun  des  caradércs  des  coocrcdons,  I!  eft  ce- 
pendant 1  remarquer  que  Ton  trouve  dans  les  p4irîcs  laturalcs  des  mêmes  tado^ ,  des 
n%A%  de  fubrtanccs  picrrcufes  j  calcaires,  blancheis ,  ramcufcs,  Viy^m  fouvenî  la  forme 
de  petits  aEbtiiTeauï  ^  ûti  de  belles  pentts  corallînes ,  qneïqueFoit  oniées  de  globtilct 
fembUblcs âdes  fruits ,  &  d'auiccs  fois  offrant  une  figure  informe,^  èc  eVram  înJu- 
bitabTcment  que  des  concn^ijons  (ïalaiftttes  ;  ce  qui  n'cft  pss  cependiDr  une  ta^ifca 
de  regarder  comme  teïles  nos  m^ifTes  fpbériqucs  dont  il  cft  ici  qnefttan  ,  piaft^tte  fai 
liouve  datri  le  même  endroit  uti  hagment  roulé  d'un  marbre  coquillicr  ,  giis,  rem- 
pli de  leAticuhircs ,  &  d'autres  vcflîges  de  p^ltdfîcatious  ctrangèces  fans  douce  i  cct^ 
caôtoQs, 
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^lif  les  doutes  de  bien  des  gens  au  fujet  <l*un  (c\  natif  ,  dont  d'autres 
nient  même  abfolument  Texiftence.  J'ai  cependant  vu,  de  mes  propres 
yeux  y  dans  l'intéreflànte  CoUeâioa  de  minéraux  du  favant  Profefleut 
Vandervcinperffc  à  Leydc,  qui  ,  en  poflefleur  éclairé ,  ne  fc  contente  . 
|>as  feulement  de  contempler  &  d^étaler  fes  richefles  aux  regards  de» 
curieux,  un  très-bel  échantillon  d'une  mine  de  fer  noir  brillante  (/wi/Z^m  et 

ferrinigra  ^particulis  nittns  )•  Wall.  Spec.  524. ,  dans  laquelle  on  voit  dif^ 
•perfés  en  aflfez  grande  quantité  des  grains  également  brillants  ,  blancs  , 
•dâ  couleur  d'argent ,  &  que  M.  VanderweinpcrfTe  a  pris  lui-même  pour 
tels  ;  mais  en  ayant  détaché  quelques-  uns,  il  les  a  trouvés  trcs-attiiablcs 
à  l'aimant,  &  il  m'en  a  montre  qu'il  avoit  applatis  lûi-pcrric  fous  te 
marteau.  C'cft  donc  bien  ,  comme  on  le  voit ,  un  fer  parfait  &  malléa- 
.4>le;  en  an  mot,  un  fernatif. 

Mais  il  eft  temps  de  terminer  une  Lettre  peut-être  déjà  trop  Ipnguc  ,  & 
<lont  la  prolixité  ne  peut  être  cxcufée  que  par  la  matièfe  qui  en  fait  l'objet. 

'  •■     _ 

Je  fuis,  &c. 


NOUVELLES   LITTÉRAIRES- 

jyXAKUEi,  fur  les propriités  de  tEau^particuVàrement  dans  t Art  dt  gué^ 
rir;  par  M.  Macquart  ,  DoSetir-Reqcnt  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  Afocié  ordinaire  de  la  Société  Royale  de  Médecine.  Paris ,  chez 
Nyon  l'aîné,  in-^*^,  de  470  pages. 

Cet  Ouvrage  ,  très-bien  fait ,  eft  l'extrait  de  tout  ce  que  Ton  avoit  écrit 
fur  l'eau  jufqu'à  ce  JDur.  Les  hyperboles  des  admirateurs  outrés  de  cet, élé- 
ment y  fçnt  réduites  à  leur  jufte  ^valeur.  Quoique  M.  Macquart  ait  cji 
pripcipafement  en  vue  les  avantages  que  la  Médecine  rerire  de  l'eau  ,  îl 
Ta  cependant  confidérée  en  PhyGcien  &  en  Chymifte,  ii  l'a  décrite  d'abord 
dans  fo.n  état  de  6uidité.  Celui  de  glace  l'occupe  enfuîte.  Il  pafTe  de-U 
aux  différentes  efpêcç^  d'eau,  celles  de  pluie,  de  neige,  de  fontaine^  de 
jrîvîcrc,&c.  ,&  chcrcKe  a  déterminer  leur  influeîiçè  fur  récondmic  anî- 
.male."  Après  ces  eaux  fimples  viennent  its^  eaux  xompofées  ,  ou  chargées 
idç 'principes  érpangexs  à  leur  fubftance. '  Les  eaux  minérales  naturelles 
tiennent  le  premier  rang,  &  font  décrites  avec  un  tel  détail ,  qu'on  n'a 
pu  le   faire  qu'en  difpolant  des  riches  Archives  de  la  Société  Royale  de 
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Médecine.  Les  eaux  minérales  ou  gazeufes  artificielles  fonrapprédécs  Se 
placées  au-defFus  des  naturelles  ^  àcaufe^e  la  facilité  qu'elles  offxeiK  de 
n'employer  dans  leur  com portion  que  des  principes  unies  &  faluuircs^ 
Se  d  être  miùs ,  par  la  modicité  de  leur  pri^i ,  à  la  ponée  4e  tous  les  Cl« 
toyens- 

M.  Macquarr  conûdèrc  enBn  leau  appUc^uée  fur  la  peau  des  animaux  , 
ou  le  bain*  Il  lenvifagc  fôus  toutes  les  tormes ,  relativement  à  la  Méde- 
cine &  i  la  Gymnaftique,  Ce  travail  «ft  terminé  par  des  recherches  fur 
leau  prife  intérieurement  dans  les  maladies  aiguës  ou  chroniqueïp  On 
peut  airurer  que  cet  Ouvrage  de  M*  Macquart  deviendra  le  guide  d»s 
jeunes  Médecins^  Se  la  confolation  des  anciens. 

J>u  F€u  fouurmn  ^  par  M,  Ducaela^  /*'8^  de    JJ  pagts.   Che» 
Pnult. 

L'Auteur  de  cet  écrit  ^  coonti  par  un  grand  nombre  de  bons  Mémoires  , 
cherche  â  prouver  Icxiftence  d'un  feu  fouterrdn  ,  par  la  fonte  des  glaciers 
&d(;s  neiges  j  qui  s^opèrc  toujours  dans  les  parties  appliquées  i  la  furtace 
de  la  terre.  Sans  recourir  2  ce  feu  ,  que  M,  Dclifle  paroit  avoir  détruit  fant 
ïeïïburcc  ,  ne  trouveroit-on  pas  la  caufe  Je  cette  fonte  dans  rhumidité 
que  renferment  les  premières  couches  du  globe,  dans  ta  privation  de  Tâlï 
atmofphériquc,  danslaprefîîon  des  maffifs  de  glace  ^  &c  îcc? 

Mappùri  de  MM.  Copiur^  Maioet  ^  Darai^  Pkltip ,  U  PreïSÊ^  Defiffkrti  & 
Patda  DoSiurS'Règmt^  de  la  Faculiidt  Médecine  dt  Paris  ;  lu  i  tAf* 
fimblii  de  tau  Facnlii  du  mois  d  Avril  dernier  ,  fur  Us  Avantagn  rr- 
connus  de  la  nouvelle  Mêihodt  itadminiprer  tEUclridié  dans  les  MaliSit 
nerviufcs ,  panicuHiremint  dans  tEpil^fie  &  dans  la  Caialepjie  ;  par^ 
Af.  LE  Dru  ,  connu  fou  $  le  nom  de  COMUS  :  imprime  pur  ordre  &  aux 
frais  du  GouverntmenU  Chez  Pierres^  in-S*.  de  i  ly  pages. 

Après  avoir  fait  d'heurcufc s  découvertes  fur  TElearicité^  M,  le  Dru 
vient  de  les  appliquer  au  foulagement  de  Thumanité  fouffrante.  Les  aâfec^ 
rions  de  nerfs  les  plus  graves^  les  plus  effrayantes  par  leur  nature  0£  leur»  \ 
fuites  I  cèdent  à  fa  méthode  d  appliquer  ou  de  mettre  en  œuvre  \t  fluide^ 
élcétrique.  On  ne  fauroit  alîe^  Jouer  le  zèle  &  laOïduiré  que  MM.  les 
Commiflaîresdc  la  Faculté  ont  apportés  à  fuivre  flc  oïnftater  cette  udlr 
découverte.  Le  nombre  prodigieux  depileptiqoeSi  de  catalepriques  |.  & 
d'autres  malades  qui  ont  été  guéris  ou  foulages  fous  leurs  pux  ,  dit  plus 
que  tous  nos  éloges.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dîfpen&r  tfen  donner  à 
M,  le  Dru  le  fils,  que  des  connoifranccs  chymiqttes  tres-érendues ,  ajourée» 
aux  connoiffance*  phyfiques  de  M.  ibu  père^  rendent  bien  digne  d'éti 
affoçié  à  fes  utiles  travaux. 
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Expèmnctsfur  la  propagation  du  Son  &  d£  la  voix  dans  des  tuyaux  pro- 
longés à  une  grande  dijlaficu  A  Paris,  chez  Prauk,  I783  ,  în-8%dc- 
31  pages. 

Les  factiltéi  du  Phyfîcîcn  qui  defirc  de  faire  cette  cxpérîencc  étant  bor- 
nées ^  il  a  ouvert  une  foufcription  qui  met  tous  les  Amateurs  delà  Phyllque 
à  même  de  contribuer  aux  progrès  de  cette  Science.  On  ignore  letcndue  juf- 
qu  a  laquelle  le  fon  peut  fe  propager  dans  des  tuyaux  fermés.  Quatre  cents 
loifes  ont  éré  jufqu  a  ce  in  g  ment  le  plus  grand  cfpace  qu'on  lui  ait  fait 
parcourir.  RédadeUTS  du  Journal  de  Phyfique^  &  par  ce  travail^  promo- 
teurs de  cette  Science  ,  nous  encourageons  tous  les  Savants  &  les  Ama- 
teurs àconcourir  à  cette  mile  entreprife.  Quant  à  letabllircmcnt  d*unc  cor- 
refpondance  par  le  moyen  de  tuyaux  ftrmés^  nous  n^^n  parlerons  pas  | 
attendu  que  ce  projet  cft  uniquement  du  rcffort  de  récoBomîe  politique, 
La  foufcription  eft  de  24liv.»  dont  on  exige  (êulement  la  foumiflion.On 
la  reçoit  chez  M»  Gardeur  ^  Sculpteur  |  Cloître  Saint  Jacques  rHôpital^  rue 
MauconfeiL 

Correfpond^nu  RuraU  ^  wnunani  des  OhftrvûHons  crhiquis^  mtinfjaniis 
&  miles  fur  la  cuiiure  des  Terres  &  des  Jardins  ;  les  Travaux  ^  Occupa-^ 
iions  ,  Economits  &  ^nuftments  de  la  Campagne  ,  &  tout  ce  qui  pmt 
être  relatif  a  ets  otjas  i  par  M.  DE  LA  BretONNERIE*  A  Paris,  chcE 
Onfroy  j  quai  des  Augufticis,  3  voL  in-ia,  brochés  ,  7  liv*  10  fols  ; 
reliés  3  p  liv. 

Cette  Colleârion  prccieufe  par  fon  objets  renferme  beaucoj.ip  plus  de 
cbofcsquc  le  titre  n en  indique;  elle  fera  très-utile  aux  Cultivateurs  qui 
veulent  ctre  éclairés^  Se  fortir  de  f ornière  où  ils  font  retenus  par  la  cou* 
tume  &  Yhabitude,  On  y  trouve  ,  entr  autres  chofes  avantagcufe^  ^  d'ex- 
cellentes additions  aux  Traités  de  M.  f  Abbé  Roger»  des  Calendriers  pour 
diriger  chaque  mois  les  travaux  du  Laboureur,  du  Jardinier- Potager  j  du 
Jardinier  -  Flçuriftc  ,  Se  de  celui  qui  rrac»  les  plans  8c  les  grands 
jardins^ 

Tioria  générale  délia  Terra  y  &c*  Théorie  générale  de  la  Terre  ^  expofée  a 
£  Académie  Folfqut  de  Ftlienru  Rome,  1781  ,  in^8"»  de  41O  pages, 

L'Auteur  de  cette  Théorie  ,  le  P.  Becchetti,  Dominicain^  compare  Us 
fyftemcs  des  Philofophes  anciens  &  modernes  fur  la  formation  de  notre 
planète  avec  celui  de  Moïfe  »  auquel  il  donne  une  pleine  &  entière  fupé- 

liariré.  Cette  difculïîon  eft  fagc  ,  folide  &  exempte  de    fanatifnte-    Les 
volcans  j  \ts  variations  qu*a  (ouffertes  notre  globe,  &  la  formation  de« 
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montagnes  dont  TAuteur  traite  fort  au  long  ,  annoncent  retendue  de  (cf 
connoifTances  dans  la  Phyfique  &  THiftoire  Naturelle.  On  en  deâre  une 
traduâlon  françoife. 

Diffcrtatio  Phytolopca  fummatlm  expojita  apud  Aritonium  Fulgonium. 
Romac,  in-8^ 

^  La  correfpondance  des  phénomènes  de  l'ëconomie  végétale  avec  ceux 
de  l'économie  animale,  fait  le  fujet  de  cette  Diflertation ,  dont  la  clarté 
&  la  préciHoil  rehauflfent  le  prix. 

Guida  âtl  Manifcalo  y  &c.  Le  Guide  du  Maréchal  de  Af,   DE  LA  FossE/ 
traduit  par  un  Piémontois  ,  augmenté  de  différentes  notes  &  deremarqucî^ 
,  Pignerol,  in-4**.  chez  Settari ,     • 

Les.additions  du  Tradudeur  font  dignes  de  fon  modèle. 

Corjo  compléta  di  Agricultura  teorica^  pratica  ed  economica  ,  &c»  CourP: 
complet  d /igriculture  théoriqtu  ,  pratique  &  économique  :  Ouvrage  public 
a  Paris  par  M.  tAbbé  RoziEï^  i  en  forme  de  DiHionnaire  ,  amilioré  €t 
réduit  dans  la  traduSion  Itaàcitne,  en  Traités  y  par  la  Société  Littéraire 
deNaples\  première  partie.  De  la  culture  désolantes  ^  tome  premier. 
Naples,  1783,  de  Tlmprimerie  de  la  Société  Littéraire  &  Typogra- 
phique,  in-S''.  de  285  pages:  fe  trouve  à  Florence  >  chez  Botiaiod  ^ 
Libraire. 

Les  Ledkeurs  décideront  laquelle  eft  la  plus  avântageufe  de  la  manière 
tdont  M.  rÂbbé  Rozier  a  difpofé  Ces  matières  y  ou  de  celle  qu  adopte  iar 
Société  Littéraire  de  Naples ,  dans  fa  traduâion.  Au  refte,  le  futfragc 
de  cetee-<lompagnie  favante  encouragera  le  Phyficien  François  à  mécî-* 
ter  de  plus  en  plus^  par  fes  travaux  ^  leftime  des  Nations  étrangères» 

Memoria  di  Matematica  e  Fijica  >  &c.  Mémoires  de  Mathématiques  &  Jk 
Phyfique  de  la  Société  Italienne  ^  tome  /"".  A  Véronne  ,  1781  ,  chez. 
Ramaurini ,  grand  in-4^  de  853  pages,  avec  figures. 

Recherches  fur  t  influence  de  la  Lumiïre  folaire ,  pour  métamorphofer  t  Air  fix€ 
en  Air  pur  par  la  végétation  ,  avec  des  Expériences  &  des  Confidérations^ 
propres  à  faire  connoître  la  nature  des  fubftances  aëriformes  ;  par  J.  SÉ- 
K:  BiER  ,  Bibliothécaire  de  la  République  de  Genève,  A  Genève  j  ches 
Chirol,  1783  ,  in-8\  de  385'  pages. 

M.  Ingenhouze  nous  avoit  appris  que  les  plantes  rendoient  ,  par  l'é* 
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Vaporation  pendant  le  jour',  de  l'air  déphlogiftiqué  ;  &  de  plus ,  qu  elles 
changecienc  en  cet  air^r  Tair  fixe.  M.  Séncbier  en  a  cherché  la  raifon  ^ 
qu'il  expofe  dans  cet  Ouvrage  ,  réfultat  d*une  multitude  innombrable  d'ex- 
périences. Il  y  démontre  que  l'adion  dufoleil  favorife  beaucoup  cctteopéra- 
tion,  devenue  prefque  nuUeà  l'abri  du  foleil  &  dans  i'dbfcuriré.  Enfuivant 
ce  Naturalifte ,  on  voit  les  plantes  foutirer  Tair  fixe  contenu  dans  l'eau 
qui  n'a  pas  bouilli,  &  fourni  continuellement  par  ratmofphcre  vicié  qui 
nous  entoure  s  élaborer  cet  air  fixe  dans  leur  parenchyme  ,  &  verfer  autour 
d'elles  un  air  pur  &  viral.  M.  Sénebier  a  mclé  à  l'eau  de  fes  expériences 
différents  acidfes.  Ceux-ci  ont  attaqué  la  petite  portioi^  de  terre  cakaîr;? 
que  toutes  les  eaux  renferment ,  ont  procuré  un  ciégagement  d  air  fixe  plus 
abondant,  &  les  plantes   ont  produit  en  conféquence  une  plus  grande 

Quantité  d'air  pur.  Les  plantes  fe  nmirrHTent  en  grande  partie  de  l'aîr 
xe  répandu  dans  ratmofphère,  &  abforbé  par  leurs  feuilles.  Cette  ob^ 
fervaticn  explique  feule  comment  les  plantes  qui  croifTent  dans  l'eau, 
fur  les  rocs  &  même  dans  l'air ,  peuvent  prendre  un  accroîffement  fen- 
fîble  fi^outenu.  M.  Sénebier  a  joint  à  cette  belle  théorie, de^ expériences 
fur  la  nature  des  gaz.  En  voici  le  réfultat,  que  nous  copions  fidcllemenr, 
ce  On  ne  peut  confidérerl'air.fixe  formé  par  l'union  de  l'air  pur  aveclo^ 
»  phlogiftique  ,  fans  faire  des  réflexioni  bien  importantes.  Ofcrai-jedire 
yi  que  cctteiinion&  cette  nouvelle  comyofitionfemblentme  faire  rrouvei^ 
0  la  fouTce  du  principe  acide  >  L'air  fixe  formé  par  ce  moyen  eft  au  moins* 
»>  un  acide  bien  caradérifé ,  &  il  eft  produit  fans  acide.  Seroit-ce-  le 
>»  moyen  de  la  nature  pour  former  rous  les  acides?  en  feroit-ille  prcmiec 
M  élément?  les  autres  n'en  feroient  ils  qu'une  combinaifon  particulière, 
3>  une  modification  ?  l'air  fixe ^uife  forme  toujours,  fe  formcroit-îlinu-^ 
»  tilement?  ce  qui  ne  peutfervirà  la  végétation  ,  feroit-il  perdu  ?  cet  ak* 
3>  fixe  ne  feroit-il  pas  plutôt  la  bafe  de  tous  les  acides?  ou  tous  les  acides 
3»  eux-mêmes  ne  feroient-ils  pas  une  certaine,  combînaifow  de  Tair  pur 
»  avec  le  phlogiftique  plus  combiné  »? 

Mémoînfur  la  vertu  ripuljive  du  Feu  y  confidiri  comme  a^ent  principal  de 
la  Nature  ^  (^application  de  ce  principe  à  la  formation  des  vapeurs  ,  à  leur 
iUvation ,  &  à  quelques-uns  des  principaux  phénomènes  qui  en  rifultent  ; 
par  M.  D.  M.  Paris ,  chez  Quillau ,  rue  Chriftinc,  1783  ,  in-8^  de. 
yo  pages. 

Expériences  &  Obfervatlons  fur  diferentes  branches  de  la  Phyjiquc ,  avec 
une  continuation  dei  Obfèrvationsfur  t  Air  ;  Ouvrage  traduit  de  CAnglois 
de  M.J.  Pbiestley,  DoSeureri  Droit  ^  Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres  ;  par  M,  XjIBELIn  y  JJocleur  en  Médecine  9  Membre  de.  la 
Société  Royale  dé  Londres ,  tome  IIL  A  Paris ,  chez  Nyoh  l'aîné ,  rue 
du  Jardinet 9X783,  in-xi  de  530  pageSiL 
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Di  Frîgofis  ufu  in  mùrhis\  in-^*  de  1%  pagis.  Nancy. 

Cette  Tbèfc  intéreflaiitç  eft  remplie  d'obfcrvitions  &  de  citations  utiles; 
CQUt  ce  quon  a  écrit  fur  ce  fujet  depuis  Htppocrate  jLffquà  M^  Cl.Samoï- 
lo^itz  ,  qui  a  guéri  des  peftiférés  avec  des  fridions  glaciales,  eft  rapporté 
&  difcuté  daas  cette  Thcfe.  L'Auteur  eft  M-  WiUemct ,  fils  du  Uvant 
JMédecin  de  ce  nom. 

JPe  Bononimfi  Schmiarum  &  Artium  Inflauio  atqut  Acûdtmid  Commen-^ 
tarU^tomus  Fh  Bologne,  1782 ,  in-4^,  de  J40  pages. 

l^mrtfçpm  akuTU  Curiofita  jifiQlogithg  ^  êc, ,  /w-8^.  ManEouc,  1783- 

Nuùvo  ConduttQU  fpîraU  ,  &€.  Nouveau  C&nduBcur  éU3nqm  fpiral,  tfv«r 
fa  tkiom  ;  par  M.  tAbU  Gaétan  Caei  ,  de  Pijlùic.  Piftoie  ^  io-S^  de 
^2  pages,  avec  une  planche  gravée.  ^ 

L'Auteur  y  démontre  feafiblenieiitla  fapériorité  d'un  condu(fleur  Ipiral 
fht  an  conduiTteur  alongé,  ayant  une  fucface  égale. 

Enchiridion  Botankon^  compUSms  caraSeres  gcnericos  ù'fpedJteosPUniamm 
per  Inpdaî  Brimnnkas  /pomi  nafctmium  ^  em  Linnmo  ainfque  defump^ 
iùs  :  edidit  AfiTHUftUs  Broughton,  Af.  D. ,  ^-8^  1782,  Londres , 
chez  Robinfon. 

<*   Le  Catalogue  des  Plantes  delà  Grande-Bretagne  ^  dont  M-  Broughton 
donne  les  caraâères  «  eft  celui  d*Hudfon  &  de  Lighrooi. 

Choix  des  meUUurs  Meiicammts  pour  la  Maladies  Us  plus  dèfejpirm  ;  par 
AL  Bue  HOZ  I  Médian  de  MONSIEUR  I  ^c*  Chez  TAuteur,  rue  d« 
la  Harpe,  in- 12 de  370  pages* 

M.  Buc'hoz  promet  au  Public  un  pareil  volume  tous  les  ans  :  cxft  U 
neuvième  de  fcs  Ouvrages  Economiques. 

Nmiveaux  Mémoires  de  F  Académie  de  Dijon  ,  pour  la  partie  des  Sciences 
&  Ans  ,  fécond  Semefire  j  782  ,  in-t^.  de  248  pages*  Le  premier  de 
1785  parohra  le  if  Janvier  1784,  La  foufcription  pour  les  deux  Si^ 
meures  de  ehaque  annit  >  efl  de(>  Uv, ,  pris  h  Dijon  ^  chez  le  (leur  Cau0ê, 
Imprimeur  de  TAcadémie,  &  de  y  Hv,  IQ  fols  par  tout  k  Royaume^ 
francs  de  pon.  On  pourra  rtmettm  le  montant  de  la  foufiripnon  à  MM^ , 
Us  DireSeurs  des  Pofles^  &  ton  affranchira  ftulemênt  les  Luertsdtm^tS* 

Ce  fécond  Scmeftrç  eft  auflî  întércflant  que  le  premier  j  &  fourient  Tidée 
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que  l'eft  formée  fEuropc  Savanre  de  rAcadétnic  de  Dijon,  Il  renferme 
un  Mémoire  fut  la  faturarîon  des  eaux-mères  du  nifre^  fans  perce  de  lai- 
kalî  »'  Sec.  j  par  M*  de  Morveau>  examen  d'tine  mine  de  plomb  trouvée 
a  Sâim-Prix-fous-Beuvray ,  pat  le  m&me|  joint  a  M.  Champvi  Icxpli- 
canon  Se  Tufagede  la  Table  des  arcs  femi-diurnes  ^  inférée  dans  le  pre- 
mier Se  m  eftrej  pat  M.  Roger  ;  Mémoire  fur  la  lampirc  ou  ver  iuifaor^ 
Ear  Mp  Gueneau  de  Mansbeillaid  ]  Obrcrvacion  dliiftoîre  naturelle  »  par 
f.  PaftirTTOt^  fuite  du  Mémoire  fgt  les  pierres  biliaires  de  M*  Durandej 
Obfervarîon  delà  guérifon  dine  colique  caufée  par  des  pierres  biliaires, 
oar  M,  MarctvExtrait  des  regiftres  météorologiques  , du  mcmc;  ftiîte  de 
i*Hiftoire  nofo-météorolçgîque  de  1782, par  le  même;  Analyfe  de  Teaa 
de  Premeaux  ,  pai  le  même  ;  féconde  partie  du  Mémoire  fur  les  éclufes , 
par  M.  Gauthey  y  Mémoire  fur  la  cévadille^  par  M.  Wiiiemet. 

Mmoire  mnctmam  une  efpice  Je  Coliqm  ohftrvct  far  les  vaiffkaux  ;  lu  à 
lAjjtmbUc  publique  de  la  Faculté  de  Méd teint  de  Paris  ,  /^a""  Sipumhrs 
IjB^  t  par  M,  DE  GàKDANEj  DoS&ur'Rtgtnt  ^  ùrc.^  AJocié ,  Cor- 
rejpondam  dt  plujieun  Acadimus^  Paib ,  chc2  QuîUau  ^  rue  du  Fouarre^ 
ii>8°-  de  29  pages  » 

Les  caolcs  les  plus  naturelles  font  ptefque  roujours  les  dernières 
apperçues ,  &  Thomme  n'y  rcvîenr  qu'après  avoir  parcoitiu  un  long 
cercle  d'erreurs<  L'Ouvrage  de  M.  de  Gardane  en  eft  une  nouvelle  preuve^ 
On  avoîc  cherché  plufieurs  caufcs  pbyfiques  &  morales  à  cette  colique, 
qui  attaque  fculs  les  Officiera  fur  les  vaifleaux  ,  &  qui  a  tant  d'analogie 
•vec  U  colique  des  Peintres*  Ce  Médecro  ,  qui  s  eft  toujotrrs  occupé  d*ob- 
jecs  relatifs  à  futilité  publique ,  en  a  découvert  la  caufe  dans  la  cérufe  qui 
entre  dans  les  vernis  employés  à  peindre  les  apparremcnrs  occupés  paf 
les  feuls  Officiers,  Il  recommande  en  conféquence  de  traiter  cette  colique 
comme  cêUt  dis  Peintres  ,  &  principalement  avec  la  médecine  fonetr  A  la 
fuite  de  cet  excellent  Mémoire,  il  annonce  un  Ouvrage  fut  les  mala* 
dies  des  Gens  de  mer  ,  &  un  fécond  fur  celles  des  Créoles  en   Europe, 


contribuent  que  comme  acceiïbires  ^  &  qu'au  lieu  d'en  accufcr  rhami* 
3t  dite  &  le  froid  ,  comme  Lind  &  tous  les  Ecrivains  poftérleurs  lonf 
»  avancé^  *  *  ,  .  il  erpère  démontrer  que  cette  maladie  ne  vïent  que  éis 
^  lait  humide  Se  chaud ^  comme  Prînglc  l'avoit  préfumé  »•. 
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Des  Articles  contenus  dans  ce  Cahier. 

^UITE    DU    Voyage  Miniralogiquc  de   BtuxelUs  â  Laufanne. 

Page  311 

Suite  des  Extraits  du  Pont-FeuilU  de  M.  tAbbé   Dicquemare.    Mi- 
moire  àrolcajiond^un  Ver  inconnu  trouvé  dans  Us  vif  cires  de  la  Siche.  33a 

Suite  de  la  Lettre  de  M.  le  Baron  DE  Mari VETZ  à  M.  Sénebier.  34Ô 

Obfcrvations  Jur  dis  Fojples  Marins  trouves  dans  les  environs  d^ Aubaï  en 

Languedoc;  par  ilf.  âmOREUX  fils  ^  Médecin  à  Montpellier.  35*0 
'Defcription  des  Monts  Inderskis  ,  &  du  fameux  Lacfalé  de  ce  nom'.  355* 
Second  Mémoire  fur  labforption  du  Charbon  dans  les  différents  Ga^&FUt'iJes 

airiformes  ;par  M.  le  Comte  MoROzzo.  ^62 

Recherches  &  Expériences  relatives  à  V organe  de  tOuie  &  à  la  propagation 

des  Sons  ;  par  Af.  Perolle  ,  Corrèfpondant  à  Touloufe.  jf  8 

Examen  de  la  Phyfique  du  Monde  de  Af.  DE  Marivetz,  381; 

Lettre  aux  Auteurs  du  Journal  de  Phyfique^  fur  les  parties  métalliques  con'-^ 

tenues  dans  les  cendres  des  Fégétaux  ;  par  M.  de X  A  MEXaSRiE  »  'JD,  M. 

387 
Obfervatîonsfur  du  Fer  natif  dans  des  Fraifes,  3  89 
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J  *A  I  lu ,  par  prd|:c  de  Mon(e!gncur  1^.  tiarde  des  Sceaux ,  ipo  Ouvrage  qm  a  ppur  ocré; 
Obfcrvations  fur  la  PhyfiqUc^  fur  Vtiijioirc  Naturelle  tf  fur  Us  Arts ,  &îr.  ;  far  M  M» 
RoziER  &  AfoSGEZ U Jeune ,  &r.  La  Çplledlion  de  Bûcs  importans  qu'il oflre  périodî- 
quemenc  i  (es  Lefleurs ,  mérîce  l'accueil  aès^avao^  ;  en  conféquence ,  j'eftime  qu'on  pcuc 
un  pçnoettfc.riiBprcfllQiu  A  Pai-s»  ce  6  Novembre  1783.  VALMONT  DE  BOMARE» 
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SUITE     DES     OBSERVATIONS 
SUR    LES     COULEURS. 

Troisième  Mémoire.  Ombres  colorées ,  bleu  du 
Ciel,  &c.  y  couleurs  de  Faurore  ,  aurores  boriiales. 

Par  M.  Opoix  ,  Apothicaire  à  Provins  ,  dis  Académies  des  Sciences ,  Arts 
&  Belles- Lettres  de  Dijon  &  de  Rouen. 

Vy  N  E  multitude  de  faits  &  d*cxpériences ,  dont  un  grand  nombre  le 
trouvent  rapportés  dans  mes  deux  Mémoires  furies  couleurs,  irfé  es  dans 
les  Journaux  de  Phyfique ,  années  1776  &  1777  9  m'avoit  fait  connoîfr« 
&  aflurer  alors  ;  I**.  que  le  phlogiftique  étoit  non-feulement  le  principe  c^cs 
couleurs  des  corps,  mais  que  les  différentes  couleurs  dépendoicnt  des  dif- 
férents états  de  denfité  ou  de  raréfadlion  du  phlogiftique, 

2°.  Que  Tœil  en  conféquencc  pouvoit  commencer  Tanalyfe  des  corps 
colorés,  &  que  la  feu^e  infpeélion  nous  apprcnoit  dëjà  quelque  chofe  de- 
leur  nature ,  en  nous  indiquant  la  préfence  &  Tétat  relatif  du  phlogiftique 
qu'ils  contiennent. 

^°,  Que  les  couleurs  fombres  &  intenfes  ,  telles  que  les  couleurs  noires,' 
violettes  &  bleues ,  annonçoient  la  denfité  du  phlogiftique  dans  les  corps  , 
&  que  les  couleurs  rouges  &  orangées  prou  voient  au  coq||^ire  Texalta- 
tion  ou  la  raréfaûion  de  ce  même  phlogiftique. 

4°,  Qu'en  diminuant  par  degrés  la  denfité  du  phlogiftique  qui  faîfoît 
paroître  un  corps  fous  les  couleurs  fombres  ,  il  fuivoit  l'échelle  de  couleurs 
<jue  préfente  le  prifme ,  &  paffoit  des  couleurs  violettes  ou  bleues  aur 
couleurs  vertes,  jaunes ,  orangées  &  rouges. 

j^  Qu*en  rendant  fucccflîvement  à  ce  corps  porté  an  rouge  le  phlogif- 
tique qu'il  avoir  perdu ,  il  repaflbit  pa^r  cette  même  fuite  de  couleurs  , 
xnais  dans  Tordre  inverfe  *,  il  rétrograde  en  quelque  forte  y  6c  retoinbç  du 

T4m  XXIJI,  Pan.  II,  1783,  DÉCEMBJ^  E  c  * 
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rouge  au  jaune  j  de-là  au  verd  ^u  bleu  ,  au  violet  >  enfin  au  noîff 

6^,  Que  tous  les  corps  tendenc  à  fuivre  cette  loi ,  &  que  k  Narure  fembk 
fe  letreprcfciîtc  ^  puirque  ,  dans  les  changemcnis  de  couleurs  qu'elle  fait 
éprouver,  nricme  aux  véj;étaux  ,  en  augnicntanc  fucceÛîvenient  la  quan- 
tité &la  denfité  de  leur  phlogiftique,  elle  les  fait  paflet  par  les  eouiciirs 
rouges ,  otangécs«5  jaunes,  vertes;  &  quaiid  au  contraire  elle  diminue  6C 
faréfic  leur  phlogiftîquej  ces  mêmes  corps  reviennent  fur  leurs  pas  ^  &  fiù- 
vcnt  Tordre  înveifedc  ces  couleurs.  ^ 

7°,  Q'jt  TArt  de  mcnie ,  en  diminuant  graduellement  le  phlogiftîquc 
dVn  corps,  ou  en  augmentant  fa  denltté,  quand  il  eft  très-ratéfié,  don- 
noir  i  volonté  différentes  coule urs*aux  corps,  &  que  Tordre  dans  lequel 
elles  fe  fuccêdent  eft  le  même  que  dans  le  prifmc,  (Nous  ne  parlons  ici  que 
des  expériences  dans  kfquelles  Taftion  des  réadifs  cft  ménagée  jufqu^àua 
certain  point;  car  quand  on  emploie  un  feu  d*une  violence  extrême,  ji  eft 
podîble  qu'on  perde  de  vue  cette  marche  que  nous  avons  reconnue  :  on  re- 
trouve plus  ciifficileinent  les  traces  de  la  Nature,  quand  on  a  mis  tour  en 
défordre  Sc  en  confusion)* 

g*".  Enfin,  il  ma  paru  que,  dans  un  corps,  le  phlogîftique  porté  au 
lauge  étoit  au  même  phlogiftique  tedefcendu  au  violet  ou  au  bleu  , 
comme  le  rayon  rouge  de  la  lumière  étoit  aux  rayons  violets  ou 
bleus. 

J'ai  fait  voir  que  ce  rapport  S:  cette  affinité  entre  les  couleurs  de  la 
Iumièfe&  le  phlogiftiquc  des  corps,  étaient  dûs  i  une  identité  de  prîn* 
cîpe,  &  annonçoîcnr  la  plus  grande  analogie  entre  la  maticie  coloraEitê 
de  Ja  lumière  «  &'  la  terre  inflammable  des  corps. 

itm'a  feniblé  que  la  maricre  colorante  de  la  lumière  étoir,  au  degré  de 
pureté&  de  ténuité  près,  un  vrai  phlogiftfqvie  de  même  nature  que  celui 
des  corps;  que  cette  marière  colorante  étoit  tjne  fubdance  étrangère  à  li 
Jomicre  ,  un  corps  hétérogène  ,  qui  aleéroit  fa  diaphanéiié  primitive ,  Sc 
lui  donnoit quelques  nouvelles  modificacions  &  ptopriérés,  d'où  rélultoienr, 
par  rapport  a  nous,  ces  fenfatîons  diverfes  que  nous  nommons  couleurs  ; 
que  cet  alliage  értjît  formé  par  la  partie  la  plus  pure  des  corpu feules  ter-^ 
refhres  que  la  lumière  trouvoit  dans  Tatmofphère  fous  l^état  de  vapeurs ,  & 
dont  elle  di/folvoit  une  partie  ;  enfin,  que  la  lumière  étoit,  dim  fou 
origine,  parÉifement  fimple  ,  &  abfolument  fans  couleurs.  On  peut  voir 
les,  preuves  que  j  ai  données  de  ccsafl&rtions  dans  les  deux  Mémoires  cités 
ci'deffus. 

Quelques  peifonnes  qui  n*onT  pas  trouvé  mes  idées  dépourvues  de 
fondement  ^  m*onr  engagé  (î)  a  fuivre  cette  matière  ,  ëc  i  faire  de 
nouvelles  rtcberclKs  fur  ce  point  de  Fhyfîque  auffi  nouveau  qu'important. 
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C*cft  ce  que  je  me  propofois  de  faire  ,  quand  des  occupations  d'un  autre 
genre  m*ant  détourné  de  ce  travail.  J  y  reviens  aclucUcnient  ^  ^  j'efpéro 
le  fuivre  plus  cxadcmcnc. 

Pour  ne  pas  me  faire  illufion,  &  pour  m^afTurer  fi  mes  idées  fur  la 
lumière  font  jyftes ,  ^*ai  cru  devoir  olsferver  tous  Its  phénomènes  colo- 
lés  que  la  lumière  nous  préfertrc,  en  étudier  les  caufes  ,  en  fuivrc  les 
dTetSî  enfin  ^  voir  s*iU  conpourent  naturellement  à  expliquer  mon  fenri- 
ment  fur  la  campofition  &  la  nature  de  la  lumière.  En  fuivant  cette 
route,  mon  fy  lie  me  deviendra  une  vérité,  &  la  vraie  tliéorie  de  la  lu- 
mière i  Cl  de  tous  les  accidents  colorés  qu'elle  produit ,  aucun  ne  contre- 
dit ma  façon  de  penfer,  &  Il  an  contraire  tous  femblent  être  une  confé^ 
quence  naturelle  de  mes  principes.  Je  renvoie  aux  deux  MémoîrcF  déjà 
cités  ,  8c  je  prie  auffi  de  fufpendte  tout  jugement  défavorable,  jufqu'à  c^ 
ue  j  aie  fait  paroîrrc  un  autre  Mémoire  ,  qui ,  léunilTant  fous  un  fcul  poinc 
c  vue  tous  les  faits  épars  |  ne  laifTera  plus,  je  penfc,  de  doute  fur  cette 
matière  importante. 

hcs  ombres  bleues  que  le  foleil  produit  lorfqu'il  cft  fous  Thorizon  , 
3 voient  été  obfervées  il  y  a  long-temps  ;  mais  cette  découverte  étoit 
tombée  tout-à  fait  dans  Toubli^  au  poinc  que  M.  de  Buftbn  ,  dans  un 
Mémoire  inféré  dans  ceux  de  rAcadémie  des  Sciences,  année  1745  , an- 
nonça Tobfervatîoa  qu'il  fit  de  ces  ombres  colorées  j  comme  un  faic  dont 
on  n'avoit  pas  encore  parlé. 

Ce  fur  au  mois  de  Juillet  1742^  qu'il  vît,  au  coucher  du  foleil ,  les 
ombres  que  des  arbres  projettoientliir  un  mur  blanc >  colorées  en  bleu, 
ic  quelquefois  en  verd  ^  mais  rarement  de  cette  dernière  couleur,  Il  fit 
les  mêmes  obfervations  au  lever  du  foldl;&  les  ombres ,  pnidanr  quel- 
ques minutes  ^  lui  parurent  également  colorées  en  bleu  ,  fouvcnc  même 
o  un  bleu  indigo  briltant,  &  aufli  vit  que  le  plus  bel  a^ur.  M  de  Buffon, 
dans  le  cours  de  fcs  obfervarîons,  n'a  vu  que  deux  fois  des  ombres  vertes, 
&  elles  étoicnt  d*un  verd  trcî-vif&  ti es  frais  :  du  r^ftc  elles  lui  parurent 
toujours  bleues.  Ces  ombres  colorées  ont  été  obfervées  depuis  par  plu- 
fieurs  Phyficitns  :  elles  paroificnt  plus  volontiers  le  marin  &  le  (oîr; 
inaîs  on  les  apj^erçoit  encore  au  miUeu  du  jour:  il  cft  même  polîîble^ 
comme  nous  le  dirons  plus  bas,  de  fe  procurer  à  toutes  les  heurei  du 
joLiT,  par  tous  les  temps  fld  dans  toutes  les  faifbns^  des  ombres  diver- 
fcment  colorées. 

Les  ombres  bleuies  ont  donné  lieu  à  des  recherches  fur  la  caufc  qui 
les  produit*  On  croit  généralement  que  ces  ombres  bleuet  qu'on  od- 
ferve  le  matin  ëc  le  foir ,  ne  font  autre  chofe  que  k  réflexion  de  iazUE 
du  ciel  qui  fe  peint  fur  les  ombres  &  le<i  éclaire.  Ce  qu'on  nous  dit  pour 
appuyer  ce  ft^ntîmcnt,  c*eft  qu'on  fe  procure  toujours  des  ombres  bleues 
ail  milieu  du  jour  »  toutes  les  fois  qu  on  ne  reçoit  dans  une  chambre 
qu'une  lumière  réfléchie  par  un  corps  bleu  ,  comme  loifqu^une  partie  d&f 
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ciel  pur  6c  (ans  nuage  peut  être   apperçuc   dans^  cette  chambre ,  fermé? 

cl  ailleurs  à  toute  autre  luniièrei 

Il  pourrolt  fw  Taire  que  la  réflexion  de  ratmofplicre  fur  les  ombres ,  con- 
tribuât a  ia  produdlion  des  ombres  bLctiei  ;  mais  ce  ncn  peut  être  la  vraie 
caufè.  Une  preuve  de  cela,  ceft  qu'on  peut  obfervcr  des  ambres  bleues 
dans  des  chambres  où  le  bleu  de  iatmofphère  ne  peurfe  réfléchir^  &  quts 
les  ambres  bleues  peuvent  être  excirées  ^  mcme  la  nuit  ^  par  la  lumière 
d'un  flambeau,  ou  autres  corps  enflamnïés.  La  couleur  bleue  d'ailleurs 
n'cft  pas  la  feule  que  prennent  les  ombres:  on  oblerve  des  ombres  de 
toores  coLileiirs,  A  quoi  attribucroit-cn  donc  cette  variété  d'ombres  €©• 
iorées!  cependant  la  mcnre  caufc  doit  les  produire  toutes- 
Ce  qui  prouve  encore  que  le  bleu  de  ratmofphcre  n  cft  pas  la  caufs 
des  ombres  bleues  qui  arrivent  le  matin  6c  le  foir  (i)  en  plein  air,  c'cft 
que ,  quand  le  foleîled  â  Thorizon  «  le  ciel  n\à  pas  bleu  ^  ou  n'efl  que 
a  un  bleu  très  foible.  On  verra,  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  >  que  cent 
couleur  bleue  quon  attribue  à  ratmofphcre  ne  lui  appartient  pas,  &  que 
le  ciel  ne  prend  cette  couleur  que  quand  le  foleil  eft.plus  élevé  au-delTus 
de  l*hori£on  ;  enfin  ,  que  cette  couleur  bleue  de  TatmDfphèje  tient  à  une 
autre  caufe  que  nous  indiquerons  plus  bas,  &  qui  nous  pacoît  être  plus 
fatjsfaifante  &  plus  vraie. 

Avanr  d'expliquer  ces  ombres  colorées  qui  fe  reproduîfent  au  lever  &C 
au  coucher  du  lolcil ,  confulrons  lobfervation  ;  examinons  de  quelle 
nature  eft  alors  la  lumière  qui  éclaire  tous  les  objets ^  ôc  dans  qosl  état 

f^articulicremcnt  eft  celle  qui  nom  pirvier  rdireftement  de  ccr  aftre- Cette 
unaère  du  foleil ,  tempérée  &  aCnblie  le  matin  &  le  foir  en  rraveîfane 
l6s  couchm^s  plus  denfes  de  latmofphère  ^  i^^crmçc  alors  à  l'œil  de  la 
recevoir  plus  immédiatement  ,  &  d'en  faite  en  quelque  forte  la- 
malyfe. 

LQrfqne  le  foleil  eft  àThorizon,  toute  la  lumière  qu'il  répand  fur  ta 
terre  efl  jaune  ;  le  fommct  des  érlificcs  ÔC  des  montagnes  eft  dun  jauna 
plus  doré,  ou  de  couleur  orairgé,  &  les*nuages  femés  à  Thûrizon  nous 
réfléchi (Tenc  les  coukuts  orangées  &  rouges.  Indépendamment  de  ces  dif* 
férentes  couleurs  répandues  fur  la  Nature,  l'œil  qui  reçoit  direâement  la 
lunUère  du  foleil ,  remarque  encore  par-ni  ces  rayons  jaunes  une  certaînt 
quantité  de  r^yotis  divcrfemenc  colorés,  comme  des  rayons  rouges  ,  verds 
éc  bleus  ,  lefqucls  fe  trouvent  mêlés  fans  ordre  av-c  la  lumière  jaune  qui 
domine  alors*  Ces  rayons  rouges,  verds  &  bleus,  dilTemi nés  dans  la  lu» 
tnière ,  s'obfcrvent  encore  mieux  ^  il  on  ferme  à  moitié  les  yeux  ;  les  cils 


^t)  On  Ht  daws  le  Journal  de  Phyfîqtie  ,  année  1778  ,  unefiriee  d'eTpérîencef  i^ttet 
par  M,  Monge^  îe  jeune,  qui  prourcm,  fatiî  ié|>li()ii«>  que  les  ombres  bïeyes  m  éé^ 
l^cûdcct  pas  du  bku  du  wl 
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3e«  paupières  rompant  la  vivacité  de  la  lumière^  permettent  fans  doute 
à  Tœil  de  remarquer  en  plus  grande  quandté  &  plus  aifément  ces  rayons 
colorés*  Voyons  ce  qui  duh  arriver ,  lorfqiie  la  lumière  du  foleîl  formée 
de  ces  rayons  diverfcment  colorés,  vient  à  rencontrer  un  corpsqiïî  lui  fait 
obftacle. 

Premièremem  ,  il  faut  fe  rappcller  cjue  la  lumière  s^hféckh  Se  le 
courbe  en  partant  près  des  corps  ^  Se  que  les  différents  rayons  colorés 
^injléchtjfent  plus  ou  moins  tes  unique  les  aurrcs,  fuivant  leur  réfran- 
gîbilitércrpct^ive;  enfin  ,  que  les  rayons  vcrds ,  fur-tout  les  bleus^  font 
p!us  réfrangiblcs,  &  fc  ploient  davantage. 

D'après  cela,  voici  ce  qui  doit  arriver  le  marin  &  le  foîr,  Lorfquc  les 
ombres  bleues  ont  lieu,  la  lumière  jaune  ^  mêlée  de  ces  rayons  rouges, 
verds  j  bleus ,  non  combinés  avec  elle,  sinjléchira  à  r;ipprocbe  d'un  corps 
©ppofé  aune  mitraille  ;cbacun  de  ces  rayons  colorée  &- non  Combinés 
fc  rompant  co  même  temps  I  mais  fous  un  angle  particulier  à  chacun 
d  eux  ,  il  réfultera  qu'après  avoir  dépafFë  le  corps  qui  fait  ombre  ,  les 
fayons  de  nîcme  nature  fctrouveron:  réunis ,  les  vercls avec  les  verds,  les 
bleus  avec  les  bleus;  il  fe  fera  une  forte  de  triage  de  ces  rayons  jufqua- 
lors  inrerpofësâc  dilféminés,  fans  ordre  dans  la  lumière. 

Il  arrivera  donc  qtie  la  luniicrc  jaune  ,  qui  eft  la  lumière  dominante  i 
dcfiinera  les  contours  de  Icmbre  du  corps  ;  maU  les  rayons  vcrds ,  fur- 
tout  les  bleus,  ayant  été  plus  réfradés  ,  tomberont  ptaiiiivcment  fur 
1  ombre  du  corps ,  &y  peindront  leur  couleur,  Lts  rouges  étant  les 
moins  rétrangibics,  s'éloigneront  davantage  de  lombre,  &  comme  ils 
font  en  petite  quantité,  relativement  aux  rayons  /aunes  répandus  fur  routd 
la  terre  ,  ils  rcfteront  confondus  Se  comme  perdus  dans  cette  lumière 
jaune  ;  tout  au  plus  contnbucroient-ils  à  donner  à  la  lumière  jaune  une 
teinte  orangée,  qui  peut  même  n'cfre  pas  fenfible. 

Ce  q^i  pourroît  nuire  à  notre  fentiment  fur  la  caufe  de«  ombres 
bleues,  cVft  la  petfuafion  où  1  on  eft  que  leur  apparence  le  matin  &  le 
foir  n'eft  que  momentanée  ,  Se  ne  dure  pas  plus  de  quelques  minutes  : 
mais  nous  pouvons  pofer  comme  une  règle  générale,  que  tant  que  la 
lumière  que  le  foleî!  répand  fur  la  terre  eft  jaur^»  on  a  conftamment 
des  ombres  bleues^  S^  même  au  milieu  du  jour  ,  quand  le  foleil  perçanC 
difficilement  un  brouillard  rrès-élevé,  ne  répand  tut  la  terre  qu'une  lu* 
mièrc  jaune  ,  il  faffit  alors  d'oppofer  à  cette  lumière  jaune  un  corps 
mince,  tel  que  la  lame  d'un  couteau,  &  l'ombre  reçue  fur  un  pa- 
pier ou  fut  une  muraille  blanchie  »  fera  conftamment  bleue. 

L'explication  des  ombres  bleues  tient  donc  à  la  préfencc  de  cgs  rayons 
colorés  non  combinés, mais  feulement  mclés  avec  la  lumièfc,  Prouvons 
leur  cxîftence  par  des  faits  auiïi  multipliés  quaifés  à  vérifier-  Nous  avon^ 
dit  que  robfcrvarion  en  étoit  facile  le  matin  tk  le  foir,  lorfqu^on  fixe  le 
fplcU  I  nous  ajouterons  qu  on  les  apperçoit  auftî  en  pluiieurs  autres  cîi«^ 
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confiances^  &  nieiue  en  roiit  temps,  h  lumière  étant  toujotrrs  accomp*- 
gnee  de  ces  rayons diffcmiii es  de  non  combinés  avec  elle.  Si,  au  milieu 
au  jour  ,  nous  ne  les  voyons  pas  fi  aiiémenr^  c'eft  que  le  rrop  grandi 
éclat  de  la  lumière  ne  nous  permet  pas  de  la  fixer  aflez,  &  que  la  vi- 
vacité déauit  ou  rend  nulle  la  lenfBncn  que  pourtoient  faire  iur  notre 
lïil  ces  rayons  colorés  :  mais  U  fufiit  de  dimmuer  cette  vîvaciré  de  li 
luiTuèrc  ,  ou  de  la  recevoir  après  qu'elle  a  été  rompue  pat  dîveri 
obftacles,  comme  quand  elle  a  percé  à  travers  un  feuillage  épais  vb  lu*- 
itiièrc  alors rucceflîvemenc  rompue  par  les  feuilles  quelle  touche, 'divifée 
Ce  éparpillée  en  divers  feas»  peroictà  l'œil  de  la  fixer,  &  on  voit,  ainli 
qu  au  matin  &  au  foir ,  qu  elle  cft  mêlée  de  rayons  colorés. 

On  obferve  encore  à  routes  les  heures  du  jour  ces  rayons  colorés  &  non 
combinés,  lorfqu'cn  plein  air   on  regarde  le  foleil  par  un  trou  fait  dans^ 
un  papier  avec  une  épingle  fine*  On  les  appcrçoit  encore  plus  aifémcnr, 
lorfque  rœil  reçoit  un  filet  de  lumière  introduit  dans  une  chambre  obfcure^ 

f)ar  un  petit  trou  fait  à  une  feuille  de  plomb  ou  de  carton*  Les  rayons  de 
umière  paHant  par  une  étroite  ouverture  ,  fc  rompent,  &  deviennent  très* 
divergents.  Indépendamment  des  perces  que  ce  filet  de  lumrère  éprouve 
dans  ce  paflagc  ,  la  dilatation  Sc  fon  développement  font  qull  ne  tombe 
plus  fur  un  feul  point;  il  fc  partage  fur  une  large  circonfercnci:;  ïk  fon 
adion  étant  divifée  fur  tous  les  points  delà  rétine,  l'œil  peut  mieux  ea 
fupporter  Téclat  &  obferver  les  rayons  colorés  6c  non  combinés  qu*il  voU 
cure* 

Quelques  expériences  de  Nevton  prouvent  auffi  ce  mélange  de  rajoni 
colorés  contenus  dans  la  lumière  ,  Iciquels  peuvent  s'en  féparcr  fans  l'of- 
fice du  prifmc,  Neirion  a  fait  paflèr  dans  une  chambre  oofcure  un  trait 
de  lumière  foiaîre  à  travers  un  trou  d'un  tiers  de  pouce  de  largeur.  C« 
trait  de  lumière  a  été  intercepté  par  un  carton  percé  d*un  petit  trou;  la 
portian  de  lumicre  qui  pafloic  par  ce  petit  trou  ayant  été  reçue  fur  un 
miroir  concave ,  a  réfléclii  fur  les  revers  du  carton  plufieurs  anneaux  co« 
iorés  6c  concentriques  dans  cet  ordre^  violet,  indigo  ,  bleu,  verd  ,  jaune, 
orangé  &c  rouge. 

Newton  ajoute  ,  qu^ayant  placé  fon  œtl  dans  cette  lumière  réfléchie  pat 
le  miroir  ,11  vit  furie  miroir  ces  mêmes  cercles  rouges  ,  jaunes  ^  verdi  & 
bleus.  Newton  croyoit  quec'étoît  le  miruir  qui  décompofoit  ces  rayons: 
mais  vM  cijt  fait  tomber  ce  trait  de  lumicre  fur  fon  œit,  avant  qu'il  eût 
touché  le  miroir,  il  eût  vu  que  ces  rayons  étoient  tous  décompofésdans 
la  lumière,  ê£  que  te  miroir  concave  ne  failoît  que  réunit  cîrculaircment 
les  rayons  de  mcme  nature  ,  en  les  réfraâant  fous  le  même  angle  ^  de  mcmo 
que  nous  avens  vu  rinfieiion  que  la  lumicre  éprouve  le  matin  Scie  foir  ^ 
en  palfant  près  des  corps,  réunir  les  rayons  colorés  de  même  oatare ,  8c 
donner  lieu  aux  ombres  bleues. 
Vn  filet  de  lumicre ,  dit  Ne V ton,  reçu  dans  une  chambre  oWcute,  9i 
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«squel  on  oppofc un  cheveu  ^  tiGn-feLilemcnt  fc  réfradc, mats  produit  au- 
tour de  lombre  de  ce  cheveu  des  franges  diverfemenE  culorécs,  lelcjueljes 
obfeivejit  Tordre  que  leur  donn^  kor  réfrangibiiité  refpcâivc  j  en  forte 
que  les  bleues  touchcnr  rombre  déplus  près  ;  les  vertes  vieniifnr  etifiiite , 
Se  u'mCt  des  autres  jufqu'auîc  rouges,  qui  écant  les  moins  rétrangiblcs,  s  e- 
loigncnt  le  plus  de lambrc,  • 

On  voit  que  cette  expérience  prouve  njon -feulement  reïiftcncc  des  rayons 
colorés  difféunnés  dans  la  lumière»  &  non  combinés  avec  elle,  mais 
encore  contirme  rexpiication  que  nous  avons  donnée  des  onïbres  bleues» 
car  fi  là  couleur  bleue  ne  tombe  pas  ici  fur  t'ombre  du  cheveu  >  c'cft  que 
la  grande  divergence  des  rayons  qui  ont  pafTé  par  l'ouverture  taire  au  vo- 
let,  s*oppofc  &  annulle  en  quelque  forte  la  toice  rétra<flive  qui  déter- 
mine  natureUemenc  le  rayon  bleu  a  fc  projcttct  fur  lombre  des 
corps. 

Newton  regardait  ces  anneaux  colorés  que  réfléchiffoit  le  miroir  coo* 
câvc  5  comme  le  léfultar  de  la  décompofirioti  de  la  lumière  opéré©  par  la 
différente  épaiflcur  des  lames  du  verre.  C  cft  ainfi  qu'il  attrîbupit  à  la 
roêmccaufe  les  cercles  colorés  produits  entre  deux  verres  légcrement  con- 
vexes, de  preflés  Tun  contre  Tautre.  Il  n  avoir  pas  obfeivé  que  les  Couleurs 
4e  ces  cercles  étoient  contenues  &  entièrement  féparées  dans  la  lumière, 
avant  de  tornber  furie  miroir. 

Une  autre  obftrvation  ^  qui  aauHi  échappé  aux  Pbyficiens  ,  te  qui  vieni^ 
à  l'appui  de  mon  fenriment,  eft  celle-ci:  En  regardant  attentivement  l^ 
lame  d*un  couteau  au  foleil ,  on  voit  une  multitude  de  points  colorés , 
xouges,  jaunes,  verds  5:  bleus,  fur  la  fatface  de  ceirc  lame  On  obfervc 
les  mêmes  poipits  colorés  (iirune  pièce  de  monnoie  &c  fiu-les  métaux,  Les 
ongles  fur  lefqueîs  on  reçoit  la  lumière  foiaire  ,  donnent  également  ces 

ffoints  colorés  i  t^  charbon  dans  fa  ca^ure,  la  corne,  fur-tout  celle  dont 
e  fond  eft  brun  ou  noir;  les  feuilles  di:s  plantes  ;  enfin  »  la  plus  grande 
partie  des  corps  regardés  au  foleil ,  font  voir  fur  leur  furfacc  une  multi- 
tude de  points  rouges,  jaunes,  veft'i  de  bleus.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  regar- 
der attentivenvent ,  &  r'en  faire  d'abord  une  habitude  ^  mais  quand  on  a 
une  fois  commencé  à lei  appercevoir  fur  un  corps,  on  les  voit  aifément 
fur  les  autres. 

Ces  rayons  ou  points  colorés  paroiffcnt  indifféremment  fur  rous  les 
corps  j  mais  il  femble  cependant  qu'ils  exigent  quelques  conditions,  1°,  11 
faut  que  les  corps  préfentent  une  furfaCe  un  peu  foUde^  car  quand  le 
tiflii  en  eft  trop  lâche,  trop  flexible  &  irop  poreui,  ces  rayons  fe  peident 
en  cotaliré  eu  en  grande,  partie.  3^  Il  ne  tiut  pas  nonplus^quc  les  corps 
offrent  une  furface  trop  unie.  La  porcelaine  5c  fémai! ,  par  exemple ,  ré^ 
fléchijfcnt  toute  la  lumière  ,  &  dans  toute  fa  vivacité.  Ces  rayons  ,  relfer- 
fés  dans  le  faifccau  de  lumière,  ne  font  avec  elle  qu'un  pomt  de  blan- 
cheur éblouiiTanic ,  fie  ©une  les  diftiugue  pas:  ceft  pour  cela  que  le  verre. 
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bien  eiïiiyéj  neft  pas  propre  ï  nous  réHécWt  ces  rayons  colorés,  amoinf 
que  fa  lurface  ne  foie  liUônnée  ou  coiivcrrc  d'une  forte  de  crafTc  que  lui 
donne  le  fervicc  ou  la  vétoftép  Sur  le  verre  bien  cffuyé  ,  5:  fur  tous  les 
corps  mouillés^  Timagc  du  foleil  forme  uu  point  blanc  5e  éblauitratit  ^ 
fin  le<]uel  il  n*eft  pas  pollible  de  voir  les  rayons  colorés ^  C'tft  ce  qui 
fait  fans  doute  que  les  cofps  blancs  font  les  moins  propres  à  nous  ré- 
fléchir CCS  rayons  colorés  :  car,  ou  ils  font  d'une  blancheur  matte,  qui  ne 
réfléchit  rien  i  ou  ils  prennent  un  poli  qui  raflemble  la  lumière  au  lieu 
de  réparpillcr  ,  &  qui  k  réfléchit  toute  ciitièrc  &  dans  tout  fon 
éclat. 

li  cft  néccflaire  auflî  ,  avons- nous  dit,  que  les  corps  puîffcnt  prendre,' 
|ufqu'à  un  certain  point,  un  poH  brillant*  Les  pierres  &  les  grès  ,  qui 
neii  font  pas  fLifccptibleSj  ne  nous  offrent  pas  cev  poi-nts  colorés  fur  leur 
fuiface  :  les  feuilles  des  plantes  ne  nous  les  monrrent  pas  foutes  également; 
celles  qui  font  lanugineufes ,  ou  feulement  garnies  de  petits  poils ,  ne  nous 
font  pas  voir  ces  rayons  colorés:  mais  en  palfant  le  doigt  fur  ces  feuilles, 
pour  emporter  le  duvet,  oa  le  côucher  d'un  même  côté,  elles  offrem 
fouvent  une  ftirfacc  réfléchiffante  ,  ^  capable  de  nous  renvoyer  les  rayons 
colorés  épafs  dans  la  lumière.  Les  feuilles  de  Hcrre  ^  de  buis ,  de  pervenche, 
font  (  pour  en  citer  un  exemple  entre  mille)  du  nombre  de  celles  qui, 
fans  apprêts,  nous  font  voir  aifément  ces  points  ou  rayohs  colorés. 

Il  parok  que  ce  n  eft  point  à  ralfon  de  leur  nature  que  les  corps* réflé- 
^hiffent  ces  rayons  colorés  ;  car  Icjihx  &  le  charbon  ,  donc  les  principes 
çonftiturifs  font  fi  différents,  nous  font  voir  également  bien  ces  points  co- 
lorés. Il  e(t  â  remarquer  auflt  que  ces  points  colorés  fuivent  le  mouvement 
qu  on  donne  au  corps  fur  lequel  on  les  obferve.  Ainïî ,  les  (ils  d  arai* 
gnée  paroiffent  de  ces  différentes  couleurs  au  foleil:  mais  ces  couleurs  la 
fuccèoenr,  ôc  prennent  la  place  les  unes  des  autres,  lorfqu*eo  les  regar^ 
dant  ^  on  change  de  pofiîion  ;  ce  qui  prouve  encore  que  ce  ne  font  pas  les 
parties  propres  5c  fuperficielles  des  corps  qui  font  ainfi  colorés  i  mais  que 
ces  parties  recevant  les  rayons  colorés  epars  dans  la  lumière  de  non  com- 
binés j  les  réfléchiffent  indifféremment  fous  Tangle  qui  cft  propre  a  chacun 
deu^,  lequel  change  de  place  chaque  fob  quon  s'en  écarte  &  qu'on 
incline  le  pian  qui   les  reçoit. 

On  voit  donc  que ,  pour  que  cei  rayons  colorés  foient  apperçus  fur 
une  furface  réflécIuiTante  ,  il  cft  néceffaire  que  la  lumière  compofée  avec 
laquelle  ils  font  mêlés, foit  éparpillée  j  &  en  conféquence  affoiblic  juf- 
qui  un  certain  point,  pour  ne  pas  détruire,  pat  fon  éclat  éblouiffani » 
limptcdîon  plus  douce  de  ces  rayons  colorés,  C'eft  pour  cela  quunâ 
pièce  de  monnoie ,  ou  tout  autre  corps,  vus  derrière  un  feuillage  que 
traverfent  quelques  rayons  du  foleil^  offrent  des  points  colorés  en  plua 
grande  abondance  SC  plus  aifés  à  remarquer  que  quand  la  lumière  folaire 
(ombe  diredemcnc  deffus.  Le  changement  de  poficion  des  points  colorés  , 

larf^uon 
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lor/qa  on  éloigne  l'œil  ou  te  corps  qui  les  refléchit ,  fait  voir  aullî  que  les 
furfaces  font  indifférentes  à  tels  ou  tels  rayons  colorés-,  que  ces  rayons  (e 
réflécliiffent  fous  un  angle  déterminé,  &  qu'il  en  eft  de  ces  rayons  colo* 
rés  comme  de  ceux  de  Tare  en-ciel ,  lefquels  changent  de  pofition  connme 
Tœil  du  fpeôateur.  Ceci  prouve  toujours  que  les  couleurs  propres  des 
corps  ne  dépendent  pas  de  répaiffeur  ou  de  la  ténuité  des  lamelles  qui 
forment  leurs  fuperficies  ,  &  cela  donne  un  nouveau  poids  à  notre  fcnti- 
ment,  que  les  couleurs  des  corps  font  dues  à  leurs  principes  conftitutifs, 
&  en  raifon  de  leur  analogie  avec  les  différents  rayons  coloré^  de  la  lu- 
mière. 

Ne  feroit-on  pas  tenté  de  conclure ,  d'après  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  les  rayons  colorés  ,  difféminés  en  tout  temps  dans  la  lumière  » 
&  non  combinés  avec  elle  ^  font  non-feulement  la  caufe  des  ombres  co- 
lorées ,  mais  nicmc  de  tous  les  phénomènes  colorés  de  la  Nature,  qui  ont 
lieu  fans  le  miniftère  du  prifme,  &  qui  ne  rcconnoiflent  pour  caufe  que 
les  feules  inflexion  &  réfiaâion  de  la  lumière?  Ainfi,  les  cercles  concen- 
triques oLfervés  par  Newton  fur  le  miroir  concave,  &  entre  les  deux 
verres  légèrement  convexes;  \q%  anneaux  colorés  qui  entourent  quelque- 
fois le  foleil  &:  la  lune  j  Tare-en -ciel  même,  pourroicnt  être  fimpbmenc  . 
l'effet  de  la  réfraâion  de  cet  rayons  colorés  épars  dans  la  lumière  ^  &  non 
combinés. 

Mais  le  prifme  n'opérant  lui-mcmc  qu'une  plus  forte  réfradion  de  lu- 
mière, il  réfulteroit  encore  de  ce  que  nous  avons  dit;  1*^.  que  le  prifme 
ne  décompoferoit  rien  ,  &  qu'il  feroir  feulement  le  moyen  le  plus  propre  à 
féparer ,  &  qu'il  fépareroit  en  effet  plus  complettement  les  rayons  colo- 
rés interpofés  dans  la  lumière  ,  parce  que  fa  forme  avanragcufe  rompant 
brufquement  les  rayons  lumineux  fous  des  angles  bien  diftinâs  ,  les  rayons 
colorés  de  même  fe  trouvent  réunis  au  même  point  ,  &  laiffent  un  inter- 
valle mieux  marqué  entre  ceux  qui  ne  font  pas  réfraûés  fous  le  même  angle, 
&  qui  fe  fuivent  ou  fe  précèdent  ;  2^  que  la  lumière  ,  dépouillée  de  ces 
rayons  colorés,  noffriroit  plus  qu'un  corps  fimple,  homogène  &  fans 
couleurs. 

La  feule  inflexion  fufliroit  donc  pour  détacher  &  féparer  une  partie 
des  rayons  colorés  mêlés  dans  la  lumière;  mais  il  faudroît  l'aiftion  du 
prifme  pour  les  féparer  complettement,  &  raffembler  parfaitement  ccujC 
qui  font  de  même  nature.  Il  pourroit  arriver  ,  dans  le  fp«dre  folaîrcj 
que  la  lumière  (Jmplc  &  homogène  fervît-dc  fond  au  fpedrc  ,  &  que  , 
fur  ce  fond  blanc  formé  par  la  lumière  pure ,  les  rayons  colorés  fe  pla- 
çaffent  fuivant  l'ordre  de  leur  réfrangibilité  refpeâive.  Dans  l'expé- 
rience des  anneaux  colorés ,  formés  par  les  deux  verres  pofés  l'un  fut 
l'autre,  on  remarque  que  chaque  anneau  eft  entouré  par  une  lumière 
blanche  &  fans  couleurs.  Seroit-ce  la  lumière  pure  &  (impie  qui  fe  ré- 
6échiroit  dans  ces  intervalles  ? ...  «  Mais  ,  fans  nous  égarer  plus  ïon^'-i 
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temps  dans  des  quellions  fur  lefquellcs  nous  pourrons  revenir  ^  6c  qui 
a*îluellement  font  plus  féduifantesque  folides ,  puifqu*cUes  ne  font  encore 
appuyées  fur  aucunes  expériences  décisives  ,  rei?enoris  à  Texplicanon  des 
ombres  colorées:  nous  croyons  en  avoir  trouvé  la  vraie  caufe  dans  Tin- 
flexion  &  la  fépar«Tion  des  rayons  cobrés  iocerpofés  d^ns  la  lumicre.  Les 
ombres  bleues  doivcnc  avoir  lieu  plus  fouvent ,  à  ralfon  de  ce  que  c^t 
rayons  font  plus  réfrangiblcs ,  ce  qui  la  projette  naturellement  fur  les 
çmbres, 

A  regard  des  ombres  vertes  qu'on  obferve  quelquefois,  nous  nevoyoni 
pas  à  quoi  on  pourrait  les  attribuer ,  en  fuppofant  que  c'eft  la  coulcuf 
de  l'atmofphcre  qui  fe  reproduit  fur  les  ombres  »  &  leur  donne  la  cou- 
leur bleue.  Nous  avouons  cependant  que  les  ombres  bleues  ,  quelle  qu\n 
fut  la  caufe  >  pourroient  devenir  vertes  par  le  mélange  des  rayons  jauneft, 
qu&quelques  circonflance^auroient  fait  tomber  fur  Tombre  bleue.  Ainfi, 
k  partie  de  Thorlzon  où  le  foleil  fe  levé ,  celle  où  il  fc  couche  ,  font  fou-j 
vent  enflammées  dans  une  grande  étendue  ^  &  nous  envoient  une  quan^ 
tiré  de  rayons  jaunes  ic  orangés.  Ces  rayons  colorés  partant  de  différents 
points  de  Thorizon  trè>-éloignés  les  uns  des  autres ,  doivent  fe  croifèr  â  peu 
de  diftance  du  corps  qui  fait  ubdacle,  &  il  n'y  aura  pas,  à  proprement  parler, 
d'ombre  ,  ccll-n  dire,  quil  n'y  aura  pas  d'endroit  enrièrcraent  privé  de 
cette  lumière  jaune.  La  rencontre  de  ces  rayons  jaunes  avec  les  rayons 
bleus  de  ratmofphèrc  ,  pourroit  donc  produire  des  ombres  vertes* 

Indépendamment  des  rayons  jaunes  qtii,  partant  des  différents  points 
deTh^nizon,  pourroient  tomber  fur  les  ombres  bleues,  ils  pourroient  y 
Être  déterminés  &  réfléchis  par  quelques  corps  voiûns  fortement  éclairéf 
de  cette  lumière  jaune.  Mais  ces  fup portions  n'expliqueront  pas  cette 
belle  couleur  verre  foncée  qu'a  remarquée  JVt  de  Buffon  ,  parce  que  (i  ï^m" 
breell  éclaïtéc  par  quelques-uns  des  rayons  jaunes  répandus  alors  fur  mute  la 
Nature,  fimage  deratmorphèrc  ne  s'y  peindroîrplus  ^  ou  peu*,  &  de  cetre 
pÊtîte  quaniîté  de  rayons  jaunes  &  bleus  ^  il  ne  réfulteroic  qu^une  tdnte 
verte  très-foible ,  &  pcuc-ccrc  itifenfiblc:  encore  fâudroit*il  que  latmor- 
phcre  fût  bleue  ^  ce  qui  n'arrive  pas  lorfque  le  foleil  le  lève  &  & 
couche, 

.Ces  ombres  vertes,  que  le  hafard  produit  quelquefois^  s  expliquent  naru* 
leliemcnt ,  en  rapportant  les  couleurs  des  ombres  à  la  réfra^ftion  dcsrayonî 
colorés  épars  dans  la  lumière  î  &  voici  ce  qui  donnera  lieu  aux  ombres 
vertes*  Quelques  circonflances  pouvant  d'un  moment  a  l'autre  augmen^ 
ter  la  denfité,  &  en  conféquence  le  pouvoir  réfraiftif  de  l'atmofphcre,  ce 
ne  feront  plus  alors  les  rayons  bleus,  ce  feront  les  verds  qui  tomberont 
fui  les  ombres.  Il  pourra  arriver  ti  même  chofe  ,  fi  on  éloigne  le  corps 
qui  fair  obrtaclc,dti  mur  qui  rcçoir  Tombre,  Le  foyer  ou  fe  réuniffenr  ic« 
rayons  bieus  ell  plus  près  ,  &  le  point  où  fe  réunifient  les  rayons  verds 
cil  plus  éloigné*  Aitili^  la  muraille  qui  reçoit  Fombre  d*un  corps  plus 
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éloigp.é,  peut  être  hors  du  point  de  convergence  des  rayons  bleus,  ic  pré- 
cifément  a  la  dîftance  où  le  réuniflTent  les  rayons  verds. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  plein  air  qu  on  remarque  les  ombres  ,  &  les 
ombres  ne  font  pas  feulement  bleues  ou  vertes;  mais  il  cft  aifé  de  fe  con- 
vaincre qu  elles  peuvent  paroîrrc  de  toutes  les  couleurs  dans  l'intérieut 
des  mailons ,  dans  tous  les  temps ,  à  toutes  les  heures  ,  même  quand  lo 
foleil  eft  couvert  de  uuages.  Il  fuffit  de  fe  promener  dans  une  chambre 
avec  un  carton  blanc  ou  quelque  feuille  de  papier  à  la  main,  &  de 
pofer  l'autre  main  à  quelque  dirtancc  de  ce  papier:  en  avançant  plus^ 
ou  moins  la  main,  en  écartant  plus  ou  moins  les  doigts,  on  voitTom- 
bre  fe  colorer  diverfement,  fuivant  la  poiition  où  Ton  fe  trouve.  Si  Ton 
parcourt  divers  appartements,  on  obferve  que  ,  dans  tous  les  reflets  de 
lumière  ,  l'ombre  de  la  main  Se  des  doigts  réfléchit  quelques  couleurs, 
&  fouvent  des  couleurs  très-décidées. 

Si  on  trace  fur  le  papier  quelques  lignes  très-noires ,  on  verra ,  pat 
comparaifon,  que  les  ombres'  font  plutôt  colorées  que  noires.  Mais  ce 
n'eft  pas  feulaient  le  foIèil  qui  donne  des  ombras  colorées  ;  tous  les  corpt 
lumineux  &  les  corps  flamboyants  produifcnt  le  même  effet  :  auflî  peut- 
on,  même  pendant  la  nuit^  fe  procurer  des  ombres  bleues  de  diverfes 
couleurs. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  quiic'eft  en  plein  air  où  on  a  d*abord 
«pperçu  les  ombres  colorées ,  Se  que  c*eft  juftcment  là  où  elles  font  moins 
fréquentes ,  la  vivacité  delà  lumière  &  fon  trop  grand  éclat  les  empêchant 
le  plus  fouvent  de  pàroîtrc,  fi  ce  n*eft  le  'matin  Se  le  foir:  mais  la  lu- 
Tnière  dans  les  appartements  ,  fur-tout  dans  les  reflets ,  ayant  perdu  beau- 
coup de  fa  force,  à  raifon  de  fa  grande  divergence  ,  &  de  Teipace  qu'elle 
occupe  ,  les  rayons  colorés  ont  plus  de  difpoution  à  s'en  féparer ,  &  à  fe 
peindre  fur  les  ombres  quelle  forme. 

Les  ombres  de  la  lumière  diredc  (ont,  par  cette  raifon,  moins  fouvenc 
colorées,  la  force  d'impulfion  des  rayons  colorés  les  empêchant  apparem- 
ment de  fe  prêter  davantage  l  l'inflexion  qui  les  aétermine  fur  les 
ombres. 

Il  paroît,  d'après  tout  ce  que  nous  avons  dît,  que  la  lumière,  telle 

aue  nous  la  recevons  i  &  telle  qu'elle  eft  dans  latmolphère  ,  fe  trouve  dans 
eux  états  différents. 
I*.  Une  grande  partie  ,  &  fans  doute  la  majeure ,  eft*compofée  de 
fept  rayons  colorés  dans  un  état  de  combinaifon  parfaite  y  en  forte  qu'il 
«n  réfulte  un  tout  diaphane ,  tranfparent  Se  fans  apparence  de  couleurs i 
enfin  ,  un  blanc  éblouiffant^  iorlque  cette  lumière  eft  réfléchie  par  quel* 
4que  corps  folide. 

2^  JJnc  autre  partie  de  cette  lumière  nous  parvient  fous  la  forme  de 
fayons  diverfement  colorés  :  ils  ne  font  pas  combinés  enfemble  comiM 
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ceux  qui  forment  la  lumière  coinpofée*,  Us  font  épars  fans  ordre,  &  cfl* 

tremèlés  avec  les  filcrs  de  la  lumière  compofée* 

Il  ne  faut  pas  moins  qtie  laâion  do  pTifme  pour  détruire  le  Compofé 
lumineux,  &:  fépaier  U%  fepc  rayons  qui  conrtitueiK  la  lumîcre  coni-' 
pofee  ;  mais  la  réttaétion  ou  k  funplc  inflexion  fuffit  pour  féparer 
de  tirer  cette  fcconde  efpcce  de  rayons  colorés  non  confibinés  ,  mais  fim- 
plement  interpofés  dans  la  lumière  compofee,        , 

C'cil  de  cette  féconde  ufpèce  de  iumicrc,  ou  de  ce*  rayons  colorés 
non  combinés  dont  nous  allons  chercher  Foriginc  5c  la  vraie  caufe  ;  nous 
ferons  voir  enfuîte  que  ces  rayons  colorés  font  encore  en  plus  grand  nombre 
dans  la  nature  que  nous  ne  Tavons annoncé  jufquicî;  enfin,  qu'ils  pour- 
roient  bien  nous  donner  rcxplicadon  ^t  plufieurs  phénomènes  qu'on  a 
coutume  de  rapporter  i  des  Caufes  plus  éloignées  &  peu  naturelles. 

Je  croyois  a  abord  que  ces  rayons  colorés,  difféniinés  dans  la  lumière 
&  non  combinés ,  étoient  leréfulrat  de  la  décompolîtion  d*une  pottîan 
de  lumière,  laquelle  auroit  eu  lieu  dans  notre  atmofpbère.  Latmof^hcrç 
mç  paroîfrojt  ptoprc ,  par  fa  forme  fphérjque  ,  à  opérer  ^^ommc  le  faîc 
le  piifmc  ,  cette  décompolîtion  partielle  de  la  lumière.  La  portion  de 
cette  (iilière  aCinofphérique  que  la  lumière  coupe  inégalement,  &  les  cou* 
ches  cfe  vapeurs  dont  la  dcnlîré  augmente  en  venant  jufqu  a  nous  ^pôuc* 
joientj  à  ce  que  je  croyois ,  occlfionner  une  réfra*îlfon  de  lumière  aflez 
confidérable  pour  en  décompofer  une  partie,  à  la  manière  du  prifme. 
En  y  réfléchifTant  mieux,  j*aî  vu  que  ratmofphèrej  quelque  denfe  quon  la 
fuppofc,  n'aToit  qu'un  pouvorr  réfradif  bien  éiuigaé  de  celui  qui  eft  né- 
celfiiire  pour  décompofer  la  lumière  ,  6C  c'eft  même  ce  qui  a  été  dé- 
montré. 

Ns  pouvant  rapporter  à  cette  caufe  ,  ni  a  aucune  autre,  Texiftenc*  de  cef 
rayons  colorés  épars  dans  la  lumière  ,  en  fuppofant ,  comme  on  lait^  la 
lumière  originairement  compoféc  d?  f::rpt  rayons  dans  letat  de  combînaifon, 
je  vis  avec  fatisfaiflion  que  ces  rayons  ifoîés  n  etoîenr  qu*une  conféqucnce 
de  mon  feniimcrir ,  Se  prouvoîent  d  autant  mieux  que  la  lumière  eft  ori- 
ginairement fimple ,  &  ned^ît  fes  couleurs  qu'à  Ttinion  quelle  conrraiîlc 
avec  ks  parties  les  plus  fubtiles  dei  corps  contenus  dans  notre  atmofphcre. 
Ccft  ce  que  nous  allons  faire  voir. 

Toutes  les  parties  de  la  matière  ayant  une  rendince  a  s'unir  &  â  for* 
mef  des  corps  plus  compofés,  pourquoi  la  lumière,  qui  cft  mafièrc  clle- 
intcmei  n*auroit-elle  pas  lesmèmes  propriétés^  ît  ne  fuivroit^elie  pas  I4  « 
même  loi?  Elle  doit,  en  traverfant  un  fluide  comme  raimofphère,  i'^ 
Jkr  avec  quelques  légères  po trions  des  corpufirulcs  lerrfftres  qui  %y  ren- 
contrent. Ce  feront  fans  doute  les  plus  pures  &  les  plus  aiiatogurs  à  (a 
conftîturion  dont  cIleTera  choix  ;  &  elle  ne  s'en  ch^rgeta  apf  n: 

.que  d'une  petite  quantité ,  â  caufe  de  la  grande  dirpToporti<>n  qui ,.       .      rrç 
JU  nature  delà  lumière  jBc  ceiie  de^  corps  certeAicSi 
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La  lumière  donc  légèrement  altérée,  &  teinte  de  ces  matières,  ne 
perdra  pas  pour  cela  fes  propriétés  efleiuiellcs -,  fa  vivacité  feulement  fera 
tempérée  comme  par  une  gaze  légère,  La  lumière  aind  voilée  nous  afTedera 
plus  doucement,  &  Ces  fenfations  font  appellécs  couleurs.  Les  particules 
tcrrtftres  dont  la  lumière  fc  charge  ,n  étant  pas  rigoureufement  de  la  même 
ténuité,  il  réfultera  des  rayons  qui  nous  affederont  divcrfement:  de-là  les 
différentes  couleurs.  Cette  union  des  rayons  de  la  lumière  avec  les  cor- 
pufcules  terreftres ,  fera  intime ,  &  il  ne  nous  fera  pas  polîîble  de  la  rompre 
par  aucun  moyen  connu:  delà  TindeArudibilité  relative  à  nous  des 
rayons  colorés.  Indépendamment  de  cette  union  de  chaque  rayon 'de  lu- 
mière pure  avec  une  portion  de  terre  dont  la  ténuité  différente  conftitue 
les  fept  couleurs ,  il  y  aura  encore  entre  ces  rayons  colorés  une  certaine 
affinité  quiies  déterminera  à  s'unir ,  &  à  former  enfemble  un  mélange  exad. 
Ce  fera  la  lumière  compofée:  mais  ce  mciange  exadl  &  diaphane  ne  fera 
pas  une  union  intime  ;  il  pourra  fe  rompre;  les  fept  rayons  coloré*  fe  fé- 
pareront,  &  c'eft  ce  qu'opère  le  prifme. 

Tous  les  rayons  colorés  n'entreront  pas  dans  ce  mélange  exaâ  qui 
conftitiie  la  lumière  compofée;  car  la  Nature  ,  dans  fes  opérations, 
foufTre  toujours  quelques  exceptions.  Les  rayons  exclus  de  ce»  mélange 
exacft  font  les  mêmes  rayons  que  nous  avons  rencontrés  épars  dans  la  lu- 
mière Compofée  ,  fans  taiie  corps  avec  elle;  ce  font  eux  que  nous  avons 

reconnus  pour  être  la  caufc  des  ombres  colorées,  &c Mais  pourquoi 

ces  rayons  ne  fe  réuniflent-ils  pas   pour  former  enfemble  de   la  lumière 
compofée? 

La  caufe  de  cette  incohérence  pourroit  venir  de  ce  qu'ils  ne  font  pas 
dans  de?î  proportions  convenables.  La  Chymie  nous  offre  des  exemples 
de  fubftances  qui  ne  peuvent  s'unir  qu'autant  qu'elles  font  dans  des  quan- 
tités déterminées.  On  fait  que  i'exaâ:  mélange  des  rayons  qui  conftitue  la 
lumière  compofée ,  n'a  lieu  que  par  le  concours  des  fept  rayons  colorés* 
Peut-être  quelqu'un  des  rayons  néceflaires  à  ce  mélange  précis  manque- 
t-il  ici.  II  paroît  en  effet  que  les  rayons  violets  ne  fe  trouvent  pas  dans  les 
couleurs  ifolées  que  la  lumière  compofée  voiture  ,  au  moins  font-ils  rares; 
&  nous  ferons  voir  plus  bas  que ,  dans  la  grande  quantité  de  rayons 
ifôlés,  les  violets  manquent.,  ou  n'ont  aucune  proportion  avec  Ténocme 
quantité  des  autres  rayons  colorés  de  non  combinés. 

L'exclufion  que  nous  a\'ons  fuppofé  avoir  été  donnée  à  cette  portion 
Je  rayons  épars,  lorfque  le  compofé  lumineux  a  eu  lieu  ,  n'eft  pas  une 
fuppofition  purement  gratuite;  elleeft  une  fuite  de  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment. Ceux  qui  connoiflcnt  la  Phyfique  ,favent  que  la  Nature  travaillant 
en  grand,  dans  l'intention  de  former  quelques  réfultats  parfaits,  eft  en- 
tourée de  débris  qui  reftent  toujours  dans  un  état  imparfait,  foit  que 
ces  fubftances  manquent  de  quelques  principes  néceffaircs  à  la  per£e(5lion 
•de  i'opéxatiojQ  ,  foit  que  les  forces  créatrices  de  la  Nature  étant  épuifées  , 
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ù  refufenc  à  un  travail  uJféfieur.  Mai;;  ces  Tayoris  rejettes  ,  &  en  quelque 
ibrtc  de  rebut,  ne  iunr  pas  en  pure  perte,  La  Natute  n  a  rien  dHnudIc  i  ces 
layons  concoiitcnt  encore  a  fes  vues,  &  renipliiîctïc  une  autre  vue  ;  lis 
font  même  deftinés,  comme nou£  allons  le  taire  voir,  à  un  emploi  non 
moins  b  ri  liant  qu  utile. 

La  portion  de  ces  rayons  diverfcment  colorés  que  Taeil  démêle  dans  U 
lumière,  ik  qui  eft  la  caufcdcs  ombres  bleues,  n'cft  pas  U  feule  qui  fs 
ibit  refufée  à  s* unir  &:  à  former  de  la  lumière  compofée.  Cette  portion 
même  n'eft  rien  ^  en  comparaifon  de  la  grande  qiîantité  qui  exiue  dans 
ratmofphère*  &  qui  eft  répandue  fur  la  terre.  Voyons  où  le  trouve  cette 
quantité  de  lumière  colorée  ^  &  les  pliéiiomèncs  auxquels  elle  donne 
lieu. 

La  lumière  ,  comme  on  fait ,  fe  réfrade  en  traverfaot  lat  mofphèrè  ;  elle 
éprouve  déplus,  en  paflant  près  des  corps  icrreftres  j  une  nouvelle  ré* 
frailioo  qu'on  nomme  inflexion.  Ces  rébadions  4fc  înBexions  que  la 
lumière  éprouve,  ne  feront  pas  fuffifantcs  pour  féparcc  &  défunir  les 
fèpt  rayons  colorés  qui  confliruent  la  lumière  compoféc:  mais  il  n'en 
fera  pas  de  même  des  rayons  colorés  fimplemeni ,  épars  dans  la  lumière 
compofée^  leur  réfrangibilité  diffërcnrc  faic  qu  ils  fe  prcrent  différemment 
au  pouvoir  réfradlif  de  ratmofphcre  &  des  corps  terreftres*  Il  scnfuivra 
donc  que  tous  ces  rayons  colorés  fe  réfraderont  fous  des  angles  particu» 
licts  à  chaque  couleur ,  &  il  léfultera  de  ces  réflexions  &  itiflcxioni 
une  forte  de  triage  de  ces  rayons  colorés  jufqu'alors  épars*  Tous  les  rayons 
Touges,  par  exemple^  fc  trouveront  fépârés  d:s  autres  »  &c  ïéunîs  enfem-' 

ble*  Il  en  fera  de  même  des  rayons  jaunes ,  &c De  tous  ces  rayon* 

colorés,  les  rouges,  comme  moins  réfrangibles ,  fc  prctcroot  moins  au 
pouvoir  réfradii  de  ratmofphère  &  des  corps  terretires;  ils  fe  plieront 
le  moins  j  &  conferveront  plus  de  divergence,  de  les  bleus,  comme 
les  plus  réfrangibles ,  deviendront  plus  convergents. 

Le  foicil  éclairant  eoujours  un  hemifplicre  de  la  terre  ,  &  cet  hémif- 

f^hc^e  pouvant  être  confirléré  comme  la  bafe  d'un  cône  de  lumière,  dont 
c  fommcr  eft  dans  le  foicil  ,  il  doir  fe  faire  que  de  tous  les  rayons  divcrfe- 
ment  colorés ,  interpofés  daiisla  lumière,  ce  foient  les  rouges  qui  occu^ 
pent  la  circonférence  de  la  bafe  du  cône  éclairé.  Les  rayons  oTangésdrfnf 
un  ordre  concentrique  ,  viendront  après  ;  enfuitc  les  jaunes  &  les  verdsî 
enlm  les  bleus,  qui,  à raifon de  leur  qualité  plus  réfraiigible,  doivent  lo 
rapprocher  du  centre  de  cette  bafe,  C  eft  ce  que  rexpérience  &  robfcr-' 
vâtion  vont  nous  démontrer, 

Lorfquc  le  Ibleil  fc  lève  ou  fe  couche  pour  nous,  nous  occopoof  !• 
peu*prçs  rextrémité  du  cône  lumineux  que  le  foleil  forme  ,  &  nouf 
fomnies  alors  éclairés  par  une  lumière  jaune.  Le  fommet  des  montagncf 
&  des  édifices  eft  d'un  jaune  plus  doté;  Thorizon  &  le  difquc  du  foleil 
nous  patoiflènt  orangés ,  6c  les  nuages  qui  font  âu-dcffus  nous  léfléchiflcoc 
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îcs  rayons  rouges.  Voilà  donc  déjà  troij  couleurs  rangées  fuivant  Tordre 
que  leur  prefcrir  leur  réfrangibilité  refpcdive,  &  qui  vont  toujours  eiï 
s'éloignant  du  centre  ,  dont  les  cercles  enfin  vont  toujours  en  augmen* 
tant  de  diamètres  -,  car  il  n*y  a  point  à  Thorizon  de  nuages  qui  intercep- 
tent les  rayons  rouges  &  nous  les  réfléchiflcnt.  Ces  rayons  paflent  au* 
deflus  de  nos  tctes  ,  &  forment  le  premierltercle  coloré  du  plus  grand  dia- 
mètre; les  rayons  orangés  fe  courbent  davantage  ,  &  effleurent  la  terre  j 
enfin  ,  les  rayons  jaunes  fe  peignem  tout-à-fait  fur  la  circonférence  du  dia- 
mètre éclairé  de  la  terre.  Ce  cercle  de  couleur  jaune  éclaire  donc  tous  les 
Peuples  de  la  terre,  qui  reçoivent  la  lumière  du  foleil  très-obliquement, 
tels  que  ceux  pour  iefquels  le  foleîl  fe  lève  &  fe  couche,  &  les  habîrans 
des  pôles.  Comme  pour  ces- derniers  le  foleil  ne  quitte  point  l'horizon  ^ 
ces  Peuples  ne  doivent  être  éclairés  que  par  ce  cercle  de  lumière 
jaune. 

Nous  avens  déjà  reconnu  trois  portions  confidérables  de  ces  rayons  co- 
lorés interpofés  dans  la  lumière  ,  Iefquels  ,  à  raifon  des  réfradions  &  in- 
flexions qu'ils  éprouvent  en  gfand,  occupent  l'extrémité  de  rhémifphère 
éclairé  de  la  terre  ,  Se  forment  trois  cercles  concentriques  dans  cet  ordre  ^ 
rouges  I  orangés  &  jaunes. 

En  nous  éloignant  des  bords  de  cet  hémîfphèrc  éclairé,  ceft-à-dîre, 
en  quittant  les  cercles  polaires  où  le  foleil  ne  répand  qu'une  lumière 
jaune  pour  nous  approcher  de  Téquateur,  la"  lumière  eft  de  moins  en 
moins  colorée.  Se  de  plus  en  ^lus  diaphane;  nous  trouvons  alors  une 
large  zone  verte.  La  terre  fe  préfente  à  nous  fous  cette  couleur  amie  de 
Tœil  5  cette  couleur  acquiert  plus  d'intenfité  eh  approchant  des  climats  plus 
tempérés.  Là  d'immenfes  forêts  &  des  tapis  de  verdure  qui  s'offrent  par- 
tout ,  prouvent  bien  que  ce  font  les  rayons  lumineux  verds  qui  abondent 
,  dans  ces  Contrées;  car  la  lumière  eft  néccffaire  à  la  végétation,  &  entre 
comme  principe  dans  la  conftîtution  des  végéu^x.  S'ils  paroiflcnt  donc 
plus  volontiers  fous  la  couleur  verte,  ce  ne  peut  être  que  parce  que  la 
lumière  qu'ils  pompent  &:  qu'ils  s'affîmilent ,  eft  plus  mêjée  de  ces  rayons 
verds  généralement  répandus  dans  ces  climats.  Ainfi  ,  la  Nature  fait  em- 
ployer à  notre  plus  grande  fatisfadion  ,  cette  quantité  de  rayons  que  leut 
incohérence  forçoit  à  refter  ifolés ,  &  que  les  loix  de  la  réfradion  obli- 
gent  à  ramper  fur  les  zones  tempérées.  Ces  rayons  forcés  d'entrer  danâ 
k  conftitution  des  végétaux ,  embcUiflcnt  notre  féjour ,  &  couvrent  la 
terre  de"  cette  verte  6^  douce  livrée  qui   plaît  tant  aux  yeux. 

Ce  n'cft  pas  feulement  fur  la  terre  que  nous  retrouvons  cette  quantité 
de  rayons: verds  »on  combinés,  &  qui,  comme  plus  réfrangibles  que 
les  jaunes ,  s'éloignent  davantage  des  pôles  \  les  mers  &  tous  les  grands 
amas  d*cau  nous  réfléchiffent  Ces  mêmes  rayons ,  &  paroiflent  fous  cette 
couleur.  Il  eft  vrai  qu'une  quantité  d'eau  ,  vue  de  tein ,  nous  paroît  fou- 
Vent  de  couleur  bleue  ;c'eft  même  ce  qui  a  fait  donner  à  la  mer  le  nom  de 
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vhin  cmruUum  :  mais  cette  couleur  bleue  ii'ell  qu  accidentelle  ;  &  Ci  les  amat 
d'eau  prennent  cette  couleur  ^  cVfl:  Timage  dun  ciel  put  qu'ils  réflécliil- 
feut  alors:  aulKquaad  d'-S  nuages  nous  dcrobenc  la  vue  du  ciel  6c  da 
bleu  de  iatmafpherc,  les  eaux  ne  nous  paroilTent  pluî  bleues ,  mais  de 
couleur  vene,  C'eft  donc  leur  couleur  naturelle,  ou  plutôt  celle  que 
leur  donnent  les  rayons  verds  ^aut  les  péncrre.  VoiU  donc  les  rayons  vcrds 
qui  fucccdent  aux  rayons  jauucs  >  &  qui  occupent  les  tétions  tempéréts* 
Si  nous  nous  lapprochuns  davantage  deTéquateur  »  la  couleur  verte  de- 
vient plus  rare;  la  ferre  a  déjà  perdu  toute  cette  verdure  quelle  étaloic 
fous  nos  pas.  Mais  un  autre  fpedlacle  nous  attend,  quitcoirs  la  terre, 
élevons  nos  regards,  &  nous  verrons  au-dciFus  de  nos  reces  ratniofphcre 
briller  du  plus  bel  azur.  Cette  couleur  bleue  a  la  même  origine  que  les 
autres  couleurs  dont  nous  venons  de  parler  :  mais  pour  la  faite  mieux 
connoître,  revenons  un  peu  fur  nos  pas. 

Nous  avons  vu  que  le  foleil ,  lorlquil  touche  rhorizon,  répandoît  fur 
nous  une  lumicrc  jaune.  A  mefure  qu*il  s'élcve  ,  cette  teinte  jaune  qu'il 
dônnoît  à  tous  les  objets  diminue,  s'éclaircît,  enfin  tait  place  à  une  lu- 
niière  plus  pure  ;  en  même  temps  noîis  voyons  difparoirre  entièrement 
cetrc  couleur  blanchâtre  du  ciel  qui  faifoitraubc  du  jour.  On  démêle  déji 
une  teinte  bleuâtre  dans  ratmofphère  ;  le  ciel  paroît  cnfufte  d*auianc  plus 
Bleu^  que  le  foleil  s'élcve  davantagV,  Enfin  »  quand  il  touche  le  méridien  , 
c*eft  alors  que  ce  bleu  de  ratmofphcrc  eft  le  plus  foncé,  La  lumière  du 
foleil  eft  alors  parfaitement  diaphane  ,  Sc  rencf  les  objets  qu'elle  éclaire 
d'un  blanc  pur  &  ébbuifTaut, 

Nous  difens  que  cette  couleur  bleue  du  ciel  eft  d'autant  plus  foncée  Sc 
plus  pure  que  la  lumière  du  foleil  eft  plus  directe;  mais  il  faut  encore  quelle 
ne  rencontre  pas  d'obftacle  -,  car  fi  le  ciel  eft  femé  de  nuages  légers  fc 
rranfparcnts ,  il  fc  réfléchit  une  quamité  de  lumière  compofée  qui  forme 
du  blanc  ,  Sc  éclaircit  d  autant  le  bleu  de  fatmofphcre.  Il  en  eft  de  même 
quand  il  fc  forme  dans  l^ir  au  milieu  du  jour  un  brouillard  très-élevé  : 
ce  qu'il  y  a  feulement  de  particulier  alors ,  c'cft  que  la  lumicrc  fe  colore 
en  jaune; ce  qui  peut  erre  attribué  à  ce  que  le  pouvoir  réfraâif  de  l*^îr 
étant  augmenté  par  certc  maricre  étrangère  »  les  rayons  jaunes  ,  au  lîcu 
de  fe  porter  vers  lextrémité»  de  Tatmofphérc  éclairée,  fe  trouvcntplus  rap- 
prochés vers  le  centre  ,  ou  parce  que  la  nouvelle  réfradîon  ,  caufée  par  le 
©rouillard,  occafionne  une  Éépararion  des  rayons  colorés  non  combinés 
qui  ont  échappé  au  triags  qui  s'en  fait  en  grand  ,  3c  dont  la  lurpière  ea 
tout  temps  fc  trouve  chargée* 

La  couleur  bleue  du  ciel  nous  proiive  donc  que  cette  couleur  occupe 
précifemcnr  le  centre  du  cône  lumineux  que  forme  le  foleil  fur  Thémif^ 
phèrc  qu'il  éclaire v  car  elle  eft  d autant  plus- foncée,  que  le  foleil, eft  plus 
près  du  méridien  ,  6c  c'cft  alors  que  nous  fommes  égalemcnr  éloignés  ies 
^rclet  lumineuse  &  coForés  qui  nous  éclairent  le  matin  &  le  foin  II  tm^ 

fuivroie 
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fiiiv'roic  aufli  de-là  que,  fi  nous  étions  plus  près  de  récliptîque  ,  le  bleu 
du  ciel  feroit  plus  pur ,  parce  que  nous  ferions  plus  près  deTaxe  du  conc  lu  * 
niineux,  &  c^:ft  aulli  ce  qtie  robferviîthn  confirme.  Des  Voyageurs;  ont 
remarqué  que  ,  fous  le  beau  ciel  de  U  Pcrfe  »  le  bleu  de  ratniofphère  pa- 
roinoir  plus   toncé  ,  &C  comme  plus  profond. 

On  voit  auÛique  ce  n'efl  pa^  Tair  qui  eft  coloré ,  maïs  que  la  couleur 
bleue  qu*Jl  nous  réfléchit  n'cii  qu*unc  fuite  de  cette  réftactîôn  en  grand 
«qu'éprouve  la  lumière  en  rrivcrlanc  ratmofphèrc.  En  effet  j  la  pofirion  de 
cette  couleur  au  centre  du  côîie  lumineux  ell  jugement  celle  que  doivent 
occuper  dans  cette  opération  de  la  Nature  les  rayons  bkus  non  combi- 
nés, ronimc  étant  les  plus  réfrangible*,  &  par  conféquent  ceux  qui  doi- 
vent fe  tenir  plus  près  de  lare.  Ces  rayons  de  plus  doivent  nous  paroître 
refter  dans  Tait  à  une  certaine  élévation  ^  parce  que  ces  rayons  1  outre 
qu'ils  font  les  plus  réfrangibleSi  font  aufE  ceux  quife  prolongent  le  moins 
dans  les  milieux* 

On  demandera  fans  doute  pourquoi  on  ne  retrouve  pas  dans  cette  fuite 
de  couleurs  non  combinées  une  quintité  de  rayons  violets  à-peu-près  égale 
à  celle  des  autres  tayons*  Nous  avons  prévenu  cette  objedion,  en  annonçant 
déjà  que  les  rayons  violets  fembloienc  manquer  dans  les  layons  colorés  non 
combinés  5  ou  du  moins  n*y  exifter  qo*cn  très  petite  quantité  î  car  les  ombres 
violettes  nous  ont  paru  plus  rares.  Ccft  pourtant  de  cette  couleur  qu*ellcs 
devtoien:  paroître  le  matin  &  le  foir,  èc  ce  ncft  qu'à  leur  défaut  que  les 
ombres  font  delà  couleur  bleue,  parce  que  c'cft  elle  qui,  après  la  couleur 
violette  ,  doit  fe  projerter  furies  ombres. 

Parmi  les  points  colorés  que  nous  réfléchit  la  llirface  de  la  plus  grande  pat- 
rie des  corps  vus  au  foleil ,  onneremaïque  pas  non  plus  de  rayons  violets. 
Enfin,  dans  la  lumière  direde,  mais  affuiblie  par  quelques  obftaclcs  , 
l'œil  ne  démêle  aucuns  rayons  At^  couleur  violette*  C'eft  ce  qui  nous  a  fait 
croire  que  c'cft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  une  quantité  de  rayons 
bleus  j  verds,  jauneSj  orangés  &  rouges,  reftent  difTémînés  dans  la  lumière 
compofée  ,  fans  pouvoir  **unîr  &  former  eux-mcmes  de  ta  lumière  com* 
pofée;  car  on  fait  qu^il  faut  la  réunion  des  fept  rayons  colorés ,  &  en  pro- 
portion convenable  ,  pour  former  le  mélange  exad  d'où  réfulte  le  blanc 
parfait ,  la  lumière  compofée  :  du  moins  a-t-on  toujours  remarqué  que  le 
rayon  violet  étoit  eiTcnriel  à  ce  mélange  patfait. 

Tout  concourt  donc  à  nous  ptouver  qu*ii  y  a  habituellement  dans  la 
luniière  une  quantité  de  rayons  colorés  &  non  combinés  entreux,  6c  que 
ces  rayons  tefraÛés  fous  fanglc  qui  leur  eft  propre,  font  la  caufe  de  dife- 
rents  phénomènes  colorés  que  la  Nature  nous  préfente.  Cette  explication 
nous  paraît  aufïî  démontrée  qu  il  eft  poffible  de  l'être  en  Phyfique.  Ce 
qu'il  y  aura  toujours  de  frappant,  c'eft  la  quantité  à-pcuprès  égale  de  ces 
divers  rayons  colorés,  &  leur  dîftributîon  fui  vaut  le  rang  &  Tordre  qui 
leur  convient  ^  pat  rapport  à  leur  rêfrangibilîté  refpeâive.  Le  bleu  étant 
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un  des  rayons  des  plus  réfratigiblcs,  rcftc  dans' ratmofphcrc,  $C  occupe 
le  centre  du  cône  lumineux*  Les  rayons  vcrds  Tétant  moins  ,fe  prQlongCÉ>t 
davantage,  fe  répandent  fur  la  terre,  pénètrent  la  profondeur  des  eaux, 
&  s'étendent  jufques  fur  les  climats  tempérés.  Les  rayons  jaunes ,  encore 
moins  réfrangibles,  fuccèdent  aux  verds  ,  fe  portent  plus  près  des  extcémî- 
tés  de  rhémifphère  éclairé  ,  fie  colorent  les  terres  pour  lefqucUes  le  foleîl 
fe  lève  &c  fc  couche  aduelbment  y  ^  celles  qui  font  voiftncs  des  pôlcî. 
Enfin  j  les  rayons  orangés  &C  rouges  s'infiéchifTenr  le  moins  de  tous>  ne 
s  arrctent  que  peu  ou  point  fut  la  terre  ;  ils  paflent  au-dcli  ,  lorfqu  il  nV  a 
point  de  nuages  à  rhorizon  qui  les  arrctent  ëc  nous  les  réflé- 
chi iTenr, 

Il  arrive  quelquefois  que  toute  rétendue  du  cîcl  nous  réfléchit  en  même 
remps  une  portion  de  ces  différents  rayons  coloré?;  épars  dans  la  lumière  , 
6c  dans  Tordre  qui  leur  cil  naturel,  AirJÎ ,  quand  le  folcil  vient  de  fe  cou- 
cher ^  &  que  les  ombres  bleues  n ont  plus  lieu,  lo  ciel  au  couchait  eft 
d*un  rouge  de  feu  \  la  couleur  orangée  couche  cette  couleur  rouge  ;  le 
jaune  vient  après;  le  verd  lui  fuccède  en  s^éloignanr  plus  du  couchant  i 
enfin  ,  le  bleu  fuit  immédiatement  en  fe  voulant  fur  nos  têtes,  &  fc  cour- 
bant du  côté  de  Tautre  extrémité  du  ciel  oppofé  au  foleil  couchant. 

Cette  divifion  du  foleil  en  zones  coloiées ,  &  fuivant  Tordre  du  prîfme^ 
n'a  lieu  que  quand  te  folsilfelèveoa  fe  couche  dans  un  ciel  rrès-pur;cat 
At%  nuages  places  à  différentes  hauteurs  ,  interceptent  une  quantité  de 
rayons  colorés,  &  dérangent  Tordre  qu'ils  obfcrveroîent  namrellemenr* 
Ainfi  5  Ton  voit  quelquisfois  àt%  nuages  élevés  &  placés  dans  la  partie  du 
ciel  oppoféc  au  foleil ,  arrêter  &  nous  réfléchir  quelques  rayons  orangéf 
&  rouges  ,  qui ,  fans  cet  obftacle  ^  fcroient  paflés  ^  fans  être  apperçus  ^  au- 
dcfliis  de  nos  tctes ,  pour  fe  perdre  dans  Timmenfité  des  cîeux. 

Qyll  nous  foit  permis  de  îuivre  ces  rayons  orangés  &  rouges,  qui ,  n'é- 
tant pas  arrêtés  dans  leur  route,  paifenr  au  delTus  des  Peuples  qui  ont  le 
foleil  à  Thorizon  ,  tels  que  font  ceux  pour  qui  le  foleil  fe  lève  &  le  couche, 
&  ceu3t  qui  habitent  près  des  pôles?  Qu'on  nous  permette  de  former  quel- 
ques conjectures  fur  les  effets  que  peuvent  produire  ces  rayons 
colorés. 

Nous  avons  dît  que  les  Peuples  qui  habitent  les  pôles  ayant  roufours  le 
foleil  près  d«  Thorizon  ,  ne  font  éclairés  que  par  ces  rayons  colorés 
jaunes,  ofangés  ôc  rouges.  Lorfque  leur  horizon nefl pas femé  de  nuages 
qui  faffent  obftacle  ,  ct:%  deux  dernières  couleurs  ,  moins  réfrangiblcs , 
doivent  fe  courber  fur  la  terre  fans  s  y  arrêter,  ^  paffer  fur  la  tête  de  ces 
Peuples,  pour  fe  porter  au-delà:  mais  quand  le  foleil,  pour  ces  Peuples, 
cft  au-deffous  de  Thorixon-,  ce  qui  leur  arrive  plufi-urs  mois  de  Tannée, 
le  ciel  fous  lequel  ils  habitent  devient  alors  le  terme  où  s'arrêtent  ces 
layons  échappés  à  Ihémifphcre  éclairé.  Ces  rayonsorangés  &:  rouges >  m- 
jlhhis  &  légèrement  courbés  autour  de  la  terre  ,  parvenus  daus  cette 
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partie  du  ciel  qui  nVft  pas  éclaiiée  ,  conrokronc,  par  leur  lumière  féfl^ 
chic  ,  CCS  Pcupies  de  l'iibfence  du  folcîL 

Ces  rayons  orangés  ik  rouges  ^  après  s'être  infiicfùs  fur  la  terre  j  &  cn- 
tram,  coïimîc  nous  venons  de  le  dire,  dans  cette  partie  du  ciel  que  U 
folcil  n'éclaifepaSj  ce  (eta  au  defllis  des  points  de  la  terre  dont  les  cer- 
cles diurnes  font  plus  petits ,  &  en  conféquence  fous  le  pôle ,  où  ils 
s'accumuleront  davantage,  &  où  leur  impxciîîon  fera  plus  fréquente  5c 
plus  coiuinue,  Ils  enflammeront  donc  habituellement  le  cN  de  ces  con- 
trées ,  ÔC  formeront  ces  aurores  boréales  qu'on  y  voit  fi  friiquemmcnc  On 
va  voir  que  Icscirconftanccs  qui  accompagnent  ces  phénomènes  ,  s'ac- 
cordent crcs-bien  aveoce  raifonnement. 

Nous  avons  vu  que  les  rayons  orangés  ic  rouges  rafent  la  terre  avant 
de  ^^injléthif  vers  le  pôle.  La  furfacc  de  la  terre  étant  inégale  ,  6£  le  foleil 
changeant  à  chaque  inftanc  de  méridien^  les  rayons  orangés  &  rouges  ^ 
plus  ou  moins  arrêtés  les  uns  que  les  autres  par  les  inégalités  de  la  terre, 
diverfcment  réfléchis  par  les  nuages  j  doivent  produire  fous  le  pôle  une 
lumière  changeante  plus  ou  moins  mêlée  d orangé Ôc  de  rouge;  de  plus^ 
CCS  rayons  colorés  convergeant  au  même  fommet  y  Se  partant  à  chaque 
indant  de  divers  points  du  cercle  que  le  fokil  parcourt  ^  il  doit  fe  faire  au 
point  de  réunion  des  chocs  &  des  frottements  irrégulîers.  C'eft  ce  que  Ton 
apperçoit  en  effet  dans  ces  phénomènes. 

Les  fcgments  de  cercles  ,  les  arcs ,  les  couronnes  bùllantes  &  colorées 
que  cette  lumière  boréale,formc  autour  du  pôle,  prouvent  notre  fenti- 
nicnr ,  &  font  les  eflFers  naturels  de  rayons  qui ,  partant  fucccdivement 
de  divers  points  d'une  circonférence  immenfe  ,  fe  terminent  en  pyramides^ 
&  s*appuient  cîrculairemcnt  fur  Taxe  de  rotation.  Nous  fuppoîbns  ,  pour 
le  momen:  ,  que  la  terre  ell  fixe  ,  &  que  le  foleil  tourne  autour 
dclle. 

Les  rayons  rouges  &  orangés  ne  feront  pas  les  fculs  qui  fc  trouvent 
réfléchis  vers  le  pôle.  Comme  nous  n'admettons,  dans  les  opérations  de 
la  Nature  »  rien  de  rigoureufcmcnt  exad ,  nous  croyons  que  ces  rayons 
peuvent  entraîner  encore  quelques  rayons  jaunes,  verds ,  &  fur  tout  une 
quantité  de  lumière  compoféei  ce  qui  rend  ces  phénomènes  plus  variés^ 
plus  lumineux  &  plus  éclatants. 

Si  nous  confultons  toujours  robfctvation,  nous  verrons  qu*cUe  con* 
firme  de  plus  en  plus  notre  façon  de  penfer  fur  les  aurores  boréales  ;  car, 
dans  la  fuppofition  que  ces  phénomènes  rcconnoilTent  pour  caufe  les 
rayons  colorés  infUckh  dans  ratmofphère  que  le  foleil  n  éclaire  plus  ,  il 
s'enfuir,  comme  on  Toblerve  efFeâivemcnt ,  l  ^.  que  ces  lumières  co- 
lorées n'auroient  lieu  qu'à  Toccident ,  ^  après  le  foleil  couché  \  2^  que, 
dans  les  zones  te  m  perce  ï^,  les  aurores  boréales  feroient  en  général  plus 
rares,  de  plus  courte  durée,  &  que  leur  pofirioa  feroit  plus  occidentale 
que  dans  les  pays  feptentrionaux  ,  quoique   slncHaam    toujours  vers  Iç 
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nord  ;  3*.  qu'en  approclianr   plus  des  cercles    polaires,  elles  paroirroîe 

«ncorc  plus  au  nord,  ëc  qu'enfin  ce  feroit  fous  le  pôle  une  leur  app^ririt 
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feroit  plus  tréquentc  ^  déplus  tongoe  durée ,  plus  près  du  zénith  j  &  que 
ce  feroichi  quelles  préfeneeroicntic  fpçi^tacle  le  plus  magnifique  &  le  plus 

COIÏlpîct. 

£11  efFcÈ ,  ce  ne  peut  ccre  que  le  foirquc  les  rayons  colorés  foienc  té- 
fléchis  ajfcz  avant  dans  notre  arnioft'hère  ^  pour  paroître  (îtard  après  le 
Coleil  couché^  car  la  porrion  de  notre  atmorphcre  au  couchant,  récem- 
ment pënétrée  delà  luniicredu  loleil,  &  encore  imprégnée  de  la  lumièf© 
du  jour  ,  devient  plus  propre  à  reccvulr  ces  tajon^  infléchis  ^  &  a  pro- 
pager leur  effet.  Il  en  eft  de  certe  portion  datatolphcre  comme  de  ccf 
corps  qui,  après  avoir  éréexpofés  a  la  lumière,  confervcnt  cncoïc  dans 
robfcorité  j  &  pendant  quelque  temps,  des  proprîécéi  lumineufes,  ou 
comme  des  corps  inflammables  nouvellement  éteints,  qui  le  rallument 
aifément  par  Tapproche  d'un  corps  embrafé,  6c  portent  Je  feu  plus  au 
loin.  Ajourez  que  ratniofphcfe,  du  côté  du  couchant^  ayant  éré  &  éc^nê 
encore  raréfiée  par  la  chaleur  du  jour  ,  conferve  une  plus  grande  éiéva- 
tion  de  ce  côté,  ce  qui  lui  donne  occaiïon  de  tétraâcr  &  de  nous  faire 
v«ir,  à  une  plus  grande  hauteur,  une  quantité  de  layons  colorés ,  qui, 
lans  cela  ,  n'auroient  pas  été  apperçus. 

Le  matin,  ratinofphcre  étant  rellerrée  par  le  frais  de  la  fiuîr,  a  beau» 
coup  moins  d  élévation.  Les  rayons  colorés  qui  précèdent  le  fokil  levanc 
ne  peuvent  être  infiickis  que  dans  I  atmofphère.condenfée:  aufTi  ne  paioif- 
fcnt^ls  que  peu  de  temps  avant  fon  lever,  &  ils  forment  feulement  ce 
que  nous  appelions  raurorc.  C*cft  au("fi  ce  peu  d'élévation  de  ratmofphcrc 
au  matin ,  qui  cft  caufe  que  les  crépufcules  font  moins  longs  le  matÎD 
que  le  foir^ 

Nous  devons  de  plus  voir  les  aurores  boréales  s'incliner  toujours  prc« 
da  nord;  car  dans  la  fphcrc  oblique,  lorfque  le  foleit  tombe  fous  rhjorî- 
2on,  c'cft  pourU  diriger  vers  le  nord.  Les  crépufcules  fonr  d'autant  plus 
longs,  que  cette  dircflion  eft  plus  oblique.  Ceft  ce  qui  fait  que  nrms 
voyons  le  point  le  plus  lumineox  du  crépufcule  s  éloigner  le  foit  de  l'oc- 
cident »  pour  s'approcher  du  nord  i  5c  le  matin  ,  s*éloigncr  du  nord  ^  pour 
sapprociier  de  l'orient.  Les  rayons  colorés  qui  nous  parviendront  aprcf 
le  fuleil couché,  doivent  doac  paroître  plus  dans  le  nord  ,  puifquec*cft 
cette  partie  du  ciel  qui  avoillne  de  plus  prcs  la  pofirion  où  le  folcil  cft 
alors. 

lien  arrive  autrement  en  approchant  de  réquareur;  le  ndcil,  lorfqn'il 
fc  couche^  rombant  plus  a  pi  >mb  fous  l'horizon,  U&  aurores  boréales 
feront  plus  rates  ,  Se  leur  poîirion  plus  occidentale:  au  contraire  ,  foti* 
le  pôle  ^  lorfque  le  foleil  cft  fous  l'horizon,  ce  qui  arrive  plulicurs  moi» 
de  l'année,  il  ne  s'écarte  pas  affez  pour  que  ces  rayons  ne  puifTent  tou* 
jouxSj  par  quelques  drconHances ,  ctie  réfléchis  dan$  cette  partie  dti  ciel 
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<jui  n*eil  pas  éclairée.  Le  foleil ,  dans  fon  cercle  diurne,  fe  confervant  sl^ 
peu-près  à  la  même  diftance  de  Thorizon  du  pôle,  les  Peuples  qui  Tha- 
bitent  peuvent  voir  la  même  aurore  boréale  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite.  Sa  diredlion  fera  circulaire,  c'eft-à-dîre  ,  quelle  parcourra  tous 
les  points  de  Thorizon ,  en  fuivant  le  cercle  que  le  foleil  décrit  fous  Tho- 
xizon  de  ces  Peuples. 

Nous  n'entendons  pas  cependant  prefcrire  des  loix  invariables  aux  au« 
rores  boréales.  Comme  ce  lont  des  accidents  de  lumière  que  mille  cir- 
conftanccs  peuvent  empêcher  ou  modifier,  il  doit  arriver  quelquefois  que 
les  chofes  le  padènt  tout  autrement  que  nous  ne  l'avons  indiqué  j  ce  qui 
n'empêchera  pas  que  la  vraie  caufc  ne  foit  celle  que  nous  avons 
projpofée ,  puifqu'elle  explique  naturellement  les  principaux  effets  qui  fc 
panent  dans  les  aurores  boréales ,  de  quVlle  nous  difpofe  à  admettre  quel-* 
ques  exceptions.  L'apparition  des  aurores  boréales ,  par  les  mêmes  raifoi'S, 
ne  peut  fe  prévoir,  &  leur  retour  n'a  rien  de  certain  ;  elles  dépendent  fans 
doute  de  plufieurs  caufes  locales  que  nous  ne  pouvons  deviner ,  &  de  la 
réunion  de  plufieurs  circonftances ,  qui,  au  défaut  d'une  feule,  peuvent 
en  empêcher  l'effet. 

Indépendamment  de  plufieurs  caufes  inconnues,  qui  peuvent  détourner 
les  rayons  colorés  de  la  route  qu'ils  devroient  fuivre  pour  nous  faire  voir 
des  aurores  boréales ,  ne  peut-il  pas  arriver  fouvent  que  des  nuages  que 
nous  ne  voyons  pas,  parce  qu'ils  font,  ainfi  que  le  foleil,  fous  l'horizon , 
interceptent  ces  rayons  colorés,  ou  leur  donnent  une  autre  direâion) 
De  même  quand  nous  voyons  le  foleil  fe  coucher  dans  des  nuages  épais  9 
ne  pourrions-nous  pas  juger  que  les  Peuples  de  quelques  degrés  plus  à 
l'orient  que  nous  ,  &  pour  lefquels  le  foleil  eft  couché  depuis  quelques 
heures,  tels  que  feroient  les  habitans  de  Mofcov ,  n'ont  point  adueile- 
ment  d'aurores  boréales  ? 

Les  Habitants  de  Mofcow  ne  font  cités  que  pour  micvix  faire  entendre 
notre  oenfée;  car  le  foleil  étant,  dans  différentes  faifons,  plus  ou  moins 
élevé  fur  notre  horizon ,  les  points  du  ciel  où  doivent  fe  raflembler  les 
rayons  colorés  qui  gliffent  fur  nos  têtes,  quand  le  foleH  fe  couche  pour 
nous,  ne  doivent  pas  être  les  mêmes  :  ces  points  d'incidence  Se  de  réunion 
ne  doivent  pas  être  non  plus  fur  la  même  latitude  que  la  nôtre,  mais 
.  plus  au  nord  ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites  plus  haut. 

Comme  les  aurores  boréales  paroîifent  plufieurs  heures  après  le  foleil 
couché ,  il  faut  que  les  rayons  colorés  éprouvent  une  forte  réfra'ftion  , 
pour  s'enfoncer  aullî  avant  dans  Tatmofphère  qui  n*eft  pas  éclairée.  Peut- 
ctre  la  feule  inflexion  qu'ils  éprouvent  en  rafant  la  terre  ,  ne  fufîîroit  pas 
pour  les  ployer  autant  qu'il  fcroit  néceflaire  ;  ils  auroient  peut-être  be- 
ibin  de  rencontrer  fous  l'horizon  ,  des*  nuages  qui ,  au  lieu  de  les  inter- 
cepter, les  réfléchiroient,  &  augmentcrôient  cette  difpofition  à  fe  cour- 
ber^ &  à  pénétrer  dans  r^Kinofplière  qui  n  eft  plus  éclairée.  Les  aurores 
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boréales  ne  (croient  alors  que  le  reflet  des  nuages  cachés  fous  iTiorboo  i 
&  éclairés  obliquement  par  U  lumière  colorée  du  foleil,  à  moins  quoa 
n'aime  mieux  dire  que  les  haufeurs  confidérables  aux-quellcs  ces  pbéiio- 
mènes  ont  lieu,  ne  tiennent  lieu  d  une  plus  forte  rétradion  ,  5c  même 
d'une  nouvelle  réflexion:  car  on  fait  quune  inflexion,  même  légère  dans 
fon  origine  ,  mais  long-temps  conrînuée,  peut  faire  le  mcme  etîet  qu'une 
plus  forte  inflexion  ,  dont  fadion  celfc  biencnt.  Les  rayons  coioréf 
qui  entrent  dans  Vatniolphcic  qui  n*eft  plus  éclairée  ,  feraient  donc  ap» 
perçus  d  autant  plus  long-temps  après  le  folell  couché,  qu'ils  fe  feroient 
élevés  davantage.  Maiscen'cft  pas  encore  tout:  il  paroît  quil  ne  fulfi< 
pas  que  les  rayons  colorés  entrent  dans  notre  atmofphère  pour  produiro 
des  aurores  boréales;  il  faut  encore  quîl  fe  trouve  dans  ratmofphèrc  des 
nuages  affez  rares  8c  affcz  légers  pour  ne  pas  abforber  &  diflVpcr  la  lumicre 
colorée  ,  mais  pour  Ja  réunir  Amplement  &  la  réfléchît  à  nos  yeui- 

Cette caufe  des  aurores  boréales^  qui  nous  paroît  fi  naturelle  ,  ne  fers 
pas  accueillie  généralement  j  nous  n'eftimotis  ici  tes  opérations  de  la  Na-* 
turequc  par  des  à-peu-près ,  8c  il  faut  aujourd'hui  des  réfulrars  rigourcu- 
fcment  exatîb  Se  des  dérnonftratîons.  Il  cft  vrai  qû*on  ne  fe  fait  point  do 
peine  de  créer  au  befoin  ,  &  i  grands  frais,  des  caufes  nouvelles  ,  pour 
donner  la  raifbn  d'un  fait  particulier.  L'explication  des  aurores  boréale* 
qui  eft  reçue  généralement,  ne  demande  pas  moins  que  la  fuppofition 
aune  atmofphère  folaire  qui  s'étend  roît  depuis  le  foie  il  jufqua  nous  ,  fit 
qui  auroit  plus  de  fôîxante  millions  de  lieues  de  diamètre.  Cependant, 
qucjle différence  y  a*til  encre  fuppofer  cette  fphere  de  matière,  pour 
lendre  raifon  d'un  feul  fait,  &  fuppofer,  comme  Ptolomée»  des  cieux 
differeucs ,'  des  mobiles ,  &c- ...  •  pour  expliquer  les  différents  cours  des 
corps  célcftes^Nous  voilà  donc  ramenés  à  l'ancienne  Phyfiquc,  &  aux 
^ècles  des  fuppoficions. 

Pour  bien  philofupher ,  il  nous  ièmbte  qu^il  faudroic  amaffer  des  faits  y 
&  leur  chercher  une  caufe  commune,  Loifqu'un  fait  femble  ifolé ,  ç'cft 
que  la  chaîne  eft  interrompue  pour  nous  dans  cet  endroit»  Au  lieu  de  fup- 
pofer une  autre  caufe  pour  ce  tait,  tâchons  ,  à  force  d'obfetvations,  dç 
rétablir  la  continuité  interrompue-  S'il  y  avoir  quelques  qualités  incoh^ 
Tentes  qui  cm pcchafïèut  de  renouer  ce  chaînon  ^  croyons  qu'il  n'eft  pas 
à  fa  place ,  &  attendons  3  pour  lui  en  affigoer  une  ,  que  nous  avions 
trouvé  les  chaînons  qui  le  précèdent,  defqucls  il  dépend,  &  quîl  doit 
toucher  immédiatement. 

Mais  lorfque  nous  voyons  que  les  aurores  boréales  font  formées  par 
tine  lujniére  rouge  ,  orangée ,  qui  occupe  les  environs  du  pôle ,  8c  qtd 
fe  fait  voir  lorfque  le  foleil  cft  fous  Thorizon  \  d*autrc  part,  lorfque  nous 
connoiflôns  qu'une  quantité  de  rayons  orangés  &  rouges  sHnfléchiffent  ca 
rafant  la  terre,  Se  que  ^  fui  vaut  la  loi  des  réfradions  ,  ces  rayons  doi- 
vent Itre  portée  dans  cette  partie  du  ciel  que  le  foleil  D'édaire  plus  *, 
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entîn  ^que  c*eft  vers  le  pôlej  comme  vers  Taxe  de  totadon  j  que  ces 
îayons  doivent  fe  réunir  en  plus  grande  abondance  ;  aon-feulemenc 
nùus  devons  croire  ces  deux  effets  dépendants  J'un  de  Tautre,  &  liés 
încimémcDt;  mais  nous  devons  chercher  à  concilier  ce  cjul  fembleroit, 
au  premier  coup-d*œil ,  ne  pas  s'accorder  avec  cette  idée*  Nous  ne  de- 
vons  pas  ctre  arrêtés  par  quelques  difficultés ,  s'il  s'en  préfente  ;  car  fou- 
vcnc  nicnie  ce  qu'on  appelle  conciadiAi3n5,n'eft^  de  notre  part, qu'im- 
pui (Tance  de  bien  voir. 

Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puifTc  faire  cadrer  mon  fentiment  fur  les  au- 
rores boréales,  avec  routes  les  cîrconftances  qui  les  accompagnent  ordi- 
nairement. Le  fyftême^qu'on  a  adopté  jufqu'ici  ,  indépendamment  des 
données  qu'il  néccffite  ,  a  peut-ctre  des  difficultés  infuraiontables.  Notre 
atm ofphire  ,  dans  fon  état  le  plus  denfe  j  n'ayant  pas  un  pouvoir  réfrac- 
rîf  ailez  puiffant  pour  décompofec  la  lumière,  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  les  aurores  boréales  feroîent  colorées,  puifqu 'elles  n'ont  lieu 
ue  dans  la  partie  la  plus  haute  de  ratmofphcre  de  la  terre  ,  &  où  la  ré- 
adion  de  la  lumière  atmofphériqtie  du  folcîJ  doit  être  comme  nulle  : 
d'ailleurs  ratmofphcre  dufolcil,  fuivant  le  mouvement  de  rotation  de 
cet  aftre  jufqu*à  la  di  fiance  de  plus  de  trente  millioiis  de  Ueues  j  fans 
a'échapper des  deux  côtés  vers  l'axe  du  mouvement;  quand  il  eft  par- 
venu dans  ratmofphcre  de  la  terre,  comment  ne  peut-il  plus  fuîvre  fon 
mouvement,  6c  pourquoi  eft-ll  obligé  de  refluer  vers  les  pales  qui  font  Taxe 
du  mouvement  delà  terre?  Notre  fentiment  fur  les  aurores  boréales  eft  fani 
doute  moins  recherché  &  moins  favant:  mais  en  1  adoptant ,  on  a  le 
double  avantage  d expliquer  plus  naturellement,  ic  fans  frais,  ces  bril- 
lants météores  ;  Ô£  déplus,  on  retrouve  remploi  de  ces  rayons  colorés 
qui  s^infléchiffent  autour  de  rhémifphcre  éclairé  de  la  terre  ^Â:  qui  doivent 
fe  retrouver  quelque  parr. 

Il  n'cft  pas  poflible  de  douter  de  Texidence  de  ces  rayons  colorés  dîiTé^ 
minés  dans  notre  atmofphère  ,  &  juxtapofés  avec  la  lumière  compofée* 
Nous  avons  porté  les  preuves  jufqu'à  la  démonftration  pbyfique^  &  tout 
nous  confirme  la' juftcfTç  de  ,la  conféquencc  que  nous  en  avons  tirée, 
que  la  lumicte  cft  originairement  fimplc.  Pour  ajouter  encore  une  nou- 
velle preuve  ,  nous  pTwfiterons  d'un  raifbnnement  qucn  a  fait  pour  un 
autre  objet ,  èc  qui  eft  abfolument  pour  nous. 

On  a  remarqué  que  les  rayons  colorés  ,  féparésde  la  lumière,  avoîcnc 
une  vîteffe  inégale  ^  5c  que  le  rayon  rouge  ^  par  exemple  >  étoit  celui  dont 
le  mouvement  de  projedion  étoit  plus  rapide*  On  a-  conchi  de-U  ,  qy'jl 
felloit  que  la  lumière  ,  avant  fa  décompofitiôn  >  &  dans  Tétat  où  elle 
nous  parvient ,  eût  une  vîtclfe  égale  \  car  ,  dît-on  ,  fi  les  rayons  fi'étoieiic 
pas  combinés  emr'eux ,  &  que  la  lumière  compofée  qu'ils  forment  n*eÛÊ, 
pas  une  vîtelTe  moyenne ,  il  arrivcroit  que,  dans  féciipfe  d'un  (àtelUte 
de  Saturne  j  on  devrait  volr>  au  temps  de  rémerfîon,  cet  aftre  d  abord 
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de  couleur  rouge  ,  cnfuirc  &Tiicce!nv£mcnt  dci  autres  couicurSj  avant 
de  paroîtfc  blanc  ,  ce  qui  n  arrive  pas. 

Maïs  J*exîftcnce  des  rayons  colorés ,  ifolés  dans  la  lumicre  8ê  non 
combinés  cnrr'cax  ,  éranc  prouvée,  ^  le  farcllke  de  Jupiter  |  loTS"de 
fon  émcrfion  ,  ne  paroifTàot  pas  rouge ,  il  faut  abrolument  en  conclure 
que  la  lumière  «  dans  roue  rcfpace  inurplanémirt  ^  ne  conrlent  pas  dç 
couleurs,  &  que  c'cft  feulemcnc  norrcatmorphcrc  qui  Icsi'ournir  à  la  lu- 
mière, il  rélulcedc  tout  ce  que  nous  avons  dit  ,  ï^  que  la  lumière  cftna- 
turellemcnc  &  originairement  fi  m  pie:  2**»  quen  palTant  dans  notre  ar- 
inofphère,  elle  s*unit  à  des  particules  terteftres  ,  qui  lui  donnent  dautres 
propriétés  ,  &  différentes  modifications  que  nous  nommons  couleurs  : 
5**,  que  les  difFércncs  rayons  coloris  réunis  en  certaines  proportions. 
Forment  cnar*eax  un  mélange  tranfparerit  &  diaphane  ,  qtie  nous  appelions 
lumière  cotnporée,  ou  (miplemenc  lumière:  4**^.  que  tous  les  rayons 
colorés  n'entrent  pas  dans  ce  compofé  lumineux^  un  certain  nombre  tef- 
tant  ëpars  &  difleminés  dans  la  lumière  compofée ,  foît  que  ces  rayons 
aient  une  qualité  incohérente  qui  les  empêche  de  fe  réunir  &  de  former 
un  tout  exad,  foit  qu'il  n'exifte  pas  dans  la  jufte  proportion  néceffaire  au 
mélange  par  fait,  ce  qui  paroît  plutôt  erre  le  véritable  obftacle  aleur  réunion  i 
tar  le  violet  manque  dans  les  rayons  îfolés  »  ou  du  moins  y  a-tnl  une  diffé- 
rence infinie  entre  la  perirc  quantité  de  rayons  violets  ôt  Ténotmequantiré  des 
autres  rayons  coloréf  :  j^  que  ces  rayons  colorés  non  combinés  fontré- 
hadés  en  paflant  près  de  ia  terre ^  fuivant  Tordre  de  leur  réfràngibiliré  ; 
en  forte  que  ceux  de  même  nature  &:  de  même  couleur  fe  féparenc  des 
autres,  &  iornient  entr'cux  autant  de  cercles  concentriques  ^  appuyés 
fur  la  bafc  du  cône  iumioeux  que  forme  le  foleii  fur  rhémifphcre  qu'il 
éclaire  ;ô*'.  que  ctttti  féparaiîon  &  ce  triage,  occaftonnés  parla  rélraftion, 
ne  font  pas  abfolument  cxa<fl^  ;  une  quantité  de  rayons  colorés  échappe  ï 
cette  réfradi on  en  grand,  &  demeure  interpofée  dans  les  rayons  dia- 
phanes de  la  lumière  compofée;  7^.  enEn»  que  ces  rayons  inrcrpofés 
font  la  feule  caufe  des  ombres  bleues  au  matin  &  au  foir^  de  toutes 
les  ombres  colorées  qui  arrivent  dans  tous  les  temps  &  dans  tous  lei 
lieux, 

ïl  fuit  encore  de  cette  fépararion  ,  de  ce  mage  en  grand,  des  rayons 
colorés  non  combinés,  de  la  forme  d*anncaux  colorés  qu*ils  prennent, 
&  de  la  place  quili  occupent  dans  le  cône  lumineux,  dont  un   hén:it{^ 

Î>hère  éclairé  de  la  terre  eft  la  bafe>  que  Tcril  ,  placé  dans  le  foleii ,  ou 
implement  élevé  à  une  certaine  hauteur  au-demJS  de  la  terre,  &dans  \m 
dîreélion  du  foleii,  appercevrott  fur  la  furface  éclairée  de  la  terre,  en 
partant  4e  la  circonférence  jurquau  centre  ,  plufieurs  anneaux  lumineux 
&  colorés  ,  s^appuyanr  les  uns  fur  les  aurres,  en  diminuant  toujours  do 
diamètre  ,  &  s*élevant  en  forme  de  cône  du  côté  du  foleil«  La  bafe  de  ce 

cône 
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,cône  feroiE  concave  ,  à  raifon  de  la  convexité  de  rhémifpHcrc  éclairé  de 
[la  terra  ï  de  plus,  ces  anneaux  fetotcm  plus  iargesdu  coté  des  paies»  {^ 
f\m  érroits  vers  réquateur,  parce  que ,  fous  l'équatcur ,  le  foleil  s'éàrcc 
^tour  d*un  coup  de  rhorizon  ,&  que  du  côté  des  pôles,  fan  mouvement  plus 
^obliqiic  le  retient  plus  longtemps  prèi  dcj'hoiizon*  '      )* 

Le  première  le  plus  grar.d  anneau  ,   placé  à    la  cîrccnféfence  de  la 

bafc  de  ce  cône,  &  formé  par  les  rayons  les  moins  rétrangibles,  feroic 

[xougc;  le Fécond,  s'jppuyanr  davantage  iur  la  terre  ,  éc  plu*;  éclairé  que 

|lc  premier,  fctuîc  orangé i  le  troi(iè,ive  ,  dîmîn.uat>t  toujours  de  diamètre, 

,  &  s  élevant  plus  fur  la  terre  ,  feroîr  jaune;  le  quarrî:  me  ^  forriïé  par  la  ré- 

flciion  derniers j  par  les  végétaux  d-s  zones  tempérées ,  &:  far   le  mê- 

Jarge  de  quelques  rayons  jaunes  &  bL:u^,   ftrroit  de  couleur  verte  î  tout 

Tintéricur  du  côue  &  fa  parrje  la  pitn  élevée  ,  fcroienr  remplie  par  le  bleu 

d*dZ  3r ,  dont  la  couleur  paroîtroir  plu^  intcole  dans  ladircdîion  de  i'aiee  du 

cône  coloré  ,  paice   que  c'eft  Jà  où  l'œil  auroît  une  plus  grande  prcfari' 

deur  de  rayons  bleus  à  traverfer,  '  ^ 

L^œîl ,  placé  à  une  certaine  élévation  Je  lautre  côré  de  la  terre  dans 
cette  partie  oppofée  au  foleil^  ne  feioir  pa^:  pour  cela  privé  de  toute  lu- 
înnfère  ;   il  recevroit  encore  qu^  Iques  rayons  ci^lorés  rondes ,  orangés  &: 
|f|aunes ,  qui  auroietït  pifTé  au  ddà  je  rhémifphèrc  éclairé^  en  rafant  la  cir- 
conférence de  la  terre  j  &  fè  ferôient  portés  pârticuliercmcrt  vers  le   pôk 
/Oppoféaii  foleiL  Ces  lumières  colorées  ne  tbrmcroîent  pas  des  anneau^c 
tnu  des  cercles  parfaits  ;  les  couleurs  n'en  feroîcnt  pas  bien  diftinûes  & 
[^placées  fuivanr  l'ordre  de  leur  réfrangibîliré  refpedive,  ^%tzt  que  ces  rayons, 
<€chtppés  de  rhémifphcre  éclairé  ^  aufoient  éprouvé  dans  leur  route  des 
[  féfradions  irrégulières  caufées   par  des  nuages  &  d'autres   obftacksp  Ce 
l4bnt  ces  rayons  colorés ,  raircmblés  en    plus  grande  quantité    près  du 
pôle  oppofé   au   foleîl  ^  qui  ^    comme    nous   Tavons  dit ,  forment   fi 
rréquemaienc  dans  c«s  contrées  boréales^  des  phénomènes  appelles  au- 
htores  boréales* 


Têmtxxnh?àn.^,l^^.  décembre. 
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RECHERCHES 

St/R    VORIGINE     DES    MJTTAMORES; 
Par  M,   h  Baron  de  SiRViàRES» 


Su^  terris  p^fuit^ft^e  domàs  ûtquc  hfrr€^  fiéfu 
ViRO.  ,  Gcûîg-,  lïb.  I,  vert  if*. 


Xjm  mot  M  ATT  A  MO  RE,  formé  de  deusc  racines  orkmaks .  (îgnlfie  ta^ 
ckcue  ou  màgafin  f&uttrmm  Ccft  k  nom  que  les  Jrabes  Se  les  Maures 
donnent  ^vkxjojjh  dans  krt]ucllcs  ils  gardent  leur  bUd, 

Fille  du  befoin  ^  &  nourrice  de  rhommc  ,  ÏjégrkuUurt  fut  11  mcre 
des  /:ir/J  &£  des  5c/V/2f^5.  Le  cultivateur,  après  avoir  fécondé  U  terre  ^ 
dur  fongcr  à  1b  confctvaïîoii  des  fruits  &  des  grains  qu'il  venoit  de  re- 
cueillir-Sujet  à  la  fermentation  &  à  la  pourriture ,  cxpofé  à  la  voracité 
des  oifeaut  &  des  infeiilcs ,  le  t*hd  auroii  été  bien  rôt  détruit ,  Ci  le  La- 
boureur n  avoic  fu  le  garantir  contre  cette  foule  d'infedes.  Mais  dans  ce 
prtiiîier  âge  de  la  Société,  une  étroite  &  chétive  cabane  étoit  i^uniqae 
aCle  del*homme;  ne  pouvant  y  rcnternîer  fes  provifions^  il  cutrecoursà 
un  moyen  (impie  ^  facile.  Un  trou,  crcufé  auprès  de  fa  demeure,  lui 
fournit  un  vaftc  &  fur  grenier.  Ici  la  traduiùn  hiftorique.  confirme  &  ap- 
puie le  raifonnement;  elle  nous  montre  le£  mattamons  en  ufage  chez  les 
plus  anciens  Peuples.  Une  courre  énumération  de  ceuf-ci^doic  naturelle- 
nienr  précéder  les  détails  relatifs  à  Temploi  &  à  la  conilruâioti  de  ces 
gnnitn  fiuurrùns  chez  quelques  Peuples  modernes. 

VarroN,  Columelle,  Plïne&  Hîrtiu^  nous  apprennent, que  les 
Cappadochns^  les  Thraas^  les  Effagnols  ,les  Africains  ^  enter roicnt  leurs 
#/c^i  dans  des  foffesou  puits  appelléîk /yres,  La  mêmcchofefe  pratiquoit 
chez  les  Phrygiens  ^  les  S^ikes  ,  les  Hircankns   les  Parfis ,  &c. 

L€%  manamores  furent  incon'ftus^aux -£^/?«*/ïJj  i  caufc  des  inonda* 
rions  diiNfiy  &  parce  que  ce  Peuple  à  janiaîs  célèbre  fut  civilifé  de 
très- bonne  heute*  Dans  les  ficelés  les  plus  reculés  |  ik  du  temps  de  Jofipk^ 
VEgypie  avoit  des  greniirs  publies. 

En  Grict^\t%  greniers  fureur  adoptés  artez  tard»  Nous  liions  dans  Hé- 
sîODE  *  qu  onferroitic  bUd  avec  foïi  épi  dans  des  vafes  de  terre  ^  ou  dans 
des  corbeilles. 
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Quoique  les  Ramains  eudent  de  fort  beaux  greniers ,  ils  n*abandon- 
îîèrent  jamais  ciiiierenicnt  Tufagc  de  conferver  leurs  6kdi  dans  de  grandes 
urnes  ou  jarres  de  8  àp  pieds  de  hauteur  fur  lO  à   I2  de  diamcrre. 

Parvenus  au  temps  aducl  ^  nous  allons  ttttouv ci  k^ mâiiamûra  chez  les 
différents  Peuples  à^Afriqm  Se  d'Europe, 

«c  J  at  vy  quelquefois,  dit  Shaw  ^  dtax  ou  trois  cents  de  ces  matta- 
n  morcj  cnfemble^  dont  les  plus  petits  pouvoient  contenir  quatre  cents 
>►  boiiFeaux  de  bUd,  Il  eft  probable  que  la  principale  raifon  qui  a  fait 
n  imaginer  cette  coutume  aux  Anciens,  &  qui  fait  qu*on  la  fuie  encore 
p  aujourd'hui ,  cft  la  commodité  que  les  Habitants  y  trouvent  \  car  il  n'eft 
jï  pas  naturel  de  croire  que  les  anciens  Nomades >  non  plus  que  les  Arabes 
n  rïiodernes  j  eulfcnt  voulu  fe  dtjnncr  la  peine  de  bâtîr  ^  à  grands  frais, 
«  deserangesde  pierre,  loifqulls  poovoient  ainli  conrcrverleurgrai/3,à  peu 
»»  de  frais ,  d4iîs  les  difféccnts  cndfoics  où  ils  fe  campoient  pour  recueillie 
»  leur  moiflbn  »*  ,  i[ 

Le  Voyageur  Angloîs  ne  dîfant  rien  ,  ni  fur  la  forme  ,  ni  fur  la  conf^I 
truâion  de   ces  grenùrs^  il   faut  chercher  des  lumières    dans  d  autres 
iburces. 

ce  Dans  toute  ÏAfnqm^  on  conferve  les  grmns  dans  des  puîts  trcs-n 
54  profonds ,  creufés  au  milieu  des  rochers  ,  &  qui  font  fecs  en  tout 
n  temps:  les  ^ra^a  les  nomment  maitamons,  L entrée  de  ces  puits  cft 
M  fort  étroite i  ils  vont  en  s'élargifTant  ;  on  en  tapilTe  le  fotul  avec  de  la 
f*  paille,  avant  que  dy  jetter  le  grain*  Lorfqu  ils  font  pleins,  on  les 
îj  ferme  d*une  manière  bien  fimple ,  avec  de  petits  morceaux  de  bois  bîeti 
»  entrelacés,  fur  lefquels  on  jette  du  fabie  ,  &  pttdenus  quatre  pieds  de 
-»  bonne  terre  en  talus,  afin  que  Icau  de  pluie  ny  féjourne  pas.  Les 
M  bleds  fe  conféraient  dans  ces  fouterreins  un  temps  conudérable,  fans 
3"  fe  gâter  ni  fe  corrompre.  Il  arrive  même  quelquefois  que  les  Proprié* 
s>  taircs,  qui  ont  tout  à  craindre  fous  une  domination  arbitraire  &  defpo-- 
3B  tique  ,  n  en  ofenc  faire  aucun  ufage  ,  ëc  qu  on  ne  ï^^  retrouve  que  plu^^ 
n  fleurs  années  après  leur  mort  ».  ^ 

Cette  defcrîption  eft  parfaitement  conforme  à  celle  que  les  Auteurs 
J^uJIi^ues  nous  font  des /ff£ï/rjmc?rff  chez  les  Anciens. 
\  Suivant  Labat,  Its  greniers fauicrrans  font  ulrtés  dans  pluficuïs  can- 
tons de  YlidiU.  A  Livùurne  &  a  Ghna  »  les  magasins  à  bltd  fopt  placés 
(bus  lesyî>r//^ci2r/onA  ;  on  les  appelle  auilj  matiamores.  De  femblables  dé- 
pots furent  cieufés  pat  \t%  Efpagnots  à  Ardres  ,  petite  Ville  du  Ck-»^ 
laîfs,  .    ,, 

.  «  On  dit  qu'à  Mni^  les  Habitants  fqpt  dans  Tufage  de  conferver  du^ 
^  bUd  dans  des  mâgajins  fouierrùiis  ^  ayant. grand  foin  d'y  former  j  par  W 
15  moyen  de  la  chaux,  une  croûte  ruperficicilc.  Le  bled  qui  cft  fur  la  fui*^ 
1^  face  du  ras,  germe  &  poulTe  ui;e  tige  ,  qui  périt  l'hiver*  Après  cela  ^ 
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s>  on  cft  fur  que  le  tas  d:  bied  fe  confervert:  on  n'y  regarde  plus ,  que 
n  loffque  la  néceflîcé  prcflc  les  Habitanrs  n. 

Divers  Peuples  du  nord  de  Ï^Europt  n*ont  potoî  d'aiirres  ^rcnitrs  cjne 
des  mûtmmorcs,  Ll/hûifu  ôc  le  Grand -Duché  de  LithuanU  en  îont 
remplis. 

Mah  c'cft  priiKï paiement  en  Hongrît  que  ces  /'^i  *i  ^^^J  ^om  les 
phts  nuilripiiéesi  Je  vais  le  décrire  au  long  ,  d  après  it  Journal  manufcrk 
dun  habile  Obferv*ireur, 

Dc<ix' chofes  ont  faciliré  dans  cctrc  contrée  la  poiTibiliré  &  les  avan- 
tages d.'S  gnnkn  foufirrcint  :  i**,  la  nature  du  fui  ;  2^  la  manière  dont  ks 
Villages  foot  bâtis, 

Tuutc  la  pUine  A^  Hon^rk  ,  dt-puis  les  monts  lirapats ,  ou  plutôt 
Kârpat%  ^  qui  la  TépitrefU  de  la  /'o/np^^Jurqu  aux  niontagnes  de  C^îr/i/o/jr , 
StyrUdC  fiinte  Aufricke^qiîlUttt^htmtm  au  midi  &  à  Toueft,  eft  adiie 
fur  UTïC  couche  d 'draille  très-pure  jnL^nefUTvefcence  avec  les  acides,  &  dont 
la  dureté  égale  U  prutoudeur.  Cette  argille  fcrt  à  fdbriqucr  de  très-belle 
fâitancf'.  ' 

L'iluftre  Mai  sirîLi  corjedure  ,  que  !a  grande  largeur  du  Danukt 
n*eft  due  qu'à  la  dffficLilféque  le*  eaux  À^  c^  fleuve  rrouvenr  à  fe  creufer 
un  lit  dans  cette  ^ci/jjW^  tenace.  Il  paroît  déïitontré  que  U  plaine  de 
Hongrie  a  été  un  goltc  contïVtf  1  la  mer  t^nirc  ,  comme  left  encore  au- 
jourd  hui  le  Paim  méotid^  ,  vulgairement  appelle  mtr  dA^ow  ^  ou  mer 
d,*  Zuèuch€  ,  du  nom  d*unc  cTpccc  de  poiiTon  qu'on  y  pêche  en 
abondance. 

Quant  aux  Villages  de  ffangrie^  ils  font  tou'î  conftruirs  enchtume  ,  & 
oou.^rts  de  paille;  dès-lors  ii  ett  dangereux  de  mettre  des  griifts  dinf 
ces  miférables  huttes. 

A  ces  caufes  phyliqiies ,  on  peur  joindre  une  raifon  morale  ;cV(l  que  le 
pays  ayant  éré^  depuis  une  iL^ngue  ftiife  de  fièclcs,  le  rhéâtTc  continuel 
des  guerres  ,  ces  mattamorti  émient  ,  pour  les  Hongrùh  le  feul 
moyen  de  conferver  leurs  Heds*  Voici  trommc  on  fait  ces  greniers, 

H*>t$^dt'S  VillaireSj  Se  commut^énienr  a  une  portée  de  fufîl  .  mais 
toujours  danslereirdn  le  phn  élevé,  chaque  Payfan  creufe  un  puits  en 
forn^e  de  poire  on  de  bouteille.  La  profoiideur  eft  de  if  à  ao  piedï  * 
fur  une  lar£;i'ur  de  moitié  ï  a  peine  un  homme  peut  y  dcfcendr'.  Q'Und 
la  terre  eft  déblavée,&  après  la  nioifTon ,  au  inomenr  dy  rrr^fT^r  le 
gfàt^i  ,  on  jertc  dans  ce  trou  de  la  paille  I  'aq^ielle  on  mer  1*  fru*  Cctre 
opéitirion,  répété:?  pendant  trois  jour^,  sC' H-r  &  noircit  les  parois,  Lorf- 
qu*L41es  font  retruidles  j  on  érend  au  fond  du^i?w)'^unc  ^"innc  couche 
QT  paille,  6£  de  it  ème  a  IVn'oiir ,  à  fur  &  n  mcfure  qu*i*n  le  c;atnîr  dé 
MeJ,  Le  f^ram  doit  êTie  haftw,  fecfc  nerroyf ,  qiraîrd  on  IV  dépofe.  Uri 
komme  arranee  de  la  paille  auroitr  j  tandis qy'on  le  vcrie  ;  j;îTTiaîc  on  ne 
rentatle  jufqua  rouveiture,  U  eft  recouverç  d^  paille  à  2  pieds  debiutetir* 
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Ordinairement  le- rrôLi  cft  bouché 'par' une  Toue de  charrue ,  fur  laquelle 
porte  un  clayonnagtf:  On  achève  de  combler  avec  de  Ja  ferre  arijUUuJi^ 
La  conrinence  de  c^^foffis  eft  à-peu -près  â^  cent  mcfutes ,  pefatit  cha- 
cune unquintaL  Dans  ces  mÈmes  grcmm  ^  k-s  Hongroh  emmagafinend  J 
le  fiigii  H  f^uoifî^  f  mais  han  pas  hs  pois  ^ïàIc  bUd dtTtir^uu^  quMi 
cdrivcnc  abc^ndaniment  potn  Icni^raiçdes  cochons,  &:  pour  .emporter  ctf 
Itatii  par  le  port  d^  Truflt^  5£  fur- tour  piir  ccJtiî  de  Fiumsi. 

De  cette  manière  ,  fi  les  Villages  fcruleot  j  les  fubfiîUîiceç  premiècei 
ne  font  pas  confumécs  ,  comme  il  n'arrive  que  trop  en  Frana.  *' 

Lorfqa'on  recîre  le  bled  des  matiamorcs ,  il  a  contrafté  an  gourde  p/^e- 
nur^  pàtct  qu'il  étôit  dans  la  terres  &  de  la  rudeiTe  ,  parce  qu'il  a  fue. 
En  le  fortant  ,  on  le  cribla;  ^  &  on  rexpofe  fut  des  dr^psà  un  cnurànc 
d  air  &  au  folcil  i  après  quoi  on  le  mefure  pour  le  vendre.  Dan^^  les  bcaUJC'l 
jours,  on  donne  ae  l'air  j  en  ouvrant  tu^os  c^  piuts-^  fur  lefqueli  âc4 
meure  la  petite  roue  ,  pour  empêcher  que  les  hommes  5c  lesbtftiauiÊ  n^i 
tombent* 

Miilgré  ces  foins,  la  inafle  fermente  néceffaîrement,  &  îl  s'en  dégagé j 
une  prodîgieufc  quantité  à'akfxtt  ifp^^^  aaytux  ,  ^ide  ^Briefï  ou  mf] 
méphmqu€  *•  auîTi  rifn  nVft  plus  dangereuiÊ  que  de  defcendrfe  dans  ceit 
irom,  au  mom-nr  de  rouvetturc.  Il  fie  fe  pûfTe  point  d'antiéé  où  qttelgaii  i 
malhtrureUKn'y  paye  de  fa  vie  une  imprudente  témérité.  Cet  îîccidenr  riYftrl 
plus  à  crâîtdrc  au  bout  d^  #fnf;c-quatre  heures,  Inftruirs  par  de  fembla- 
oles  ijpkyxits  fies  P^ykns  â^Ùkmifte  &  de  Z/^AfiJ/î/e  ont  attention  deo^l 
pointouviir  tout  d'un  coup  leurs  fbfles  ^  êc  de  les  évënteT  par  degré*. 

Quelouefois  ou  ttouvx  dans  les  champs  &  dans  le^  forets/ de  ces  mJ  ' 
li<ri  i  ^ùTit  Tancienneté  cft '^gtiérée  v  mats  H  en  eft  qui  rcmonVetTf  àf  -P^Ut  1 
îeurs  fiècles,  Lorfqu'en  if26,  le  79  A  ùr  ^  SoiJMAN  II  èot  écralé  *r| 
^Mohûi^  h  Nohkffc  Hofîgfoîfè ,  dont  le  Rr^i  pérît  dans  un  marais  en  ' 
fayant,  ce  Sultan  partagea  en  deux  corps  fon  armée.  Une  de  ces  dî- 
fifions,  fous  te^  ordres  du  Fifif  ^  pafTa  le  Damite^  &  ravagea  totalement;'! 
cette  partie.  De  fon  enté,  Somman  dévafta  la  Fannome  ^  enleva  IcV] 
befliaux  ,  6c  emmena  les  Hibtrans  captHs,  Les  deux  armées  s^érant  f^u*,, 
nies  à  SifgfûJe .  cofidulfirènt  les  vaincus  en  Afe.  On  croît  que  les  ga*- 
niers  dont  il  s'agît  furent  çreufés  à  cette  époque.  Les  èkJs  y  font  encore*^ 
en  bon  étar. 

Comme  rien  naanonce  ces  trous  ,  il  n'^ft  point  furptenant  que 
la  plupart  aient  échtippé  auX'  nouveaux  Colons  qui  repeupièfent 
la  ^ci/T|rff,  Des  tuines  d'j*.ï;lir-S  $t  de  clochers  indiquent  encore  quelques- 
uns  des  Villages  Bé^rujts  par  *cs  Turos,  Oh  ^n  n*nco:uréçJ  ^  ià  dans  la 
Pannamr ,  près  êCŒdtfT^tmrg  { l'ancienne  Stmprmîum  )  ,  près  de  Stétn- 
Amande'-  (Saharu  )  ^  ^ih  de  Rmih^  (  htvarmu^n  J ^*pr^s  de  Srotil  fFà^im- 
àmrg  (  Aléa-RcgaHi  )  ^  près  de  F'ûnf-K'irihcn  (Q^tiinqut  Ecdjîiv)  ,  iS^ 
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Lt^  Hongrois  (ont  il  nccoiâtmnés  k  leurs  mMamores  ^  quils  scateirçtiC 
ctix-mcmcs  roue  vivants vBs^aacDup  de  Villages  ne  préfentenc  que  desche* 
minces  8c  des  toits  de  paille  peu  apparents,  Cd\  fur-tout  vers  la  rive 
gauche  du  Danube ,  dans  Ips  plaines  de  Dibrcçjîn  &c  de  Stgedin  ^  qu'on 
trouve  des  Hameaux  de  cp^tc  ^Ip^ce,  Les  maifons  ,  ou  pÎMtat  les  tatijèrti 
qui  les  cDinporeut,  ne  fônc  ni  chères ,  ni  dif&riiaS'à  exécuter. 

D abord  on  excave,  à  6  pieds  de  profondeur  ^  l'olpace  qtte  doic  occit. 
pût  fhabiration;  au-dcflus  on  pofe  un  toir  de  paille  ^  donc  rétévaticwi  ell 
a  peine  k  tiers  de  fa  iargeuï  i  tout  autour  on  pratique  des  rigoles  pour  ïé* 
coulemenc  des  eaux  pluviales;  un  chemin  alongé  &  en  pente  canduic  dans 
rintéricur. 

Ces  cbaumicres  (ont  partaa;ées  en  deux  ou  trois  chambres  poijr  la  fi- 
niîlic  à:  les  modiques  provisions.  Un  petit  veftibule ,  ménagé  à  la  porte  , 
préferve  du  ftôid^  &  diftribuc  les  chambres^  où  Ton  entretiânc  toujours 
un  poêle,  qui  purifie  Tair  en  le  lenouvellant.  Ces  poclesferveatà-k-fois 
de  four  &  de  cuîfine  :  on  les  chauffe  fortement  en  hiver, &  ce  neft  pas 
lans  befoifî  i  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  nei^e  qui  tombe  pendant 
qi|itre  mois  >  H  du  froid  plus  ou  moins  âpre  qui  rcgne  depuis  tXflobie 
jufqa'à  la  fin  de  Mars»  Le  jardin  entoure  la  maifon  ,  &  les  citrouilles 
crimpent  fur  le  toit ,  quelles  revêtent  &  cachent  fouvent  au  poim  de  le 
laite  troire  une  funple  élévation  du  terrcin^ 

Du  côté  de  U  Pannonic  ^cz%  Villages defieonent  plus  rares*  En  géné- 
lal,  ils  y  font  bien  bacis  Sc  bien  percés ,  notamment  dans  la  Comté  de 
Mcrcy,  quiappartenoic  àrAmbafiadeur  dû  Vknnt^  Se  quil  a  vendue  de- 
puis qiielif^es  années, . 

Reveîunt  à  Tôbjet  principal ,  nous  allons  voir  que  les  grains  fe  gardent 
des  bèclcs  entiers  dans  les  mauamorcs, 

*  ^  Au  rapport  de  Varron,  U /rament  y  demeure  faia  pendant  ci nquantfi 
un$\h  mii/a  plus  d*un  iîccle*  Nous  avons  déjà  fait  la  mcmc  obfervation 
fur  it^  gnnurf  foiiUnuns  chtx  les  Araba  ,  les  Cofaquîs  ^  les  Lithuaniens 
Se  les  Hongrois, 

Cette  prérogative n*eft  point  exclu/îvc  aax  maitamons*  Dans  les  grenitrs 
bien  difpûfés  &c  bien  fecs^  le  ékdn^ éprouve  aucune  akération  pendant  un 
nombre  conluiérable  d  années»    ,  .  j, 

Thêophraste  affure  que  ,  clans  un  certain  lieu  de  Cappâdaci  ,  appelle 
Para  ^  les  è/^Js  confer voient  quarante  ans  la  faculté  de  germer  &  de  lever  ^ 
&  qu*aprcs  foixante  ou  foixante-dixans  ,  ils  fouroiffoient  encore  une  bonne 
nourriture. 

«  On  a  Tesemple  d'un  magafin  dans  la  Citadelle  de  Mit^^  où  le  èiêd 
M  que  le  Duc  d'hPERjjEON  y  avoir  fait  dépofer,  s*eft  confervédans  fou 
»  entier  pendant  cent  trente-deux  ans ,  ainii  qu'on  lapprit  de  la  date  mat* 
»  quée  fur  \tbkd  même*  En  1707  *  on  en  fit  du  pain  ,  qui  fiit  trouvé 
»>  très-bon^  le  Roi  en  mangea >  U  plufieurspeifonnes  de  la  Coui>t..*  1| 
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liV*étôit  formé  fur  U  furfacc  une  croûte  ^  qui  contribua  le  plus  à  fa  con- 
»  fcrvation  >>• 

Lors  de  la  maladie  de  Lour5  XV  à  Mct^^  en  1744,  on  fit  ^  avec  du 
ttéd  gardé  un  fièclc  ôc  demi ,  du  paîn  que  teu  Moiifçigncur  le  Dduphin 
goûta,  Se  trouva  cKCcllenr» 

Le  même  phénomène  s*cft  renouvelle  à  S^^/dn.  ' 

Ce  ne  fera  point  forcir  de  notre  fuf^t ,  que  d'cxpoïcr ,  en  peu  de  mors^ 
les    caufis  phyfiqtui  de  ïmcorrupûHdté  des  grains  dans  les  matiâmora. 

Vûir  eft  un  de«  plus  forts  agents  de  U  Nature.  Il  cft  bien  prouvé  ,  par 
les  découvertes  faites  dans  ces  derniers  temps ,  que  Valr  joue  le  principal 
4fôlc  dans  \m^  vàhmiè  àopirâmm  thymiques^,  IM  mtanx  ne  Te  ctêdncnt 
point  dans  les  yafcs  chs  y  Bc  leurs  nfeûx  ^'^  peu^ en r  ^sî'y  réduire.  Le  cÂjf- 
ion  j  ïefprït-de  vin  &  le  diamant  f  de  tous  ksidornî  le  plus  inflammable  ^ 
puifquil  ne  kîfTt^  après  fa  dertruftiou  ,  aucun  ré/tdul  *'  rf»  iiorï'nfent  nullç 
ïïiarque  de  combuftîon  dans  les  vaijfeaux  herniédqucment  fermés. 

S'il  cft  démoatré  que  la  cùmbuflion  dc  la  calcination  des  corps  Tïe  font 
autre  chofe  que  la  préctpiiaiion  de  Yair  pur  ^  qui  ^  en  fc  fixant  dans  ces 
corps ,  en  augmente  le  poids ,  il  eft  également  certain  que  ïair  commun  hâtfe 
&  favorife  {mpxV\h^mtm  ïz pmréfaction  At%  Çnhk^yKt%  animaki  &  W^^- 
mies*  Ceft  par  cette  raifon  que  le  contad  de  Vair  irrite  &  envenime  lés 
plaies.  Uinpuence  de  lW/7io/^Aèr*  s'étend  j a fqii'aux  matières  les  plus  dtjrcs; 
les  laves  ^  les  bafùli€i  j  les  granies  ^  les  CftUhux  quart^éux^  expofés  au  grand 
air  y  s^amolîeffint  &  fe  décompûfeni  k  i^  l&ngue, 

De-ià  il  luit,  que  tout  ce  qui  défendra  les  corps  contre  l'accès  de  Voir, 
prolofï'gera  leurcluréc:  auiîî  MussCHeMBEoecK  a  reconnu  que  ïc  iaji 
n  aigrit  point  dans  le  vuide  ;  de  ïeaupurel  mife  dans  des  fl avions  de  verre  # 
cft  abfolument  incorruptible.  Le  Cabinet  du  Roi  de  Njphs  i  Ponid^ 
offre  des  fruits^  du  We^noirtri  ,  &  deux  painï  bien  entiers ,  tîréïdes  ruines 
d* Ffereui'anum  ,  fous  krqueties  ils  étoicnt  cachés  depuis  dix  -  fept 
fiècles.  ' 

^^*  Cette  néceflîté  d*écaftcr  l*alrk  produit  une  fôuIe  d'AfÇS  j  dont  les  plus 
ôtiles  feront  rappelles  ici. 

La  manière  de  confervet  les  ccitfi^  les  yiand^\  les  pmjfons  ;  lesgt^mr  » 
\ts  fruits  y  dins  U  fil  ^  U  cmd^t^  yfahlk  ,  Vhuiti  ,  le  vinaigre  ,  le 
fucre ,  Sec,  '     '  ^  ''         ' 

Un  homme  de  génie  ^  FeANCKLïH  j  l'^tout  récemment  indiqué  le 
moytfn  d*cm pêcher  ralfératlô^i  de^  fttlnes  ^ân«  les  travcrfées  de  long  cours. 
Tout  le  fecret,  vérifié  parje^fpérieneeyconiifté  à  doubler  les  tonnemic  en 
piomb.  Les  bois  &  les  métciux  font  préfervés  de  IWr  par  différents 
vernis,  )  ■ 

On  garde  les  objets  d*Hlftoirc  Naturelle  dans  des  bocai3X  remplis  à^if- 
prit^dt  nn  &  bien  couverrs. 

Enfin  ,  du  jnême  principe  cft  aufli  né  lart  religicUK  des  imbaumemems 


fcdes^ 


chez  le  Peuple  aclprateur  du  Nii^  Sc  ç^e*  {ps  G^A^^h^  CçiAn  fut  ttlh^ 

nient  perfertîonné,  que  la  Momie  d Auvergne K\iïO\iJtiiits  f^inhnS^m^ïilS 

,»^Ucoç  vient  de  réua^ioMSun  roôtTïc  rpoinc  de  vue  Les  r  ^jvao  rages  dos 

j"".  Ils  ne  font  ni  difficiles-^, ï)U(j>Figs.^i  ni  dicrs  i,,conftruuc. 
,.;i^,.  Lttded  Vy  ÇP*>Jitv,e  aiiû^k  ^  plus-lpng-tcmps  que  dans  tes  gr^ir* 

j**..  Ils    mcrrcnc   le§  ffûins/  àtlabri    des    ckanmfonsr  H  autres   m- 

4%  En  ras  tUi?c;^if  ^ila  pç^^redc  iiui^iurion  n'entraîne  point  cclw 
dçs  iubiilbi^ces,  çialfiegi  trop<>rdinEiire  d«»nï  nos  pays, 
f  -  Ç5sfait»  rfiontrcuF  rcj^çrêmc  nû\\\éâc%  mauofnmi  ,  &  réfutenc  le  fcn» 
tinicnt  d*nn  Agronome  eftmable ,  qui  douce  de  leur  polïîbilké. 

Je  ne  confeiUerois  pasd.jç  fubftifucr  f^x-t^m  \f:%  maîiamùrts  aux  ffù* 
nurs  ;  ce  leroic  tomber  daqs  un  excès  âulli  bUmab|e  que  fidkule:  maïs 
je  penfc  que  certains  capronç,  eienrpcs  d'humîdicé,  feraient  tics- bien 
d adopter  ccîtei  prari^iye,  -£Ue  np  fcroio  pas  entjcremenc  nouvcUc  en 
Languedoc ,  p u ïfq ue  ^ ,  de  t^  fnçi  im mémo ria l  ^  Ic^  Monragna rds  des  C^' 
v*flR£i  confervenc  les  lî^Vïffi  &:  les  r^vgf  d^ns  desyôj/îi,  en  les  Tccouvranc 
de  pjiilc  ,  &  pardejTus  d^  tetrc.  .Ailleurs  ,  ce  moyen  a  cré  employé  avec 
Ûiccès  potir  Cônferver  les  racines  de  gûra/tct,  CVft  à  M,  Dambourney  * 
Secrétaire  de  TAcadémie  de  ^^Mlç^^i  qu'on  efl  redevable  de  cette  expé* 

^  C €5  recherches  ne  fpejfv enterre,  ni ieux  terminées  que,  par  rapplicatioa 
acs  matiamor^s  2  un  ^bjft  ell^nriel,  dont  iJépend  à  chaque  mipute  la  vie 

.\dcs  Habitants  d'im  gr^nd  rvcimbre  4e  Villes, 

II  ne  paroitpas  que  ,  depuis  la  funefle  cataftropha  d VWiv/V/^  ,  on  ait 
Tongé  à  prévenir  les  tcrnbles  accidents,  de  /çxplofiun  des  hUg^fins  â 
poudra.   Ce  qui  manques  cet  égard,  je  vais  Tindiqueri 

«     Dabor4,iI  dl  'bjeuîffeïifliïl^  qu4  la  ct>nfttU(5lîoii  a^Suelte  des  Magqfns 

'  à  poudre  eft  très-vicieuie.  Ce  (om  des  bicinieRCf  p^raUilf^rammaiiifuu^ 
entourés  jdVn  mw -dç  cip^uirc,  J^  plaçfs  ordinairement  daqs  ^'in£ëtieuc 
des  baftions^e^  barils  y  font  rangés  fur  de  longues  poutres  ,  comme  les 
tonneaux  dans  un  cellier.  Lorfque   malheurcuremcnt  le    feu  fe  met  d^$ 

^lin  de  CCS  Magafinsi^  l^^.^mijrs  Ja^icés  Aiiilpin  quaqudverfym  avec  une 
.force  pfodigicufc.,  écsafençj^  tenvçrfent  tout  ce  qui  Ce  trouve  fut  leut 

.chemin,  Ainii ,  diminuer  J^  violence, dç.rexplofionj  ceft  en  rendre  ks 
fuites  moios  meurtrières.  ,        ,,]...      fjl    ^^   |t  i*  i    ,, 

En  partant  du  fameux  principe  'Que  taBton  c/ï  égalé  ^  mais  €ontmin 
àtûBion  »  il  faut  oppofcr  le  minimum  de  réliftaDce  à  l^ poudra  j  dans  la 
partie  où  elle  faîtdiîpioûon. 
A  cet  effet  ^  il  convient  de  donner  aux   Magadns  U  figure  du  oohb 
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nnvtrfi^  ou  de  cj;jelqu  autrc^//^^  approchant  ,  engendré  par  la  circonvô^ 
tuiton  d^fOLuc  puraMc  ^  ou  d'une  hyptrtoU, 

Mais  ce  n*cft  point  encore  allez  j  le  Magafm  doit  erre  creufë  dans  k 
terre ,  afia  que  la  réfifiana  fe  pallant  dans  i'mtérkur^  ït^cpiofian  t"c  fc'affç 
librtment  par  le  arck  de  la  irf/i. 

Pour  que  cçtitfoffe  ne  foit  point  humide  ,  fcs  parois  feront  revêtues 
de  briques  liées  àc  lecouverres  avec  un  moniêf-àmmt  impénétrable  à 
Teau. 

Autour  delà  bafè  régnera  un  mur  peu  élevé ,  fui  lequel  portera  une 
voûte  à  1  épreuve  de  la  oombc- 

Oans  ce  mur  feront  percés  les  jours  Se  les  portes  néccITaires  au  fcrvice 
à\x  Magafin. 

Ce  bâtiment  lera  rendu  incombuflible  ^d*apr^s  les  méthodes  combinéef 
du  Comte  D*ESPIE  &  du  Lord  MahoHE< 

finalement ,  fédificc  fera  armé  d'un  parat^nmrrt* 

Avec  ces  précaurions  ,  qui  ne  peuvent  fembler  minutieufes  ,  quand 
il  s'agit  de  la  confervation  de  toutes  les  Villes  où  font  des  Magajim 
à  pùudu  ^  Texplofion  de  ceux-ci  fera  plus  rate^  &  iriËniment  moins 
dangereuse. 

Ccft  beaucoup  fans  doute  que  d'avoir  prefque  mis  ct%  M^ajins 
à  lâbri  de  fauter  :  toutefois  il  efl  d'autres  malheurs  qu'on  doit 
également  prévenir  ,  tel  que  celui  arrivé  à  TotUoufû  ,  il  y  a  peu 
d  annexes. 

Pendant  le  rranfport  des  pôuJres  à  travers  le  Royaume^  ceux  qui 
les  conduifem  j  &  les  lieux  où  ils  les  dépofent,  courent  les  plus  grands 
dangers. 

Ce  péril  s'évanouiroit ,  en  renfermant  chaque  baril  dans  un  aurre,& 
rempliifant  de  plâtre  Fefpace  vuide  ,  comme  cela  fe  fait  pour  les  vini 
expédiés  au  loin,  ou  dedinés  à  palTer  les  mers* 


DESSIN    ET    DEVIS    D^UN    FOUR, 


Dont  la  cûnjlraâion  a  été  ordonnée  par  le  Roi  de  Pniffe  dans 
pluficurs  Places  de  Guerre  ^  pour  y  cuire  k  Pain  avec  du 
charbon  de  terre. 

I  jÀ  difettc  de  bois  qui  fe  fait  reniarquer  de  plus  en  plus  en  différentes 
contrées  de  l'Europe^  a  eicité  â  lui  fubftituer  le  charbon  de  terre  dans 
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\^s  Chaufours,  ks  Briqueteries,  les  ËlânchilTcries  ,  les  Braderies,  Ici 
Brandevinerîes,  les  Teintureries  j  &  même  dans  des  apparrenicnts*  Les 
AfigloiSj  qiii^  dans  Jeucs  expériences  far  ce  fujet,  ont  éxé  plus  loin  que 
les  autres  Nations  3  font  parvenus  a  fondre  avantageufcmcnt  le  plomb  8c 
le  cuivre  avec  du  charbon  àc  teirc ,  dans  des  fourneaux  fatcs  exprès  1 
ëc  après  Tavoit  défotitré ,  ils  s'en  funt  fervis  avec  fuccès  pour  opérer  la 
fuûon  de  ta  mine  de  fer  ftrarifiée. 

Il  n*y  a,  pour  aind  dire  ^  que  la  cuîfToii  du  pain  avec  du  charbon  de 
terre  j  à  quoi  on  naît  point  encore  pu  réudîr  à  iouhait ,  malgré  qu*on 
l'ait  tentée  ,  &  qu'on  ait  imaginé  des  fours  particuliers  dans  ce  defTcîn,  Le 
^Doéleur  Vencl  a  j  pàf  ordre  des  Etats  de  Languedoc  ,  publié  des  infttuc- 
tîons  fur  le  charbon  de  terre j  Ôc  la  manière  d'en  faire  fervir  le  feu  à  touccs 
fortes  d'ufagcs.  On  trouve  la  même  matière  auffi  traitée  au  fepticme 
cahier  du  troiiîème  volume  d^s  Rauitis  de  Berlin,  dans  une  Lettre  de 
M.  B  *  *  ♦,  a  M*  le  ConfeiUer  Gkdirfch  ,  datée  de  Berlin  le  4  Septembre 
1770;  6c  pareillement  dans  la  troitîème  paitie  de  ÏEmyclùpidie  dc$ 
Sciences  à^hX^  Kriînitï,  au  lieu  où  il  entre  dans  le  détail  des  différentes 
pratiques  de  la  Boulangerie,  Toutes  ces  inventions  s'accordent  à  régler  U 
manjcre  d'allumer  &  d'entretenir  le  feu  dans  le  même  four  qui  reçoit  le 
pain  en  pâtep 

Qu'on  confidcreque  les  parties  fubflantîelles  de  tous  les  charbons  de 
rerre  confiftent  en  bitume  terreftre  &  en  foufre;  que  le  paiin  cuit  dans  ce 
foyer  en  doit  prendre  le  goût;  que  le  charbon  de  terre  produit  beaucoup 
de  furnét  ,de  fuie  ,  de  cendre  &  d  odeur  i&  Ton  concevra  facilement  pour- 
quoi les  projets  formés  jufqu'ici  n'ont  été  d'aucun  ufage,  fans  compter 
que  s'il  fe  rencontre  quelquefois  dans  le  charbon  de  terre  des  particules 
arfenîcales  ,  un  pareil  mélange  eft  extrêmement  dangereux  pour  li  fanté- 
Toures  ces  conudérations  réunies  ont  porté  chacun  à  rejetter  les  projets 
préftntés  jufciu'à  préfenc  pour  chauffer  le  four  avec  du  charbon  de 
terre, 

r  Cependant  le  Roi  de  PrulTe  ayant  vu  ^  dans  la  campagne  de  1777» 
que  ,  pendant  L  longue  durée  des  campements  dans  les  montagnes  de 
Silélîe  ,  la  cuiftl^n  du  pain  de  munition  avoit  prefque  détruit  fes  bois  8C 
ceux  des  particuliers,  &  ayant  obfervé  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
bonnes  mines  de  charbon  de  terre  dans  les  pays  de  Waldenbourg  &  de 
Gotttfbcrg  ,  non  loin  de  SchweidnitE  ^  pareillement  aux  environs  de 
Glatz  3c  de  Silberberg ,  &  même  en  haute  Siléfie;  ce  Monarque  >  accou- 
tumé à  vaincre  tous  les  obftacles  ,  pcnla  qu*il  nétoit  pas  impollible  de 
cuire  le  pain  avec  ce  charbon  ^  &  il  donna  ordre  au  Baron  de  Heinirr, 
fon  Miniftre  de  la  Guerre»  de  drejTcr  un  projet  de  cette  nature^  Scdcci 
faire  des  efTais  ,  tant  en  Siléfie  j  que  dans  le  Brandebourg. 

On  fit  d'abord  deux  cfTais  en  Siiélje  ,  l'un  dans  un  four  fixe  ,  lautrc  dans 
ta  four  portatif;  Le  pain  qui  fortit  dju  premier,  parut  n*ctrc  pas  Isvé^ac 
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ce  fui  la  faute  de  la  conftruflion  dtiTour,  La  chapelle  du  fccond  faur  crc 
ce  qui  fut  caufé  natiircllemcnt  par  le  foufrc    du  chdrbc'j ,  qui  j  sy  arra- 
chant ,  en  détTuiût  les  fouticns  de  ter. 

Néanmoins  Je  Baron  de  Heinitz  ne  fc  rebutant  poînr,  propofa  à  M, 
Holfcbe^  Confeîller  d;;5  Mines,  de  travailler  auflî  à  un  projet.  £n  confé- 
auence  ,  le  dcllîn  publié  ici  avec  fon  cxplicanon  ,  fut  préfcnté  au  Roi  ,  qui 
1  ayant  agréé,  donna  ordre  de  rexécater  dans  la  Boulangerie  miltcairedc 
Berlin* 

La  conftruftion  du  nouveau  four  fut  faîte  dms  Téré  de  1780,  fous  la 
direârian  de  M  Hotrchc,quiy  fit  cuire  cinquante-deux  pains  de  muni- 
tion, L  expérience  démontra  la  poflîbilitê  de  cuire  le  pain  dans  un  fouroà 
la  fumée  &  Todeur  du  charbon  de  terre  îvavoieot  point  d'entrée,  JAnit 
en  ce  monnent,  le  fuccès  ne  fur  pas  (i  coaipler,  qu'il  n*y  eût  lieu  de  le 
perfcdioriner ,  foît  en  didipant  la  fumée  plus  promptemcnr,  fuît  en 
échauffant  mieux  le  dclTus  H  le  deiïbus  du  four  :  c\n  pourquoi  il  fut 
permis  à  rinvenrcur  d  abattre  la  voûte  fupérieure  de  fon  four,  5c  de  corri- 
ger les  défauts  qii'il  avait  remarqués.  Aprcî  cette  réforme  ,  la  fumée  fc 
didîpa  alTer  promptemert ,  Ce  le  derrière  du  four  prit  plus  de  chaleur  ^  en 
ferre  qu*on  a  voit  fujet  dVfpérer  un  plein  fucccs, 

'  Pour  en  faire  Tépreuve  ,  on  chauffa  le  four  le  1 1  Août»  depui^quatre 
heures  du  matin  iufqa*à  fix  heures  trois  quarts  ^  avec  deuîc  boifl^aux  de 
charbon  de  terre  de  Siléfie  ;  &  à  environ  neuf  heures,  cent  foixante-cinq* 
pains  de  munition ,  chacun  de  fix  livres ,  fe  trouvèrent  cuits. 

Comme  le  four  étoit  neuf,  frais  &  humide,  il  fallut   plus  de  temps 
pour  l'échauffer  qu  on  n'en  met  ordinairemenr  avec  du  bois  5  d  ailleurs  on 
ne  l'avoit  pas  entièrement  rempli.  Des  que  la  fournée  en  fut  orée,  on 
réchauffa  de  nouveau  avec  deux  boilTeaux  ;  &  environ  dix  minutes  avant 
[douze  heures,  on  mît  au  four  une  féconde  fournée,  confinante  en    cenc 
rfoixante  quinze -pains  de  fïx  livres  ,  qui   fureiît  cuits  à    environ  deux 
leures. 
Le  four  fut  échauffé  pour  la  t  roi  fie  me  foîî ,  encore  avec  deux  boiffeaux 
i^e  chatbon  de  terre  son  y  mit,  environ  à  quatre  heures  ,  cent  foixanre-' 
dix    pains,  qui  en  furent  ôrés  cuits  à  environ  (îx  heures. 

Pour  le  quatrième  échauffcmcnt»  auquel  on  procéda  fans  délai  ,  on 
n'employa  qu un  boîffêau  de  charbon;  environ  à  huit  heures,  le  four  étoic 
affez  échauffé;  ^  environ  à  dix  heures,  on  en  tira  cent  quatre  vingrdcux 
pains  de  lîx  livres  bien  cuitSi  Le  cinquième  échauffement  fuivic  auiTî-tat 
^avec  un  feul  boiffeau  de  charbon  5  le  fout  ,  échauffé  enviton  â  minuit^ 
rendit ,  à  deux  heures,  cent  quatre- vini^rs  pains  de  mcme  poids.  Le  fij^ièrae 
éch^ufFement  n*exigeâ  qu'un  demiboiffeau  de  charbjon  ;  &  cent  quatre- 
vingt-cinq  pains  ,  enfournés  à  quatre  heurps  ,  lortirenc  cuits  du  fout 
àGx- 

Enfin ,  on  échauffa  le  fout  pour  la  fepticme  fois*,  &  pour  cette  fois, 
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jl  lie  fallut  qu'un  clemi-boifreatidc  charbon  de  terre*  A  fcpt  hcurcs&  detnîc, 
le  pain  y  fut  enfourné;  5c  i  huit  heures ,  il  en  fut  ôté  cuit.  Il  y  en  âvok 
cent  quatre-vingt-treize  î  en  force  que  ,  dans  TeTpace  de  vîngt-quattç 
heures,  on  fit  cuire  de  cetf*  manière  douze  cents  trente  pains  de  fix  livreS| 
tous  conformes^  de  laveu  des  Officiers  Royaux  des  Vivres,  aux  règlei  de 
li  Bûulaisïgerie  iMilîtaire  ^  qui  tic  pernieacnt  pointquHl  manque  plus  d'une 
once  à  un  pain  de  fix  livres. 

Ces  expériences  étant  achevées  dans  le  nouveau  four ,  on  a  aulTî  efTayé 
dy  cuite  du  bifciiir  pour  l'armée ,  Ô£  Ton  a  été  cnticrement  facisfait  d^ 
fon  gûût  ^  de  fa  propreté. 

De  CCS  expériences ,  il  s'enfuît  inconteftablcment  : 

1^  Que  la  cuiHon  du  pain  avec  ce  charbon  dans  un  fout  ftablc  j 
comparée  à  la  cuiflbn  avec  du  bois,  cft,  pour  lavîteflTe,  comme  fept  i 
cinq  \  c'cft  à-dire  ,  qti  en  vingr-quarre  heures  j  on  peut  cuire  fept  fols  avec 
du  chatban  de  terre  ,  tandis  quon  ne  peut  cuire  que  cinq  tois  avec  du 
bois  \  nïcme  h  le  four  étoit  bien  préparé  dès  le  commencement  *  on 
pourroit cuire  jufquà  huit  fois  au  moins  en  vingt-quaire heures:  avantage 

3ui  provient  de  ce  qu*on  peut  commencer  dé  réchauffer  le  four  un  quart* 
heure  avant  d'en  ocer  le  pain  ^  ce  qui   épargne  un  quart- d*heute  par 
tournée, 

"^  2^.  Que  la  cuîflbn  eft  beaucoup  plus  propre  dans  ces  fours ,  que  dans 
les  fours  ordinaires  j  parce  que  jamais  la  cendre,  ni  aucune  ordure  ne  s'y 
attache  à  la  croûte  de  deffjus  k  pain ,  qui  ti  y  peut  prendre  ni  Tod^ur  , 
iii  le  goût  dti  charbon  de  terre, 

3*,  Qu'il  n*cft  pas  nécefTairc  de  nettoyer  fi  fouvent  ces  fours,  ce  qui  cft 
autant  de  travail  épargné  aux  Boulangers, 

4^  Que  comme  de  cette  manière  on  n*cft  point  dans  le  cas  de  tirer  les 
charbons  allumés  du  four,  on  n*eft  pas  tant  expofé  au%  incendies,  fouvent 
accafionnés  par  ia  négligence  des  Boulangers ,  en  tirant  du  four  le  char- 
bon de  bois. 

f^.  Que  pareillement  la  provifion  de  charbon  de  terre  n'eft  pas  fi  fu- 
jctte  à  s'enflammer  qa-  celle  de  bois,  le  premier  ayant  befoin  de  beaucoup 
plus  d'air  pour  pouvoir  être  mis  en  fcu. 

De  plu^,  il  faut  fans  comparaifon  un  bien  moindre  emplacement 
pour  contrnîr  le  charbon  de  terre  ^  que  pour  le  ,bois.  Cinq  boiffeaux  de 
charbon  de  terre,  q»jî  échauffent  autîibien  un  four  qu'une  corde  de  boîi 
de  fapîn  ,  n'occupent  pas  ,  à  beaucoup  près  »  autant  d'efpace  ,  le  charbon 
B  ayant  befoin  par  bciffcau  ^  que  de  2  pieds  5  quarts  cubes ,  mefure 
du  Rhin  ,  qui  forment  ù  capictré  ,  tandis  qu'une  corde  de  bois  de  6  pîeydf 
de  largeur  lV  autant  de  hauteur ,  dont  chaque  morceau  a  3  pieds  de  lon- 
gueur ,  remplit  î08  pi^^fd?  cubes^  par  conféquent  une  provifion  de  cent 
toîiïeaux  de  charbon  de  terre  ,  ^ui  équivalent  ,  pour  échauffer  , 
k   vingt  cordca  de    bois  ^  ménage    l§8j   pieds   cubes  j    objet  digne 
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d'attention  dans  les  grandes  Villes,  &  fur-tout  dans  les  ForreiefTeSi  fans 
parler  dsce  quelc  fetj^  lancé  par  Pennemi ,  ne  fc  communique  m^  autlî 
dfëment  n  un  niagafm  de  charbon  de  terre,  qu'on  peut  d'ailleurs  garder  fans 
încoiîvénientj  dans  un  lieu  humide,  qu'ami  magalîn  de  bois  quon  ell 
obligé  de  placer  dan?  un  cndrairfect 

6*  Enfin  5  le  dernier  avantage  du  f>'U  de  charbon  de  rerre  ,  de  le  plus 
çflènriel ,  confifte  en  ce  que  ,  quand  les  mines  en  font  à  la  proximité,  Se 
qu'on  le  peut  tranfporfer  par  eau  ,  il  revient  à  beaucoup  meilleur  mar- 
ché qcre  le  feu  de  bois  j  d*aprcs  le  calcul  fuivant ,  tonde  fur  des  eflais 
réiréTés. 

Pouf  échauffer  un  four  capable  de  bien  cuire  en  me  me  temps  trois 
cents psins  de  Cix  livres,  il  a  fallu  une  corde  de  bois  de  fapin  de  loS^pîcds 
cubes^  mefurcdu  RhÎRt 

Pour  enrretenir  jour  &  nuîc ,  pendant  quatre  femames  ,  un  feu  qui-ât 
fervi  à  cuire  quarante-cinq  mille  pains  de  fix  livres  en  cent  quarante 
fiàurnécs,]!  a  tallu  vinj^r-cinq  ou  vingt-fix  cordes  de  bois>  y  compris  la 
corde  néceifaîre  pour  le  premier  échauffement, 

La  corde  de  bois  de  fipîn  revient  à  Berlin  ,  rendue  dans  la  Boulangerie^ 
fclét^  fendue  ,  èc  tous  droits  payés^  a  quatre  rixdales  ou  écus  $c  un  quart 
&  plus  5  ou  environ  a  près  de  22  Hv,  de  France^  en  forre  queles  vingr-fix 
cordes  ont  coure  115?  écus  4  gros,  monnoïe  de  Berlin;  ce  qui  donne 
3  écus  I  gros  4  pfennings  pour  1«  bois  néceflaire  à  cuire  milîc 
pains. 

Pour  cuîrc  également  quarante-cinq  mille  pains  avec  du  charbon  de 
terre,  fuppaféqaori  ht  mette  dans  le  four  que  deux  cenr^  pains  à-la-fois, 
il  faut  pour  le  premier ,  le  fécond  &  le  troisième  échaufFemcnrs,  chique 
fcis  deux  boifleaûx;  c'eft  fix  bô^Oeaux;  pour  Iês  quarrième  &  cinquième 
échaufFemenrs ,  chaque  fois  un  boiffeaUj  ccft  deux  boifleatix  ;  &  pour  les 
deux  cents  vingr  échauffemenrs  fuivants ,  chai|ue  fois  un  demi-bnîfTeau  ^ 
e^eftccnt  dix  bqifleaux  \  en  tour  cent  dix  huit  boiffeaux  ,  le  boiffeau  I 
li  gros*  Ainfi,  toute  la  çuiffon  de  quarante-cinq  mille  pains  de  fîx  livres, 
avec  du  charbon  de  terre  ,  ne  revient  à  Berlin  quà  yp  tixdales  ou  é^us, 
on  les  mille  pains  à  I  rixdale  7  gros  ^  pfennings  ^^  quoique  les  frais  du 
tranfporty  cnchérifFent  le  charbon  bien  au  deflus  de  fa  valeur  dans  k$ 
lieux  qui  en  ont  des  mines  dans  leur  voifinagc* 

En  Siléfie,  le  bois  cft  à  bien  meilleur  marché  qu'à  Berlin»  mais  il  en 
eft  de  même  du  charbon  de  terre  dans  la  mcme  Province  :  on  y  peut  Cal- 
culer les  prix  delà  cuiffondes  deux  manières  fuivames  : 

Vïngt'ilx  cordes  de  bois  prêc  à  brûler ,  la  corde  i  4  rîxdales^  gros  j  f 
courent  roff  rixâslesS  grot. 

Cent  dix-huit  boiflèaux  de  charbon  de  terre ,  à  6  gros  le  boîlTeau  ,  y 
valent  a?  rixdales  12  gros.  Ace  compte  ,  fur  la  cuiflun  de  quarante-cinq 
mille  pains ,  il  y  a  78  rixdales  20  gros  dç  gain  à  préférer  Is  charbon  d«- 
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tcïre  ,   chaque  mille   pains  ne   coûtanc  à    cuire  qu*i  rixdâle  IJ  gi#S 
8  ptrnniïigs  j. 

On  convient  que  tous  ces  avantages  font  purulent  locaux,  &  que  dans 
les  lieux  où  cinq  hoifleaux  de  charbon  de  terre  coûtent  plus  qu'une  corde 
de  bois,  on  peut  retenir  Tufage  de  cuire  avec  du  boiï. 

Il  cft  encore  à  remarquer  *  que  lavanragc  de  cuire  avec  du  charboo 
de  terre  cft  bien  plus  confidérable  dans  les  fours  Militaires  que  dans  les 
tours  des  Bourgeois,  à  caufe  de  U  continuité  du  feu  dans  les  premiers^ 
qu'on  ne  Uiiïc  point  refroidir.  On  aobfctvé  ,  a  THôrel-Dica  de  Paris^ 
qu'il  tatit  trois  fois  plus  de  bois  pour  la  première  fournée  que  pour  la 
cinquième',  &  dans  nos  expériences  faites  avec  le  charbon  de  terre,  k 
fïxième  fournée  &  les  fuivantcs  n*ont  demandé  que  le  quart  du  boiscon- 
f^mmé  pour  \^  première  ,  fur  quoi  mi  Boulanger  bourgeois  ^olt  fo 
ïéglcr, 

Suppofé  que, cuifant  deux  ou  trois  fois  par  jour,  il  ufc  par  femaine 
deux  cordes  de  bois  de  fapin ,  à 4  écus  14.  gros  la  corde  tout  compris, 
c'efl,  par  an  ,  pour  476  écus  16  gros. 

Que  s*il  uf^  cinq  boiffeaux  de  charbon  à  la  place  Al  chaque  corde  de 
bois,  &  qu'alnll  il  lui  en  faille  cinq,  cents  vingt  botiïeauK  ^  â  12  gros 
!e  boiflt^au,  il  ne  lui  en  coure  qy&  560  écus  ,  3c  il  épargne  à  Ccrlm 
^16  écus  16  gros-  '   ,  , 

,  Pour  concevoir  combien  il  y  auroit  à  gagner  pour  Berlin  d'ufer  du 
charbon  de  terre  dans  les  Boulangeries  ^  on  a  fait  le  calcul  futvant  ^ 
fende  fur  des  connoi0ances  certaines. 

11  y  a  à  Berlin  deux  cents  foixante  Maîtres. Boulangers,  qui  cuifentan^ 
îiueliement  tous  enfenjble  fix.  mille  cinquance  muids  de  vingt- 
quatre  boijfeaux  de  froment,  &  treize  mille  huit  ceiUs  cinquante  muids 
de  feigle^  en  tout  dix-neuf  mille  neuf  cenjrs  muids.  Les  gios  Boulangers 
cuifenr  une ,  deux  ,  trois ,  quatre ,  &  même  jufqu'a  cinq  fois  par  jour , 
&  confomment ,  pour  la  cui(f>n  des  grands  pains,  une  corde  de  fapin 
par  muid  de  feigle.  Pour  la  cuiflon  des  petits  pains ,  Us  confommenc 
qne  corde  par  oemi'tyïuid  ,  &  également  une  corde  pour  fcîze  boiP- 
feaux  en  pain  blanc  de  Heur  de  froment  >  &  da^s  ce  dernier  cas ,  ils  en- 
feurnenr  deux  lois. 

h^^  fours  ordinaires  de  Berlin  font  condruirs  de  manière  qu'on  y  peut 
cuire  à-la  fois  deux  boilfeaux  de  fatîne  de  froment ^  ou  trois  ooiHeaux  de 
&rine  de  frigle  \  &c  pour  huit  de  ces  cuirons  «  les  Baulangers  eraploieiic 
une  corde  de  bois.  Aindt  la  cuilTon  à\in  muid  de  f^igle  exigeant  un&, 
corde  de  bois  de  fapin  ,  &  la  cuiiTon  de  deux  tiers  ou  de  feize  boiffeauE 
de  froment  exigeant  pareillement  une' corde  de  fapin ^  il  faut  parconféquent 
neuf  mille  tbixafitc  -  douze  cordes  de  bois  pour  cuire  fix  mille 
cinmiante  muids  de  farine  ,  &  aufli  treize  mille  huit  'cents  cinquante 
Gûiaes  de  bois  pou£  cuire  tieû&c  mille  huic  cents  cùiquance  inuid$  de 
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feîglç  î  en  tout  viiigî  deux  mille  neuf  cents  vingt- deux  cordes  de 
fapin, 

La  corde  coûtant  4.  écus  14  gros ,  les  Boulangcfs  de  Berlin  dépenGînc 
en  bois ,  pour  Je  paîn  ^  loy^o^p  écus  4^  grosannuellemenr.  S'ils  ufoient 
du  charbon  de  terre,  il  leur  en  faudmit  1 14^610  boifTeatix  ,  fur  k  pied  de 
cinq  boifleaux  au  lieu  d'une  corde  de  bois.  Le  boifîeau  courant 
12  gros  ,  la  dépenfe  de  114,610  boilTeaux  fcroît  feulement  de 
SlM^S  rîxdales ,  ô;  il  y  auroir  une  épargne  annuelle  de  47^754  rixdales 

£n  fuppofant  que  les  deux  cents  foixante  Boiilaîigers  de  Berlin  cuîfcnt 
autant  de  pain  les  uns  que  les  autres,  chacun  épargneroit   iSj  rixdales 

216  gros  pat  an  >  en  fe  fcrvatit  de  charbon  de  terre.  Dans  leur  inégalité  , 
ce  queTun  ne  gagne  pas  eft  un  profit  pour  laiitrc  ,  car  on  nefc  paffc  pas  de 
pain;  c*cft  pourquoi  ces  Ppéculations  font  plus  fûrcs  que  celles  qui  au- 
ïoient  d  autres  denrées  pour  objet*     s  • 

Mais  il  ne  s'agit  pas  fimplement  îcî  de  démontrer  l'avantage  de  cuîre 
—  le  pain  avec  du  charbon  de  tertûV  oous  devons  cfifeigner  Ja  manière  de 
conftfuîre  les  fours  de  cette  nouvelle  invention  ,  dans  lefqnels  on  cuit 
du  fort  bon  pain  ,  fans  les  écbauifer  autrement  qu'avec  ce  charbon.  C'efl 
pourquoi  ^  nous  en  métrons  ici  fous  les  yeux  un  plan  gravé  î  &  avant  d'en 
donner  reiplication  ,  nous  obfervcrons  que  ,  nonobftanr  que  le  fouc 
dreffé  pour  nos  expériences  ne  contînt  que  cent  quatre-vingt-douze  ou 
deuK  cents  pains  de  fix  livres ,  le  pian  gravé  en  repréfentc  un  pour  trois 
cents  pains  y  fuivant  le  defir  des  Pourvoyeurs  de  TArmée»  Maïs  afin  que 
perfoQne  ne  fe  trouve  embarrafTé  ,  lorfqu  il  s  agira  de  conftruitc  des  fours 
ci*unc  moindre  capacité ,  en  voici  jtiftement  les  proportions  dans  le  tiibleau 

rci-après,  pour  cuire  en  une  feule  fois^  depufs  un  boijîeau  de  farine  jufqu  1 

Mou^emcfuTcs  de  Berlin. 


Ta  B  l  E  a  u   des  proporûans  de  dou\e  Fqutî  de  difinnus  grandeurs. 

|i9ll  J  ' 


Boineiii 

Longueur  ^u 

Largeyr     dti 

Haateur   dt    h 

Nûitibre    du 

de  Bcîitai 

Fûar. 

Foar, 

vtïûte  AiimilUtiJ 

Painî. 

pledé*  potiétt* 

pled^^potistê. 

Foueeâ. 

grands,     pttitt. 

\^ 

ïî       4 

l 

IS 

I.4O             Tifï 

t  f 

14        6 

ïj        9 

isf 

110             tQ$6 

10 

U 

II 

ïf 

loo           ç6o 

^ 

M       S 

10        9 

Hi 

ïF©            854 

3 

n 

9     n 

î4 

ido           7^S 

7 

1%      s 

9 

Ht 

t4e           67% 

Ù 

II 

8       î 

'^. 

no           j7d 

5 

1 1     9 

8       4 

tif 

TOO                480 

4 

I  T 

S 

1  ^ 

80          3t4 

5 

10 

7 

wî- 

^0              %%ê 

1 

9       8 

€ 

II 

40         191 

t 

8 

i     ^ 

li 

%o              sS 

•  44Û         OSSERrATJONS  $(/R  LA  PfirSJQVM, 

La  pnmikré  figmc  de  Ja  planche  gtavéc  ,  met  fous  les  yeux  le  plia  dit 
fondement, 

a  cft  la  cheminée, 

b  cft  Tou  vertu  re  pour  allumer  le  feu* 

c  cft  le  paflage  du  courant  de  lait ,  qui  doit  avoir  au  moins  24  a  ^Opied* 
de  long,  &  a  ion  embouchure,  être,  tant  pour  la  largeur^  que  poiurlft 
hauteur,  comn  c  4  a  2*  en  comparaifondc  l'ouverture  près  du  grîL 

dtd  le  cendrier  qui  doit  ccremuré  de  lepaifleur  de  2  lignes  5c  dfmii 
«1  f ,  pour  qu'il  ne  le  forme  pas  un  courant  dair  contrariant* 

/eft  la  grandeur  dy  foyer, 

g  eft  le  gril  de  fer  fondu  ou  hattUi 

L^  ficond^ figurt it^ïéki^tt  Taire,  fut  laquelle  on  place  le  pain  paut 
le  cuire. 

a  eft  la  cheminée, 

b  Tûu  ver  turc  pouf  enfourner  le  paîn, 

ê  les  quatre  tuyaux  de  la  fumée. 

d  Ie£  quatorze  tuyaux  d'échauftemenr. 

f  quatre  ancres  de  fer- 

/la  cheminée  de  la  lumicre, 

La  troifitmc  figure  rcptélcnre  le  plan  dans  fa  longacur  x  y. 

a  cft  la  cheminée. 

h  k  voûte  du  four  à  cutre  le  pain, 

des  ceJntres. 

1^ Couverture  du  cendrier ^  qui^  pendant  la  cuifTon,  doit  être  marée 
de  lepaifleur  d*un«  dtemi-briqu^,  pour, ne  point  admettre  dair  comm* 
liant. 

^    ^quatre  ancres  de  fer  avec  leurs  clavcîieSj  pour  contenir  le  fout  5c 
en  narrer  la  voûte. 

La  ^i^a^^f^/wf^^ifr^rcpréfenre  le  plan  en  face  du  côté  de  réchauffe- 
ment, *  '    .' 

â  eft  le  courant  d'air  qui  eft  garni  d'une  porte  de  bois  à  fouverruie^ 
pour  le  gouverner, 

b  rouvcrruTC  pour  mettre  le  feu,  garnie  d'une  porte  de  toIe,  qui  dok 
être  enduire  d'une  épaillsur  fuâtlknte  de  bonne  argîUe  du  coté  du  fe 
pour  qu  elle  ne  rougiflc  pas ,  6c  n  empêche  pas  les  Boulangers  d'enfour- 
ner le  pain, 

c  la  bouche  du  four  au  paîn* 

^  la    cheminée  de  la  lumière,  pour  éclairer  quand  on  enfourne. 

e  Tt  tuyau  qui  donne  i (lue  à  la  fumée  de  cette  cheminée, 
/deu3r  tuyaux  pour  porter  hors  du  four  rhumidhé  de  la  pâte, 
g  le  ruy^au  de  la  fumée,  dans  lequel  les  quatre  tuyaux    marqués j!|;f.  % 
£bm  >  lequel  tuyau  eft  formé  pat  une  bafcule  nommée  regitre  ^  qui  s  ouvre 

1- plomb 
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a-plomb  plus  ou  moins  ,  félon  qu'on  deûre  que  le  feu  foie  plus  ou  moins 
vif. 

h  la  cheminëe. 

La  figure  y  repréfente  la  fcclion  du  plan  dans  fa  longueur  e  u,  Se  laiflfe 
remarquer , 

a  le  courant  d'air  qui  doit  êcce  long  au  moins  de  24  à  30  pieds. 

i  rouvercurc  du  cendrier. 

4:  le  griL 

d  Touverture  du  fourneau,  • 

e  les  quatre  ceintures  qui  enveloppent  les  quatre  ancres  de  fer  forgé  ^  aïn 
que  le  foufre  du  charbon  ne  les  détruife  pas. 

/les  nnirs  afcendants  du  foyer. 

g  les  tuyaux  à  fujnée,  dont  il  y  en  a  quatre. 

/z  les  tuyaux  pour  évaporer  Thumidité  de  la  pâte  dans  Ui0ii{[on^  dont 
51  y  en  a  deux. 

i  l'ouverture  à  enfourner  le  pain. 

A-  Je  pafTagc  de  la  fumée  avec  le  regîrre. 

/  la  cheminée. 

IjSl  figure  6  repréfente  la  feûion  du  plan  dV  en  i.     • 

a  les  parois  du  foyer  montant  des  deux  côtés. 

b  les  tuyaux  dp  la  fumée. 

c  les  tuyaux  d^hauffement  vis-à-vis  des  deux  tuyaux  d'évaporation  dé 
rhumidité  de  la  pâte. 

d  la  voûte  du  foyer  un  peu  courbée ,  pour  plus  df  folidité. 

c  la  voûte  du  four  au  pain. 

/la  réunion  des  quatre  tuyaux  de  fumée. 

La  figure  7  repréfente  les  quatre  ancres  de  fer  fofgé  avec  les  deux  cla- 
vettes ,  de  manière  qu'on  puifle  facilement  ôter  Tancre  &  les  clavettes  9 
pour  les  changer  auoefoin.  0 

LdL  figure  8  repréfente  la  clef  de  la  voûte  du  fourneau  ;  comment  les 
pierres  en  doivent  être  taillées  ou  façonnées,  où  l*bn  remarquera  que  le 
ceintre,  &  tout  ce  qui  eft  expofé  au  feu,  doivent  être  d'une  brique  ou 
pierre  qui  ne  fe  calcine  pas  ou  ne  fe  fonde  pas  au  feu. 

L^  figure  Q  repréfente  la  porte  du  fourneau  lutée. 

La  figure  10  repréfente  la  boîte  propre  à  fermer  les  tuyaux  d*évapora- 
tîon  de  rhumidité  du  pain. 

La  figure  1 1  repréicnte  le  clapet  ou  Tcgître  placé  au  tuyau  de  la 
fumée. 

Li  figure  1 2  repréfente  le  crochet  de  fer  en  forme  de  faucille  attaché 
à  un  rnanche  de  bois  ,  pour  nettoyer  le  gril. 

La  figure  13  repréfente  la  pelle  à  placer  les  charbons. 

Voici  maintenant  Tétat  de  ce  qu'un  pareil  four  coûte  à  conftruire  à  Ber- 
lin^fin  de  fervir  de  comparaifop  ailleurs,  ^  la  main-d'œuvre  &  les 

Tome  XXIIJ, Part.  II.iy^ttiOÉCEMBm.      ^  Kkk 
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matériaux  peuvent  être  plus  ou  moins  chers.  Le  pied  du  Rhin  équivaut  I 
1 1  pouces  &  7  lignes  &  demie  du  pied  de  Paris  ou  de  France.  L'écu  oti 
rîxdale  de  Berlin  répond  à  environ  4  liv.  16  fols  de  France  ,  te  gros  à 
4  fols^  le  pfenning  à  4.  deniers. 

De  VI S  de  la  conflruSion  d*un  Four  à  échauffer  avec  du  charbon  de  terré  i 
dans  lequel  on  fzutxuizc  à'-la  fois  trois  cents  pains  de  munition  de  fix 
livres  ,  fans  compter  Ndjice  &  le  toit  quon  fuppofe  exister  prici* 
demment. 

En  mûin-^ œuvre  de  Maçonnerie, 

Pour  creufer  fous  le  fout  une  fofle  de  6  verbes  ,  chacune  de  144.  pieds 
cubes  ,  avant  4  pieds  de    profondeur  ,  afin   de    pofer   les 
fondentents  du   four .  fuivant  le  pian,  &  en  porter  la  te.re   *^^«'-  ^'^'-  ^^"^ 
de  côté,  à  tf'S^rosla  verge.  • i      12    p 

Pour  creufer  6  verges  de  foiidemept ,  afin  d'établir  le 
courant  d'air  fuivant  le  plan ,  &  pour  porter  la  terre  de 
côté ,  à  0  gros  la  verge I      12     O 

Pour  façon  de  4  verges  &  demie  de  fond:TOent  fous  le 
four,  en  nioeilons.ou  cailloux  bien  cimentés  ,  fuivant  le 
dellîn  ,  H  élevés  en  deux  divifions  jufqu  au  niveau  du  terrein, 
à  un  ^cu  1 2  gros  la  veme •       6     18 

Pour  façon  de  ^6  pieds  courants  de  maçonnerie  des  côtés 
du  courant  d'air ,  en  moellons  ou  pierre  >  à  3  gros  le 
pied '  .     .       4     12 

Pour  ^'6  pieds  courants  dépavage  du  courant  d'air  en 
brique  bien  cimentée,  à  4   pfenr.ings  le  pied.     ....  12 

Pour  j6  pieds  courants  de  maçonnerie  de  répaiifeur 
d'une  demi-brique,  fervant  à  voûter  le  courant  dair,  & 
pouvant  voûtî-T  auflî  l'ouverture  en  calote  ,  à  2  gros  le  pied.       3  " 

Pour  quatre  verges  &  demie  de  pourtour  de  murs  de 
5*  pieds  de  hauteur  &  de  trois  pieds  d'épaiffcur;  favoir 
2  pied  &  dr-mî  eh  argille  du  c&té  du  feu  ,  &  l'autre  pied 
&  demi  au  dehors  en  pierre  ou  moellon  bien  cimenté  avec 
chaux  y  la  verge  à  deux  écus ,  à  caufe  du  dedin  &  de  la 
coupe      • •     •        ^ 

Pi>ur  une  demi-verge  de  maçonnerie  .  fervant  à  élever  la 
cheminée  à  7  pieds  au  dcffus  df  terre,  fuivant  le  plan,  de 
TépaifTeur  d'une  brique  &  djmic  bien  cimentée  avec  chaux  , 
&  pour  fermer  la  voûre 2 

P»>ur  faire  21  pieds  &  demi  de  hauteur  d:i  mur  de  (a 
cheminée  fuivant  le  de/lîn  ,  l'élevr^r  en  forme  d'entonn«.  ir, 
Li  couronner  d'uue  corniche  fie  d'un  abacvcnt  ^  la  parer  & 
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la  brecelJcr ,  &  renduîre   întériearemcnt  a  à   3    gros   le   *^^"*-  e^*-  Pfi"* 
pied    .................       2     16     6 

Pour  bien  enduire  dargille  de  l'épaiflcur  d'une  brique  le 
pavé  du  foyer ,  tant  des  deux-côtés  qu'en  arrière ,  &  en  bien 
marquer  les  trairs     •' •     •        2 

Pour  placer  le  gril ,  le  fceller  &  l'attacher  folidement     .  i(J 

Pour  placer  à  la  voûte  du  fourneau  quatre  tuyaux  de 
fumée  &  quatorze  d'échauffement,  les  bien  enduire  d'argillc, 
faire  quatre  ceintres  ,  afin  d'y  envelopper  les  ancres ,  tailler 
les  pierres  à  cette  fin  ,  y  placer  les  ancres ,  voûter  le  refte 
avec  des  pierres  taillées  en  coin ,  Se  les  polir  convena-  . 
>  blement    •     •  ,  • ••••!(> 

Pour  paver  le  four  au  pain  de  pierres  polies  d'i  pouce 
&  demi  d'épaiffour ,  &  le  bien  parer     .     •    V   ,  •     •     •     •       I      12    / 

Pour  façon  de  la  voûte  du  four  au  pain  ,  avec  les  quatre 
tuyaux  de  fumée  qui  fe  réuniiTent  en  un  ,  les  deux  tuyaux 
d'évaporation  y  &  les  quatorze  tuyaux  d'échaufifemenik^  i>ien 
liés  avec  les  quatre  ceincures ,  &  pour  enduire  les  tuyaux  d'ar- 
gille  intérieurement     •     •     .^   .     .     .     .     .  T/    •     .     .     18 

Pour  couvrir  cette  voûte  d'argille  de  2  pouces  d'ér 
paifTeur. • r8 

Pour  placer  à  l'ouverture  du  fourneau  les  gonds  ôc  fer- 
rures des  portes ,  comme  auflî  les  ferrures  du  four  ,  des 
tuyaux  de  fumée  &  d'évaporation ,  &  les  bien  maçonner 
&  fceller .    ^  2    ^ 

Pour  bretelier  à  chaux  tout  le  pourtour  du  mur  &  la  che- 
minée jufqu'au  premier  red'ens     ••••,..••       i     x;    ' 

Pour  remplir  de  terrs^ie .  pourtour  '  des  fondementS|^ 
fourneau  &  de  la  cheminée  ,  bien  tafTer  la  terre  &  enleVer 
les  décombres | 

Total  de  la  main-d'œuvre  des  Maçons     •     .     70       9     S 

•     Main-d'auvrc  du  Charpentier. 

Pour   jj^acer  à  l'entrée  du  courant  d'air    un   cadre  de 
4  pieds  &  demi  de  hauteur  &  de  quatre  pieds  de  largeur, 
avec  une  porte  à  deux  ventaux  ,  la  feçon  de  cette  mienuiferie  . 
y  compris  le  bois .•..•.     28 

Main-d^auvre  du  Maréchal. 

Pour  faire  &  placer  un  gril  de  fer  de  4  pieds  de  long, 

Tom€  XXlil,  Faru  II ,  i  ^^  y.  DÉCEMBRE.  K  k  k  ;^ 
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far  deux  de  large  ,  les    barreaux  d'i   pouce  d'épailTeuf , 

ayant  l  pouce  d'intervalle  entr'eux,  les  Jiaifons  un   demi-     ^^^^^  ^^^ 

pouce  de  largeur  fut  2  pouces  de  hauteur ,   le  tout  pefànt 

^ifO  liv. ,  à  2  gros  la  liv. ,  y  compris  le  fer     .     .     .     .     •     56     1(5 

Nota,  Que  le  fer  fondu  eft  fuppofé  ici  valoir  2  écus 
Ip  gros  7  pfennings  le  quintal. 

Pour  quatre  ancres  de  16  pieds  &  demi  de  long,  2  po. 
de  hauteur  &  1  pouce  de  Urgeur  ,  percées  à  chaquer 
bout ,  auflî  pour  huit  clavettes  chacune  de  3  pieds  de  long, 
2  pouces  de  large  ,  &  trois  quarts  de  pouce  depaiiTeur;  le  * 

tout   pefant   j8o   liv. ,    à  2  gros  la  livre  ,  y  compris  -le 
fer 48       9 

Pour  faconde  trois  fupports  de  fer  aux  portes  du  foyer, 
du  four,  &  au  tuyau  de  furflée  ,  les  trois  pefant  enfemble 
3'^  liv.  ,  à  2  gros  ta  livre  ,   y  compris  le  fer     ,     .     ,     .       j 

Pour  façon  d'un  croc  en  forme  de  faulx,  dont  Tufage 
eft  de  débarraflcr  l#^'gril ,  ce  croc  pefant  8  livres ,  à 
2  gros  la  livre     .      •     ^ t6 

Ouvrage  du   SerrurUr^  ■ 

Un  cadre  de  fer  pour  la  porte  de  devant  le  foyer ,  pe- 
fant >;  3  livres ,  à  3   gros  U  livre     ••.•.«••       4       y 

La  porte  ^  avec  (es  bordures  &  Tes  crochets  pour  la 
luter  ,  aulli  avec  un  petit  cadre  8c  une  petite  porte  ^  les 
bordures  de  fer  d'i  pouce  d'épai(2èur ,  les  panneaux  de 
fort  fer-blanc  avec  les  pentures  ,  gonds,  clenches,  man- 
tonnetSy  pefant  J|f  liv.,  à  4  gros  U'  livre     ......       4 

Un  cadre  de  fer  pour  le  cfevant  du  four  à  pain  ,  travaillé 
comme  le  précédent  ,  pefant  16  livres,  à  3  gros  la 
livre      ••.••.••.......•       2 

La  porte  à  fermer  le  four  au  pain  ,  faite  de  fer  blanc, 
auflî  avecfon  cadre  &  Tes  garnitures ,  pefant  14  livres,  à 
4  gros  la  livre     .     • «     .'     •       2       B 

Pour  faire  au  tuyau  de  la  fumée  un  cadre  pefant  2^  liv.  , 
à  3  qros  la  livre ^  -    3 

Pour  une  fonpape  de  tôle  ou  regître  à  deux  battants  at- 
tachés aux  côtés  ^  avec  fes  penturcs  &  fon  manche  pour 
Touvrir  &  fermer  ,  pefant  ^o  liv.  ,  34  gros  la  livre     •     ,        6    ■ 

Pour  les  d<iux  tuyaux  à.évaporer  l'humidité  du  pain, ces 
tuyaux  de  tôle  avec  les  clapcrs  &  manches  pefant  12  liv., 
à  4  (^ros  la  livre •     •     •     •     •        % 

Pour  garnir   les  deux  portes  de  bois  placée»  devant 
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le  courant  d'air  ^  de  leurs  pen^ures,  gonds  ^  pênes  &fer«   écuB,  gros,  pfen, 
îure  Allemande      «••.«•••.••«.       118 
Four  une  pelle  à  diarbon     •     .     • 1 

Matériaux* 

Quatre  grandes  voies  &  demie  de  pierre  calcaire,  au  lieu 
de  caillou  ou  moellon,  la  voie  de  420  pieds  cubes,  va* 
lantfur  le  lieu  ,  à  RuderfdorfF,  6  écus  17  gros  6  pfennings , 
ic  le  port  de  chaque  voie  jufqu'à  Berlin  coûtant  par  eau 
3  écus    tout  enfemBle      •      - 45      iS     ^ 

Six  miniers  de  briques  de  Rethcnaver  ,  prefque  înfufi- 
blcSjià  10  écus  le  mille,  y  compris  le  tranfport     .     .     ,     60 

Dix  milliers  de  brique  commune  à  7  écus  le  mille ,  y 
compris  le  tranfport     .     .     « 70 

Deux  cents  carreaux  de  2  pouces  &  demi  d'épaifleur  & 
d'  I  pied  quarré  ^  à  4  pfennings  la  pièce  ^  y  compris  le  tranf- 
port  2     ig     S 

Trente-fîx  muids  de  chaux  ,  le  mqid  de  quatre  boiffeaux , 
valant   I  écu ,  y   compris  le  tranfport 3 (5 

Trente  charges  d'argîUe  ,  à  12  gros  le  tranfport  de  chaque 
charge     .     ....••     ^     .     « ij 

Quatre- vingt  deux  charges  de  faible  ,  à  6  gros  le  port  de 

chaque  charge     •      •      •     .     •     • «     2o     12 

'    Vingt  pièces  de  bois  pour  les  ceititres  &  échafaudage ,  à 

8  gros  la  pièce     ..............       6     l6 

■    Quinze  bottes  de  lattes ,  â   3  gros  4  pfennings  chaque 

botte      .      .      .....'•'.........       22 

Pour  fix  cents  clous  de  Maçon l      25 

Pour  engins^  cûmmiflîons  &  dépenfes  imprévues     .     .       8 

Total. ^^^      ^  1% 

On  fent  que  tous  ces  prix  doivent  changer  fuîvanc  les  lieux. 

{1  refte  encore  quelques  avis  à  donner. 

1*.  Les  charbons  jettes  dans  une  fofle  creufée  près  du  four,  laquellf 
pourra  en  contenir  environ  deux  muids  ,  feront  bien  humedés  d'eau  avant 
de  s'en  fervîr.  L'on  peut  verfer  environ  quatre  à  cinq  féaux  d'eau  fux 
chaque  muid. 

2®.  On  a  foin  de  tirer  les  charbons  avec  lefquels  On  commence  le^^u  i 

i)arce  que  s'ils  étoicnt  trop  petits,  ils  tomberoient  à  travers  le  gril.  Quand 
c  feu  cft  en  aélivité,  on  peut  le  foutenir  avec  des  charbons  d'une  moindre 
grolTeur ,  ôc  Ton  aura  l'attention  que  le  gril  ioic  par-Couc  couvert»  Si  l^ 
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charbons  refafcnt  de  brûler  ,  c*cll  un  (îgnc  <^uc  le  gril  .eft  obftrué  3c 
nianc|ue  dair:  on  riche  de  lui  en  procurer  avec  le  crochet  de  la  figure  12^ 
en  remuant  le  charbon  pardcJTus  [c  grû.  Si  ïon  nô^réullh  pas  ainfi  ,  ce 
cioi  eft  rare,  il  faut  taire  agit  ie  courant  dair  intérieur.  Si  l'un  defire met- 
tre à  profit  les  petits  morceaux  de  charbon  qui  tombent  àlravcrs  le  gril, 
il  eft  nécelfairc  que  le  bas  du  cendrier  dclcende  allez  pour  qu*il  puitrecon- 
ferver  un  peu  dcau  dans  laquelle  ces  charbons  s'éteindront  eux-mcmescn 
tombant.  On  les  fépareta  de  là  cendre  ^  Se  on  les  vendra  anin  Ma- 
réchauXp 

3*^.  Quand  on  veut  ichiufTer  le  four  pour  la  ptemicre  fols  ,  on  met 
affez  de  charbon  fur  le  gril  pour  le  couvrit  légèrement;  cnfuite  on  met 
le  feu,  &  on  ouvre  au  quart  le  regîtic  dti  tuyau  de  la  fumée  ,.jufqul  ce 
qu'on  remarque  le  pétillement  du  feu  &r  une  épaiffe  fumée  :  alors  ou  ouvrç 
le  regître  peu-a-peu  davantage,  pour  diflîper  ptomptementla  fiimée.  Dès 
que  le  charbon  brûle  avec  clarté  ,  on  ne  tient  pluî  que  le  quart  du  re- 
gître ouvetr,  afin  qu'il  ne  fe  petde  pas  inutilement  trop  de  chaleur* Quand 
on  met  au  feu  de  nouveau  charbon,  on  eft  chaque  fois  obligé  d'ouvrir  ic 
rcgitre  ,pour  qtie  lair  emporte  promprement  la  fifméc  ;enfoire  pu  le  re- 
ferme* Les  portes  du  tajrcr,  du  four ,  &  les  valvules  des  tuyaux  d*évapora- 
tïon  demçurcnt  conftammenc  fermées;  feulement  les  dernières  s*oiivient 
quelquefois  au  commencement  de  laçuilTon^  pour  diÔîper  rhumîdité  de 
la  parc, 

4^  Quand  on  a  befoin  d'éprouver  fi  le  four  eft  par  tout  fufitfamment 
échauffé  ,  on  y  enferme  uhe  barre  de  fer  d'envkoti  2  pouces  d'épaitTeuri 
Se  après  qu'elle  y  a  demeuré  trois  ou  quatre  mifiutes  ^  on  IVn  retire 
promptement  ;  alors  on  pGqtrcntir  ayecja  main  fi  la  chaleur  eil  pat-rouc 
égale*  Un  Boulanger  expérimenta  fe  contente  de  jettcr  ^ans  ie  fout  une 
poignée  de  farine  ,  ëc  il  en  juge  à  la  manifre  dont  elle  brunit,  11  voit 
aufli^  à  la  couleur  des  pierres  qui  doivent  être  devenues  blanches  |  file 
four  eft  afiTcz  échauffé*^ 

*  f^t  AulTiî*t0t  que  le  pain  çÛ  enfourné  ,  on  ferme  les  deux  battants  de 
ta  porte  du  courant  dair  j  6c  aulll  le  regîrre,  èc  on  dirconnnuc  de  met- 
tre des  charbons  clairs  fur  le  gril,  pour  ne  pas  produire  plus  de  chaleur 
Îju  il  n'en  faut,  pourne  pas  btûlcr  du  charbon  inutilement ,  5c  parce  ^uc 
1  le  courant  d'air  &  le  regître  demeuraient  ouverts  j  fans  que  le  gtil^ùt 
gatni  de  charbon  ^  le  four  fe  refroidi roit  trop  vite ,  &  le  pain  ne  levctoic 
pas*  Si  le  four  eft  trop  chaud,  on  tjent  entièrement  ouvertSi ,  pendant  quel* 
ques  minutes,  la  porte  du  four,  les  deux  tuyaux  d*évaporarion  ôc  le  rc* 
cître,  6t  on  s^appcrcevra  en  peu  de  temps  d'un  rcrioldifrcnirnt  fen- 
Cbl^ 

<r.  Si  la  cuiflbn  réuilît  bien  ,  comme  I 
faites  pour  lés  Boulangeries  MiliTairrSi  h 
jl  quantité  neccnaire  de  charbon  pont  un  nouvel  éi;baâlîemcnr  •  avant 
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(d  otcr  le  pain  du  four  -,  ouvrir  un  peu  les  portes  du  courant  d'air  ,  & 
pareillement  le  regîrrc.  On'diflfîpe  auflî  la  fumée,  tandis  qu'on  ôte  le 
pain  ,  Se  le  four  en  eft  bien  plutôt  réchauffé;  avantage  qu'on  ne  peut  fe 
procurer,  quand  on  fc  fort  du  feu  de  bois. 

Quc«nd  les  Boulangers  feront  bien  exercés  à  cette  cuifTon  ,  M.  Metzke, 
qui  a  eu  Toeil  fur  ces  expériences  en  fa  qualité  d'Intendant  de  la  Boulan- 
g:;ri^  Militaire,  efpère  que  non-feulenient  on  pourra  cuire  fcpt  fois  en 
vinj^t  quatre  heures  ,  comme  on  a  fait ,  mais  mcme  huit. 

Le  four  échauffé  avec  le  bois  ne  peur  cuire  que  cinq  fois  en  vingt- 
quatre  heures,  trois  cents  pains  chaque  fois,  ou  quinze  cents  en  tout. 
Au  lieu  de  quinze  cents  pains ,  le  four  à  charbon  de  terre  en  fourriroic 
deux  mille  cert  dans  le  même  cfpace  de  temps  :  c'eft  fix  cents  de 
plus,  &  il  y  a  lieu  de  fe  flatter  qu'on  pourroit  mcme  cuire  jufqu'à  huit 
fois  en  vîngr-quatre  heures  j  avantage  manifcftc  pour  une  Boulangerie  Mi- 
litaire. 


OBSERVATIONS 

SC/RLEMAÏS^ 

Par     Af.    P.    DE    LA    C  O  U  D  R  E  N  I  i:  R  E. 

UanS  le  grand  nonibre  d'aliments  qui  fervent  à  l'homme,  ceux  que 
les  végétaux  lui  f.urniflent  f>nt  les  plus  abondai.ts  ,  les  p'us  fains ,  les 
moins  corruptibles,  &  les  plus  convenables  à  fon  efpèce.  Ceft  donc  prin- 
cipalement du  règne  végétal  q«ie  nous  devons  tirer  nos  fjbliftances  ;  &  fi 
nous  eyaminoui  chacune  d'elles  en  particulier,  nous  venons  clairement 
que  le  maïs  ou  bled  de  Turquie  eft  le  plus  précieux  préfent  que  nous 
ait  fait  la  Nature.  Ni  le  riz ,  ni  le  froment ,  ni  aucune  autre  efpèce  de 

Îrains  ,  ne  peuvent  lui  être  compaTé>.  Le  riz  ne  peut  croître  q-ie  dans 
es  rerrcs  marécageufes  &  mal-faines;  le  froment  eft  fujet  à  un  grand 
nonibre  de  maladies;  il  fe  conferve  difficilement  ;  il  ne  faut  qu'un  mauvais 
temps  pour  détruire  l'cfpoir  d'une  bonne  récolte  -,  il  demande  beaucoup 
d'engrais,  de  foins,  &  il  ne  réullît  bien  que  dans  quelques  contrées  tem- 
pérées. Il  n'en  eft  pas  de  même  du  maïs.  Ce  grain  croît  p-efque  dans 
tous  les  dinars;  fa  culture  eft  fi  facile,  cjue  les  Peuples  les  plus  fau- 
vages  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique  le  cultivent  avec  fucccs.  Ce  n'eft 
point  exagérer,  de  dire  qu'il  eft  la  nourriture  de  plus  des  trois  quarts  du 
ffsmt  humain.  En  France  niême^  il  y  apluficurs  Provinces  qui  ne  pour- 
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loienc  s'en  pafler;  TEfpagne,  l'Iralie^la  Turquie,  les  Indes,  &  tous  les 
i^eiiiîles  qui  habitent  des  pays  chauds  ,  en  font  tous  les  ans  des  récoltes 
abondantes. 

Un  avantage  encore  plus  grand  ,  c'eft  que  le  maïs  procure  à  Thommo 
plus  de  vigiijiir  &:  de  fanré  qu'aucun  autre  grain.  Les  Efclaves  de  nos 
Colonies  convîjn  le  it  tons  que  cet  ali.aent  leur  donne  plus  de  force, 
&  les  nourrie  mieux  que  le  meilleur  pain  de  froment.  Mais  ce  n'eft  pas 
feulement  pour  l'homme  que  ce  grain  eft  le  plus  falubre;  il  produit  le 
mcme  efFet  fur  tous  les  animaux  qui  peuvent  s'en  nounir.  Les  fameux 
chapons  de  BrelTe ,  qui  pùfcnt  dix  à  douze  livres  ,  ne  font  nourris  qu'a- 
vec du  maïs.  Il  en  eft  de  même  dans  la  Franche-Comté  ,  où  la  volaille 
eft  par-tout  excellente.  La  chair  des  pigeons  de  volière  qui  s'en  nourrif- 
fent  eft  blanche  &  tendre  ,  fie  leur  graille  eft  fef  me  &  favourcufe.  Les  co- 
chons de  Naples  ,  dont  le  lard  eft  (î  ferme  &  la  chair  (î  délicate  ,  pcfcnc 
jufquà  cinq  cents  livres,  &  ne  font  engraiffes  quavcc  ce  grain.  Enfin , 
tous  les  Peuples  qui  ufent  continuellement  de  cette  nourriture  font  peu 
fujets  aux  maladies,  &  jamais  ils  n'ont  d'indigcftions. 

Ce  bled  eft  aurant  économique  qu'il  eft  falubre  -,  car  dans  les  pays 
chauds  y  une  lieue  quarrée  de  terre  mife  en  maïs  ,  nourrit  trois  tois 
plus  d*hommes  que  (î  elle  produifoit  du  froment.  Il  eft  fur-tout  une 
efpcce  de  maïs  ,  cultivée  en  Guinée,  dont  chaque  piedirapporte  com- 
munément dix  à  douze  gros  épis  de  ij  à  j8  pouces  de  long,  conte- 
nant chacrun  environ  mille  grains  de  la  grolfeur  d*un  haricot  Que  l'on 
compare  ici  nos  petits  épis  de  froment ,  dont  les  grains  ne  contiennent 
prefquc  rien. que  du  fon,  &  Ton  fentira  la  prodigieufe  différence  de  ces 
deux  efpcces  de  bled  pour  l'économie.  Ajoutons  encore  que  le  froment 
occupe  feul  la  terre  où  il  eft  enfemencé  ,  tandis  que  le  maïs  permet  \ 
d'autres  grains  de  croître  fous  fon  ombrage.  A  la  Louifiane ,  lorfquc  ce 
bled  commence  d'entrer  en  fîéur,  les  Habitants  y  fement  des  pois  &  des 
fèves  i  &  avant  que  ces  pois  foient  afll'z  forts  pour  prendre  beaucoup  de 
nourriture  ,  le  maïs  eft  déjà  mûr.  Quand  les  feuilles  commencent  i 
jaunir,  on  cafle  à  moitié  chaque  pied  ,  pour  renverfer  les  épis  ,  afin 
qu'ils  achèvent  de  fécher  à  l'abri  de  la  pluie.  Les  pois  qui  y  font  mêlés 
nient  le  long  de  ces  tiges,  s'y  attachent,  &  n'ont  pas  bcfoin  d'être  au-' 
trement  ramss.  C'eft  ainfi  qu'on  fait  tout  à-hl- fois  récolte  de  maïs,  de 
pois  &  de  fèves  dans  le  même  terreîn. 

La  culture  de  ce  bled  eft  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  trcs-aîfée.  Les 
Sauvages  de  l'Amérique,  qui  en  font  récolte  dans  les  bois,  ne  prennent 
pas  la  peine  d'abattre  les  arbres  fur  les  lieux  où  ils  veulent  femcr.  Ils 
choifiifer.t  ordinairement  un  canton  où  il  y  ait  peu  d'arbres  &  beaucoup 
de  ces  grands  rofeaux  dont  on  fe  lèrt  dans  les  Églifes  pour  éteindre  & 
allumer  les  cierges.  Quand  Tété  a  delféché  les  petites  herbes  qui  font  au 
pied  (^  ces  rofeauz ,  que  Ton  nomme  dans  ces  pays  ctf/f/ici,  ils  y  mettent 

le 
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le  feu,  ce  qui  fait  périr  la  plupart  de  ces  cannes.  Six  mois  après,  iôxl- 
quc  ces  roicaux  font  fecs  èc  en  écac  dccre  brûlés 5  on  y  met  le  feu,  &  la 
-  flaninie  confîdérabie  qui  s'en  élève  ,  fait  péiir  les  plus  gros  arbres  >  fans 
ccpeadant  ks  confunicr*^  leurs  feuilles  four  feulement  grillées  ,  &  letjt 
écorce  nVft  que  noircie.  Ces  cannes  étant  brûlées,  les  Sauvages  prennent 
un  périr  baron  poinru ,  avec  lequel  îh  tant  des  trous  dans  la  lerre  ;  ëc 
dans  chacun  de  ces  trous,  ils  jettent  crois  ou  quacre  grains  de  maïs,  Au 
bout  de  quelques  niois^  ils  font  une  récolte  abondante»  fans  aucune 
autre  efpccc  de  travail, 

Qirandles  épis  de  maïs  ont  bien  féché  fur  pied  &  au  grand  air,  on 

I  peut  les  mettre  en  magafin ,  &  les  confcrver  en  cet  état  pendant  plufieurs 

innées,   Mais  il    y    a   un  périt  infcde  qiiî  en  cft  fort  avide  \  &  quand 

une  lois  il  a  pénétré  dans  un  tas  de  maïî  ,   il  y  multiplie  prodigicufe- 

Lfnenr.  Jufqu'i  préfcnc  on  n'a  trouvé  aucun    moyen  de  détruire  ou  d  e- 

loîgner  ces  inlctScs  ,  mais  il  faut  efpérer  qu*un  jour  on  y  parviendra* 

Ajourons  encore  a  tous  ces  avantages,  que  les  Habitants  ne  font  point 

prefTéspar  la  faifon  pour  emmafrafinet  ce  bled  ^  parce   que  les    épis  fe 

trouvant   rcnverfés  ,  ils  font    à  couvert  J   de  fi   bien  couverts,  que  les 

»  pluies  Jes  plus  abondances    &   ks    plus  conrînuclles  n'y   peuvent    rien 

faire, 

PalTons  préfentcment  à  toutes  les  fubftances  alimentaires  que  fournît 
ce  végétal  précieux.  Quand  la  canne  de  maïs  cil  verte  ,  elle  fe  trouve 
remplie  d'une  liqueur  fucrée  ,  qui  ,  parla  préparation,  donne  un  fucre 
affcE  femblable  à  celui  que  l'on  tire  de  la  canne  à  fiicre  propremenr  dite  5 
toute  la  diflëtencc  ne  confiftc  que  dans  la  quantîré  ,  qui  cft  beaucoup 
moins  grande  dans  la  canne  de  maïs  ,  qu*elle  ne  Tcft  dans  la  canne  a 
fucre.  Les  tcuilles  en  verd  font  un  excellent  fourrage  pour  les  beftiaux, 
qui  en  font  nès<avideSr  Avant  que  la  fubftance  motileufe  de  l'épi  à  la- 
quelle les  grains  font  acfathés  foit  dure  ;  ccft- à-dire  >  iorfaûe  cet  épî 
n'eft  encore  que  de  la  groflcur  du  pouce  ^  on  le  fend  en  deux  ou  en 
quatre  ,  &  on  le  fait  frire  a^cc  de  la  pâte,  ce  qui  forme  un  mets  excel- 
lent. On  peut  auîli  en  confite  au  fucre  ou  bien  au  vinaigre, comfne  des 
cornichons.  Quand  ce  grain  eft  prefque  mûr,  il  cft  encore  fucre  ;  oïi 
peur  en  manger  comme  des  petits  pois  &  préparés  de  même,  ou  bien  ^ 
en  mettant  fimplcment  les  épis  entiers  à  rôtir  devant  le  feu  ;  cela  forme 
un  fruit  tendre  &:  favoureux.  On  prépare  encore  ce  maïs  fendre  d'une 
autre  manière  :  on  commence  par  égrener  les  épis ,  on  écrafe  ces  grains , 
&  on  les  fait  deifécher  a  une  douce  chaleur;  enfuitc  on  les  pile;  on  les 
fait  légèrement  ToulTîr  fut  le  feu»  dans  un  pot  de  terre  00  une  marmîîte^ 
il  en  réfulrc  une  farine  fucrée  ,  qui  a  un  petit  goût  de  café.  CVft  ce  qu'on 
nomme  ï  la  Louifiane/irme /fa/V#,  Pour  la  manger^  on  ne  fait  que  la 
détremper  avec  un  peu  d'eau,  à  froid,  H  cela  forme  une  forte  de  bouillie 
fort  agréable  &  fort  faine. 
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Quand  le  maïs  eft  mûr  Se  bien  fcc,  il  eft  fufceptible  de  plufietîrs  autre* 
préparations*  On  en  fait  du  gru  j  du  petit  gru  ^  du  couch^couch ,  da  lac* 
tac,  de  la  fagamité,  &c.  On  peut  facilement  lui  ôtcr  le  fon  ,  fans  le  ré- 
duire CD  farine,  faîc  par  des  moulins  à  pilons  qu'un  cheval  fait  mon* 
voir,  foit  en  echaiidanc  ce  bled  avec  de  la  leflîve,  Ce[tc  dernière  manière 
eft  la  feule  qui  loit  en  ufagechez  les  Nacions  fativages  qui  n^onr  point  de 
demeures  fixes,  Lorfque  le  grain  eil  ainfi  éca!é>  on  peut  le  faire  bouillir 
avec  de  la  viande  ,  ou  bien  avec  du  fcl  &  de  la  graitîe  ?  cela  tbrme  un 
potage  beaucoup  plus  fdin  que  la  loupe  de  pain  ,  de  qui  nourrit  infiniment 
mieux.  Il  n'ell  pas  indifférent  de  fe  fervir  de  routes  fortes  de  maïi  pour 
chacune  d<?  ces  préparations.  Le  pain  &  la  bouillie,  par  exemple,  de* 
mandent  du  maïs  blanc,  qui  foit  un  peu  ùrineux  \  la  faga  mité  de  mande  dit 
violet;  Se  d*autres  ,  du  jaune  ou  du  rouge*  N'oublions  pas  d'ajouter 
juc  Ton  peut  faite  de  très  bonne  cau-de-vie  avec  du  maïs*  Lei 
Ncgrcs  de  les  iNatureh  de  rAmérique  en  retirent ,  par  la  fermentation  > 
une  Jiqueut  vîneufe  ^  qui  l<^uvent  les  enivre*  Nous  ajouterons  encore 
que  les  Sauvages  de  la  Louifiane  font  un  fi  grand  cas  de  ce  bled  ,  qu'ils  le 
regardent  comme  le  préfeiït  le  plus  précieux  du  Bon  Efprit,  qu'ils  logent 
dans  le  foleil.  Tous  Icsars,  dès  que  le  maïs  de  printemps  commence  à 
mûrir,  ils  font  une  Icre  qui  dure  huit  jours  ^  pour  remercier  ce  Bon-Efprîu 
Les  François  du  ce  pays  nummenc  ces  réjouilTiinces;  La  grandi  Fin  du 
Pttt-BUd, 

Le  Pciiplc  Efpagnol  du  Nouveau-Meïîque  ne  mange  pat  d'autre  pain 

3ue  celui  qu'il  noii'nc  ionilU,  Pour  faire  ce  pain  ,  on  met  tremper  jpen- 
ant  une  nuit,  du  rnaïs  brut  dans  de  Teau  un  peu  aigre  5  cnfaite  on  lë- 
gourte  6l  on  l'écrafe  fur  une  pierre  avec  un  moellon.  Lorfqiril  e(1  bien 
ëcfafé  ,  on  en  forme  de  petits  piins  plats  que  Ton  fait  cuire  fur  une  plaque 
de  tôle.  11  faut  les  manger  chauds,  car  tout  le  fon  refte  parmi  la  pare* 
Cette  préparation  eft  fans  doute  celle  qui  convient  le  mieux  a  rcfpril  de 
partfle  ik*  d*économie  du  Peuple  de  cette  Province» 

La  farine  de  nijiïs  efl  txrrcmemcnt  blanche  ;  on  en  fait  de  la  bouillie 
&  du  pain.  Pour  rcndïc  cette  farine  plus  agréable  tu  goûr,  &  pour 
empêcher  qu'elle  ne  sVnvoleen  Ja  faifant ,  on  met  le  grain  tremper  dans 
iVau  avant  de  le  piler  au  moulin.  Ce  grain  s'enfle  ,  &  la  farine  qui  en  ré- 
fulre  eft  beaucoup  nteilleure  qirc  il  Ion  écrafoit  du  mat<i  fec  eiitre  deu^ 
meules  i  comme  cela  fe  prèitique  pour  le  froment*  Malgré  cette  prépara* 
lîon  humide  >  la  fari^Jt  de  ce  bled  eft  toujours  un  peu  rude  au  touchrrj 
elle  a  moins  de  principe  gommeux  ou  de  fubllance  ani*iiâlifée  q*tc  la  fa- 
lînc  de  froment,  &  le  pain  de  maïs  par  n'eft  agréable  au  goûr  qtie  lorA 
qu'il  eft  rendr*.  Mais  ce  pain ,  quoique  m*il  fait,  paroît  encore  plus  ùm 
que  celui  d:  ffkjmcnt  i  car  aji  pL'ut  le  mander  chaud  &  forrant  du  four  , 
fans  en  être  incommodé  II  feroit  à  d:(irer  que  [es  pcrfonnes  les  plus  ha- 
biles dans  l'Ait  de  la  fioulangerie  ^  s'appliquaffcnt  à  pcrfeâionncf  la  pa^ 
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niâcarion  de  ce  pain;  ce  feroît  rendre  au  monde  entier  le  G^rvicc  le  plus 
imporcanc  :  fervice  infiniment  au-dcfllis  de  celui  de  panifier  la  pararc  ÔC 
les  pommes  déterre,  puifque  c<^s  racines  ont  de  la  peine  k  fe  confervcr 
fir  mois  fans  pourrir,  &  qu'il  faut  facnfîer  ou  perdre  une  partie  de  ces 
fabftances  pour  panifier  laurre.  Des  raifons  d'économie  feront  tou}oars 
rejetter  la  converfion  de  ces  racines  en  pain^  car  dans  tes  années  d'abon- 
dance on  préférera  la  panification  des  grains,  qui  eft  bcaucoiip  plu^s^  fiwi- 
pic  &  moins  coûtÊufc  ;  5c  dans  les  anné:;s  de  difetre,  on  fe  gaidera  bien 
de  convertir  la  moitié  de  ces  raci.cs  en  amidon  >  ce  qui  ne  pcuc  s'opérer 
faîîs  un  déchet confidérablc  ;  alors  on  économifcra  ces  fubftancesalîmcn- 
taires,  Si  You  préférera  de  Ics  manger  telles  qite  la  Nature  nous  les  oflFrc. 
Ainfi  j  cette  découvcîte  n'a  d'utiliré  réelle  ,  qu'en  ce  qu'elle  peut  fervir  à 
taire  du  biftuir  de  mer  3  inartaquabh-  pat  les  vers;  encore  faut-il  qu'une 
longue  expénenre  confirme  que  ce  bifcair,  que  les  vers  rejettent ,  ott  ^é- 
ritablcinent  auffi  fain  qu'on  le   prérend. 

La  falubrifé  du  maïs  eft  authentique  v  mais  celle  des  pommes  de  terre 
n*eft  pas  H  bien  prouvée.  La  fadeur  esitrême  de  ces  racines  femble  indiquer 
le  contraire  ;  au  moins  îl  eft  beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  peuvent  en 
manger:  d'autres  prétendent  que  Tufage  de  cet  aliment  affuibllt  le  tempé- 
rameiit ,  &  nuit  à  reftomac,s'il  eft  long-temps  continué.  Le  maïs  mé- 
lîte  donc  itifinîmcnt  mieux  d'exercer  les  talents  des  Panificareurs  v  nuis  il 
faut  néccflàirement  an  procédé  fimple  &  peu  coûteux ,  pour  qu*il  puiflfc 
être  utile.  Je  crois  que  fi  Ton  rédutfoit  une  partie  de  la  fiirîne  de  ce 
*  bled  en  bouillie  claire  Se  bien  cuite  ,  on  réuflîroit  à  faire  de  meUleuc 
pain.  Cette  bouillie  fcroit  l'cfFet  d'une  gomme,  qui  iicroît  mieux  let 
parties  de  la  pâte»5c  qui  peut-être  la  rendroit  plus  fufceptible  de  bien 
lever.  Je  fuis  d  autant  plus  porté  à  croire  qu'il  eft  poiîîble  de  perfed:ion- 
ner  la  panification  du  maïs 5  que  je  fais  qu'on  a  depuis  longtemps 
trouvé  le  moyen  ,  dans  nos  Colonies,  de  faire  du  pain  de  manioc,  qui 
ns  diffère  prefque  pas  de  celui  de  froment;  de  plus ,  les  Sauvages  de  la 
Louifiane  Se  du  nouveau-Mexique  favcnt  tirer  de  la  racine  de  fquîne  une 
farine  rouge  |fine  &  douce  au  toucher,  avec  laquelle  ils  font  de  la  bouillie, 
des  galettes  &  descfpècesde  beignets  ,  frît^  dans  de  la  graiffc  d'ours  »  qui 
font  délicieux •  On  pourroît  même  en  faire  d  auiîî  bon  pain  qu  avec  le  plus 
pur  froment.  En  général,  toutes  les  racines  qui  peuvent  fournir  une  cer- 
taine quantité  de  fécule,  font  bonnes  à  faire  du  pain,  Ainfi,  l'induftric 
peut  trouver  en  tout  temps  un  remcde  contre  k  famine* 

Si  Ton  parvient  à  donner  au  pain  de  maïs  toute  la  perfeflîon  nécef^ 
faire  pour  fatisfaîre  les  plus  délicats,  nos  Colonies  ne  feront  plus  obligées 
de  tirer  une  immenfe  quantité  de  farine  de<;  Etats-Unis,  L*Italîe  &  TEf- 
pagne,quî  éprouvent  fi  fouvent  des  difcttes  de  froment j  ne  feront  de 
même  plus  obligées  d;;  prodiguer  leur  or  pour  confervet  la  vie  d^  leurs 
Habitants.  On  en-  doit  dire  autant  des    Provinces   iiiéiidionales    de    1|| 
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France,  principalement  de  la  Provence,  <\\xi  paie  annuellement  un  pm 
tribut  à  l'Eciangcr  ^  pour  les  fubfîllances  qu'elle  en  retire.  Iljr  aura  nioint 
de  JangcF  alors  de  permettre  rexpottorion  libre  des  grains*  Enfin  ,  là  po- 
pulation pourra  doubler  dans  toutes  les  parties  méridionales  de  TEurope, 
&  généraiemenc  dans  toua  les  pays  chauds  ,  où  le  niaVs  xéuQh  à 
fou  liai  t. 


EXTRAIT    D'UN    MÉMOIRE 


L u  par  M.  La  VO  ï  s  i  er  ^  à  la  Séance  publique  de  fAca^ 
demie  Royale  des  Sciences  du  12  Novembre  ^  fur  la 
nature  detEau^  &Jurdâs  expériences  qui paroijfem  prouver 
que  cette  fubjlance  nefi  point  un  élément  proprement  dit  , 
mais  quelle  ^Ji fufceptiùk  de  déçompofidon  ù  de  ricom-' 
pojliiom 

±JiL%  Tannée  17771  *i^"^  une  fijire   d'expériences  faîtet  en  ccmniim 
pai  M.  Lavoiiîcr  &  M.  Bucquer,  ils  s*étolent  apperçus  cju^cn  bûlant  de* 

Prândcsqiianrirés  dairinfl.immable  ^  obtenu  de  k  dilTolurion  du  fcr  par 
acide  viiriolique  ^  il   ne   fc  formoïc  aucune  portion  ^  ni  d*aîr  ûxt^  nî 
d'aucun  autre  acide  quelconque. 

M/Cavendish  a  fait  la  même  remarque  en  Angleterre,  &  il  a  de  plus 
©bfcrvé,  en  opérant  dans  des  vaiiïVaux  îecs^  qu'il  fe  dépofoit  fur  les  pa- 
rois une  porrion  d^humîdité  fcnJibJe» 

Comme  la  vé  îfic^rion  d^  ce  fait  éroîc  d'une  cvrrême  impoirance  pour 
Ja  théorie  cbymiquc.  M,  LavoinerSc  M,  de  la  Place  fc  font  propofé  de 
ïe  conftarer  par  une  expérience  en  grand  ;  &  afin  qu'elle  dit  plus  d  au- 
thcr-ricîré,  ils  engagèrent  plufieurs  Membres  de  rAcadémie  à  y  aJSller.lIi 
ayoient  préparé  une  efpccc  de  lampe  à  air  inflammable  à  double  ruyau  » 
dont  lun  fournifToît  de  i*air  inflamniabJe  ^  fautre  de  Tait  déphlogiitiqui 
Les  deusf  orifices  par  LTquels  ces  airs  paffbîentj  étoienc  fort  étroîrs^  afin 
<juc  la  combuftion  fût  trcs  lente  ;  &  ils  étoient  proportionnés  de  ma- 
nière à  fournir  tes  quantités  refj  e^ftîves  d'^ir  néceffaires  a  la  combudiQfi. 
la  cloche  de  verre  dans  laquelle  aboutiffoir  le  double  tuyau ,  ^toit 
plongée  dans  du  mercure,  &  n avoir  aucune  communicatiiân  avec  Tair 
cifcrieur.  M*  Lavoifier  a  donné ,  dans  le  mois  de  Juillet  ou  if/Vour  «Jet- 
ûîcr,  àfAcadéime^  une  defcription  détailiéc  de  cet  appareil.  La  quiû- 
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tltë  dalr  inflammable  qui  fut  brûlée  dans  Cftfe  expérience  ,  éîoir  dVnvi- 
loïi  trente  pintes  ^  &  ctlk  d'air  déphiogiftiqué  de  quinEc  a  dise- 
huit. 

Aufli  tôt  quelesdeuK  airs  carcnt  été  allumés,  on  vît  les  paroi*  du 
vafcdans  lequel  fe  faifoit  la  combuIVion  t  s'obfcurcîr  &  fe  couvrir  d*unc 
grande  quantiré  de  gouttelettes  d'eau  :  peu-à  peu  les  bulles  augmcnrèreHC 
en  valunie;  elles  fe  réuntrcnt  plufieurs  enfemble,  &  coulèrent  dans  le 
bas  de  l'appareil,  où  elles  formèrent  une  couche  furlgfurface  du  mtt-' 
cure. 

L expérience  finie,  on  parvint  à  rafTembler  prefquc  toute  Icaii,  pat  le 
moyen  d'un  entonnoir,  &c  fon  poids  fe  trouva  de  près  de  ç  gros  ;  ce  qui 
répoodoit  a  peu-près  au  poids  des  deux  airs  réunis.  Cette  eau  étoit  auflî 
pure  que  Tcau  diltilléc. 

Peu  de  temps  après  ,  M*  Monge  &  fait  adreffer  à  KAcadémie  le  ré* 
fulrat  d*unc  combuilion  fcmblabte  j  faite  à  Mézières,  avec  un  appareil 
tout  différent,  &  qui  peut-être  cft  p!us  cxa<il,  il  a  dérenniné  ,  avec  un 
^rand  foin,  la  pefantcur  des  deux  airs  j  d£  il  a  trotrvé  de  même ,  quVn 
brûlant  de  jurandes  quantités  dair  inflamnirôble  &  daîr  déphlogiftiqué  ^ 
on  avuic  de  Tcau  trcs-pure  ^  Se  que  fon  poids  approchoit  beaucoup  d'ê- 
tre égal  au  poids  des  dçux  airs  employés.  Enfin,  on  vient  d'apprendre, 
par  un^  Lettre  écrite  de  Londres  par  M,  Blagden  k  M,  Bcfrhcletj  que 
Kit  Cavcndisb  a  voit  répété  dernièreme*it  U  même  expérience  par 
différentes  voies  ,  &  que,  quand  la  quantité  des  deux  aiis  étoit  bien  pro- 
portionnée j  il  avoit  obtenu  co'^ftanxment  le  même  réfultat. 

II  eft  difticile  de  ic  rafufer  à-  fec0nnoirre  que  d*ns  Cette  expérience  , 
on  forme  de  Icau  aitificiellemcnt,  &  de  toutes  pièces.  Se  que  par  confé^ 
mic^nt  les  parties  conftituantes  de  ce  fluide  font  Tair  inflamnmble  de  Taîï 
déphlogiftiqué  ,  moins  la  portion  de  tcu  qui  s*cft  dégagée  pendant  la 
combuftion. 

Cependant  ,  avant  d  admettre  une  conféquente  aufG  éloignée  de 
toutes  les  idées  feçues  ,  M,  Lavaitier  a  penfé  qu1t  éfoît  néceffatre  d^ 
multiplier  les  preuves >  ëc  fur-tout  après  avoir  établi,  par  vole  de  corn- 
pofition  j  la  natqrc  des  parties  conftituantes  de  feau ,  de  s*at[acher  j  les 
fetrouvcr  pir  voie  de  decompofition. 

Il  a  rempli  dans  cette  vue  ^  de  mercure  ,iTne  jatte  de  cryftal  ;  il  Té  renf 
terféedansun  vafe  rempli  de  mercure,  5^  il  v  a  introduit  une  petite  por^ 
tion  deau&  de  ta  îfmaiik  d'acier  très-pme  &:  non  touillée.  Dès  le  prenihf 
(ouf  ,  le  fer  a  contmencé  i  perdre  une  parti*;  de  fon  éclat  métallique  | 
il  s'eft  calciné  &  s'eft  converti  en  partie  en  rouille  :  en  même  temps  il 
s'cft  déjBçagé  une  quantité  d'aît  ^îfïflaniînufble  proportionnée  i  la  qsiintîté 
d'ait  déphlogîftiqtié  qui  avoit  été  abforbée  par  le  fît,  8c  il  aété  n  portée 
denju^cr  par  raugm^ntation  de  poids  que  la  limaille  de  fjr  avoir  ac- 
^uife  ^pcès  aViOir  èié  fiçKée-^Voîlà  deKBC  IWu^  4iins  cette  expcriefïce  i' qui 
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iû  décompofc  en  deux  fubftances  diftin^es  ,  Tair  déphlogifticiiié  qUt 
s'unit  au  ter  &  le  convertit  en  chaux  j  &:  lair  inflammable  qui  fe  lé- 
parc  ;  3c  puillj^je  d'un  autre  cmé  ,  en  réuniflant  8c  rccombinant  ces  deux 
iiicmes  fubilanc^s^  on  reiôrme  de  l'eaiii  vn  eft  encore  prefque  invincible- 
ment  conduit  à  conclure  que  Teau  n*eft  point  une  fuhftance  limple,  un 
élément  proprement  dit,  comme  on  l'avoit toujours  penfé^ 

Il  e!i  aifé  de  fcntir  que  cette  découverte  a  du  ouvrir  ,V  M,  Lavoiftet  ua 
vaflc  champ  d  expériences,  &  elles  le  portent  k  croire  qu'un  grand  nombre 
des  phénomènes  qu'on  a  attribués  a  k  décompoCtion  des  corps  ,  paroif- 
fent  au  contraire  dasà  celle  de  Icau.  La  diiïblutien  des  métaux  dans  les 
acides  en  fournit  des  exemples  frappants.  Dans  prefquc  toutes  ces  opéfa* 
tions  f  le  métal  commence  par  fe  calciner  avant  de  fc  diiToudrç  ,  c'eft-iT 
dire,  qu'il  fc  combine  avec  une  certaine  quantité  d'air  déphlogiftiqué,  dtffëi 
rente  fui  vaut  la  nature  du  métal,  Il  prétend  avoir  obtenu  la  preuve  >  d  aprcs 
des  expériences  j  dont  plufieurs  ont  été  faites  en  commun  avec  M.  de  ta 
Place i  que  dans  toutes  les  didolutions  métalliques  par  lacidc  vîtrioliquc, 
lair  déphlogiftiqué  nécefTaire  à  la  calcînation  du  métal ,  n'eft  point  fourni 
par  Tacide,  mais  parleau,  &  qucn  même  temps  fair  inflammable^  qui 
cft  un  de  fes  principes»  devicnc  librcj  &  fc  dégage  dans  fon  état  acti- 
forme. 

Dans  les  dilfolutions  métalliques  au  contraire  pat  Tacide  nitreuîT  ^  I4 
plus  grande  partie  de  Tair  déphlogiftiqué  cft  fournie  par  lacide  ,  &  Icau 
n'y  contribue  que  p^r  quelques  portions.  Il  annonce  qu'il  n'a  encore  tenté 
aucune  recherche  lut  les  diiTolutions  pat  facîde  marin  ,  à  caufe  de  quelques 
diiËcultés  que  p^éfente  ce  genre  de  combinaifon^  fie  doiu  il  promet  de 
rendre  compte. 

w  Apres  avoir  fuîvî  les  effets  de  la  décompofîtion  de  l'eau  dans  ladiftc^ 
lution  êc  dans  la  calcînation  des  métaux  ^  M.  Lavoîûer  a  rendu  compte  de 
quelques  expériences  qu'il  a  einreprifcs  dans  la  même  vue  fur  la  fermenta- 
tion vineufe  1  quoiqu'il  convienne  qu'il  n'a  point  encore  obtenu  de  réfultat 
abfolument  déciiîf,  il  fc  croit  en  droit  cependant  de  foupçonncr  ^  Se  mcmc 
de  croire  que  c'cft  à  ta  décompofirion  de  leau  quVft  duc  la  formation  de 
la  partie  vineufe.  Dans  cette  opération,  fait  déphlogifliqué  contenu  dan; 
Icau  »  s'unit  avec  la  partie  cliarbonncufe  de  la  fubftance  fucrée^  ôc  forme 
Tair  fixe,  qui  fe  dégage  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  fermentation. 
En  même  temps ,  lair  inflammable,  modifié  &  combiné  avec  une  autre 
portion  d  eau  j  parle  moyen  d'un  intermède  encore  inconnu  ^  forme  I3 
partie  fpirituculc  ;  de  même  en  fuivant  les  opérarions  de  la  végétation^ 
il  patOK  porté  â  croira  que  ceft  à  lair  inflammable  contenu  dans  Tcau» 
queft  due  la  formation  de  la  matière  combuftible  des  végétaux.  Ces  afler- 
tions  ùm  doute  pacoîtront  peut-être  hafardées  au  premier  coup-d'œtl  .• 
mais  indépendamment  des  preuves  contenues  dans  ce  premier  Méoiaire^ 
M  »  LavoifUi  en  ptpmec  fuccefliYemem  k.dévdoppeaieut  ^  &  il  tmoint 
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ton  Mémoire  par  cette  conclufion  modtfte:  C*cft  que  fila  déconîpoficiou 
de  IVaudans  une  mulricude  d'opérations  de  Ja  Nature  &  de  TArt  ntd 
pas  rigoureurement  démontrée,  elle  eft  au  moins  in Bniment  probable. 


LETTRE 
De    m.    Othon-Frédéric    MULLER, 


CorrefpondûfU  dt  t Académie  Royale  des  Sciences, 
A     M,     L'A  8  B  É     R  O  Z  l  E  R. 

Monsieur, 

Dans  VExtraU  des  Ohfirvmionî  faUes  fur  les  Ammones  dt  m4f\ 
inféré  dans  le  Journal  dt  Phyjique ^  Septembre  1781  ,  page  205  >  TAu- 
tcur  fait  mention  d*un  animal,  dont  un  certain  organe  féparé  du  corps  3 
Continué  ï  fe  moiAVoîr,  comme  les  parties  coupées  des  anémones.  11 
le  nomme  un  ginn  ^ûnîfhal  dont  il  y  a  deuxtfphes ,  hrunts  &  hiançhts^ 
Dans  la  féconde  partie  du  premier  volume  de  mon  W/Ioria  f^irmium^  pu- 
bliée en  1774  ,  j*ai  f|ir  ta  defcription  de  trente- une  efpcccs  de  ce  genre  J 
fous  \^  nom  Ac  fafciùla :  elles  le  trouvent,  pour  la  plus  giande  parrie, 
dans  les  eaux  douces ',  depuis,  fen  ai  découvert  encore  une  douzaine. 
M' étant  aflliré  <\\ic\^douV€Q\ifafdùiahtpaika{c^Qiç[nc\t^  plus  célèbres 
Naturaliftes  prétendent  le  contraire)  ne  vive  que  dans  les  animaux ,  fai 
lailTé  ^  dans  mon  Prodromus ât\^  Zooloum Danka  ,  le  nom  àe/afiiôla  aux 
animaux  inteltinaux  du  caraitète  de  la  douve,  &  donné  le  nom  dcpiami~ 
ria  a  ceux  de  l*eau*douce  &c  de  la  mer,  qui  ont  le  corps  plac&  deux  ouvar- 
tures  en  delTous.  J 'a vois  ir»diqué  la  blanche  de  TAuteur  anonyme  »  fous  le 
nom  de  planaria laBta  (ij  »  &  j*avois  obfervé  qu'elle  a  deux  yeux  noirs, 
dts  entrailles  ramifiées,  ôc  un  organe  cylindrique  qui  fort  de  Torifice, 
firué  en  d^lTous  vers  le  milieu  du  corps,;  que  je  foupçonnois,  comme 
robfervateur  anonyme  l'a  prouvé,  fcrviri  prendre  la  nourriture.  Cet  ani- 
mal reflcinble  beaucoup  à  U  ptilkuU  animic  de  M.   Utcquiman  (2) ,  qui 


if     ZqoL  Ddn  Prodr*  ifflt,   ^trm,  Hijh^  vol,  i  ,  pjrt,  1  ,  ^i, 
1)  Jautn^cie  PkyQ  ,  Février  i^Si  ,  pag.  141 ,  lom.  If  ,  t  4  k  s. 
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pourtant  cft  marine ,  &  apparriem  I  k  famillô  des  planaria  ï  plufieurf 
yeux  (i^.J  a  vois  nommé  \^  èrum  à\x  mtmz  nom  [planaria  hrunca^  (2). 
La  btsimhezik  la  plus  commune.  MM.  jUrméSc  FaUas  ront  déjà  connue î 
j'en  ai  donné  une  tigure  dans  le  dix-huiticme  cahier  du  Naiurfarjcher^  U  J  f 
£  8 — y,  &  j'aic0rrigé  les  méprtfcsdes  Obfervaicurs  ,  occaiionnées  par  ce 
vcrmiilcdu. 

Auiiî-tôt  que  feus  lu  les  obfervadons  derAnonyme,  je  chercboîs  de 
CCS  vers  plats  pour  voir  le  phénomène  donc  il  s  agit  ;  je  ne  le  voyois  cju*cn 

Îartic ,  parce  que  le  bouton  blanc  fortoic  bien^  mais  il  ne  fe  détachoic  pas. 
e  mis  ranimai  une  féconde  fois  fur -le  bout  de  mon  doigt;  le  bouton  fç 
prolpngeoit  en  corps  cylindrique^  dont  1  extrémité  étoit  évaféecn  pavillon 
lenverfé  ^  &  fe  toutnoit  tantôt  de  l'un  ^  tantôt  de  l'autre  côté.  Je  cherchois 
à  le  préfentec  encore  iTeauî  mais  1  animai  fc  rompit  en  deux.  Les  parties 
mifes  dans  l'eau  ne  fe  mouvoîent  pas  ;  mai*î  Torgane  dont  il  s*àgit,  & 
yrincjpalcmcnt  le  bord  du  pavillon^  continuoient  quelques  minutés  à  s'agi- 
ter ,  fins  que  lorgancfe  détachât.  De  la  rupture  de  Tanimal  ,  fortircnt 
plufieurs  molécules,  ou  des  oeufs. 

Deux  jours  après  ,  je  trouvai  refpèce  noire  (planaria  ftJgra  ^  vimùum 
Hifi^  lac*  aV.  ,  pag.  541)  ,  dont  M,  Pallas  (3)  a  fait  mention  ,  6c  dont 
M*  Trimbky  (^)  a  donné  une  figure.  Je  mis  ce  vermiffeau  fur  mon  doigt; 
îl  fouffroît  &  faifoic  fortir  lorgane  cylindrique,  qui  était  plus  petit  qiw, 
celui  delà  blanche  L'animal  perdoit  bientôt  fon  humidité^  &  fe  defféchoiti 
ûéanmoins  lorgane  coniinuoit  fes  ondulations.  Voulant  préfcntcrranimal 
a  TcaUi  je  le  rompis  à  Touvenure  d'où  fortoit  Ictganc  ;  celui-ci  nnitet- 
jfompoîc  point  fon  mouvement.  Je  le  plongeai  ,  avec  la  pointe  d  uiïo 
épingle,  dans  une  goutte  deau,,&  le  prefcntai  au  mîcrofcope  ;  il  avoit 
la  figure  d'un  boyau  évafé  par  un  bout^  fans  aucun  dcflin  de  pavillan* 
Le  mouvement  étoit  diminué  ;  cependant  il  fit  entrer  ,  par  des  (uccions^ 
«quelques  animalcules  microfcopiques  dans  fa  cavîré. 


wm 
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NOUVELLES   LITTÉRAIRES. 

Pki  X  dljlribuis  &  annoncés  par  la  Société  Royale  dt  Médecine ^  dans/a 
Séance  publique  tertkeau  Louvre  le  26  Août  1785. 

Xi  A  Société  avbit  propofé  ^  dans  fa  Séance  publique  du  ^7  ^Août 
1782  y  pour  fujec  d  un  Prix  de  la  valeur  de  200  livres ,  dû  à  la  bien&irance 
d'un  de  fes  Membres,  qui  ne  s'eft  point  fait  connoîrre,  le  Programme  fui- 
van  t  :   Déterminer  j  par  des  ohfervations  exaBes  ^  fi  le   Scorbut  efi  con*  . 
tagieux. 

Cette  queftion ,  qui  întéreffe ladminiftration  des  Hôpitaux , a  été pfo- 
pofée  pour  féconder  les  vues  du  Gouvernement. 

Parmi  les  M énioirçs  reçus ,  deux  ont  paru  devoir  être  couronnés  & 
partager  le  Prix. 

Le  premier  a  été  envoyé  par  M.  Goguelin  ,  Do^fleur  en  Médecine  ,  & 
Correlpondant  à  Moncontour  en  Bretagne.  Ce  Médecin  a  déjà  remporté , 
en  178 1,  lia  Prix,  au  jugement  de  la  Société,  fur  le  traitement  du 
fcorbut.       ■  ^ 

Le  fécond  cft  de  M.  Bougourd^  Dofteuf  en  Médecine  &  en  CKirurgîe, 
Correfpondant  z  Saint-Malo.  •  • 

VAcceJJît^  été  mérité  par  l'Auteur  anonyme  du  Mémoire  ayant  Tépt- 
graphe  fuivante.:  jEgriiudinem  ejfe  contagiofam  cognofccs  ex  génère  morbi  & 
ex  lis  qua  fequuntur.  Trad.  de  Morb.  Cent. 

Là  Société  a  cru  devoir  faire  une  nouvelle  diftribution  de  Prix  dans 
cette  Séance  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  fur  les  épidémies:  ell« 
en  a  décerné  fix,  chacun  de  la  valeur  d'un  jetton  d'or,  dans  Tordre 
fiiivant:  • 

Le  premier  à  M.  Barrire  ^  Correfpondant  de  la  Société,  l  Montiouis 
en  Rouflîllon. 

Le  fécond  à  M.  5tftf/wf5 ,  Correfpondant  à  Lunel  en  Languedoc. 

Le  troificme  à  M.  Giroi ,  Aflbcié  recnicolc  à  Bcfançon. 

Le  quatrième  5  à  M.  Boufey  ^  Correlpondant  à  Argentan. 

Le  cinquième  à  M.  Company 0  ncycu,  Correfpondant  Cerct  en  Rouf- 
fiUon. 

Le  fixièmff  i  M.  le  Jau^  Correlpondant  à  Phalfbourg  en  Alface. 

Dans  le  Coi^çours ouvert  pour  Ja  Topographie,  les  Auteurs  des  Mémoires 

jQmt  XXIII ,  Pan.  // ,  178  3  •  DÉCEMBRE.  M  m  m 
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fui  van  ts   ont  mérité    les    trois   Prix    quelle  avoic   à  dilVribucr, 

Le  premier  Mémoire  coruicnc  une  Dcfcriptîon  topographique  &  mé* 
dicalc  de  Lunéville  ^  par  MM.  Cafiara  ,  Chirurgien  du  Roi  dans  cetcc 
Ville  ;  Bc  Ptrcy^  Codeur  en  Médecine  ,  &C  Chirurgien*  Major  du  Régi- 
ment de  Cavalerie  de  Berry*  La  Société  leur  a  adjugé  à  chacun  un  jettoïi 
d*ôr. 

Le  fécond  eft  inritulé:  Topographie  phyfique  &  médicale  de  la  SuifTe» 
par  M,  Didclat  j  Docteur  en  Médecine ,  Memorç  de  pliilieurs  Académies  ^ 
^  Rcmiremonr.il  lui  a  été  adjugé  une  Médaille  delà  valeur  d  un  jctton  dor,^ 
Le  troificmc  eft  un  Supplément  a  l'Ouvrage  publié  dernièrement  par 
M*  DarUc,  fur  la  Provence.  Le  commencement  de  ce  rravail  a  été  cou- 
lonné  par  la  Société  \  la  fuîre  lui  a  paru  mériter  la  même  diftinftion*  Il  lui 
a  été  adjugé  une  médaille  de  la  même  valeur  que  la  précédente. 

Prix  annoncés» 

La  Société  avoît  propofé  j  dans  fa  Séance  tenue  au  Louvre  le  28 
Août  178 1  ^  pour  fujec  d\in  Prix  du  à  la  bienfaifance  de  feu  Mademoî- 
ft:Ue  Guérin^  la  quciHon  luivante  :  Déurminir  ^  par  tanalyfi  dîymiqui^ 
ijîieiU  eft  la  ndiure  des  Rimè^des  aniifcQrhunqun  tirés  de  ia  JamïlU  dis  Cru^ 
tîfèfes.  L'îs  vues  de  la  Société  n  ayant  point  été  remplies  ,  elle  ptopol^ 
fe  fujetde  nouveau  ,  avec  les  modifications  faivantesi  Elk  demanJc  tou- 
jours ipuîit  eji  ia  nmurt  des  Plantes  antifcorbutupu^  prifis  danf  U  cidffg  dn 
Crudftns  ;  mais  dit  n  exige  point  un  tratmil  chymiquê  compta  fur  toutt$ 
les  Plantes  dû  eau  famille.  Il  fu^ra  que  les  Auteurs  fajjint  tanalyfi  exaBe 
de  deux  au  trois  de  ces  plaittes  ^  telles  que  le  cochlearia ,  le  creffon  ,  U  rûifùrt^ 
La  Compagnie  defire  fixer  Tinccrritudc  qui  rcgne  dans  ï^^  Ouvrages  de 
matière  médicale  fur  'la  nature  de  ces  végétaux  î  ce  qui  ne  peut  fc  fâiic 
que  par  un  travail  fuîvi  fur  quelques-unes  de  ces  plantes,  avec  les  foîns 
fie  la  précifion  que  la  Chymic  moderne  peut  apporter  dans  lanalyfe  vé- 
gétale. Ce  Prix,  de  la  valeur  de  300  lîv,  >  feradiUribué  dans  la  Séance 
publique  do  Carcme  de  lySy,  &  les  Mémoires  feront  ^nvoy es  avanc 
le  premier  Janvier  de  la  même  année* 

L^  Société  propofe  ^  pour  fijjct  du  Prix  de  600  lîv.  fondé  par  le  Roi , 
la  queftion  fuivantc:  Déterminer  quels  font  les  avantages  &  tes  dangers  du 
Quinquina^  adminijlré  dans  le  traitemint  des  différentes  tfpkes  j/e  Fihres  ri* 
miuentes* 

On  les  confidérera  d  abord  dans  fétat  le  plus  fimple:  on  examinera  co- 
fuite  les  ptinci pâtes  complications  ^  5c  on  indiqucta  ce  que  Ton  doît  at- 
tendre  du  quinquina  dans  ces  différents  cas:  on  recherchera  quelles  fonc 
les  cîrconftanccs  dans  lefquclles  on  doit  s'abftenîr  de  donner  ce  médica- 
ment â  grande  dofe,  &  avec  quelle  précaution  ou  peut  quelquefois  fc  le 
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^permettre;  &.ccs  différents  principes  réfultcront  de  U  nature  approfon- 
die de  ces  fièvres.  Ce  Prix  fera  diftribué  dans  la  Séance  publique  de  U 
Fctc  de  Saint-Louis  1785*.  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  k  premier 
Mai  de  la  même  année  178^. 

La  Société  de  Médecine  a  demandé ,  dans  fes  Prognammcs  ,  des  ob- 
fervationsftuf  les  maladies  des  beftiaux  1  &  elle  a  didribué  plufîeurs  fois 
des  Pnx^^rax  qui  ont  rempli  ît^  vues  à  ce  fujet.  Parmi  les  Mémoires 
quelle  oHlrror  cette  matière ^  elle. a  diftingué  ceux  de  M.  Huzard,  Ar« 
tifte  VétfiSEîhrè,  demeurant  à  Paris  -,  &  elle  lui  a  adjugé  une  Médaille  en 
argent  de  la  même  forme  que  celle  qu  elle  fait  frapper  en  or  pour  fes 
graitdsPriXf  .  . 

Elle  dillribuera  des  Prix  d'encouragement  à  ceux  oui  correfpondront  le 
plus  exadement avec  elle,  de  même  qu'à  ceulc  qui  lui  communiqueront 
des  Mémoiroi;  i""*  fur  la  Conftitution  médicale  des  Saifons  \  2"'.  fur  la  To« 
pogtaphie  m^cale  des  différentes  Villes  ou  Cantons  \  3**.  fur  Tanalyfç  &  ' 
les  propriétés  d%£aux  Minérales;  4^.  fur  \ts  Maladies  aiguës  ou  chroniques 
auxquelles  les  bâliaux  de  toute  efpèce  font  fujets  dans  chaque  pays. 
4  Lts  Mémoires  qui  concourront  'à  us  Prix  ,  feront  adreffés  y  francs  dtmrt^ 
à  Af.  Vicq-d'Azyr  ,  Secréudre  perpétuel  de  la  Société  ^  &feul  chargé  atla 
Correfpondance  de  cetu  Compagnie  ,  rue  des  Petits- jiuguftins  ,  /ï®.  2 ,  avec 
des  billets  cachetés  ^  contenant  le  nom  de  [Auteur^  &  la  mime  Epigraphe 
que  le  Mémoire^ 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires  pour  concourir  aux  Prix  JC émulation  l 
pourrofU  les  figner  &  les  adrej/er  au  Secrétaire ,  par  la  voie  ordinaire  de  la  Cor^ 
refpondanct  de  la  Société^  Il  en  fera  de  même  pour,  les  Mémoires  fur  le 
Croups. 

Programme  relatif  à  la  Comfpondance  de  la  Société  Royale  de  Médecine^ 
fur  la  Conflitution  Médicale  des  Saifons^  &  fur  les  Epidémies ,  lu  dans  la 
Séance  tenue  au  Louvre  le  z6  Août  1783. 

La  defcription  &  le  traitement  des  maladies  épidémiques  étant  le  but 
principal  de  fes  travaux  ,  elle  a  arrêté  que  tous  les  Médecins  ,  Chirur- 
giens &  Phyficiens  du  Royaume,  feroient  invités  de  nouveau  à  corref- 
pondre  avec  elle  fur  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport;  &  pour  fixer  davan- 
tage leur  attention  fur  ces  recherches,  ellea  ftatué  ce  qui  fuit: 

L  La  bienfaifance  du  Gouvernement  &  la  généromé  de  quelques-uns 
des  Membres  de  la  Société  Royale ,  l'ayant  mife  à  portée  de  difpofer  d'une 
fomme  de  5000  lîv, ,  deftinée  à  fournir  des  encouragements  pour  les  tra- 
vaux relatifs  aux  épidémies  ,  il  fera  ouvert  un  Concours  ,  dans  lequel  elle 
diftribuera  des  médailles  aux  Auteurs  des  meilleurs  Mémoires  &  Obfer- 
vations  fur  la  Conftitiition  médicale  des  Saifons  j  &  fur  les  Maladies  épi- 
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dértïiques  du  Ruydamc.  F.lle  voit  avec  plailir  que  ,  dans  !  cxéctitîon  de 
ce  plan  j  il  lui  fera  pullible  de  cémoigner  la  Utistdâi'  .1  â  un  plus  grand 
nombre  d'Auteurs. 

H,  Csrrc  dillnbinion  de  Prix  fe  fera  dans  les  Séances  publiques  cïc 
l'année  1786  ^  un  efpace  de  deux  annéu^s  êunt  uéceiTaite  pour  recudilir  des 
faits  de  cette  narurc,  &  pour  raffembler  its  ObfervaUQns  qui  doivent  ccre 
cnvoyéî!S  à  la  Sjciété,  ^^ 

Ilh  II  y  aura  deux  manières  de  mériter  ces  Prix.  "^^^ 

1*.  Parune  correrpDîidancc  fuivie  pendant  cet  intervalle  5c  temps,  fur 
la  Conftitution  médicale  des  Saîfons ,  c'elt  à  dirc^  fur  les  Obrcivaûons 
Nofologîques  journalières,  compatécs  avec  les  principaux  réfultats  que  la 
Météorologie  tburnir ,  5c  dont  renfemble  forme  TAnnée  Médicale  {  An^ 
nui  Médian  } ,  que  tout  Médecin  peut  rédiger  dans  le  Mea  quM  habita* 
Tout4:s  cbofes  égales  d^ailleurs  fous  ce  premier  rappoit^CJp  qui  corrcf- 
pondront  exaftcment  mériteront  la  préférence. 

â"".  Par  des  Mémoires  bien  faits»  foit,  i"**  fur  une4âflbit  ifolée,  ott 
fur  la  con^icurion  d'ime  faifon  pendant  laquelle  il  mt|^i!V%né  des  mala- 
dif remarquables  ;  foit,  2",  enréponfe  à  des  Qucftîont  ou  Programme* 
concernant  la  nature  &  le  traitement  des  Maîadjcs  epidémiques ,  que  la  So- 
ciété fc  rélervc  le  droit  de  propoftr  dans  les  Séances  publiques  fui- 
vantes. 

Il  Y  aura  dans  ce  cdficours  des  Prix  diftribués  fuivant  ces  deux  ordres 
de  mérite» 

IV,  Ce  Programme  fera  publié  par  la  voie  des  Journaux,  afin  que 
tous  les  gem  cle  TAtt  en  foicnt  informés;  8c  a  dater  de  fa  diilribution  ^ 
tous  les  Mémoires  &  obferv.at'Ons  qui  y  feront  relatifs  feront  foigneulc- 
xnent  confcrvés  dans  desc^iVons  particuliers,  pour  être  préfentés  au  Con- 
cours ,  dont  on  vient  deîtfpaferles  conditions. 

Les  Mémoires  &  Ohftrvamns  nlnii/s  à  ia  Confînmion  McdicaU  des  Sai~ 
Jons  &  aux  Epidémies  ^feront  ndrtffis  ,  comme  tout  ce  qui  cùnarnc  la  Cornf- 
pandanct  de  la  Socléii  Royûle^à  M,  Vicq-d'Azyr,  Sccétaire  Perphuddc 
in  Société  Royale  de  Médecine^  rue  des  Petiis-Au^uJlms^M^.  2  y  par  la  voie 
ordinaire  de  la  Corrcfpoiïdanct  dtcetit  Société^  &  ainft  qu*il  efi  d'ufage  de* 
puis  quelle  eft  éiahiie^  c'efi^à  dire ^  avec  une  dùuHe  enveloppe  ;  ia première , 
a  tadrcffe  dç  M.  Vicq-d*Azyr  \  la  féconde^  ou  aile  êxiérieun^  â  tadrejji  de 
Monfeigneur  le  Contrôleur-Général  des  Finances  »  a  Paris,  dam  le  dé* 
parurneni  &  fous  les  aujpices  duquel  fe  fait  cetiê  Correjpondance* 


Suite  de  la  Séance  publique  de  la  Société  Royale  de  Midecine, 


Apres  la  Ie*îïure  des  deux  Programmes  de  Prix,  on  a  entendu  celte 
d  un  Mémoire  de  M.  Mauduyt ,  fur  quelques  nouveaux  moyens  d  adminif- 
rrer  rEleCiricité  Médicale, 
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Le  Secrétaire  a  lu  une  Notice  fur  la  vie  &  les  Ouvrages  de  MM.  Har- 
mant ,  Préfident  du  Collège  Royal  de ^ Nancy;'  Bunet  ,  Chirurgien  à 
Etampes ,  Membre  de  rAcadémic  Royale  de  Chirurgie  i  &  Vetillatt  du  Ro.-  ' 

bert ,  Médecin  au  Mans  y  Coriefpondants  de  la  Société.  , 

On  a^fait  la  Icfture  d'un  Mémoire  de  MM.  de  Laflbne  père.& 
Cornette  ,  fur  une  nouvelle  manière  de  préparer  ,  à  peu  de  frais , 
&  en  très  -  peu  de  temps,  l'extrait  ^  d'opium  par  digcftion  ,  Se 
fut  ks  effets  comparés  avec  l'extrait  d'opium  préparé  par  une  digeftiôn 
de  Cvx  mois.  .  -|| 

M.  Vicq-d'Azyr  ,  Secrétaire  perpétuel ,  a  lu  l'Eloge  de  M.  Piingle ,  •:;        ^T: 

célèbre  Médecin  Anglois,  Aifocié-Etranger  de  la  Société.  ' 

L* Académie  Royale  des  Sciences  de  ^Touloufe  tînt  fa  Séance  publique 
le  ly  Août  dernier.  Le  Difcôurs  d'ouverture  fut  prononcé  par  M.  du  Ber*    .  ' 
xiard  y  vice-Préiident.  Après  quelques  réflexions  fur  la  vie  de  Fermât  »  IL  .  .  . 
annonça  «Que  l'Auteur  du  Mémoire  çouf^nné  étoit  M.  Genty^  &  il  fie    .  : 
r^nalyfc  de  cet  Ouvrage. 

M.  Darquîer  prononça  cnfiiîtc  Tclogc  de  M.  Garipuy  le  père,  &  le 
Père  Sermet ,  celui  de  M.  Dumas. 

M.  l'Abbé  Legris  lut  une  Notice  abrégée  des  Ouvrages  de  Phyfico- 
Matbématiques;  M. de  la  Peyroufe,  de  ceux  de  Médico  Phyfique  5  &  le 
Père  Sermet,  de  Ceu^des  Infcriptions  &  Belles -Lettres,  qui  avoient  été 
préfentés  à  l'Académiedans  le  cours  de  cette  apnée. 

L'Académie  avoit  propofé  deuxfujets  de  Prix  pour  Tannée  1783.  Le 
premier  étoit  ï influence  de  Fctwat  fur  fonjiicle  ^  relativement  aux  progrès 
de  la  haute  Géométrie  &  du  Calcul ,  &  t avantage  que  les  Mathématiqi0l^ 
ont  retiré  dejfuis  &  peuvent  retirer  encore  defes  Ouvrages, 

L'Académie  a  adjugé  ce  Prix  ,  qui  étoit  double  ,  au  MéWoîre  n^  3  , 
qui  a  pour  devifc  :  Ufque  ego pojlera  crefcam  laude  rectns,  L'Auteur  dç  cet 
Ouvrage  eft  M.  Genty ,  Do(5leur  Agrégé  en  l'Univerfité  de  Paris ,  de  la 
Société  Royale  d'Agriculture  d'Orléans,  Profefleur  de  Philofophie  au 
Collège  Royal  de  la  même  Ville. 

Le  fécond  fujet  propofé  pouf  cette  même  année  1785,  étoit  de  diter^' 
miner  les  moyens  Us  plus  avantageux  de  conduire  dans  la  Fille  de  Touloufe 
une  quantité  S  eau  fiiffifante  ^f oit  des  Jaunes  éparfes  dans  le  territoire  de  cette 
Fille  ^  fcit  du  fleuve  qui  baigne  Ces  murs  ^  pour  fournir  ^  en  tout  temps  ^  dans 
les  différents  quartiers  ^^x  btfoins  domefliques^  aux  incendies  &  àtarro^ 
ftment  des    rues  ,    des  places  ,    des   quais    &  des    promenades. 

Les  vues  de  la  Compagnie  n'ayant  pas  été  remplies,  elle  le  propofé  de 
nouveau  pour  Tannée  178  j  ,en  avertiflknt  les  Auteurs  qui  voudront  con- 
courir ,  que  les  Ouvrages  pour  ce  Prix  devront  être  remis  par  tout  le 
mois  de  Janvier  de  l'année  17^5  >  &  que  le  terme  eft  de  rigueur. 
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tes  Auteurs  joindront  à  leurs  projets  le  plan  des  otrv rages  à  faite , 
avec  les  élévations  ,  les  coupes  &  les  eftimatîons  néceiTaîrcs  pour  conT- 
Uitï  la  fûliJité  5c  la  dépcnfe  de  i'cntreprilc.  Ils  donncrom  auflîun  appçtçii 
des  frais  de  conftrdftlon  des  tuyaux  de  dérivation  de  de  conduite  pour 
smeoex  les  eau 3È  dans  les  raaifons  ài:$  Paiciculiers  ;  ils  feront  libres  de 
faire  ufage  a  leur  gré  des  eaux  de  fource  &c  des  eaux  de  la  Garonne  , 
ïclativcmetit  aux  quartiers  de  la  Ville  qui  pourront  ctre  plus  aifémcnt 
&  plus  abondamment  fournis  de  ces  diverfcs  eaux  ,  mcfiie  de  ne  pro- 
pofer  que  les  unes  ou  les  autres  pour  tous  les  objets  de  fervice.  Les 
Auteurs  trouveront  ,  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  cette 
Compagnie,  un  nivellement  des  principales  rues  &  places  de  la  Ville. 

UAdminiftraaon  municipale  de  cette  Ville  ,  pénéttée  d«  l'importance 
Ae  ce  dernier  fujet  ^  &  du  peu  de  proportion  qui  le  trouve  entre  les  tra- 
vaux quil  exige  ,  ôc  une  fommc  de  lOOO  livres  que  rAcadémic  peut 
ailigner  pour  ce  Prix  ,  a  délibéré  d'y  ajouter  loo  louis;  de  manière  que 
le  prix  total  fera  de  34OO  liv, 

L'Académie  propofe ,  pour  le  fuje»:  du  Prix  qu  elle  diftribuera  en 
1785^  de  dmrminir  ies  moyens  de  coftfiruire  un  Pont  de  ^fmrpmH  de  vingi* 
quairc  pîtds  de  vok^  &  d'un  feul  jet ,  c*efi'à*dire  ,  fans  piUs^  fur  une  ru 
ntre  de  ^50  pieds  de  iargeur  ^  doue  hs  rivzt  font  fuptruttres  dUnyiwn 
^  j  pieds  au  niveau  des  eaux  ordinaires.* 

Les  bois  de  chêne  ou  de  fapîn  qu'on  emploiera  &out  cette  conUruiftion;; 
ne  devront  pas  ^excéder  30  pieds  de  longuA  fie  tg  pouces  de 
hauteur* 

La  folidlré  de  CQt  ouvrage  devra  être  telle ,  qull  puifTe  ré&fîer  au  paids 
|Ae  deux  voitures  qui  le  croiferoicnc^  Se  fer  oient  chargées  chacune  de 
ïïx  milliers  pefant- 

Les  Auteurs  donneront  la  démonftration  dc€  forces  réfultantes  de  VêT' 
rangement  des  bois  qu  ils  auront  employés  j&  de  la  forme  de  conflruc* 
rion  qu'ils  auront  adoptée.  Ils  joindront  aulli  à  leur  Mémoire  les  plans  ^ 
coupes  &  profils  nécclîaires  pour  finteUigence  de  f ouvrage  ,  avec  tes  d^ 
tails  dcïs  aile  m  blages  fur  une  échelle  propre  à  en  faire  diflingucr  nettcmetif 
toutes  les  parties. 

On  fut  informé  ,  en  1781,^  que  rAcadémie  propofoit,  pour  le  fujcc 
du  Prix  de  1784 ,  d'a^gner  ksiffmSdc  tAir  &  des  Fluides  aériformes^  m* 
troduiis  ou  produits  dans  le  corps  humain^  relativement  à  f économie  anU 
maUi  Le  Prix  fera  double,  &  l'Auteur  couronné  recevra  loo  piftoks. 

Quant  au  Prix  de  178 J,  qui  fera  de  joo  livres,  i'Académîe  annopça  ^ 
c!i  1782  3  qu*elle  propofoîc  dexpafer  tes  principales  révolutions  qui  té 
Commerce  de  Toulouje  a  effuyees ,  6*  les  moyens  de  t animer ,  dé  t étendre  & 
de  détruire  les  ohfiades  ,  foit  moraux  ^  fm  pkyfiquiS ^  s* il  m  efi  ^  qui  sopp^^ 
feni  à  f§a  aBiviti  Sr  àfi$  progrès* 
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Les  Savants  font  invités  à  travailler  fur  les  fa  jets  propofés.  Les  Mem- 
bres de  rAcadémic  font  exclus  de  prétendre  aux  Prix ,  à  la  réfcrvc  des 
Affociés  étrangers. 

Ceux  qui  compofèront  font  priés  d'écrire  en  François  ou  en.  Latin  ^ 
&  de  rem.ettre  une  copie  de  leurs  Ouvrages  ,  qui  foie  bien  lifible  ^  fur-touc 
quand  il  y  aura  des  calculs  algébriques* 

Lts  Auteurs  écriront  au  bas  de  leurs  Ouvrages  une  Sentence  ou  De- 
vife;  ils  pourront  audi  joindre  un  billet  féparé&  cacheté,  qui  contienne 
la  nicme  Sentence  ou  Devife,  avec  leur  nom,  leurs  qualités  &  leur 
adrefle. 

Ils  adrcfleront  le  tout  à  M.  l'Abbé  deRey  ,  Confeillçr  au  Parlement, 
Secrétaire  perpétuel  de  TAcadémic,  ouïe  lui  feront  remettre  par  quelque 
perfonne  domiciliée  à  Touloufe.  Dans  ce  dénier  cas  ,  il  en  donnera  fon 
récépiffé  ,  fur  lequel  fera  écrire  la  Sentence  de  l'Ouvrage ,  avec  fon  nu- 
méro ,  félon  Tordre  dans  lequel  il  aura  été  reçu. 

Les  paquets  adreflés  au  Secrétaire  ,  doivent  être  affranchis. 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu  au  dernier  jour  de  Janvier  des 
années  pour  les  Prix  defquelles^ls  auront  été  compofés. 

L'Académie  proclamera.,  dans  fon  affeniblée  publique  dii  2^  du  moi$ 
d'Août  de  chaque  année  ,  la  pidce  quelle  aura  couronnée. 

Si  rGuvrage  qui  atfra  remporté  le  Prix  a  été  envoyé  au  Secrétaire  en 
droiture ,  le  Tréforier  die  rAcadémic  ne  délivrera  le  Prix  qu*à  l'Auteur 
même ,  qui  fe  fera  connoître ,  ou  au  porteur  d'une  procuration  de  fa 

part.  ..".!..■ 

S'il  y  a  ufi  récépiffé  du  Secrétaire,  le  Frit  fera  délivré  a  celui  qui  le  pré^ 
fentera. 

L'Académîe,  qui  ne  prcfcrit  àMèuh  fy^ftême,,  déclare  auffi  qu'elle  n'en- 
tend pas  adopter   les  principes'  des  Ouvragés  qu'elle  couronnera. 

Extrait  de  la  Séance  publique  tenue  le  17  AçAt  1783  ,  par  C Académie 
des  Sciences^  Arts  &  BeUts-Letuès  de.  Dijon. 

M".  Mâret,  Secrétaire  perpétuel,  a  ouvert  la  Séance  ,  &  a  dit  ; 

Les  fuccès  des  Aureurs,  qui,  l'année  dernière,  concoururent  au  Prix 
Pjopofé  par  TAcadéiT.ie ,  procurèrent  à  cette  Compagnie  la  fatisfadion 
de 'célébrer  un  double  triomphe,  &  l'engagèrent  à  difttibuer  deux  médail- 
les d'or ,  quoiqu'elle  n'en  cûr  promis  qu  une  feule.       .  ^ 

Lorn  de  jouir  cette  année  du  n^ême  avantage  ,  l'Académie  qui  pouvoir 
difpofec-de  deux  Médailles,  i{ui  les  avoit  annoncées  aux  Phyficicris 
comme  unt.objet  d'émulation,  aie  chagrin  d'être  obligée  de.les  réfervet 
toutes  deux. 

Le  fujet  de  ce  Prix  écoit  la  Théorie* dtfs  Vents.  L'Académie  l'avoir  dc/à 
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priipofé  pour  celui  de  1780,  &  setoit  vu  forcée  de  le  propofcr  une  fé- 
conde fois*  EJle  erpéfoit  que  ce  nouveau  concours^  plus  heurçuic  que  le 
premier,  répandroit  fut  cet  objet  mtéteflant  une  lumière  qui  ne  latHeroîl 
plus  d'obfcurjtéj  &:c'cft  avec  bien  du  regret  qu'elle  annonce  que  fes  cfpé- 
rârceï  n*ant  pas  été  remplies. 

Son  éqiiîfé  cependant  exige  qu'elle  avoue  que,  parmi  les  Mémoires 
envoyés  au  concours,  il  y  en  a  plulieurs  qui  ne   fe   font  pas  beaucoup 
éloignés  du  but^  &  que  quatre  d*entreux  ont  mérité  fes  éloges. 
•     Ces  Mémoires  portent  pouf  épigraphes  : 

Le  premier:  Ne  pridifons  Jamais  les  e^etsdont  tmt€$  Uscaufes  ne  p^  ' 
vintém  comiuest 

Le  fécond:  f^eljic^  vel  me  nMUra  fefeittt 

Le  ïtoîfîcme  ;  Sumaii^uot  rts  qua/um  unam  dktre  caufam  non  Jaih  cjf* 

Le  quatrième  ;  [/i  repctit  g^diator  annam^ 

Les  Auteurs  de  tous  ces  Ouvrages  ont  fait  preuve  de  cônnoifTinces  trist 
étendues*  On  volt  que  tous  ont  bien  laîlî  le  fens  du  problème,  &  que 
tous  îivoient  les  talents  néceffaîres  pour  le  réfoudre-  Mais ,  indépendam- 
ment des  légers  dét'^Lîts  qu'un  examen  réfléchi  a  fait  apperccvoir  dans 
leurs  Mémoires,  il  eft  un  reproche  eflcntiel  à  faire  à  cous  ces  Axiceurs  » 
cchîî  de  n^avoif  pas  donné  une  folution  facisfairaure  d*une  des  parties  du 
problème^  la  plus  difficile  ,  il  cfl  vrai,  mais  la  plus  néceffairc  pour  corn- 
pletter  la  théorie  des  vents  j  celle  qui  concerne  les  moulTbns. 

L'Académie  avoir  pris  la  céfolution  de  renoncer  a  ce  fujcc ,  fi  les  efïôrti 
des  concurrents  néroient  pas  plus  heureux  dans  le  nouveau  concours  qua 
dans  le  premier.  Mais  en  lui  prouvant  que  le  problcmc  iî*eft  pas  inîb- 
luble  ,  &  feulement  très  difficile,  le  travail  des  Auteurs  qu*elle  a  cm  di- 
gnes d  être  eocouragés  pat  des  éloges^  lui  a  fait  concevoir  refpérancc 
u  en  obtenir  quelque  jour  la  folution^  &  Ta  déterminée  à  propofei  encore 
le  même  fujer. 

L*Académîe  ne  fixe  point  de  terme  pour  la  remîfe  des  Ouvrages^  Le^ 
deux  Médailles  feront  adjugées  a  celui  ou  à  ctm  qui ,  en  quelque  temps 
que  ce  foit,  auront  envoyé  un  Mémoire  où  Ja  théorie  des  vents  fera  ex- 
pofée  de  manière  à  rendre  ri^ifon  de  tous  les  phénomènes  quoffrem  CCï 
météores. 

Cette  Compagnie  verra  avec  pl^ifir  les  mêmes  Auteurs  rentrer  enUce; 
&  pour  diminuer ,  autant  qui!  lui  eft  pofljble,  ce  que  fon  jugement  peut 
avoir  de  défagtéable  pour  ces  favants  rhyficiens,  elle  a  cru  devoir,  pat 
une  courre  notice  de  leurs  Ouvrages ,  leur  faire  appercevoir  les  motifs 
qui  l'ont  décidée  à  ne  pas  diftribuer  le  Prîk  propofé.  • 

Le  Mémoire  qui  a  pour  épigraphe:  Ne  predifôns  Jamais  les  effets  dont 
iomes  les  caufes  ne  peuvent  pas  être  connue i  »  annonce  dans  fon  Auteur 
un  homme  rnaûre  de  fonfujec  ^  qui  ne  s'cft  mis  i  Touvrage    quaprcs 

ravûlt. 
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fivoîr  bien  médité  »  &qui  joint  aune  force  de  raîfonnement  peu  com- 
mune ,  à  un  efprit  méthodique  ,  le  talent  rare  de  la  préciiion.       ^ 

Mais  le  deur  d'être  précis  lui  a  fait  négliger  une  infinité  de  détails  qiie 
\\x\  auroient  fournis  les  obfèrvations  géographiques,  celles  des  Voyageur^ 
Se  desPhyficiens»  te  lui  a  fait  croire  inutile  une  expontion  fuccinte  du 
Syftême  de  Daniel  Bernouilli ,  fur  la  formation  du  vent  d'E*  par  ja  rota- 
tion de  la  terre. 

Il  n'a  pas  donné  alTez  de  développement  à  Tinfluence  des  gaz  dans  la 
moduâion  des  vents ,  &  il  a  hafardé  une  définition  de  lair  j  fufceptible  de 
Beaucoup  d'objeâions. 

L'Auteur  du  Mémoire ,  dont  l'épigraphe  eft  :  Felfic ,  vtl  me  natura  fc^ 
fdlh ,  fans  écrire  avec  autant  de  précifion  que  celui  du  Mémoire  précé- 
dent y  mérite  également  des  éloges  fur  la  difcrétion  de  fon  ftyle.  Il  en 
mérite  encore  fur  la  diftribution  des  parties  de  fon  Ouvrage^  fur  l'enchaî- 
nement des  principes  &  des  conféquences ,  fur  l'ufage  heureux  qu'il  a 
fait  des  oblèrvations  des  Voyageurs;  &  l'on  voit  que  cet  Auteur  connoic 
parfaitement  la  furface  du  globe. 

Mais  y  en  cxpofant  les  caufes  générales  des  vents  »  il  ne  fait  pas  mention 
des  effets  de  la  rotation  de  la  terre.  S'il  a  eu  des  motifs  pour  exclure 
cette  caufè»  le  refpeâ  dû  ii  1  opinion  d'un  Savant  aufli  diftingué  que 
Daniel  Bernouilli,  auroit  dû  Tengager  à  la  réfuter. 

hts  induâions  que  l'Auteur  tire  de  la  formation  des  marées  par  Tat- 
traâion  de  la  lune ,  pour  expliquer  la  formation  du  vent  par  la^  même 
caufe ,  ont  paifu  un  peu  exagérées.  Sc$  réflexions  fur  la  différente  deniité 
des  couches  de  Katmo(phèrp  ,  ont  fembld  infuffifantes  pour  faire  adapter 
i'opinion  qu'il  hafarde.  Oa  a  vu  aVec.  peine  que  ,  dans  le  nombre  des 
cauifes  particulières  des  vents,  il  n'ait  pas  fait  mention  des  gaz,  &  de  l'é* 
ledricité. 

On  ne  peut  pas  fajJl^e  ce  dernier  reproche  à  l'Auteur  du  Mémoire  défi- 
gné  par  l'épigraphe  :  Suru  aliquot  res,  quarum  unam  dicert  caufam  non 
Jatis  cjl.  Ces  deux  caufes  des  vents,  qi|'ii  nomme  variables  ,  font  expofées 
d'une  manière  lumineufe ,  d^ns  la  cinquième  feiîlion  de  fon  Ouvrage.  On 
lui  doit  des  éloges  fur  le  développement  des  caufes  des  vents  généraux. 
On  lui  en  doit  encore  fur  ce  qu'il  dit  de  l'influence  des  vents  fecs  ou  hu- 
mides ,  chauds  ou  froids ,  fur  Téconomie  animale.  Cet  Auteur  ,  comme 
celui  du  Mémoire  précédent,  s'eft  montré  très-inftruit  en  Géographie, 
8ft  a  tiré  un.  très-grand  parti  des  obfèrvations  des  Voyageurs. 

Mais  fon  ftyle,  toujours  pur,fouven!  élevé,  n'a  pas  toujours  la  préci- 
fion &  la  clarté  néceffaires  dans  les  Ouvrages  fcîenrifiques.  On  auroit  de- 
iîré  que  l'Auteur  n'eût  pas  quelquefois  donné ,  comme  neuves  ,  des  opL- 
nions  déjà  connues,  &  ti'eûc  pas  fouvent  perdu  de  vue  les  avantages  do 
la  modeftie. 

Tomt  XXIII,  Part.  II,  1783.  ÙÈCEMBRE.  N  n  n 
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Danj  le  Mémoife  qui  a  pour  devife:  l/i  ripûth  gtudUior  annam^on 

ïeconnoît  un  homme  très-iavant^  qui,  pour  parvenit  au  but  qu'il  s'cft 
propofé  ,  a  nii^  à  conrriburion  les  Phyficiens  ^  les  Géographes  ^  les  Voya- 
geurs de  touî  leslîèclcs,  mais  qui,  ébloui  par  rinfluence  Jcrécherdaiisk 
proiluiSion  lie  la  plupart  des  météoies^  &  de  celle  de  k  matière  éleclri* 
qufi  ,  qui  cft  une  nrodificadon  deTéthcr^  donne  rétcdricité  pour  caufe 
unique  des  vents  généraux  \  Se  dans  Ténirméradoii  des  caufes  patricu- 
lîères  des  vents  variables  >  raflôcîe  à  laproduftion  des  différents  gaz,6e 
aux  diffifrcnts  obilaclcs  qui  varient  la  diredion  des  vent?. 

Il  eft  très  probable  que  Tétherj  que  la  matière  éleÔriquc  contribuem 
pour  beaucoup  à  la  formation  de  ces  météores  i  mats  on  peut  au  moicf 
douter  que  d  autres  caufes  ne  déterminent  pas  les  vents  généraux  ,  ou  ne 
concourent  pas  à  les  produire, 

L'Auteur  j  qu'on  peut  louer  fur  Fenchaînement  de  fcs  principes  Se  de 
fes  conféquences,  ne  porte  pas  la  convî(5lion  dans  Tefprit^  parce  que 
fc s  principes  peuvent  être  conreftés. 

Tout  ce  qu'il  dit  des  effets  des  différentes  cfpèces  de  verts  Cat  les  vé- 
gétaux &  fur  les  animaux,  donne  àfon  Mémoire  un  mérire &ît  pour  lui 
concilier  dcsfuffragcsj  maïs  fon  Ouvrage  efl  déparé  par  des  répétitions, 
quî  le  rendent  d'une  prolixîré  défëgréablc.  On  lit,  avec  beaucoup  de  fa* 
rislaillion  ÔC  avec  beaucoup  d'avantages,  tous  les  détails  dans  lelquels  H 
cft  entré  fur  les  Obfcrvations  Météorologiques;  onapplaudit  aux  dcfcHp- 
dons  qu  il  adonnées  de  plufieurs  inftroments  de  fon  invention^  capables 
de  hltcrles  progrès  dekfcicncc  météorologique;  maison  pourroit  dire, 
nofi  irai  hiciocus,  &  Ton  regrette  qu*avec  autant  d  érudition  &  de  gé- 
nie,  r Auteur  de  ce  Mémoire  n'ait  pas  atteint  le  but  auquel  tant  du 
moyens  lui  donnoicnt  le  droit  d'afpîrcr. 

Nous  croyons  que  la  Notice  critique  des  Mémoires  que  f  Académie  a 
diftingués ,  infpirefa  les  mêmes  regrets  i  tous  cctlt  qui  sintéreffent  aux 
progrès  de  la  Phyfiquc ,  Se  nous  efpérons  que  les  Auteurs    n  y  veiroDC 

3u'une  preuve  de  rcftîmc  que  k  Compagnie  a  conçue  pqureuK^  6c  dti 
efir  qu*el[c  a  d*être  un  jour  autorifée  a  leur  décerner  le  Prix  qu'elle  sVfl 
vu  néccrtîtée  de  téferver, 

M.  Picardet  laîné  a  lu  un  DîfcourSj  dont  l'objet  étoît  de  prouver ^ 
que  les  Belles-Lettres  pouvaient,  à  tout  âge^  occuper  les  hommes  aulTî 
agréablement  j  au(îï  utticmem  que  les  Sciences  &  les  Arts. 
*  Oa  a  fit  le^flure  de  quelques  fragments  d'un  Ouvrage  de  M/ le 
Gentil,  Prieur  de  fontenay  ,  relatif  aux  moyens  d  accélérer  ou  de  te* 
tarder  à  volonté  k  fermentation  vîneufc  «  &  k  perfctiion  dii 
vin. 

M.  Maret  a  terminé  k  Séance  par  Thiftoirc  du  Tremblement  êe 
cerre  qu'on    a  éprouvé  le  6  Juillet  demies  en  cette  ViUe ,  daiis  une 
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partie  de  U  Proviace  du  Comté   de  Bourgogne  ,  de   la  Breffe  &   du 
Jieaujoloi^. 

L'Académie  des  Sciences  ^  Bellet-I^ttres  &  Am  de  Lyon  scft  vue 
contrainte  »  à  regret ,  de  ne  pouvoir  diftribuef  aucun  des  Prix  quVUe  avoic 
propofés  pour  cerrc  année* 

Le  Prix  reiarif  aux  Aris  ^  fondé  par  M.  Chrîjlin  ^  devoit  ctre  décerné 
au  Mémoire  qui  auroit  dhtrminé  U  genre  d^induflrlc  convinabk  pour  oc' 
euptr  unkmcm  Us  Habitants  dt  U  plaine  du  Fon^  %/^ns  nuire  aux  travaux 
de  la  campagne^ 

Elle  a  reçu  trois  Mémoires,  Un  feul  pouvoît  prétendre  au  Prix^  les 
deux  autres,  étant  fignés  des  Auteurs,  oont  point  été  dans  le  cas  decon- 
courir,  &  d ailleurs  ne  rempIilTent^  en  aucune  manière  ,  les  objets  du 
Problème*  Elle  s'empreflc  de  donner  des  éloges  à  celui  qui  porte  pout 
devife  ces  mots;  Dux^  amor  patriœ^  En  prorogeant  le  concours  ,  elle 
efpcrc  que  l'Auteur ,  qui  joint  la  connotflance  dtî  local  à  lamour  de  la 
Patrie  ,  profitera  de  ce  délai  pour  expliquer  plus  en  détail  les  moyens 
d  exécuter  ce  qu'il  propofe, 

L'Académie  doit  auffi  des  remerciements  Se  des  éloges  à  un  Citoyen 
éclairé,  qui ,  fans  prétendre  à  la  couronne  ^  lut  a  communiqué  d*intétcf* 
fantes  oblervatîons  fur  le  mêmefujet. 

Elle  avoit  propofé  un  Prix  cxcraordinaiic  fur  la  mixtion  de  talun  dans 
h  vin ,  conjidirie  relativement  à  la  confervation  du  vin  &  dt^  la  famé.  Ce 
prix  cooiîftoitcn  une  Médaille  de  300  livres^  ci-devant  réfervée  fur  la 
fondation  de  M.  Ckrifiin^  &  en  pareille  fomme,  ajoutée  par  un  Aca- 
démicien« 

Un  feul  Mémoire  a  été  préfenté  au  concours*;  il  a  pour  épigraphe: 
Sunt  certi  deniqut  fines,  L^Académîe  ne  peut  rcfufcr  des  louanges  a  fa  théo- 
rie chymique  :  mais  le  défaut  d  expériences  comparéts  &c  fudtfantes  , 
1*".  fur  la  confcrvation  du  vin  par  Talun  ,  2^.  fur  les  dangers  que  préfènte 
Pufagc  intérieurs;  habituel  d'une  fubftancc  aufli  adive  ,  3°.  furies  divers 
moyens  de  reconnoîtrc  hsvim  alunés,z  fait  renvoyer  le  Prix,  &  conti- 
nuer le  fujet  à  Tannée  178J. 

Son  extrême  importance  dans  nos  Provinces ,  fous  tous  les  rapports  chy- 
miques ,  économiques  fie  diététiqties,  a  engagé  rAcadémic  i  aeûrer  d^s 
expériences  faites  en  grand  ,  &  à  porter  le  Prix  à  la  fonime  de 
1200  lîv. 

Quanti  celui  quelle  avoir  propofé  relativement  â  la  découverte  de 
/^m/rijEe,  confiftant  en  la  fomme  de  lioo  liv. ,  dont  M.  TAbbé  Riynal 
a  fait  les  fonds ,  ce  concours  aéré  nombreux.  Seize  Mémoires  ont  été 
admis  i  quelques-uns  annoncent,  de  la  part  des  Auteurs,  un  travail  pro- 
portionne i  l'étendue  du  fujet:  mais  plus  il  intéreiïe  fliumanité,  plus  i|' 

Tme  XXIIi,  Pan.  Il,  1785.  DÉCEMBRE.  N  n  n  a 
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éiiîgc  de  mérite  dans  fes  développements  ;  &  en  générai ,  aucun  Mé- 
moire n*a  paru  luftifamnicnt  remplir  les  vues  indîcjuécs  dans  le  Probiême 
&  dans  les  trois  grandes  qucftions  qui!  pré  fente.  Cependant  ce  fufci  eft 
trop  beau  H  trop  importancpoaruc  pas  ef|^ér;;r  qu  tn  donnant  encore  du 
lemps  aux  Autems,  U  ne  falTe  éclore  qtickjn  Ouvrapc  plif^  farlsfaifaur* 

L'Académie  s  eft  décidée ,  par  ces  conlidéracions  ^  a  rannoncâr  de  nou- 
veau, à  proroger  le  terme  fixé  paur  la  dirtribution  dii  Prix  ,  &  à  la  ren- 
voyer à  l'année  1785^*  Elle  déclare  néanmoins  Qu'elle  a  particalîèremcnt 
diftingtié  deux  Mémoires ,  qtii  lui  ont  paru  métltet  des  éloges  à  beaucoup 
d*égards;  1*^.  celui  qui ,  ftiivant  Tordre  de  fa  réception,  eft  coté  n**,  7  au 
concours,  &  dont  la  devife  eft:  Firrtd ptimàm, .  ,*  *  difmtt  ac  totô fur* 
gii  gens  ûurta  munJù.  VîHG*  Bue,  ;  2'*  le  Mémoire  n*.  1  j,  dont  TAûtcm: 
a  adopté  la  devife  du  Prince  Mmri:  Lt  dtfritfaïn  k  hkà^ 

Sti/m  pr(*jfafés  pour  tannée   1784. 

I,  L'Académie  a  propofé  le  fLPJet  fuivanr,  pour  le  Prix  de  Mmhémm^ 
qu£S  fondé  pir  M.  Ckriflm, 

t\  Exmfcr  les  uvama^iî  &  les  incânvinimts  di%  Vùàtis  fur^MfSiS 
dans  Us  diffirmliS  COn^ruffians^  f^ài  pîtMiqutS  j  fo'n  parîuuàèns  ,  ci  tofi 
eft  en  lipgi^  nié  ks  employer.  -  • 

2°.  Conclure  de  cctie  txpojtûon  ,  s*ii  ejfdes  cas  où  dits  doivent  être  ptifl^ 
rtis  aux  voûus  àpkin  ccimre  ^  &  quels  font  ces  cas, 

y^*  Determimr  giùmkfiquemeni  quelk  Jerùit  la  cùurhurt  qui  hur  don* 
ntrùit  U  mù'ms  d^èievatinn  ,  en  leur  confirmant  U  fùUdki  nècejfairt. 

Le  Prix  eft  une  Médatlle  d'or  de  la  valeur  de  îcoliv, 

CONUITIOMS» 

Toutes  perfonnes  pourront  concourir  poîjr  ce  Prît ,  excepté  {t%  Acadé- 
miciens titulaires  &  les  vétérans;  les  AfTociés  y  feront  admis.  Les  Aie- 
moires  feront  écrits  en  François  ou  en  Latin.  Les  Auteurs  ne  ft feront  Cùn* 
nmire  ni  dlrtcltmtm^  ni  indircBemem  ;  ils  mettront  une  devife  i  la  têrc  de- 
rOuvrage,  &  y  joindront  un  billet  cacheté,  qiiiconriend  a^Ia  même  de* 
vifc,  leur  nom  &  lelîeu  de  leur  réfîdence*  Les  paquets  feront  adrelR^  , 
francs  de  port,  à  Lyon^  a  AL  de  la  Tourctte,  Secrétaire  pgrpèuel pour  iJ 
clûfft  des  Sciences  ,  me  Boifac. 

On  a  M,  de  Bory,  ancien  Commandant  de  Pierre-Sci/l  ^  Sicriîaire ptr^ 
péttiU  pour  laciapdcî  Beiles-Leitres ,  rue  Sainn  Hélène. 

Ou  ch^i  Aimé  de  la  Roche  ,  lmprimitir*Lihrûire  de  tAcadémky  mmjhn^ 
dg$  Htilies  de  la  Grenette,  ^ 

Aucun  Ouvrage  ne  fera  reçu  au  concours ,  pafle  le  premier  Avril  I78f  y' 
le  terme  eft  de  rigueun  L'Académie  décernera  le  Prix  dans  rAflèmbléu 
publique  quelle  tiendra  après  k  Fctc  de  Saint-Louis, 
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La  Médaille  fera  remifé  à  i^Autcur  couronné,  ou  à  fon  Fondé  de  pro- 
curation. 

Nota.  Plujîcun  Auteurs  ayant  Jigné  leurs  Mémoires  dans  les  derniers 
concours^  on  croit  devoir  répéter  ici  qucyfuivant  fufage  de  tous  les  Corps 
Littéraires  qui  ont  des  Prix  à  dijîribuer ,  C Académie  ne  doit  admettre  & 
n  admet  à  concourir  que  les  manufcrits  qui  ne  font  pas  Jîgnés  y  &  dont  les 
Auteurs  ne  fe  font  fait  connoître  en  aucune  manière, 

II.  Pour  les  Prix  fondés  par  M,  Adamoli ,  TAcadémie  ,  après  avoir  re- 
noncé, en  1781 ,  au  fujet  qu'elle  avoit  ci-devant  propofé,  fur  les  Aliments 
des  différents  Peuples  ;  & ,  fuivant  la  fondation  ,  étant  libre  de  choific 
des  fujets  de  Prix  relatifs  à  tHifloire  Naturelle  proprement  dite ,  ou  à 
[Agriculture  en  particulier,  a  demandé,  pour  1784,  des  Objervations 
théoriques  &  pratiques  fur  les  haies  deflinées  à  la  clôture  des  champs  ,  dts 
vignes  &  des  Jeunes  bois. 

Les  Auteurs  indiqueront  le  choix  convenable  des  diverfes  efphes  de  haies, 
fuivant  la  diverjitédes  terreins  &  Ses  cultures.  Ils  détermineront  la  meilleure 
manière  de  Us  former  &  de  les  entretenir ,  en  confidérant  le  produit  des  ré- 
coltes ,  textenjïon  des  racines  ,  le  chauffage  y  les  arbres  fruitiers  qui  peuvent 
être  placés  dans  les  haies  ;&c. 

•     tes  Prix  feront  doubles,  &  conlÏÏïent  en  deux   Médailles  d'or,  delà 
valeur  de  500  liv.  chacune ,  &  en  deux  Médailles  d'argent. 

Les  conditions  comme  ci^deffus.  La  diftribution  fe  fera  dans  une  Séance 
publique  après  la  Fête  de  Saint-Pierre,  Les  Mémoires  ne  feront  point 
admis ,  pané  le  premîef  Avril. 

III.  L" Académie  a  prorogé  à  la  même  année  la  diftribution  du  Prix 
fondé  par  M.  Chripin^  pour  les  Arts  y  dont  le  fujet  concerne /tf  Plaine  du 
Fore{  ,  partie  intéreflantc  de  nos  Provinces,  où  la  misère  du  Peuple  pa- 
toît  provenir,  autant  de  l'inadion  dans  laquelle  il  vit,  que  des  maladies 
locales  auxquelles  il  eft  cxppfé.  Le  Problème  à  réfoudre  eft  conçu  en  ces 
termes  : 

Déterminer  quel  ep  le  genre  Jtinduflrie  qui  pourroit  occuper  utilement  les 
Habitants  de  la  Plaine  du  Fore^ ,  fans  nuire  aux  trmaux  de  la  cam- 
pagne. • 

Le  Prix  eft  une  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  ^oolîv. 

L'Académie  recevra  les  changements  ou  additions  qui  lui  feroîent 
adrefles  par  l'Auteur  du  Mémoire  ,  dont  la  devife  eft  :  Dvx  ,  amor  Pa- 
fria y  Se  qui. ne  peut  fe  faire  reconnoîrre  que  par  fon  épigraphe. Pour  pro- 
longer le  nouveau  délai  accordé  à  tpu5  ceux  qui  voudront  s'occuper  de 
cet  objet, 'les  Mémoires^  feror.t  reçuf?  au  Concours  jufqu'au  premier  \}ai 
1784.  La  diftribution  fera-faire  dans  la  Séance  publique  ,  après  la  Fc(e 
idc  Saint-Louis. 

IV.  A  la  même  époque  ,  l'Académie  décernera  le  Prix  de  600  liv. ,  dont 
M.  l'Abbé  Raynal  a  faic  les  fonds ,  ic  qui  a  pour  objet  les  Manuf^iclurcs 
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dt  la  nilc  de  Lyon.  Elle  itçnt  en  1782  deux  Mémoires  cônfidérablef 
fur  ce  ftijet;  mais  cUc  le  concînua  a  rannéc  1784,  dans  lefpérance  de 
le  voir  encore  plus  approfondi,  La  partie  hiftoriquc  lui  parut  éclaircie; 
elle  demanda  plus  de  recherches  &  de  jneuves  dans  ks  deux  autres, 
fur-tout  dans  les  moyens  dt  malminir  &  d'afunr  la pfofpinti des  Manu- 
faUurti.  L*énoncédu  Problcme  cft  ainfi  : 

Quds  ont  id  Usprincipts  qui  onifaii  profpénriu  ManufaSuns  de  h  Viih 
d€  Lyon  ? 

QucUafom  liS  caufts  qui  pmvmi  leur  nuire  ? 

Quels  fom  les  moyens  d'en  mamtenir  &  d'en  affûter  la  prof  pinte  ? 

UAcadémie  recevra  ,  fous  les  conditions  ordinaires,  tous  les  Mémoires 
qui  lui  feront  envoyés  avant  Je  premier  Avril,  ainfi  que   les   additions 
ou  corrediQns  que  les  Auteurs  des  deux  Mémoires  cj-âeifus  énoncés  lui^ 
adrefleroient  j  en  ne  les  défignanc  que  par  les  devifesquils  ont  ci-devaiu 
tidopcécï. 

Sujets  propçfés  pour  f année   1 78 J. 

I-  L*Académic ayant  à  diftribuer  ,cn  i^Sf,k  Prix  de  Pkyfque  fonflé' 
par  M.  C/mJîin ,  en  aaffèaé  les  fonds  au  fujet  qu*clle  a  continué,  concer- 
jiant  la  Mixtion  de  l'alun  Jans  h  J^m  /  ôc  pour  doubler  le  Prix  de  600  liv, 
ci-devant  propofé,  &  le  portei  a  1200  liv. ,  elle  a  délibéré  d'y  joindre  la 
fomme    de    100    écus  >    piîfe  fut    d*aucrcs    fonds,    dont   elle   peut* 
difpofer. 

En  conféquencc  >  clic  demande  de  nouveau  V Examen  phyjique  &  rai- 
fonné  de  la  diffatution  de  F  Alun  dam  le  f^in ,  canjidérée  relativement  à  ta 
confervaîiùn  du  vin  &  ala  confervation  de  la  fan  té* 

Elle  invite  les  Savants  qui  voudront  s*en  occuper  y  notamment  TAu- 
teur  du  Mémoire  ayant  pour  devifc  :  Sunt  cent  denique  fines ,  auquel 
elle  a  donné  les  plus  jufles  éloges  j  de  ne  rapporter  qne  des  etpértences 
authentiques,  de  les  traiter  en  grand,  &  de  répondre  avec  préciHon  auK 
dli^renccs  quefHons  énoncées  dans  le  premier  Programme^  â  la  fuite  du 
Problème^  dans  les  termes  fuivants  : 

l*'.  La  mixtion  de  fAlun  dans  le  Fin  efielle  unjur  moyen  de  le  eonferver^ 
ùu  de  rétabUrfa  qualité ,  lorfqu^ tilt  eft  altcréel  De  quelle  tfpèce  d'allératiom 
fians  k  Fin  falun  eft-H  le  préfirvatif  ou  le  €ûrre3i/} 

2°*  En  quelle  proportion  faut-il  mêler  tAlun  dans  le  Fin ,  au  cas  que  ce 
mélange  fait  reconnu  avantageux  } 

^^*  Le  Fin^  tenant  en  diffolutiùn  la  quantité  d Alun  néceffalre  à  factm* 
fervation  ùu  a  fon  amélioration  ^  sfi-il  nuiJîàU  â  lafanté}  Quels  en  font  k$ 
effets  fur  t économie  animale  ? 

^^  Si  l'Alun  diffous  dans  It  Fin  efi  reconnu  préjudiciable  à  la  fanté^ 
ifl'il  quelque  moyen  £tn  corriger  les  effets  nuifibles} 

j*.  Enfin  p  quelle  efi  la  manière  la  plus  fimple  &  la  plus  exacte  dâ  recon^ 
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noùre  la  préfcnccdctAlun^  &  fa  quantiii^îorfqu^ilefi  en  diffolution dans 
le  vin^fur-toHt  dans  U  vin  fouge  trh-colori  ? 

hts  conditions  cotnmt  ci-dej/us.  Les  Mémoires  feront  admis  jufquau 
i^'  Avril  feulement.  Le  Prix^  confiftant  en  quatre  Médailles  d'or  ,  de  la 
valeus  chacune  de  300  livres,  fera  dtftribué  en  ij^^,  dans- une  Séance 
publique    après  la  Fête  de  Saint-Louis. 

IL  Dans  la  même  Séance  ,  TÂcadémie  décernera  le  Prix  réfervé ,  de 
1200  liv,,  dont  M.  l'Abbé  Raynal  a  fait  les  fonds ,  &  dont  le  fujet  u,  été 
•précédemment  annoncé  en  ces  termes  :  '  ' 

La  découverte  de  f  Amérique  a-t-eUe  été  utile  ou  nuîjîble  au  genre  humain  l 

S'il  en  réfulte.  des  biens  j  quels  font  les  moyens  de  Us  con/irver  &  de  les 
accroître  ? 

Si  elle  a  produit  des  maux^  quels  font  les  moyens  £y  remédier  ? 

Les  Auteurs  s'occuperont  fur-tout  des  deux  dernières  queftions ,  dont  la 
folution  ,  quoique  la  plus  importante  y  paroît  avoir  été  la  plus  né- 
gligée. 

.  Ceux  qui  ont  déjà  concouru ,  feront  admis  à  envoyer ,  fous  la  pre- 
mière devife ,  les  changements  qu'ils  croiront  convenables  \  cependant  une 
nouvelle  copie  pafdît  préférable  à  tous  égards. . 

L'Académie  croit  devoir  invirer  en  général  tous  ceux  qui jprétendront 
au  Prix 9  à  ne  fe  permettre,  dans  leurs  Ouvrages,  aucune  auertion,  qui 
foit  dans  le  cas,  lors  de  la  publication  ,  de  compromettre  les  Alutcurs  & 
le  Corps  Littéraire  qui  \t%  couronneroit. 

'  On  ne  recevra  au  concours  que  les  Difcours  ou  Mémoires  qui .  feront 
envoyés  avant  le  premier  Mars  lySj  \  le  terme  eft  de  rigueur.  'Lts  autres 
conditions  fuivant  Tufage. 

Signé  DE  LA  ToURBTTB  ,   Secrétaire  perpétuel, 

L'Académie  des  Sciences ,  Belles- Lettres  &  Arts  de  Rouen,  tint  fa 
Séance  publique  le  6  Août  1783.  Elle  avoît  propofé  pour  fujet  du  Prix 
d'Eloquence ,  t Eloge  de  Nicolas  Pouffîn.  Entre  les  fix  concurrents  qui  fe 
font  préfentés,  elle  a  remarqué  les  Difcours  côtés  n*'.  .'3,4,  J ,  dont  to 
Epigraphes  font  : 

M^  3.  Je  fongeois  plus  â  le  louer  ,  qu'à  difputer  uo^  courodne. 

N*.  ^.  «  Vous  me  verrez  pourtant ,  daas  ce  champ  glorieux  ^ 

1»  Vous  animer  du  moins  de  la  voix  9c  àti  yeux.  ^  ; 

AriFoiu  ,  Chant  If^. 

K*.  J.  «  J'aïuaî  du  moins  l'honneur  de  Tavoît  entrepris. 

La  Fontaine,        * 
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WjlU  aptes  avoir  renda  juflicc  aux   Auteurs  de   ces  trois  Eloges  j  elle 

a  cru  devoir  diftingLïcr  plus  particulièrement  celui  coté  11*^^2^  ayant  pour 
épigraphe  : 

» ,  i^iâûriè^s  ae^ue  Pûé'ds , 

HoraL  de  Atu  l^ùit* 

&  elle  lui  a  décerné  le  Prix.  L'Auteur  cft  M,  Nkôlai  Guibal^  dt^Lunéville, 
ptcmier  Peintre  &  Diteâçur  de  la  Galerie  de  S,  A.  S,  M  le  Duc  régnant 
de  Wurtemberg^  k  Stutgardc  en  Souabe, 

Le  N**.  4  a  potjr  Auteur  M.  Paul^  Peintre  de  Paris  ^  logeant  alors  rue 
de  Crofnc,  3  Rouen. 

Elle  propofc  pour  Hijet  de  fon  Prix  ordinaire  de  Belles  Lettres  ,  pour 
1784»  cette  qu'rtlion  intérelîante: 

*s  Le  peu  de  foins  que  l'on  donne  a  TinfttuAîon  des  femmes ,  voué^î 
îi  par  leur  éducation  aduellc  à  loifivc té  ^  ou  à  des  occupatians  trîvolcs, 
»  neft'il  pas  la  caufc  la  plus  immédiate  de  l'altération  des  mœurs  >*i 

Prix  €Xiraordlnmn  de  BUUi'tmns* 

M.  Romans  de  Coppier^  un  des  Membres  delà  Compagnie^  fa  pri& 
d  accepter  une  fommc  der  ^00  livres,  pour  un  Prix  extraordinaire  à  dé* 

cerner  en  1784  ^  à  celui  ^qui  indiquera  «  Les  moyens  de  porter  TEncy* 
n  clopédic  au  plus  haut  degré  de  perfeilion  *»• 

EnfuîrefAcadémîe  fit  annoncer  quelle  avoit  décerné  le  Ptîx  ordinaire 
des  Sciences ,  au  Mémoire  portant  pour  épigraphe  : 

»  Eft  mçdiis  ifi  rclfus  yfum  cent  denifuc  fi/sss  , 
»  QuQj  uitrà  cnrJ^uc  ntquit  cônji/hre  nUum* 

Quoiqu'il  n'ait  pas  plus  que  fes  concurrents  offert  de  folutîon  quant 
lu  Magnéi\fmt ,  il  remplit  les  conditions  exigées  a  Tégard  de  VEUHrkkL 
Il  défigne  rrès-précilement  les  maladies  danslefqucUes  on  peut  en  cfpércr 
des  fecours,  &  celtes  où  on  rinvoqueroic  vainement,  ou  même  avec 
danger. 

Mais  fouverture  du  billet  cacheté  n'a  préfenté  que  la  répétition  de 
TEpigraphe^  avec  ta  lettre  initiale  M.,.,  accompagnée  de  fix  poittCs, 
&  la  date  ,  de  Paris  le  ï?^). 

En  donnant  le  Prix  à  ce  Mémoire^  qui  le  mérite  à  tant  de  titres,  l  A* 
cadémie  a  regretté  que  TAutcur  n  ait  pas  mis  plus  d'aménité  dans  fcs 
termes ,  en  réfutant  f  opinion  d'un  homme  cftimable  ,  adopté  par  neuf 
Compagnies favantes,  qui ,  prefque  toutes^  ont  couronné  les  efforts.  Au 

fufplus  f 
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furplus,  les  30Cliv.  ou  la  IVtédaille  refteroncaux  mains  de  M.  le  Tréfo- 
rier ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fatisfaic  aux  formalités  requifes  pour  fe  faire  con- 
noîcre.  ' 

Lagcnérofité  d'un  Amateur  des  Sciences  avoit  procuré  l'avantage  de 
propofer  un  Prix  extraordinaire  au  Mémoire  qui  écabliroit  le  mieux. . . . 
i<  Les  caradères  diftindifs  entre  les  diverfes  terres, .  . .  argilleufe  ,  alumi-» 
»  néufe  y  quartzeufe  8c  autres  ,  que  les  Chymiftes  ont  jufqu'à  préfcnt 
w  confondues  fous  le  nom  de  terres  vitrifiables  ;  en  forte  que  de  ces  dif- 
?j  tindioni  phyfiques  &  chymîqucs  bien  établies  ,  réfultent  des  con- 
5i  noîflances  utiles  à  l'Agriculture  &  à  différents  Arts  ,  tels  que  W  Foule* 
3^  rie  ,  la  Poterie  ,  la  Faïencerie  ,  la  Porcelaine ,  la  Verrerie ,  &:c, ,  donc 
»  plufîeurs  font  tultivés  avec  fuccès  à  Rouen ,  &  font  une  partie  du 
»  commerce  de  cette  Ville  3>. 

Un  feul  des  Mémoires  reçus  a  fixé  l'attention  ,  par  le  bel  ordre  des  dé- 
tails qu'il  préfente;  maison  avoit  droit  d'attendre  de  fon  Auteur  plus 
d'expériences,  d'applications  heureufes  &  de  réfultats  qui  lui  appartinf- 
fcnt  exclufivemcnt.  Il  eft  défigné  par  l'éjSîgiaphe  tirée  de  Pline  le 
jeune  : 

»  yifcera  ejus  cxtrahimus  ,  ut  digito  geftetur  Gemma  quam  jpetimus.  ,  .  . 

Il  rentrera  dans  le  concours  prorogé  à  Tannée  prochaine  y  &  l'Auteur  eft 
invité  à  faire  parvenir ,  fous  la  même  épigraphe ,  les  fuppléments  que  ce 
délai  lui  permettra  d'y  ajouter. 

Deuxième  Prix  extraordinaire. 

Un  des  Titulaires  de  la  Compagnie  ,  lequel  defire  de  n'être  point 
connu  ,  lui  a  fait  offrir  la  fomme  de  300  livres ,  ou  une  Médaille  d'or 
de  la  même  valeur,  pour  un  Prix  à  décerner  en  1784,  fur  l'objet  ci- 
après.  •  •  •       * 

ce  Décrire  THiftoire  Naturelle,  Phyfique  &  Médicale  de  la  Province 
3»  de  Normandie  ». 

On  fent  bien  que  les  trois  parties  du  Programme  font  eflcntîellemçnt 
liées  entr'elles.  Cependant  comme  le  travail  qui  les  réuniroît  toutes  fe- 
roit  d'une  extrême  importance ,  l'Académie  déclare  qu'elle  n'exige  point 
que  les  Ouvrages  deftinés  au  concours  contiennent  des  détails»  également 
étendus  fur  les  trois  parties.  Le  Prix  pourroîr  être  adjugé  au  Mémoire 
qui  auroit  rempli ,  d'une  manière  utile  &  fatisfaifante ,  l'un  des  trois  ob- 
jets propofés ,  quand  même  TAuteur  fe  renfermeroit  dans  ks  limites 
d'un  feul  grand  canton  de  la  Province. 

M^is  telles  font  les  conditions  auxquelles  on  aflujettit  chaque 
partie. 

Tome  XXIII,  Part.  II,  1783,  DÉCEMBRE.  O  0  o 
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i^DansTHiftoirc  Naturelle.  ...  on  décrira  d'abord  le  Jite  &  Ytx- 
pofition  du  local;  la  diredion  des  montagnes,  Tétcndue  &  la  profoo^ 
deur  de  fes  baflîns ,   &  fes  rapports  avec  le  voifinage  de  la  mer. 

On  aflîgnera  enfuite  les  produâions  des  trois  règnes  fpécialenient  pro- 
pres à  la  Normandie;  fès  mines  ,  fes  carrières  ,  l'es  diverfcs  terres  ,  fes 
eaux  ,  leurs  qualités  ,  la  fécondité  de  la  mer ,  relativement  aux  avantages 
de  la  pêche,  enfin,  les  produâions'y  tant -animales  que  végétales,  ap- 
pliquées aux  vues  du  commerce  national  &  des  Arts. 

7.^.  Dans  la  partie  Phyfiquer.. .  il  faut  déterminer  le  degré  de  tcm* 
pérature  ,  fes  variations  ,  leur  effet ,  ain(i  que  l'influence  de  la  Manche 
lur  le  climat  général  de  la  Province  \  entrer ,  fi  Ton  peut ,  dans  quelques 
détails  fur  la  rapidité  du  Flux  &  du  Reflux ,  &  les  phénomènes  qui 
cç  réfuitent ,  tels  que  la  deftruûion  continuelle  des  Falaifes  ,  depuis  le 
Havre  jufqu'à  la  Somme;  la  production  du  Galet  y  &  fon  mouvement 
fur  nos  côtes ,  en  donnant  un  apperçu  de  la  caufe  de  ces  phénomènes^ 
&  de  l'eftimation  de  leur  durée,  fi  elle  avoic  un  ternie. 

3^.  Dans  l'Hiftoire  Médîcale ,  ...  il  fufEra  de  profiter  des  faits  d'ob* 
fervation  que  doivent  fournir  les  deux  premières  parties  ,  pour  zjfignct 
le  tempérament  ordinaire,  les  habitudes  ^  les  mœurs,  les  maladies  par- 
ticulières ou  endémiques  des  Normands  j  ccHcs  que  Tobfervation  aura 
jdémontré  appartenir  à  certains  cantons  »  &  déterminer  Ci  toutes  ces  con- 
sidérations peuvent  faire  établir  un  traitement  particulièrement  adapté  aux 
affeâions  propres  des  Peuples  de  la  T^ormandie. 

Prix   ordinaire  des  Sciences  pour  1784. 

Les  reffources  multipliées  que  les  quatorze  concurrents  au  Prix  de 
177P  ont  offertes  pour  recépcr  fous  leau  le  rocher  fitué  vis-à-vis  de 
Qliillebeuf,,  permettent  à  l'Académie  d'efpérer  des  fecours  contre  un 
obftacle  beaucoup  plus  dangereux  encore  pour  la  navigation  de  la 
Seint. 

L'exceflîve  largeur  de  cette  rivière,  depuis  Villequîer  jufquà  fon  em- 
bouchure, s'accroît  journellement  aux  dépens  de  la  profondeur  de  fon  ca- 
nal. Le  paflTage  eft  changé  d'une  marée  a  l'autre ,  par  les  bancs  de  fable 
que  le  flux  ou  le  reflux  déplace  &  tranfporte! 

Les  loif  de  la  Nature  Semblent  promettre  que ,  fi  ce  lit  étoit  réduit 
à  la  largeur  fuflîfante  au  louvoiement  des  vaifieaux ,  le  cours  du  reflux 
accéléré  creuferoit  le  canal,  &  entraînerolt  le  dépôt  que  chaque  marée 
montante  pourroit  y  apporter. 

Or ,  indépendamment  des  terreîns  confidérables  aûuellement  fous 
feau  ,  qui ,  fur  l'une  &  l'autre  rives ,  feroicnt  reftitués  au  pâturage  &  à  la 
culture  y  le  temps  pourroit  encore  rendre  ce  canal  praticable  aux  grands 
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vaifTeaux  de  Commerce  ,  ic  peut  être  même  à  ceux  de  la  Marine 
Royale, 

Une  ancienne  tradition  rapporte  qu'une  Compagnie  de  Hollandoîs 
offrit  autrefois  d'enjreprendre  ce  travail  ,  fous  Je  fimple  efpoir  de  la 
propriété  jfuture  des  rivages  alors  fubmergés.  Cek  donneroit  lieu  de  pcn- 
fer  que  Tintcntion  des  Entrepreneurs  n'étoit  pas  d'y  employer  lei  moyens 
difpendieux  des /«/e«  ou  cAjw^m  en  maçonneries,  fondée^  fur  pilotis« 
Cette  induftrîcafe  Nation,  exercée  a  repoulfer  les  foreurs  de  la  mer  par 
des  digues  de  fable  &  de  fafcinage,  elpéroit  fans  doute  réudir  à-peu- près 
de  même  dans  ce  travail. 

L'Académie  prdpofè  donc  un  Prix  de  300  liv.,  qu'elle  décernera  au 
mois  d'Août  1784 ,  au  meilleur  Mémoire  ce  fur  les  moyens  les  plus  éco- 
9>  nomiques  de  relferrer  ,  creufer  &  rendre  navigable  aux  grai^ds  Vaiifeàux 
>'  le  canal  de  la  Seine  ^  &  de  le  débarrallèr  des  bancs  changeants  qui  s  y 
#  oppofent  ». 

Tous  les  Savants  &  les  Littérateurs  de  l'Europe ,  excepté  les  Titulaires 
de  l'Académie ,  font  invités  à  concourir  à  ces  cinq  Prix.  Les  Mémoires, 
lifiblement  écrits  en  François  ou  en  Latin ,  feront  admis  jufqu'au  premier 
jour  de  Juin  1784  ^  adrefles  (  francs  de  port  )  à  M.  Haillet  de  Couronne, 
Secrétaire  pcrpétuelpouriesBelle5=tctt««f*v3^  à  M*  L.  A.' Dambourney , 
Négociant ,  Secrétaire  pour  les  Sciences.  L'es  Auteurs  éviterons  de  iè  faire 
connoître;  mais  il$  [oindront  à  leurs  Ouvrages  un  billet  cacheté,  qui 
contiendra  la  répétition  de  l'épigraphe  ,  leur  fignature  &  leur  adrene. 

Dans  la  même  Séance  ,  les  Prix  ordinaires  accordés  par  le  Cotps  Mu- 
nicipal ont  été  diUrifoués  aux-  Elèves  des  Ecoles  fous  la  procéâioti  de 
l'Académie. 

Gênera  InfeSorum  Unnai  ^&c.  Lesgefires  <flrtfc6ks  de  Linné  ^  prouves  pat 
des  exemples  de  diverfes  efpices  /infères  Ariglois^  tirés  de  la  Nature  ; 
par  Jacques  Barbut  ,  m-/^*  1783.  l&tidres ,  chez  Sewel.  . 

Defcriptions  de  Linnée>  planches  exades  &  bien  gravées  ^  coloris  fou- 
vent  défeâueux. 

Storia  del  Mare  ,  t  Confuta^iane  délia  Favola  ,  &c,  Hifloire  de  la  Mer  y  Cr 
Réfutation  de  la  Fable ,  où  ton  découvre  les  erreurs  injlgnes  de  divers 
Ecrivains  ,  &  fpécïa^ment  de  M.  de  Buffon.  Traité  du  Comte  Louis  Bar- 
BIERI  PB  ViCENZiE.  Venife ,  1782  ,  chez  Colctti ,  in-8*.  de  128  pag» 
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quemencà  (èsLe£leurs,inérieeraccueiIdes  Savanssenconféqueace,  j'cflime  qu'on  peut 
en  permettre  Pimprc/fioB.  A  Paiis,  ce  j  Dcccmbrci/Sj,  VALMONT  PE  BOMARE. 
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